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EN  PRENANT  LE  FAUTEUIL  DE  hK  PRÉSIDENCE 


Messieurs  , 

Notre  Compagnie,  suivant  un  usage  renaontant  à  son 
origine,  faisait  choix  pour  présider  ses  séances  de  Térudit 
dont  les  travaux  lui  avaient  apporté  le  plus  d'honneur;  elle 
allait  parfois  jusqu'à  désigner  un  de  ceux  qui,  terminant 
une  brillante  carrière  «  faite  en  dehors  d'elle,  lui  offraient 
le  mérite  de  leur  haute  situation. 

Le  savant  comme  le  fonctionnaire  se  tenaient  pour  graa-^ 
dément  honorés.  Brisant  avec  la  coutume,  vous  avez  cru 
devoir  appeler  d'office  à  votre  tête  l'un  des  derniers  venus 
parmi  vous  et  des  moins  méritants.  Vous  m'avez  choisi. 

Je  vous  en  suis  reconnaissant  plus  que  je  ne  puis  vous 
l'exprimer.  Si  je  vous  remerciais  trop,  vous  pourriez  croire 
que  j'espérais  obtenir  cet  honneur. 

J'ai  compris  que  vous  aviez  simplement  voulu  montrer  que 
notre  Société ,  ouverte  à  tous ,  se  réservait  le  plaisir  d'ac* 
corder  quelque  récompense  aux  ouvriers  de  la  dernière  heure  ; 
peut-être  y  avez-vous  joint  une  leçon ,  en  inscrivant  sur  le 
bulletin  que  vous  glissiez  dans  l'urne  le  nom  d'un  des  plus 
as32(2us  à  vos  séances;  plus  simplement,  vous  avez  tenu  compte 
de  mes  vingt-cinq  années  de  séjour  à  Vannes  et  des  nombreux 
lieas  de  famille  que  )'ai  contractés  dans  cette  petite  patrie , 
qui  Boe  font  presque  l'un  de  ses  enfants  et  qui  ont  établi  tant 
de  Felations  communes  entre  nous. 

T<ms  ceux  qui  m'ont  précédé  à  ce  fauteuil  ont  bien  raf^* 
pelé  ce  s^venir  ému ,  fait  die  re^pt  et  d'^ectloot  que  bûus 
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conservons  pour  ces  chers  disparus  qui  ont  fondé  notre 
Société  et  lui  ont  apporte  le  meilleur  de  leur  cœur  et  de 
leur  esprit;  niais  ils  me  semblent  avoir  oublié  ceux  qui, 
simples  amis  de  la  science,  n'ont  donné  que  leur  obole  et 
leur  attention. 

S'il  est  juste  et  s'il  m'est  agréable  de  pouvoir  dire  à  tous 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  m'aider  de  leur  expérience, 
qu'il  est  difficile  de  trouver  secrétaire  plus  dévoué  et  conser- 
vateurs plus  consciencieux  ;  si  je  dois  traduire  votre  pensée 
et  remercier  le  président  sortant  du  tact  et  de  l'aménité 
déployés  par  lui  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  ainsi 
que  de  cet  entrain  à  remplir  plus  que  ses  devoirs  que  ni 
la  souffrance  ni  l'éloignement  n'ont  pu  ralentir,  comme  ils 
n'ont  pu  Tempêcher  de  nous  apporter  son  tribut  annuel 
d'études  historiques;  si,  de  tout  cœur,  il  me  faut  souhaiter 
la  bienvenue  à  notre  nouveau  trésorier  qui  a  bien  voulu 
accepter  le  poste  le  plus  délicat  et  qui,  sachant  qu'il  tient 
notre  existence  entre  ses  mains,  saura  défendre  énergique- 
ment  les  cordons  de  la  bourse,  —  et  à  notre  vice-président, 
que  vous  avez  spécialement  placé  auprès  de  moi  *pour  me 
guider  et  me  soutenir  de  l'autorité  de  son  âge  et  de  sa  grande 
habitude  des  usages  présidentiels;  ne  m'est-il  pas  permis, 
n'est-ce  pas  même  un  devoir,  de  remercier  ces  hommes 
dévoués  qui  se  sont  pressés  autour  de  nos  maîtres  depuis 
l'année  4826  jusqu'à  ce  jour?  C'est  grâce  à  eux  que  nous 
pouvons  vivre. 

Et  nos  origines,  nos  travaux,  nos  intérêts,  j'allais  dire  nos 
amours,  et  certainement  nos  haines,  sont  tellement  les  mêmes 
que,  malgré  moi,  je  réunis  toutes  les  Sociétés  bretonnes  — 
et  tous  ceux  qui  dans  ce  premier  mois  de  l'année  se  sont 
serrés  autour  de  leur  président  —  dans  un  seul  groupe 
familial  et  qu'à  tous  je  leur  adresse  les  mêmes  éloges. 

Que  ce  soit  paroles  volantes  ou  écrits  durables ,  ne  faut-il 
pas  des  oreilles  bienveillantes  pour  recueillir  les  unes  et  des 
lecteurs  avertis  pour  feuilleter  les  autres?  C'est  encore  à 
cette  élite  ,  presque  anonyme ,  que  les  études  sérieuses  , 
appuyées  sur  des  textes,  élaguées  de  toute  fantaisie,  doivent 
d'être  connues  ;  c'est  elle  qui  les  répand  et  proteste  contre 
ce  folk-lore  de  café  concert;  ces  articles  historiques  écrits 
d'imagination;  ces  monographies,  ces  études  sociales  faites 
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de  parti  pris;  ces  dessins  et  ces  tableaux  enlevés  de  chic 
qui  traînent  dans  les  expositions  annuelles,  remplissent 
nombre  de  magazines  plus  ou  moins  littéraires  et  se  fiiufilent 
même  dans  les  revues  les  plus  sérieuses.  En  se  munissant 
dans  un  bazar,  de  pen-bas,  de  gilets  brodés  et  de  chapeaux 
aux  longs  rubans  de  velours,  combien  d'intellectuels  ne  croient- 
ils  pas  que  la  même  pièce  d'or  leur  a  fait  avoir  la  compré- 
hension de  notre  Bretagne  ! 

Pauvre  province,  que  Ton  regrette  presque  de  voir  si  belle, 
si  fidèle  à  tes  traditions,  si  conservatrice  de  tes  coutumes, 
si  parée  encore  de  tes  vieilles  ruines,  puisque  tout  cela, 
depuis  cent  ans,  t'a  livrée  en  pâture  à  toute  une  bande  de  ratés 
des  lettres,  d'arrivistes  archéologues  et  de  m'as-tu  lu  qui, 
en  vers  ou  en  prose,  sous  forme  de  nouvelles,  de  romans, 
de  descriptions ,  de  légendes,  de  scènes  ou  de  gwerz  —  en 
volumes  compacts  ou  en  quelques  feuillets  —  en  français 
quelconque  ou  en  langue  soi-disant  bretonne,  ont  réussi  — 
peut-être  à  gagner  leur  pain  ou  à  faire  connaître  leur  nom 
pour  quelques  instants  —  mais  certainement  à  éloigner  de 
nous  bien  des  esprits  sérieux  qui  désespèrent  de  pouvoir 
remonter  ce  courant  de  cabotinisme  et  qui  sont  navrés  de 
le  voir  recouvrir  de  sa  fange  tant  de  travaux  de  valeur  et 
tant  de  noms  jadis  aimés. 

Tes  monuments,  tes  meubles,  tes  broderies,  tes  bijoux  ; 
ta  langue ,  tes  idées  ;  ton  histoire  et  tes  dévouements,  on  ne 
les  restaure  pas ,  on  ne  les  conserve  pas ,  on  ne  les  publie 
pas;  —  on  les  copie  sans  les  respecter,  on  les  altère,  on  les 
travestit. 

Ne  pouvant  t'enlever  te?  pierres,  Locmariaquer,  c'est  en 
carton-pâte  qu'on  les  a  mises  au  Champ  de  Mars  en  4900, 
en  les  entourant  de  pseudo  Bretonnes  vendant  des  simili- 
crêpes,  galettes  de  la  porte  Saint-Martin. 

L'adoration  que  l'on  porte  à  la  Bretagne  avait  trouvé  ces 
jours-là  la  forme  de  son  culte. 

Reconnaissez-vous,  Messieurs,  que  la  seule  défense  contre 
ce  dévergondage  d'insanités  est  dans  l'existence  de  nos  sociétés 
de  Quimper,  de  Brest,  de  Saint-Brieuc,  de  Saint-Malo,  de 
Rennes,  de  Nantes  et  de  Vannes? 

Vous  tous  qui  leur  permettez  d'exister,  vous  devez  être 
remerciés  ;  c*est  vous  qui  faites  vivante  encore  la  pensée  des 
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maîtres  de  jadis  qui  voulaient  en  c^  temps ,  déjà  3i  lointain» 
pour  nous,  que  tout  Tart,  toute  la  littérature ,  toute  l'histoire 
de  notre  riclxe  province  fussent  étudiés,  fouillés,  mis  au  jour, 
et  que  ces  documents  soigneusement  analysés  fussent  réunis 
en  un  splendide  faisceau ,  ne  pereant ,  reprenant  après  un 
siècle  presque  écoulé  la  plume  et  le  pinceau  tombés  de  la 
main  du  président  de  Robien. 

Mais  comme  eux  et  comme  lui,  vous  avez  pour  seul  but 
la  vérité  ;  vous  n'aimez  ni  le  bluft  ni  le  battage. 

Ouvrez  les  comptes  rendus  publiés  par  nos  compagnies, 
vous  ne  trouverez  que  travaux  solides,  et  chose  écrite  est 
chose  vue.  Nous  en  avons  pour  garant  les  noms  qui  figurent 
à  la  liste  des  sociétaires. 

Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  fondateurs , 
et  si  les  personnes  sont  différentes,  si  des  parents  ou  des 
amis  sont  venus  se  joindre  au  cercle  de  famille,  les  idées 
directrices  ont  été  tranêmises  et  soigneusement  gardées, 
acceptées  par  les  fils  comme  faisant  partie  de  Théritage 
paternel. 

Aussi  les  bulletins  des  Sociétés  bretonnes  sont-ils  tenus 
en  haute  estime  dans  le  monde  des  érudils,  et  nos  musées 
sont-ils  justement  admirés. 

ils  ne  renferment  ni  tiares  d'or,  ni  intestins  pharaoniques 
sujets  à  caution,  mais  chaque  objet  est  rare  ou  curieux.  Puis 
c'est  un  ami  qui  Ta  trouvé,  qui  Ta  décrit,  qui  l'adonné; 
parfois  même  il  lègue  en  même  temps  de  l'argent  pour  le 
sertir  ou  une  maison  pour  l'abriter. 

Si  les  Dobrée  ont  peu  d'imitateurs  en  notre  pauvre  pays, 
nombreux  sont  encore  ceux  qui,  moins  riches,  tiennent 
cependant  à  figurer  au  nombre  de  nos  bienfaiteurs. 

C'est  donc  vous  que  j'ai  tenu  à  féliciter  aujourd'hui,  amis 
de  notre  province,  vous  que  Ton  appelait  jadis  les  <  honnêtes 
gens,  T>  bs  curieux;  que  l'on  nomme  maintenant,  avec  un 
sourire,  les  amateurs' d'antiquailles —  vous  tous  qui  avez 
l'amour  des  vieilles  ruines  et  des  vieilles  choses  et  qui  — 
les  voyant  —  murmurez  avec  Beaudelaire  : 

«  Charme  profond ,  magique ,  dont  nous  grise 
c  Dans  le  présent,  le  passé  restauré  I  i 
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TROIS  ANNEAUX  DISQUES 


Messieurs,  le  26  mai  1906,  on  rae  présenta  un  paquet 
soigneusennent  enveloppé,  en  me  demandant  de  l'examiner  et 
de  dire  ce  que  c'était.  Je  reconnus  immédiatement  trois 
anneaux  disques  en  jadéite. 

Âyaht  appris  que  ces  objets  avaient  été  trouvés  dans  les 
terres  de  l'abbaye  de  ïymadeuc,  j'écrivis  aussitôt  au  R.  P. 
Abbé,  pour  savoir  s'ils  étaient  à  vendre,  ofirant  de  les  acheter 
pour  le  Musée  de  la  Société  polymathique  ;  j'estimais  que  ce 
qui  était  trouvé  dans  le  pays  devait  rester  dans  le  pays. 

La  réponse  fut  favorable,  et  comme  on  ne  connaissait  pas 
la  valeur  de  ces  anneaux,  on  me  laissa  le  soin  d'en  fixer  le 
prix.  Après  avoir  pris  l'avis  des  membres  du  bureau, 
j'envoyai  généreusement  quelques  billets  de  banque,  ne 
voulant  en  aucune  façon  abuser  de  la  confiance  qu'on  mettait 
en  moi.  J'ai  su  depuis  que  le  R.  P.  Abbé,  usant  de  la  même 
générosité,  avait  donné  le  prix  total  aux  ouviiers  qui  avaient 
fait  la  trouvaille.  Ceux-ci  ne  s'attendaient  pas  à  pareille 
aubaine  ;  ils  en  ont  été  enchantés,  et  désormais,  me  disait 
Dion  correspondant,  ils  auront  l'œil  attentif  pour  ne  laisser 
rien  échapper. 

£n  envoyant  les  billets,  je  demandais  quelques  renseigne- 
ments sur  la  date  approximative  de  la  trouvaille,  et  sur 
l'endroit  où  elle  avait  eu  lieu  ;  s'il  y  avait  la  un  tumuius,  si 
dans  ce  tumuius  on  avait  rencontré  un  dolmen  ou  coiTre  de 
pierres,  s'il  y  avait  là  des  fragments  de  poterie,  du  silex,  du 
charbon... 

D'après  les  renseignements  recueillis,  on  a  démoli,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  un  tertre  (situé  au  N^  153  de  la 
section  K  du  plan  cadastral  de  la  commune  de  firéhan- 
Loudéac).  Ce  tumuius  mesurait  environ  huit  mètres  de  diamètre, 
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et  deux  mètres  de  hauteur.  A  Tintérieur  on  avait  trouvé  un 
dolmen  en  grosses  pierres,  ayant  environ  deux  mètresdelongueur 
et  un  mètre  de  hauteur  ;  les  pierres  furent  dispersées,  et  les 
terres  transportées  comme  remblai  à  cent  mètres  de  là.  Or 
c'est  en  labourant  ce  remblai.  Tannée  dernière  (1905),  que 
les  ouvriers  ont  ramené  à  la  surface  du  pol  les  trois  anneaux 
en  jadéite.  Ils  les  emportèrent  chez  eux,  et  plus  tard,  ne 
sachant  qu'en  faire,  ils  les  apportèrent  à  Tabbaye,  d'où  ils 
ont  été  expédiés  à  Vannes,  et  acquis  par  notre  Société. 

Je  mets  sous  vos  yeux  ces  trois  anneaux  en  jadéite. 

Le  premier,  vert  foncé  d'une  part,  et  vert  pâle  de  l'autre, 
mesure  0™,  i26  de  diamètre  total ,  0",  0(50  d'ouverture 
centrale,  et  0"™,  005  d'épaisseur  intérieure  ;  le  bord  extérieur 
tranchant. 

Le  second,  d'un  vert  clair  transparent,  marqueté  de  blanc, 
a  0™,  115  de  diamètre  total,  0'",  064  d  ouverture  centrale,  et 
0"»,  008  d'épaisseur  intérieure,  le  bord  extérieur  tranchant. 

Le  troisième,  d'un  vert  pale  uniforme,  mesure  0»»,  100  de 
diamètre  total,  0"^,  OiO  d'ouverture  centrale,  et  O»",  007 
d'épaisseur  intérieure,  le  bord  extérieur  tranchant. 

Ces  mesures  sont  moyennes,  à  un  ou  deux  millimètres  près, 
car  les  circonférences  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ne  sont 
pas  rigoureusement  rondes,  et  offrent  parfois  une  forme 
presque  ovale. 

Notre  Musée  possède  déjà  un  anneau  disque  en  jadéite, 
trouvé  en  1863  dans  le  dolmen  de  Mané-er-Hroeg,  en 
Locmariaker.  Il  est  de  forme  franchement  ovale,  et  mesure 
dans  son  grand  diamètre  O^",  135;  dans  son  petit  0*",  125;  dans 
son  ouverture  centrale,  0™,  092  et  0»,  084  ;  son  épaisseur 
intérieure  est  de  0™,  007,  et  son  bord  extérieur  est  tranchant. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  anneaux  trouvés  à  Saint-Julien  de 
Quiberon,  parce  que  nous  n'en  possédons  que  deux  moulages, 
et  qu'ils  ne  sont  pas  tranchants  sur  les  bords,  mais  partout 
d'une  épaisseur  égale. 

Les  anneaux  disques  sont  rares.  M.  Buttin,  qui  a  publié  à 
Annecy,  en  1903,  un  travail  très  consciencieux  sur  ces  objets, 
n'en  a  trouvé  aucun  en  Suisse,  'aucun  en  Allemagne,  aucun 
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en Hollande  ni  en  Belgique.  En  France,  il  en  signale  environ 
40  et  en  Italie  25,  les  uns  complets,  les  autres  en  morceaux. 

La  matière  de  ces  anneaux  est  très  variée  :  il  y  en  a  en 
jadéite,  en  saussurite ,  en  serpentine,  en  grès,  en  schiste,  en 
calcaire.  .  Les  anneaux  en  jadéite  sont  les  plus  précieux  et 
les  plus  rares  ;  jusqu'à  ce  jour,  on  n'en  compte  guère  que  5 
sur  25  en  Italie,  et  5  sur  40  en  France;  en  y  ajoutant  les 
trois  nouveaux,  on  arrive  à  8  sur  43,  c'est-à-dire  au  cinquième 
du  total,  comme  en  Italie. 

Ici  se  posent  plusieurs  questions. 

1®  D'où  vient  la  jadéite  ?  —  M.  Damour,  minéralogiste 
éminent,  cité  en  1873  par  M.  de  Closmadeuc  (Bull.  p.  29)^ 
dit  que  la  jadéite  vient  du  nord  de  Tlnde  et  de  la  Chine.  — 
Plus  récemment,  M.  le  D**  Verneau  a  dit  :  t  La  jadéite  est 
inconnue  à  l'état  naturel  en  Europe  ;  en  revanche  elle  est 
très  commune  en  Asie.  »  C'est  l'opinion  générale  des  savants. 
Il  s*ensuit  que  les  anneaux  en  jadéite,  ainsi  que  les  haches  en 
même  matière,  viennent  de  l'Asie. 

Que  ces  ohjets  soient  venus  avec  les  peuples  primitifs, 
émigrés  d'Orient  en  Occident,  ou  qu'ils  soient  venus  par  le 
commerce  des  Phéniciens,  qui  envoyaient  des  caravanes 
jusqu'à  rinde,  et  qui  pénétraient  ensuite  par  leurs  navires 
jusque  dans  l'Océan  Atlantique,  c'est  un  détail  :  le  fait  capital 
est  la  provenance  asiatique.  Comme  on  n'a  jamais  trouvé  en 
Occident  de  retailles  de  jadéite,  il  est  à  croire  que  ces  objets 
étaient  taillés  et  polis  au  pays  d'origine.  D'ailleurs,  en  sortant 
de  la  carrière,  encore  humide  de  son  eau  naturelle,  la  jadéite 
était  facile  à  tailler  et  recevait  toutes  les  formes  voulues,  puis 
elle  durcissait  à  l'air  et  conservait  désormais  sa  ténacité. 

On  conçoit  sans  peine  qu'un  anneau  en  jadéite,  venant  de 
si  loin,  devait  coûter  fort  cher,  et  c'est  ce  qui  explique  sa 
rareté  en  Occident.  Le  personnage  enfoui  sous  le  tumulus  de 
Manc-er-Hroeg  n'en  possédait  qu'un  ;  l'individu  enterré  à 
Tymadeuc  en  avait  trois. 

2°  A  quoi  servaient  ces  anneaux  ?  -  On  ne  trouve  en 
Europe  aucun  renseignement  historique  ;  il  faut  aller  en  Asie 
pour  en  connaître  l'usage.  Dans  l'Inde,  l'anneau  disque,  qui 
était  primitivement  en  pierre  et  plus  tard  en  acier,  était  une 
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arme  de  jet.  Les  Sicks  du  Punjab,  qui  Tont  conserva  jusqu'à 
nos  jours,  rappellent  Cbakra.  i  II  est  fait  d'acier,  dit  le  voya- 
geur Egerton  ;  pour  s'en  servir,  le  guerrier  le  fait  tourner 
rapidement  autour  de  son  index,  et  levant  la  main  au-dessus 
de  la  tête,  il  le  lance  avec  une  précision  si  meurtrière,  qu'il 
se  targue  d'être  sûr  de  son  homme  à  80  pas  ;  il  porte  parfois 
jusqu'à  six  disques  de  guerre  autour  du  bras  ou  sur  son  turban 
à  haute  pointe  conique.  }» 

Au  lieu  deTindex,  on  se  servait  quelquefois  d'un  bâtonnet, 
pour  lancer  ce  disque  meurtrier. 

Le  dieu  indien  Vichnou  est  souvent  représenté  faisant 
tourner  le  chakra  sur  son  index  :  ce  qui  prouve  l'antiquité  de 
cette  arme.  Le  dieu  Samas  de  Babylone  est  aussi  représenté 
tenant  de  la  main  droite  un  anneau  disque  et  une  baguette 
pour  le  lancer. 

Nous  comprenons  parfaitement,  dira-t-on  peut-être,  l'emploi 
de  l'anneau  en  acier,  mais  l'anneau  en  jadéite  était  fragile  et 
il  coûtait  trop  cher  pour  être  employé  couramment  à  la  guerre 
ou  à  la  chasse.  —  L'objection  est  fondée,  mais  il  faut  remar- 
quer que  tous  les  anneaux  n'étaient  pas  en  jadéite  ;  le  plus 
grand  nombre  étaient  en  pierre  commune,  en  serpentine,  en 
grès,  en  calcaire,  en  schiste  ardoisier....  Ceux-ci  servaient 
habituellement,  et  quand  ils  se  brisaient,  ils  pouvaient  être 
facilement  remplacés  par  d'autres  anneaux  pareils,  qu'on 
fabriquait  avec  la  roche  du  pays.  Les  premiers,  c'est-à-dire 
les  anneaux  en  jadéite,  étaient  trop  beaux  et  trop  coûteux 
pour  être  exposés  à  une  brisure  ;  c'étaient  des  armes  de  luxe 
et  de  parade,  qui  dénotaient  la  richesse  et  la  supériorité  des 
chefs.  Il  en  était  de  même  pour  les  haches  en  pierre  :  celles 
qui  étaient  en  matière  commune  servaient  tous  les  jours,  et 
celles  qui  étaient  en  pierre  fine  n'étaient  que  pour  le  luxe  et 
la  parade.  Aujourd'hui  encore  nos  sous-officiers  portent  quel- 
quefois des  épées  de  parade,  et  nos  généraux  reçoivent 
parfois  des  épées  d'honneur.  Il  en  était  de  même  chez  les 
anciens  :  l'amour  des  distinctions  est  inné  chez  l'homme. 

Vannes,  le  26  juin  1906. 

Jt^-M.  Le  Mené. 
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CABHES  DE  SAINTË-ANNE 


I.  Chapelle 


Le25juilietl624,unboD  laboureur,  nommé  Yves  Nicolazic, 
du  village  de  Keranna  en  Pluneret,  entendit  une  voix  lui 
demander  s'il  n'avait  pas  oui  dire  qu*il  y  avait  eu  autrefois 
une  chapelle  dans  son  champ  du  Bocenno.  Et  aussitôt,  sans 
qu'il  eut  eu  le  temps  de  répondre,  il  vit,  au  milieu  d'une 
clarté  céleste,  une- dame  vénérable,  qui  lui  dit  en  breton  ; 

c  Yves  Nicolazic,  ne  crains  point  ;  je  suis  Anne,  mère  de 
Marie.  Dis  à  ton  recteur  que  dans  cette  pièce  de  terre  que 
vous  appelez  le  Bocenno,  il  y  a  eu  autrefois,  même  avant 
qu'il  y  eût  ici  aucun  village,  une  chapelle  dédiée  en  mon 
nom  :  c'était  la  première  de  tout  le  pays.  Il  y  a  924  ans  et 
6  mois  qu'elle  a  été  ruinée  ;  je  désire  qu'elle  soit  rebâtie  au 
plus  tôt  et  que  tu  prennes  ce  soin,  parce  que  Dieu  veut  que 
j'y  sois  honorée.  ^ 

D'après  ce  renseignement  précis,  la  chapelle  primitive  de 
Sainte-Anne  aurait  été  ruinée  le  25  janvier  700.  —  Par  qui  et 
comment  aurait-elle  été  ruinée  ?  ^  Impossible  de  le  savoir, 
l'histoire  locale  ne  nous  ayant  conservé  aucune  donnée  à  cet 
égard.  Quant  à  la  date  de  sa  construction,  on  l'ignore  abso- 
lument ;  mais  <  les  briques  et  les  carreaux  fort  épais  » 
trouvés  dans  ses  fondations,  indiquent  une  construction  gallo- 
romaine,  et  permettent  de  remonter  à  l'an  500,  et  peut-être 
même  400  de  notre  ère.  C'était  d'ailleurs  c  la  première 
chapelle  de  tout  le  pays  »  élevée  à  sainte  Anne. 

Depuis  Tau  700,  les  décombres  de  l'édifice  formaient  une 
petite  bii^te,  qui  avait  fait  donner  le  nom  de  Bocenno  au 
ohaiBi^  qui  tes  renfermait.  Le  tertre  s'aplatissait  graduellement, 
et  le  père  d'Yves  Nicolazic  avait  employé  quelquea<*un€f8-  des 
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dernières  pierres  dans  la  construction  de  sa  grange.  Mais  le 
souvenir  traditionnel  de  la  chapelle  était  conservé  dans  la 
mémoire  des  habitants  de  Tendroit.  et  leur  village  portait 
depuis  de  longs  siècles  le  nom  de  Ker-Anna. 

Ce  que  tout  le  monde  ignorait,  c'était  l'existence  d'une 
statue  en  bois  de  sainte  Anne,  restée  enfouie  sous  les 
décombres.  Le  vendredi  7  mars  1625,  la  Sainte  apparut  à 
Nicolazic  et  lui  dit  :  c  Appelle  tes  voisins,  mène-les  avec  toi 
où  ce  flambeau  te  conduira,  tu  y  trouveras  mon  image,  qui 
te  mettra  à  couvert  des  risées  du  monde  et  qui  fera  connaître 
la  vérité  de  mes  promesses.  » 

Docile  à  cet  avertissement,  Nicolazic  prit  aussitôt  cinq 
hommes  du  voisinage,  et  fit  percer  la  terre  à  l'endroit  marqué 
par  le  flambeau  céleste.  C'était  un  peu  avant  minuit.  Après 
quelques  coups  de  tranche,  apparut  une  vieille  statue  en  bois, 
longue  de  trois  pieds  et  représentant  sainte  Anne.  On  la 
déposa  provisoirement  contre  le  talus  du  champ. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  ici  les  rebuts  que  subit 
Nicolazic  de  la  part  du  recteur  et  du  vicaire  de  Pluneret,  et 
les  examens  minutieux  auxquels  il  fut  soumis  par  les  Capucins 
d'Auray  et  par  l'évoque  de  Vannes,  avant  d'obtenir  la  per- 
mission de  bâtir  sa  chapelle. 

Cependant  les  pèlerins  venaient  de  tous  les  côtés  visiter 
l'antique  statue  trouvée  à  Keranna,  et  y  déposaient  leurs 
offrandes.  Le  'à  mai,  jour  de  l'invention  de  la  sainte  Croix, 
on  dressa  une  loge  en  genêts,  soutenue  par  des  traverses  de 
bois,  pour  mettre  la  statue  et  les  pèlerins  à  l'abri  de  la  pluie. 
Deux  mois  après,  en  vue  de  la  fête  de  sainte  Anne,  qui 
approchait,  l'évêque  ordonna  de  remplacer  l'oratoire  en 
genêts  par  une  chapelle  provisoire  en  planches,  afin  de 
pouvoir  y  célébrer  la  messe.  En  même  temps,  les  Capucins, 
voyant  que  l'image  de  sainte  Anne  était  endommagée  par  la 
pourriture,  la  firent  retailler  par  un  sculpteur  de  la  ville 
d'Auray,  nommé  Souisse.  Par  suite  de  ce  travail,  la  statue, 
qui  mesurait  auparavant  trois  pieds,  n'en  eut  plus  que  deux; 
la  nouvelle  image,  comme  l'ancienne,  représentait  sainte  Anne 
seule,  sans  la  Vierge  sa  fille.  La  matière  était  en  bois  antique 
et  très  dur. 
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Le  26  juillet  1625,  Mgr  Sébastien  de  Rosmadec  ne  put  venir 
célébrer  lui-même  la  première  messe  dans  l'oratoire  de 
Sainte-Anne,  et  il  fit  attendre  longtemps  la  permission  de  le 
remplacer.  Enfin  Tautorisation  arriva,  et  M.  Rodoué,  recteur 
de  Pluneret,  qui  était  revenu  complètement  de  ses  pré- 
ventions, y  célébra  le  saint  sacrifice  en  présence  d'environ 
trente  mille  pèlerins. 

Yves  Nicolazic  était  au  comble  de  ses  vœux  :  il  avait  reçu 
de  révéque  Tautorisation  de  bâtir  la  chapelle  définitive,  et 
M.  Vincent  Gadio  de  Kerloguen,  propriétaire  du  Bocenno, 
avait  donné  le  terrain  nécessaire,  et  même  assuré  une  rente 
annuelle  de  quinze  livres  pour  fonder  une  messe  par  semaine. 
Les  matériaux  commençaient  à  venir,  et  la  première  pierre 
avait  été  posée,  dès  le  26  juillet,  par  M.  Gentil,  officiai  de 
.  révoque,  au  nom  du  prélat,  et  la  seconde  par  M.  Philippe 
Cadio  de  Kerganquis,  sénéchal  d'Auray,  fils  du  donateur. 

Le  plan  de  l'édifice,  tracé  par  l'architecte,  était  celui 
d'une  croix  latine  avec  deux  bras  arrondis  (voir  le  plan)  ;  les 
deux  chapelles  suivantes,  de  forme  carrée,  n'ont  été  ajoutées 
que  longtemps  après.  Nicolazic,  le  promoteur  et  le  trésorier 
de  l'œuvre,  fit  augmenter  la  largeur  de  la  nef  de  trois  pieds 
et  sa  longueur  de  douze  ;  il  l'eût  voulue  grande  comme  une 
cathédrale,  mais  le  sénéchal  d'Aurays'y  opposa  formellement. 
Il  faisait  tirer  la  pierre  de  taille  à  trois  quarts  de  lieue  de  là, 
et  trouvait  partout  des  charretiers  volontaires  pour  l'amener 
à  Keranna.  Il  chercha  du  bois  de  charpente  de  divers  côtés, 
et  en  trouva  suffisamment  ;  les  bons  laboureurs  s'offraient  à 
l'envi  pour  le  transporter  et  venaient  au  jour  assigné  :  aucun 
ne  voulait  de  salaire,  ils  travaillaient  gratuitement  pour 
sainte  Anne  et  n'attendaient  de  récompense  qu'au  ciel. 

Les  pèlerins  continuant  à  visiter  Sainte-Anne  pendant  les 
travaux  de  la  chapelle,  et  les  Capucins  ne  pouvant  y  demeurer 
continuellement,  Tévêque  de  Vannes  chargea  Dom  Yves 
Richard  et  Dom  Bertrand  Kerdavid  d'administrer  les  sacre- 
ments aux  voyageurs,  de  fournir  des  ornements  aux  prêtres, 
de  recevoir  les  messes  et  de  les  faire  acquitter. 

Ces  chapelains  séculiers  n'étaient  là  qu'à  titre  provisoire. 
L'évéque  songeait  à  une  congrégation  religieuse,  pour  lui 
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confier  le  service  du  pèlerinage,  et  il  jeta  les  yéUï  sur  les 
CapucinS)  qui  avaient  eu  une  large  part  danâ  Fexaâieh  de 
Nicolazic  et  dans  les  soins  spirituels  prodigués  au^  pèlerins. 
Mais  ces  religieux  déclinèrent  sa  proposition^  parôe  que  là 
rigueur  de  leur  pauvreté  leur  interdisait  de  posséder  deâ 
biens^fonds  et  de  manier  les  offrandes. 

Obligé  de  chercher  ailleurs,  M9r  de  Rosmadec  s'adressa  aux 
Carmes  réformés  de  la  province  de  Touraine,  dont  un  des 
membres,  le  P.  Séraphin  de  Jésus,  prêchait  la  station  du 
carême  de  1627  à  Vannes,  à  la  satisfaction  générale.  Ce  reli- 
gieux, d'une  piété  sincère  et  d'un  caractère  aimable,  se 
chargea  d'aplanir  toutes  les  difficultés.  Il  gagna  facilement 
M.  Cadio  de  Kerloguen,  mais  il  eut  plus  de  peine  à  convertir 
son  fils,  le  sénéchal  d'Âuray,  qui  tenait  à  avoir  des  prêtres 
géculiei*s  à  Sainte-Anne  ;  néanmoins  il  flnit  par  en  triompher. 
Quant  à  son  supérieur  provincial,  le  R.  P.  Philippe  Thibaut, 
qui  refusait  de  donner  des  religieux  pour  un  endroit 
dépourvu  de  logement  régulier,  il  fit  remarquer  que  le 
couvent  pouvait  se  construire  rapidement,  grâce  aux  res* 
sources  du  pèlerinage,  et  qu'en  attendant  M™e  du  Rohello 
offrait  des  appartements  dans  son  manoir  de  Quenhuen,  tout 
près  de  Sainte-Anne. 

L'évêque,  les  fondateurs  et  le  provincial  étant  enfin  tombés 
d'accord  sur  toutes  les  conditions  à  remplir,  on  en  dresda,  le 
21  décembre  1627,  un  acte  notarié,  dont  il  est  utile  de 
reproduire  ici  le  texte. 

II.  Contrat 

<t  Par  devant  nous,  nottaires  royaux  et  garde-nettes  héré- 
ditaires, jurez  et  receuz  en  la  cour  et  sénéchaussée  de 
Vennes...  ont  comparuz  en  leurs  personnes  R.  P.  en  Dieu 
Messire  Sébastien  de  Rosmadec,  évesque  de  Vennes,  con- 
seiller du  roy  en  ses  conseils  d'estat  et  privé,  demeurant  en 
son  manoir  épiscopal  de  la  Motte  du  d.  Vennes,  et  noble 
homme  M®  Philippe  Cadio,  sieur  de  Kerganquis,  conseiller 
du  roy  et  son  sénéchal  en  la  cour  et  jurisdiction  d'Âuray, 
fais^ôtit  et  stipulant  pour  noble  homme  Vincent  Cadio,  sieur 
d^  R«»rtègué!!i[,  ^mt  père,  résidant  eut  la  ville  d'Âttrây,  <f  tm^ 
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part  ;  —  et  Fr.  Philippe  Thibaut,  provincial  des  PP.  Carmes 
de  la  province  de  Touraine,  Fr.  Mathieu  Pinaut,  vicaire  et 
père  de  province,  Fr.  Denis  de  la  Résurrection,  prieur  des 
Carmes  du  Bondon-lez- Venues,  Fr.  Séraphin  de  Jésus,  reli- 
gieux prédicateur  du  d.  ordre,  et  vénérable  et  discret  Missire 
Silvestre  Rodoué,  recteur  de  Pluneret,  d'autre  part  ; 

«  Entre  toutes  lesquelles  parties  s'est  faict  et  ensuy  le 
présent  acte  de  fondation,  par  forme  que  le  d.  R.  Evesque  a 
donné  et  donne,  et  le  d.  Rodoué,  recteur  du  d.  Pluneret, 
pour  son  chetf,  ont  consenti  et  consentent  que  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  qui  se  construit  en  la  d.  'paroisse,  demeure 
propre  aus  d.  Pères  Carmes  et  à  leurs  successeurs  du  d. 
ordre,  avecques  tout  le  revenu,  les  offrandes  et  oblations 
desja  tumbées  et  qui  pourroient  par  cy-après  estre  offertes 
en  la  d.  chapelle,  moyennant  les  conditions  cy-dessoubz 
apposées  : 

l<ï  c  De  tenir  désormais  atout  le  moins  quatre  religieux  du 
d.  ordre  dans  la  d.  chapelle,  lesquelz  seront  obligés  de  dire 
et  célébrer  le  service  et  heures  canoniales,  ainsi  que  aux 
autres  convents  et  maisons  de  leur  d.  ordre,  moyennant  que 
l'on  fonde  la  somme  de  400  livres  tournois,  pour  la  nourriture 
et  entretien  des  d.  quatre  religieux,  actuellement  servant  en 
la  d.  chapelle  ;  seront  aussi  tenuz  les  d.  Pères  d'augmenter 
le  nombre  des  d.  religieux  à  mesure  que  la  fondation  s'aug- 
mentera, moyennant  qu'il  y  ait  la  somme  de  400  livres  de 
rente  pour  chacun  ;  ce  qu'estant  soy  sont  obligés  par  leur 
foy  et  conscience  les  d.  religieux,  à  quelque  nombre  qu'ilz 
puissent  monter,  ne  mendier  en  la  d.  paroisse  de  Pluneret 
ny  ailleurs  dans  l'évesché  de  Venues,  quelque  convention 
qu'ilz  pourroient  faire  avec  les  religieux  de  leur  ordre  et 
autres  ,  et  en  cas  de  contravention,  pourra  le  d.  sgr  Evesque, 
sans  autre  forme  de  procès,  ny  monition  précédente,  saisir  et 
arrester  tant  le  fondz  de  la  somme  principale  que  les 
arréaiges  d'icelle,  à  telle  somme  qu'elle  se  monte. 

Si'*  €  Et  pour  nourrir  la  paix  et  concorde  entre  le  recteur 

de  Pluneret  et  prestres  habitués  de  la  d.  parroisse,   et  les 

d.  Pères,  que  ceux-ci  ne  pourront  faire  aucuns  services  pour 

aucuns   des   habitans   de    la  d.   parroisse,    soubz   quelque 

2 
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prétexte  et  occasion  que  ce  soit,  sans  la  permission  et 
licence  du  d.  recteur,  excepté  pour  les  fondateurs  (de 
l'établissement)  ;  et  en  cas  de  contravention  et  qu'ils  soient 
appelles  par  devant  le  d.  R.  Evesque  ou  son  officiai,  ilz  ne 
pouront  décliner  sa  jurisdiction  pour  le  d.  fait,  sauf  pour  les 
corps  inhumés  en  la  d.  chapelle  ou  couvent. 

30  «  El  d'autant  que  les  d.  Pères  ad  vouent  que  le  d. 
Rodoué  recteur  a  procuré  selon  son  possible  leur  establis- 
sement  en  la  d.  chapelle;  ilz  seront  obligés  de  faire  désormais, 
une  fois  Tan,  un  service  pour  ses  amis  trespassés,  et  le  con- 
tinuer pour  la  délivrance  de  son  âme,  après  son  déceds  à 
perpétuité  ;  et  en  recognoissance  de  quoy  le  d.  recteur  a 
déclaré  qu'il  ne  demande  et  ne  prétend  aucune  somme  de 
deniers,  bleds  e,t  autres  oblations  qui  sont  tombées  en  la  d. 
chapelle  de  Sainte-Anne  jusques  à  ce  jour,  et  qui  tomberont 
jusques  à  l'entière  confection  de  la  d.  chapelle,  se  réservant 
de  toucher  le  tiers  des  oblations  qui  tomberont  seulement 
aux  jours  de  Saint-Jacques  et  de  Sainte-Anne  prochainement 
venants  et  continuer  à  perpétuité  ;  moyennant  quoy  il  consent 
et  permet  que  les  d.  Pères  reçoivent  les  aumosnes  de  toutte 
l'année  et  les  deux  tiers  des  d.  jours  de  Saint-Jacques  et 
Sainte-Anne,  qu'ilz  les  tournent  à  leur  usage  et  en  facent 
leur  profilt,  ainsi  qu'ilz  voiront  bon  estre. 

4°  «  Seront  obligés  les  d.  religieux,  oultre  le  service  cano 
niai,  célébrer  touz  les  jours  une  messe  à  basse  voix,  à 
7  heures  en  hyver  et  à  6  heures  en  esté,  avecq  trois  sons  de 
cloche,  ainsi  qu'ilz  ont  accoustumé  à  leurs  grandes  messes, 
et  ce  à  l'intention  du  d.  sgr  évesque  et  fondateurs,  et  de  plus 
à  la  fin  de  leur  grande  messe  descendre  de  leur  jubé,  ou 
sortir  du  cœur,  et  accompagner  le  prestre  qui  l'aura  célébrée 
ayant  une  chappe,  et  dire  un  De  profundis  en  station,  avecq 
l'oraison  propre  aux  évesques  deffunctz  :  Deus  qui  inter 
apostoKcos...  Il  aura  un  enfeu  prohibitif  du  costé  de  l'évangile, 
ou  autre  lieu  qu'il  lui  plaira  de  la  d.  chapelle,  sur  lequel 
seront  mises  et  apposées  les  armes  de  sa  maison,  avecq  droit 
de  se  y  faire  inhumer,  et  pouvoir  de  faire  mettre  ceinture  en 
lisière  dans  tout  le  d.  costé  dehors  et  dedans,  sans  que  aucun 
autre  en  puisse  mettre  au  dessus,  excepté  Sa  Majesté  très 
chrétienne  ;  lequel  droit  aura  le  d.  sieur  de  Kerloguen  de 
l'autre  costé  pour  luy,  les  siens  ou  ayantz  cause. 
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5^  «  Et  d'autant  que  le  d.  R.  Evesque  désire  et  entend  que 
le  contenu  cy-dessus  s'observe  de  point  en  point  et  à  perpé- 
tuité, veut  et  entend  et  sont  obligés  les  d.  Pères  ou  d.  nom 
de  faire  désormais  trouver  à  la  visite  (épiscopale)  deux  des 
religieux  demeurantz  en  la  d.  maison,  ou  autres  de  leur  part, 
en  la  d.  parroisse  de  Pluneret,  ou  en  autre  église,  si  la  d. 
visite  y  estassignée,  etdonneront,  en  signe  de  recongnoissance 
de  la  fondation  faicte  par  le  d.  sgr  évesque,  au  d.  sieur 
évesque  ou  son  grand  vicaire  six  solz,  au  promoteur  quatre 
solz,  afin  qu'il  s'enquière  si  la  d.  fondation  est  observée,  et 
au  greffier  deux  solz. 

6"*  c  Et  jusques  à  ce  que  la  famille  soit  remplie  de  douze 
religieux  du  "d.  ordre,  ou  qu'il  y  ait  revenu  compétent  pour 
les  nourrir,  à  scavoir  la  somme  de*4200  livres  de  rente  annu- 
elle, les  d.  Pères  seront  tenus  d'avoir  deux  cleflz  à  la  manière 
accoustumée  dans  leur  tronc,  l'une  des  quelles  demeurera 
entre  les  mains  du  d.  sieur  de  Kerloguen,  en  la  présence  du 
quel  se  lèveront  les  deniers  des  offrandes  de  la  d.  chapelle, 
des  quelz  il  tiendra  compte  et  mémoire,  qui  sera  présenté  au 
d;  sgr.  évesque  ou  à  son  grand  vicaire  au  temps  des  visites 
de  Pluneret  ;  les  religieux  seront  tenuz  y  apporter  et  produire 
aussy  Testât  de  la  d.  receptc  qu'ilz  auront  par  devers  eux  : 
le  tout  pour  tascber  d'augmenter  lé  nombre  des  d.  religieux. 

l""  «  Et  d'autant  que  le  d.  R.  Evesque,  et  le  d.  sieur  de 
Kerloguen  ont  un  notable  intérêt  que  leurs  volontés  et 
intentions  soient  gardées  et  observées  de  bonne  foy  à  perpé- 
tuité, les  d.  Pères  se  sont  obligés  de  faire  ratiffier  et  confirmer 
les  articles  et  conditions  sus-mentionnés  à  tous  leurs  Pères  en 
leur  prochain  chapitre  provincial... 

c  Et  s'il  arrivait  que  les  d.  Pères  vinssent  à  ne  vouloir 
accomplir  les  d.  conditions,.,  ou  qu'ils  voulussent  détourner 
le  revenu  affecté  aux  religieux  de  la  d.  chapelle  et  le  trans- 
porter en  quelque  autre  maison,  pour  frauder  l'intention  tant 
du  d.  sgr  évesque  que  du  fondateur,  est  accordé  que  le  R. 
évesque  poura  (ordonner)  que  tant  le  principal  que  les 
arréaiges  demeurent  propres  et  affectés  à  l'hospital  et  pour 
les  pauvres  nécessiteux  de  la  ville  d'Auray... 

f  Faict,  gréé,  rapporté  et  consenti  au  chasteau  épiscopal 
de  la  Motte...  ce  jour  de  mardy,  feste  de  saint  Thomas,  24^ 
du  mois  de  décembre  1627,  au  matin. 
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Signé  :  Sébastien  de  Rosmadec,  E.  de  Vennes.  —  Philippe 
Cadio.  —  Philippe  Thibaut,  provincial.  —  Sil.  Rodoué.  — 
F.  Mathieu  Pinaut.  —  F.  Denis  de  la  Résurrection.  — 
F.  Séraphin  de  Jésus.  —  Botherel.  —  Marchand. —  Buisson. 
—  Basselinne,  not.  roy.  —  Le  Ret,  not.  roy.  »  (Carm. 
Samte-Anne.  H.) 

Le  jeudi  23  décembre  1627,  M9f  de  Rosmadec  signa  une 
ordonnance  en  langue  latine,  pour  donner  une  valeur  cano- 
nique aux  conditions  convenues,  en  les  énumérant  en  détail. 

Le  31  du  même  mois,  le  P.  Séraphin  de  Jésus  piit  posses- 
sion de  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  au  nom  des  Carmes. 

Enfin,  le  chapitre  provincial,  tenu  à  Loudun,  ratifia  le 
traité,  le  15  mai  1629,  parce  qu'il  fut  convenu  que  la  reddition 
des  comptes  cesserait  aussitôt  que  la  dotation  serait  complète. 

in.  Terrain. 

Le  terrain  nécessaire  pour  bâtir  le  couvent  et  ses  dépen- 
dances, fut  donné  le  28  janvier  1628,  comme  le  constate  Tacte 
suivant,  conservé  aux  Archives  départementales. 

<  Devant  nous  nottaires  royaux  et  garde-nottes  jurez  et 
receuz  en  la  court  et  séneschaussée  d'Auray,  ont  personnel- 
lement comparu  nobles  hommes  Vincent  Cadio,  sieur  de 
Kerloguen,etMaîtrePhilippeCadio,  sieur  deKerganquis,  son  filz, 
conseiller  du  roy  et  son  séneschal,  premier  juge  ot  maij^istrat 
en  la  d.  court  et  séneschaussée  d'Auray,  demeurantz  au 
d.  Auray,  les  quelz  considérantz  que  les  religieux  de  la  B. 
Vierge  Marie  du  Mont-Carmel,  ausquelz  Messire  Sébastien  de 
Rosmadec,  évesque  de  Vennes,  et  le  d.  sieur  de  Kerloguen 
ont,  par  contrast  passé  le  21^  de  décembre  1627,  donné 
la  chapelle  de  Sainte-Anne  et  ses  appartenances,  bastye  et 
édiffiée  en  la  terre  du  d.  sieur  de  Kerloguen,  en  la  paroisse 
de  Pluneret,  en  ceste  jurisdiction,  ne  sauroient  y  demeurer 
religieusement  et  y  faire  le  service  divin  auquel  ils  sont 
obligés  par  leur  institut  et  suivant  le  d.  contract,  .s'ilz  n'avoient 
lieu  de  bastir  et  faire  logement  proche  d'icelle  ;  désirantz  de 
plus  en  plus  obliger  les  d.  religieux,  aux  prières  desquelz  ilz 
désirent  estre  continués  à  tousjours,  à  la  gloire  de  Dieu  et 


de  9a  3-  Mère,  et  pour  le  bien  et  )e  repos  de  leurs  âmes  et 
de  leur^  parans  vivantz  et  trespassés,  et  aussy  pour  donner 
moyen  ans  d.  religieux  de  prier  Dieu  en  paix  et  tranquillité, 
suivant  leur  ordre  et  profession  : 

€  Ont  donné  et  aumosné,  et  par  ces  présentes  donnent  et 
aumosnent  irrévocablement  à  tousjours,  par  donation  entre 
viflz,  aus  d.  religieux  des  Cannes  de  la  province  de  Touraine, 
Fr.  Philippe  Thibault,  provincial  du  d.  ordre  en  la  d.  province, 
et  Fr.  Séraphin  de  Jésus,  procureur  et  supérieur  du  nouveau 
couvent  de  Sainte-Anne,  présantz  et  acceptantz  pour  eux,  le 
fondz  de  terre  suffisant  pour  bastir  et  édiffier  un  convent 
proche  de  la  d.  chapelle  (avec)  sacristie,  oratoire,  cloistre, 
salle,  dortoir,  infirmerie  et  touz  offices  requis  et  nécessaires 
à  un  convent,  et  pour  y  faire  les  jardins,  vergers,  courtz  et 
transportz  nécessaires,  et  avenues  convenables  pour  arriver 
à  la  d.  chapelle;  avecq  réservation  de  tous  les  droitz  et 
privilèges  de  fondateurs ,  concédés  aux  fondateurs  des 
conventzdu  d.  ordre,  sans  que  aucun  aultre  y  puisse  prétandre, 
comme  donnanlz  tout  le  fondz  de  terre  suffisant  pour  le 
bastiment  du  d.  convent,  scavoir  :  la  moityé  de  la  pièce  de 
terre  soubz  labeur,  qui  est  prochaine  de  la  d.  chapelle  et  à 
Torient  d'icelle,  qui  s'extend  jusques  au  grand  chemin  de 
ceste  ville  au  bourg  de  Plumergat,  de  laquelle  pièce  les  d. 
sieurs  donateurs  se  réservent  l'autre  moityé  ;  item  plus  touttes 
les  aultres  terres adjassantes  à  la  d.  chapelle,  vers  septentrion, 
occident  et  midy,  leur  appartenant  des  dépendances  de  tenues 
gu'ilz  ont  au  village  de  Keranna,les  quelles  terres  s'extendent 
vers  occident  jusques  aux  landes  et  fontaines,  au  d.  don 
comprins  la  pièce  où  le  tenancier  a  commencé  bastir  un 
logement,  au  midy  de  la  d.  chapelle  :  le  tout  faisant  environ 
10  journaulx. 

«  Du  quel  fondz  de  terre  présentement  donné  le  d.  sieur 
de  Kerloguen  s*est  dès  à  présent  dessaizi  et  desvaistu  pour 
et  au  profilt  des  d.  relligieux  donataires,  pour  y  construire  le 
d.  convent,  consentant  qu*ilz  en  soient  saizis  et  mis  en 
possession  et  saizine,  à  la  charge  et  condition  que  les  d. 
relligieux  demeureront  obligés,  et  de  faict  le  d.  Thibaut, 
provincial  et  le  P.  Séraphin,  pour  le  corps  des  d.  religieux, 
ont  promis  et  promettent  aus  d.  sieurs  de  Kerloguen  et  de 
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Kerganquis,  en  faveur  et  contemplation  de  la  d.  donation  et 
fondation,  de  faire  à  perpétuité  les  prières  ordinaires  pour  les 
fondateurs  des  conventz  de  leur  ordre,  à  leurs  chapitres 
provinciaux  et  généraux,  tant  généralles  que  particuUières  ;  et 
à  tous  les  samedis  de  Tan ,  aussy  à  perpétuité  ,  après 
vespres  ou  compiles,  selon  les  saizons  et  ordres  de  l'Église, 
chanteront  à  nottes  un  Salue  regina  ou  Regina  cœli  en  la 
d.  chapelle  ;  et  après  matines  diront  tous  les  jours  ou  nuictz 
pour  le  repos  des  fondateurs  trépassés  un  De  profundis  à 
chant  avecq  les  oraisons  Absolve  et  tidelium  : 

«  Et  suivant  le  d.  contract,  les  armes  des  d.  sieurs 
seront  posées  en  la  d.  chapelle,  au  lieu  plus  éminent  du  costé 
de  l'épistre,  pour  marque  et  recongnoissance  perpétuelle  qu'ilz 
ont  donné  entièrement  le  fondz  de  terre  pour  y  bastir  le  d. 
couvent  et  ses  appartenances  ;  et  davantage  demeureront  et 
demeurent  les  d.  relligieux  obligés  de  mettre  et  entretenir 
leurs  d.  armes  aux  lieux  les  plus  éminents  du  d.  couvent,  à 
la  discrétion  des  d.  sieurs,  sans  que  aucuns  en  puissent  mettre 
au  dessus,  excepté  les  seigneurs  souverains,  n'entendant 
toutesfoys  empescher  ceux  qui  pouroient  se  présanter  pour 
faire  bastir  le  d.  couvent  ou  partie  d'icelluy,  ou  pour  y  fonder 
des  rentes  et  revenus  pour  l'entretien  du  d.  couvent,  d'y 
poser  et  faire  aussy  mettre  leurs  armes,  mais  seullement  qu'il 
leur  soit  réservé  les  marques  requises  et  nécessaires  pour 
estre  recongneuz  les  premiers  et  principaux  fondateurs  du 
dit  couvent  ; 

cEtde  plus  (demeurent)  les  d.  relligieux,  et  promettent  pour 
eux  les  d.  Thibaut  provincial  et  P.  Séraphin  de  chanter  et 
célébrer  un  service  solemnel  et  complet  le  jour  du  déceîxdu 
d.  sieur  de  Kerloguen,  pour  le  repos  de  son  âme,  parens  et 
amis  trespassés,  et  continuer  le  d.  service  par  chacun  an,  à 
pareil  jour  que  le  d.  sieur  fondateur  décédera  ;  et  oultre  seront 
les  d.  relligieux  tenus  d'assister  à  l'enterrement  du  d.  sieur, 
lorsqu'il  plaira  à  Dieu  le  retirer  de  ce  monde,  et  pareillement 
à  ses  hoirs,  héritiers  principaux,  sieurs  de  Kerloguen,  pourveu 
qu'ilz  ne  soient  éloignés  de  Sainte-Anne  de  plus  de  trois  lieues  ; 

«  Et  de  plus  demeurent  les  d.  relligieux  obligés  de  donner 
acte  de  déclaration  et  recongnoissance  de  premier  et  principal 
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fondateur  du  d.  convent,  à  chaque  mutation  de  seigneur  de 
Kerloguen,  successeur  du  d.  fondateur,  lorsque  les  d.  relligieux 
en  seront  requis,  sans  toutefoys  préjudicier  en  rien  aux  droitz 
réservés  au  seigneur  évesque  de  Venues  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  lorsque  luy  et  le  d.  sieur  en  ont  concédé  la 
jouissance  aus  d.  Pères  Carmes  par  le  contractdu  21  décembre 
dernier  ;  promettant  les  d.  Père  provincial  et  Père  Séraphin 
faire  ratiffier  et  homologuer  le  présent  contract  en  pleine 
assemblée  de  leur  prochain  chapitre,  et  en  fournir  au  d.  sieur 
de  Kerloguen  acte  en  forme  probante. 

c  Faict  et  passé  au  d.  Âuray,  au  logeix  et  demeurance  des 
d.  sieurs  de  Kerloguen  et  de  Kerganquis,  ce  28^  jour  de 
janvier  après  midy  1628. 

Signé  :  V.  Gadio.  —  Ph.  Cadio.  —  F.  Philippe  Thibaut.  ~ 
F.  Séraphin  de  Jésus.  —  Jan  Rio,  not.  roy.  —  J.  Henry,  not. 
roy.  »  {Expéd.  patch.) 

L'établissement  des  Carmes  à  Sainte-Anne  ne  pouvait  se 
faire  légalement  sans  le  consentement  du  roi.  Son  autori- 
sation fut  donc  demandée,  et  Louis  XIII  la  donna  au  mois 
de  juillet  1628,  pendant  qu'il  était  au  camp  devant  la  Rochelle. 

f ...  Désirans,  dit-il,  estre  participans  des  prières  et  oraisons 
et  suffrages  qui  se  feront  au  d.  monastère...,  nous  approuvons, 
agréons  et  confirmons  le  don  que  le  sieur  évesque  de  Vennes, 
le  sieur  de  Kerloguen  et  le  curé  de  Pluneret  ont  faict  aux 
supplians  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  par  le  contract  du 
21«  décembre  1627  ;  comme  aussi  les  héritages  que  le  d.  sieur 
de  Kerloguen  leur  a  donnés  (le  28  janvier  1628),  pour  y 
construire  le  d .  monastère  :  lesquelz  Nous  leur  avons  amortis 
et  amortissons.  2> 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  forma  d'abord  opposition  à 
l'enregistrement  de  ces  lettres,  mais  sur  les  explications 
fournies  par  le  P.  Séraphin  de  Jésus  il  se  désista,  et  la 
chambre  des  comptes  les  vérifia  comme  l'avait  fait  le  parlement. 

Vincent  Cadio  de  Kerloguen,  le  fondateur  de  rétablissement 
de  Sainte-Anne,  mourut  en  1628,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  qu'il  s'était  réservée  du  côté  de  l'épitre.  Ses  armes 
étaient  :  €  Echiqueté  d'argent  et  de  gueules,  à  la  bande  de 
Mblej  chargée  de  3  quintefeuilles  d'argent.  »  —  Ces  armes 
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ont  dû  disparaître  à  la  Révolution,  mais  il  serait  juste  de  les 
rétablir  quelque  part,  pour  rappeler  le  souvenir  de  celui  qui 
a  donné  le  terrain  de  Sainte-Anne. 

En  4740,  M.  Claude  de  Marbeuf,  héritier  des  droits  des 
(*adio,  se  fit  recevoir  solennellement  comme  fondateur  par  les 
Carmes  de  Sainte-Anne. 

IV.  Travaux. 

f.e  R.  P.  Hugues  de  Saint-François,  premier  prieur  des 
Carmes  de  Sainte-Anne  (1629-1632),  a  pris  la  peine  de  décrire 
lui-même  les  travaux  exécutés  sous  ses  yeux.  Son  ouvrage 
intitulé  Les  Grandeurs  de  Sainte  Anne  y  et  réimprimé  à  Paris 
en  4657,  est  aujourd'hui  presque  introuvable  ;  il  est  donc  à 
propos  d'en  donner  quelques  extraits. 

«  Le  décret  d'établissement  des  Carmes  ne  fut  pas  plutost 
conclu  que  le  R.  P.  Provincial  y  mit  une  famille  de  religieux. 
Le  bon  Nicolazic  fut  ravy  d'aise  de  les  voir.  Ils  le  chérirent 
aussi  de  leur  part  et  le  prièrent  de  continuer  ses  soins  pour 
le  bastiment  de  la  chapelle.  L'endroit  seul  du  grand  autel 
estoit  couvert,  avec  les  deux  chapelles  au  dessous,  celle  du 
costé  de  Tévangile  pour  Mâ^  l'évéque  de  Vennes,  et  l'autre 
pour  M.  de  Kerloguen,.  fondateur  du  lieu.  La  muraille  du 
reste  de  l'église  estoit  quasi  arrazée,  fors  le  pignon,  qui  estoit 
seulement  à  6  ou  7  pieds  de  haut. 

«  Les  religieux  dressèrent  incontinent  un  autel  dans  le 
trèfle  supérieur,  et  y  placèrent  à  costé  l'image  miraculeuse 
sur  une  crédence,  avec  un  tronc  pour  recevoir  les  offrandes 
des  pèlerins.  Dans  la  chapelle  du  costé  de  l'évangile  on  fit  la 
sacristie,  et  au  dessus  le  chœur  des  religieux.  Dans  l'autre 
chapelle  on  dressa  un  second  autel  pour  dire  la  messe.  L'égUse 
fut  bénite  par  M.  Gentil ,  grand  vicaire  et  officiai  de  Vannes, 
suivant  le  décret  de  Mgr  l'évesque  en  date  du  4  juillet  4628. 
On  diligenta  ensuite,  pendant  le  reste  de  l'année,  pour  la 
charpente  et  couverture  du  reste  de  l'église. 

«  Le  défaut  de  logement  pour  les  religieux  les  incommodoit 
beaucoup,  à  cause  de  l'éloignement  de  la  maison  de  Qqenhuen, 
où  ils  se  retiroient.  C'est  pourquoy  ils  élevèrent  près  de  la 
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ohapelle  une  loge  (provisoire)  couverte  de  genest,  et  peu  après 
un  petit  appartement  d'environ  25  pieds  de  long  et  12  de 
large,  pour  servir  de  cuisine  et  de  réfectoir  en  bas,  et  au 
dessus,  en  forme  de  grenier,  ils  mirent  des  paillasses  pour 
coucher  les  religieux...  La  multitude  des  pèlerins  croissant 
de  plus  en  plus,  il  fut  aussi  nécessaire  d'augmenter  le  nombre 
des  religieux.  Pour  cet  efiet  on  accommoda  au  plûtost  le  logis 
de  Nicolazic  au  haut  du  village,  et  on  en  fit  un  hospice  clos 
et  fermé,  où  tous  les  lieux  réguliers,  quoique  petits,  estoient 
bien  disposez  et  préparez  pour  y  logor  25  religieux  dès 
l'année  1629. 

f  En  cette  mesme  année,  on  paracheva  le  pignon  de  l'église 
et  on  fist  le  lambris...  Le  grau'l  autel  fut  basty  (en  1630), 
par  un  excellent  et  vertueux  architecte,  nommé  Maître 
Bertrand  Jardel,  qu'on  fist  venir  de  Poictou,  assisté  d'ouvriers 
égalennent  rares  et  modestes,  qui  l'achevèrent  en  peu  de 
temps...  Les  figures  de  l'autel  sont  l'ouvrage  de  MM.  de  la 
Barre,  père  et  fils,  de  la  vills  du  Mans.  Dans  le  fond  paroist 
la  glorieuse  sainte  Anne,  avec  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus. 
Les  deux  saints  Joachim  et  Joseph  sont  aux  deux  costés, 
puis  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  l'évangéliste,  et  enfin 
les  prophètes  Élie  et  Elysée.  On  fit  aussi  sur  la  fin  de  la 
mesme  année  l'autel' où  est  placée  l'image  miraculeuse,  avec 
la  grille  de  fer  au  devant,  qui  d'ordinaire  paroist  tout  en  feu 
par  les  chandelles  qu'allument  les  pèlerins. 

«  On  jetta  aussi  les  fondemens  de  la  tour  :  la  première 
pière  fut  béniste  et  mise  par  M9r  de  Venues  et  par  M.  le 
séneschal  d'Auray.  On  trouva,  en  creusant  les  murailles  de 
l'ancienne  chapelle  de  Sainte-Anne,  des  briques  et  carreaux 
fort  épais,  avec  du  verre  des  vitres  et  autres  matériaux,  que 
le  bon  Nicolazic  ramassa.  On  éleva  en  peu  de  temps  la  tour 
pour  y  faire  la  sacristie  dans  le  bas,  et  le  chœur  des  rsjigieux 
au  dessus...,  les  dévots  pèlerins  fournissans  à  l'envy  aux  frais 
et  se  réjouissans  de  voir  leurs  offrandes  utilement  employées. 

f ...  L'an  1630,  après  qu'on  eut  parachevé  l'autel  (du  midy), 
où  l'image  miraculeuse  se  devoit  placer,  qui  est  à  peu  près 
l'endroit  où  elle  fut  trouvée,  nous  avisâmes,  l'ayant  de  rechef  fait 
peindre  et  accommoder  comme  elle  est  à  présent,  delaportersur 
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un  branquart  autour  de  l'enclos  où  devoit  estre  le  convent. 
Trois  motifs  nous  y  convièrent,  le  premier  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  et  à  la  glorieuse  sainte  d'avoir  préservé  miraculeusement 
les  religieux  et  les  pèlerins  de  la  peste,  qui  cette  année  là 
estoit  quasi  générale  dans  tous  les  lieux  circonvoisins  ;  le 
second  fut  pour  luy  faire  prendre  possession  solemnelle,  et 
bénir  le  Hqu  où  dévoient  habiter  ses  serviteurs  ;  et  le  troisième 
pour  satisfaire  à  la  dévotion  des  pèlerins. 

«  Le  P.  Benjamin  de  Saint-Pierre  travailla  au  dessin  du 
convent,  après  en  avoir  pris  le  plan  sur  les  lieux...  Ce  dessin 
fut  examiné,  approuvé  et  signé  au  convent  du  Bondon  par  les 
RR.  PP.  Bernard  de  Sainte-Magdeleine,  provincial...,  Hugues 
de  Saint-François,  prieur  de  Sainte-Anne,  et  Séraphin  de 
Jésus,  prieur  du  Bondon.  Le  dessin  arresté,  avec  le  modèle 
en  bois,  fait  par  le  mesme  P.  Benjamin,  on  traça  tost  après 
les  lignes,  on  fit  les  fondemens,  et  onlesremplit'en  l'année  1634. 

€  L'année  mesme  on  bastit  le  pavillon  proche  la  tour,  pour 
y  loger  les  confesseurs  près  de  l'église,  l'hospice  étant  un 
peu  éloigné.  Les  murailles  du  couvent  furent  élevées  de  terre 
de  cinq  à  six  pieds,  et  le  corps  de  logis  vers  le  septentrion 
lut  basty  pour  servir  d'infirmerie. 

f  En  4632,  le  R.  P.  Isidore  de  Sainte-Anne  fut  éleu  prieur. 
On  bastit  pendant  son  temps  le  grand  pavillon  vers  le  verger, 
le  rétectoir  et  le  dortoir,  le  P.  Benjamin  ayant  la  conduite  de 
tout  l'ouvrage.  Les  religieux  quittèrent  Thospice  (de  Nicolazic), 
et  vinrent  habiter  le  nouveau  couvent  vers  la  Saint-Michel  4633  ; 
chacun  admirant  comme  en  si  peu  de  temps  on  avait  peu 
avancer  un  si  grand  ouvrage,  et  fournir  aux  fraiz  d'un 
bastiment  si  accomply.  Il  est  vray  qu'on  emprunta  pour  cet 
efTet  la  somme  de  sept  mille  livres,  mais  c'estoit  peu  au 
respect  de  ce  qu'il  avoit  cousté. 

«  L'an  4635,  le  R.  P.  Yves  de  Saint-Calixte  fut  éleu  prieur. 
Il  acheva  l'ameublement  des  chambres  des  religieux,  du 
rétectoir  et  de  la  sacristie  ;  il  bastit  les  appentis  le  long  de  la 
muraille  du  verger,  accommoda  la  fontaine  de  Sainte- 
Anne,  fist  planter  le  bocage  de  la  lande  et  semer  du  gland 
où  est  le  taillis.  Il  obtint  du  roy  les  lettres  patentes  néces- 
saires pour  acquérir,  et  il  acquit  le  domaine  de  Bojust. 
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«  L*an  1688,  le  R.  P.  Benjamin  de  Saint-Pierre  fut  eôtably 
prieur.  Il  bastit  pendant  son  triennat  le  corps  de  logis  et  le 
pavillon  qui  est  sur  le  portai  du  costé  du  midy.  Il  éleva  les 
cloistresy  d'une  très  belle  structure,  dont  Mî»"  de  Vennes  mist 
la  première  pierre  avec  le  séneschal  d'Auray,  fist  le  cloistre 
des  pèlerins,  et  tout  le  côté  de  rue  où  sont  les  boutiques  des 
merciers  vers  le  septentrion,  avec  un  corps  de  logis  au  bout 
près  de  la  fontaine,  pour  loger  les  pèlerins. 

f  L'an  1644,  le  R.  P.  Estienne  de  Saint-Joseph  fut  nommé 
prieur.  Il  paracheva  ce  qu'avait  commencé  son  prédécesseur, 
bastit  l'autre  costé  de  rue  vers  le  midy,  où  sont  les  boutiques 
des  merciers,  et  fist  plusieurs  autres  augmentations. 

c  L'an  4644,  le  R.  P.  Yves  de  Saint-Calixte  lut  pour  la 
seconde  fois  prieur.  (Il  perdit  le  bon  Nicolazic,  le  43  mai  4645, 
et  le  fit  inhumer  devant  l'image  miraculeuse  de  sainte  Anne.) 
Il  acquitta  partie  des  debtes  contractées ,  tant  pour  les  basti- 
mens  précédens  que  pour  les  acquests  de  la  maison. 

«  L'an  1647,  le  R.  P.  Henry  de  Sainte-Émerence  lui  succéda 
et  n'y  vescut  que  six  mois. 

«  En  4648,  le  R.  P.  Justin  de  l'Epiphanie  (ut  éleu  après  luy, 
et  bastit  le  second  étage  de  la  tour. 

<  En  1651,  le  R.  P.  Elle  de  la  iVIère  de  Dieu  fut  confirmé 
prieur  ;  il  ménagea  l'acquit  du  reste  des  dettes. 

c  En  1655,  le  R.  P.  Benjamin  de  Saint-Pierre  fut  de  rechef 
prieur  ;  il  fit  faire  le  costé  du  cloistre  des  pèlerins  vers  le 
midy,  le  portail  (de  la  rue  des  merciers)  avec  Téchelle  sainte 
(scala  sancta)  et  les  figures,  et  tout  le  grand  enclos  de 
murailles,  avec  les  canaux  au  bas  de  la  prée.  > 

(Grandeurs,  p,  28S,  419,  etc.). 

V.  Fondations. 

A  la  fondation  de  M9r  Sébastien  de  Rosmadec  et  à  celle  de 
M.  Vincent  Cadio  de  Kerloguen,  relatées  ci-dessus,  vinrent 
s'ajouter  bientôt  de  nombreuses  libéralités  à  charge  de 
services  religieux  « 

Ainsi  j  dès  le  45  septembre  4628 ,  IAp»  Marguerite  Coué , 


veaye  de  Me^sire  Antoine  de  Nouzillaç,  assigna  une  ven\e  de 
quatre  perrées  et  demie  de  seigle,  mesure  d'Auray ,  sur  une 
tenue  située  à  Coetatoux  en  Carnac,  à  la  condition  d'avoir 
une  messe  basse  tous  les  mardis  à  Sainte-Anne. 

Le  20  juillet  1629 ,  M.  Philippe  Cadio ,'  sénéchal  d'Auray , 
donna  le  fonds  d'un  logis,  d'un  appentis  et  d'une  aire,  situés 
à  Keranna,  dont  les  édifices  appartenaient  déjà  aux  religieux, 
et  leur  imposa  pour  charge  une  messe  basse  tous  les  lundis 
dans  la  chapelle  de  Kerloguen. 

Le  27  février  1631,  Messire  Michel  Gazet,  conseiller  au 
parlement  de  Bretagne,  et  Dame  Marie  Huby,  sa  compagne , 
donnèrent  la  métairie  noble  de  Kerraoul,  voisine  de  Keranna, 
à  la  charge  de  dire  une  messe  basse  tous  les  mardis  au  maître- 
autel,  et  de  payer  64  sols  tournois  tous  les  ans  aux  religieux 
de  Bernon  pour  un  service  au  8  décembre. 

Une  importante  fondation  fut  celle  de  Messire  Nicolas 
de  Talhoet,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur  de  Kerser- 
vant,  le  Dréors,  Crémence,  Pontsal,  Propriendo,  etc.. 
Par  acte  du  14  août  1031,  il  donna  le  fonds  d'une  tenue, 
située  à  Keranna  au  nord  de  la  fontaine,  et  de  plus  une  rente 
annuelle  de  dix  perrées  de  seigle ,  à  prendre  par  moitié  sur 
\ine  tenue  à  Kerguéhennec  en  Plougoumelen ,  et  sur  une 
autre  à  Kervallay  en  Plumergat ,  à  la  condition  d'avoir  une 
messe  tous  les  jeudis,  un  anniversaire  solennel  et  perpétuel 
au  jour  de  son  décès,  et  une  chapelle  prohibitive,  avec  enfeu 
et  banc  seigneurial,  à  la  suite  de  la  chapelle  de  Mgr  de  Rosmadec 
ou  de  Saint-Sébastien.  Ce  bienfaiteur  mourut  au  loin,  sans 
postérité,  et  son  cœur  seul  fut  rapporté  à  Sainte-Anne,  pour 
y  recevoir  la  sépulture. 

Le  5  décembre  1631,  M.  Jean  Rufïault,  sieur  de  Kervengu, 
avocat  au  parlement,  et  Françoise  BouUé,  sa  femme,  donnèrent 
une  parcelle  de  terre,  située  près  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 
et  y  ajoutèrent,  le  21  mai  1633,  le  reste  de  leur  tenue  du  dit 
lieu,  à  condition  d'avoir  une  messe  basse  tous  les  mardis,  un 
anniversaire  chanté  au  jour  de  leur  décès,  et  un  De  Profundis 
le  second  dimanche  de  chaque  mois. 

Le  18  mars  1632,  les  Demoiselles  Marie  et  Françoise 
du  Rohello,  de  Quenbuen,  donnèrent  aux  Carmes  le  fonds 
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d'une  tenue,  située  au  bourg  de  Pluneret,  et  celui  d'une  autre 
tenue,  située  à  Caher  gn  Plougoumelen ,  à  la  charge  d'une 
messe  basse  tous  les  mardis,  une  messe  chantée  au  29  juin  et 
au  15  août,  et  un  anniversaire  complet  au  jour  du  décès  de 
chacune  d'elles,  le  tout  à  perpétuité. 

Le  !««■  octobre  1632,  M.  Guillaume  du  Douille,  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  seigneur  des  Portes,  de  la  Bégassière,  de 
Trébry,  etc.  et  Dame  Marguerite  de  Rosmadec,  son  épouse, 
donnèrent  une  somme  de  300  livres,  à  placer  en  rentes,  pour 
avoir  une  grand'messe  au  jour  de  Saint-Joseph ,  et  un  sulut 
aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  le  tout  remplacé  par  un  service 
anniversaire  après  leur  décès. 

Le  30  juillet  4634,  Messire  Jean  Peschart,  baron  de  Beau- 
manoir,  donna  par  son  testament  une  somme  de  300  livres, 
que  son  fils  amortit  ensuite,  pour  avoir  une  messe  basse  tous 
les  mardis  à  Sainte-Anne. 

Le  3  mai  4636,  Messire  Pierre  Le  Gouvello,  seigneur  de 
Keriolet,  de  Kerlois,  etc.,  conseiller  au  parlement  et  depuis 
prêtre,  donna  aux  Carmes  le  fonds  de  deux  tenues,  situées. 
Tune  à  Keranna,  entre  le  jardin  des  Pères  et  le  ruisseau,  et 
enclavée  depuis  en  majeure  partie  dans  l'enclos,  l'autre  à 
I-ainonnez,  trêve  de  Mériadec  en  Plamergat,  à  la  condition 
d'avoir  une  messe  basse  tous  les  mercredis,  pour  lui  et  ses 
parents,  et  un  service  anniversaire  au  jour  de  son  décès. 

Le  29  juin  4639,  M™®  Renée  Rousseau,  veuve  de  M.  Alain 
du  Cambout,  donna  h  somme  de  450  livres  à  placer,  pour 
avoir  une  messe  basse  et  un  De  Profundis  pour  son  mari,  le 
premier  mercredi  de  chaque  mois. 

Le  4«'  février  4640,  Me»e  Michelle  Guido,  voulant  avoii  une 
messe  par  semaine,  donna  aux  Carmes  quelques  immeubles 
d'Auray,  remplacés  ensuite  par  d'autres  biens,  situés  ea 
Plougoumelen ,  Erdeven ,  Landévant  et  Belz. 

Le  3  juin  4643,  M.  Maurice  de  Keredeniant  et  N.  du  Boisgelin, 
sieur  et  dame  de  Kerauter,  donnèrent  80  hvres  à  mettre  en 
fonds,  pour  avoir  un  service  le  jour  de  Saint- Maurice, 
qui  arrive  le  22  septembre. 

Le  19  janvier  4645,  Jean  de  Bodoyec,  sieur  de  Kerhéré,  et 
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Jeanne  Le  Falhun,  sa  femme,  donnèrent  un  journal  de  lande, 
près  de  Sainte-Anne,  pour  avoir  lyie  messe  par  an  dans 
l'octave  de  Saint-Jean-Baptiste. 

Le  26  septembre  1646,  Qiristophe  Le  Trépezec,  sieur 
de  Kerloury,  et  Jeanne  Le  Métayer,  sa  femme,  donnèrent  aux 
Carmes  un  petit  courtil  près  de  lioterf,  uniquement  pour 
participer  à  leurs  prières. 

Le  23  septembre  1647,  Julien  Bullion  et  sa  femme  donnèrent 
aux  religieux  un  tiers  d*une  maison  au  Guern  en  Pluneret , 
pour  avoir  deux  messes  par  mois  pour  eux  et  pour  Jacques 
fiullion. 

Le  9  octobre  1656 ,  iM .  Julien  Robert ,  sieur  de  FoUeville , 
donna  une  rente  de  18  livres,  qui  lui  était  due  par  V. 
Tenjournel,  de  Plouvara,  afin  de  participer  aux  prières 
de  la  communauté. 

L'an  1657,  Messire  Charles  de  la  Bélinaye  et  Dame  Cathe- 
rine de  Launay,  sa  femme,  du  diocèse  de  Rennes,  fondèrent 
la  grand'messe  du  jour  de  la  Visitation  de  Notre-Dame,  du 
2  juillet,  à  perpétuité. 

Au  mois  de  mars  1659,  le  roi  Louis  XIV  donna  les  lettres 
patentes  qui  suivent  aux  Carmes  de  Sainte-Anne  :  «... 
Désirant  gratifier  les  religieux,  contribuer  en  partie  à  leur 
subsistance  en  ce  lieu,  et  les  obliger,  conformément  au  désir 
de  nostre  très  honorée  dame  et  mère,  de  célébrer  à  perpé- 
tuité, suivant  ses  intentions  et  les  nostres,  pour  les  nécessitez 
de  nos  estatz  et  de  nos  peuples,  une  grande  messe  solemnelle 
de  Sainte-Anne,  au  jour  de  son  octave  qui  eschet  le  2«  d'aoust, 
Nous  avons  donné  et  octroie,  par  ces  présentes  signées  de 
nostre  main,  donnons  et  octroions,  du  consentement  de  nostre 
très  honorée  dame  et  mère,  la  quantité  de  trente  cordes  de 
bois  aux  Pères  Carmes  de  la  maison  et  communauté  de  Sainte- 
Anne,  par  chacun  an,  pour  la  nécessité  du  chauffage  de  leur 
monastère,  à  prendre  à  perpétuité  dans  nostre  forest  de 
Lanvaux,  sans  que  la  susdite  quantité  puisse  estre  diminuée 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit...  > 

Suivant  une  note  mise  au  dos  de  ces  lettres,  les  religieux 
ne  jouirent  qu'une  fois  de  ces  trente  cordes  de  bois...  ! 
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Le  30  octobre  4660,  Dame  Françoise  Cadio,  fille  du  fondateur 
et  douairière  de  la  Voltais,  donna  une  tenue  de  Locmaria-er- 
Fang,  en  Plumergat,  pour  avoir  trois  grand'messes  par  an,  à 
jours  convenus. 

Le  28  mars  1663,  M.  François  Prudhomme,  de  Saint-Renan, 
donna  des  terres  situées  en  Milisac  (Léon),  afin  d'avoir 
30  messes  basses  par  an,  à  jours  marqués. 

Le  22  mars  4666,  François  Gapaillard  et  Jacquette  Jégat, 
sa  femme,  donnèrent  une  rente  de  25  livres  sur  deux  pièces 
de  terre  à  Locminé,  pour  avoir  une  messe  tous  les  mercredis. 

Le  28  mars,  même  année,  Yves  Nicolazic,  de  Kervengu,  en 
Pluneret,  donna  une  rente  annuelle  d'un  quart  de  seigle  sur 
sa  tenue,  pour  participer  aux  prières  des  religieux. 

Le  43  août  4683,  Elisabeth  Cadier,  veuve  de  la  Touche  de 
Trévinec,  donna  une  rente  de  400  livres  sur  la  Mirlange  en 
Hirel,  pour  avoir  trois  messes  par  semaine  et  un  service  par  an. 

(Carmes  Sainte-Anne^  HJ 

La  suite  des  fondations  est  inconnue. 

VL  Acquisitions. 

Le  revenu  des  messes  fondées  était  peu  considérable , 
et  insuffisant  pour  entretenir  une  communauté  nombreuse. 
D'un  autre  côté,  les  quêtes  étaient  interdites  par  l'acte  même 
de  la  fondation.  11  ne  restait  que  les  oblations  spontanées  des 
fidèles.  Or,  pendant  les  premières  années,  ces  oblations 
avaient  été  absorbées  en  majeure  partie  par  la  construction 
de  la  chapelle  et  du  couvent.  Quand  les  travaux  se  ralentirent, 
il  fallut  songer  à  immobiliser  une  partie  des  fonds  en  achetant 
des  terres,  et  à  créer  ainsi  un  revenu  fixe.  Pour  exécuter  ce 
projet  il  fallait  l'autorisation  du  roi. 

Les  religieux  lui  adressèrent  une  supplique,  firent  valoir  les 
raisons  qui  précèdent,  et  représentèrent  qu'ils  étaienl.  au 
nombre  de  25  au  moins,  et  quelquefois  de  50,  au  moment  des 
grands  pèlerinages.  Louis  XIII ,  par  lettres  patentes  données 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  au  mois  de  novembre  4635 , 
accueillit  favorablement  leur  demande. 
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«  ...  Désirans,  dit-il,  favorablement  traitter  lesd.  religieux 
et  leurs  successeurs,  et  leur  donner  moyen  de  se  maintenir 
et  entretenir  au  d:  monastère  et  y  continuer  le  service  divin, 
suivant  leur  fondation,  institut  et  règle,  avons  de  notre  grâce 
spécialle,  pleine  puissance  et  aulhorité  royalle,  permis  et 
permettons,  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main,  ausd. 
religieux  de  Sainte-Anne  d'acquérir,  pour  l'entretien  du  d. 
couvent  et  nourriture  des  d.  religieux,  des  rentes  perpétuelles 
en  fiefz,  fonds,  terres  et  héritages  jusque  à  quinze  cens  livres 
de  revenu  annuel  ;  lesquels  fiefz,  fondz,  rentes  et  héritages 
qui  seront  par  eux  acquis  Nous  les  avons  admortys  et  admor- 
tissons,  pourvu  que  iceux  fiefz  et  héritages  soyent  mouvans  de 
nous,  et  à  la  charge  par  les  d.  relligieux  de  dire  en  la 
d.  chapelle  une  messe  tous  les  mardys  de  chacune  semaine 
de  Tannée  en  nostre  intention  et  des  roys  noz  successeurs,  et 
de  satisfaire  aux  dévotions  des  pellerins,  et  autres  clauses  et 
conditions  de  leurs  contractz  de  fondation...  > 

En  vertu  dje  cette  autorisation,  les  Carmes  achetèrent, 
le  5  septembre  1636,  de  M«  Alain  de  Kerméno,  seigneur  du 
Garo,  de  Kerguéhénec,  etc.  et  de  M«  René  de  Kerméno, 
seigneur  de  Lanouan,  etc..  le  domaine  de  Bojust,  situé  en  la 
paroisse  de  Plumergat  et  en  celle  de  Pluvigner,  sous  la  juri- 
diction royaled'Auray.  Cette  propriété  comprenait  :  1^  le  manoir, 
couvert  d'ardoises,  avec  jardins,  verger,  étang,  bois  de  déco- 
ration et  garennes  ;  —  2^  la  grande  métairie  de  Bojust,  la 
petite  métairie  de  Bojust,  la  métairie  de  Kerpédron  et  la 
métairie  du  Boisguy  ;  -  3°  les  tenues  à  domaine  congéable 
du  Faouet,  de  Meslin,  de  Bihouarn,  du  Restocozo,  du  bourg, 
de  Lann-er-Marh,  de  Kerdrouet,  du  Coetdigo,  de  Tresselen, 
de  Beaufort,  du  Déduy,  du  Resto-Malville,  du  Mentec,  de  Saint- 
Tréfer,  de  Saint-Colombier  et  de  Kergoaranton  ;  -  -  4»  le  mt)ulin 
à  eau  sur  la  rivière  de  Brech,  avec  droit  de  suite,  les  deux  bois 
taillis  de  M^enéglas  et  du  Boisguy,  les  panages  et  communs 
de  Kerfraval,  et  enfin  les  rentes  féodales  de  la  seigneurie. 

Le  prix  d'achat  était  de  23.000  livres  tournois  ,  plus 
150  livres  pour  épingles  à  la  dame  du  Garo,  Louise  de 
Rosmadec,  60  livres  pour  les  agents  et  domestiques,  et  3  livres 
4  sols  pour  la  chapelle  de  N.  D.  des  Rochers  à  Kerguéhénec. — 
Le  roi  remit  gracieusement  les  droits  de  mutation  qui  lui 
étaient  dus. 
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Le  revenu  de  ce  domaine,  payable  en  grain  et  en  argent, 
était  alors  évalué  à  1.013  livres  9  sols.  On  était  encore  loin 
des  1.500  livres  de  rente  annuelle  autorisée  par  le  roi  ;  c'est 
pourquoi  les  Carmes  continuèrent  leurs  acquisitions. 

Dès  le  21  avril  4636,  Pierre  Rio,  sieur  de  Boterf,  et  sa 
femme  vendirent  aux  religieux,  pour  1650  livres,  une  maison 
à  deux  étages  dite  la  Croix-Blanche  et  son  jardin  à  Keranna. 

Le  12  avril  1638,  Yves  Nicolazic  et  Guillemette  Le  Roux,  sa 
femme,  cédèrent  la  moitié  des  édifices  de  leur  tenue  du  bourg 
de  Pluneret,  puis  une  perréede  seigle,  pour  406 livres  13  sols. 

Le  15  octobre  1639,  Claude  de  Bodoyec,  sieur  de  Kervilio, 
et  Jeanne  Peluche,  sa  femme-,  vendirent  aux  Carmes  le  fonds  delà 
tenue  des  Bléavec  à  Keranna,  un«3  pâture  ot  une  lande,  500  livres. 

Le  14  juillet  1640,  Guyenne  Le  Verger,  veuve  de  Pierre 
Le  Mézec,  vendit  deux  pièces  de  lande  closes,  situées  près  de 
Lanier  en  Pluneret,  pour  500  livres. 

Le  19  juillet  1640,  René  du  Plessix,  sieur  de  la  Haye,  et 
Renée  Cartin,  sa  femme,  vendirent  le  fonds  d'une  tenue,  située 
à  Laimer  en  Plumergat,  pour  le  prix  de  1.200  livres. 

Le  2  août  1640,  René  de  Quéhéon  et  sa  femme  cédèrent 
aux  Carmes  les  deux  métairies  de  Manégourio  et  du  Coédic 
en  Pluneret,  pour  la  somme  de  7.650  livres. 

Le  29  décembre  1640,  Maurice  Kerguiris  vendit  aux  mêmes 
religieux  une  petite  métairie,  située  à  Kerospic  en  Pluneret, 
pour  la  somme  de  900  livres. 

Le  30  mai  1642,  acquisition  judiciaire  du  moulin  Danet  en 
Pluvigner,  avec  un  jardin  et  une  lande,  et  aussi  quelques 
droits  féodaux  à  Kermec  ou  Kermenec,  pour  1.700  livres. 

Le  6  novembre  1642,  François  Lustin  et  sa  femme  vendi- 
rent les  métairies  de  Kergo  et  de  Kervito,  et  les  tenues  de 
Ménério  et  Treuber,  en  Brech  et  Pluvigner,  pour  6.000  livres. 

Le  22  janvier  1648,  acquisition  judiciaire  des  deux  tiers 
d'une  tenue  située  au  Guern  en  Pluneret,  en  faveur  de 
la  somme  de  1.232  livres  10  sols. 

Le  24  juin  1666,  Jeanne  Cadio  de  Kerloguen  et  Claude  de 
Marbeuf,  son  mari,  vendirent  aux  Carmes  le  fonds  d'une  tenue 
située  à  Keranna,  pour  6.500  livres. 
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Le  27  août  4656,  les  enfants  de  Pierre  Nicolazic  vendirent 
les  édifices  de  la  même  tenue  pour  2.580  livres,  ce  qui  permit 
aux  religieux  d'achever  le  mur  d'enclos. 

Le  40  décembre  4656,  M.  Roland  Fruneau  et  ses  sœurs 
cédèrent  aux  Carmes  le  fonds  de  trois  tenues,  situées  à  Larmpr, 
à  Kercadoret  et  à  Kermaut  (?),  en  Locmariaquer,  pour 
3.600  livres. 

Le  43  octobre  4668,  x\nne  Le  r4rossec,  veuve  Leflô  de 
Trémelo,  vendit  la  terre  noble  de  Tréôret  en  Plumergat,  avec 
ses  dépendances,  pour  la  somme  de  13.650  livres. 

Le  21  novembre  4658,  Yves  Martin  et  consorts  cédèrent  aux 
religieux  le  fonds  d'une  petite  tenue  à  Locmaria-er-Fang ,  en 
Plumergat,  pour  la  somme  de  800  livres. 

Le  43  octobre  1665,  Jean  Le  Trépezec,  sieur  de  Moustoir- 
Lesvern,  et  sa  temnie  vendirent  le  fonds  d'une  petite  tenue  à 
Marqués  en  Pluneret   pour  le  prix  de  4.000  livres. 

Le  12  juillet  4668,  acquisition  judiciaire  du  manoir  et 
métairie  de  Kervily  et  des  tenues  de  Saint-Tréver  et  du  Cosquer- 
Benalo,  en  Pluvigner,  pour  la  somme  de  7.400  livres. 

Le  22  décembre  4671,  acquisition  judiciaire  de  la  tenue  de 
Kermezec  en  Pluvigner,  pour  le  prix  de  1.430  livres. 

Le  7  décembre  4694,  Jean  B.  Touzé,  sieur  de  Léran,  vendit 
le  fonds  de  quatre  tenues,  situées  à  Coetguéhenec,  Coetnoc, 
Trédazo,  et  Kermousseau,  en  Plumergat,  pour  3.280  livres. 

Le  44  janvier  4743,  Constance  Le  Mézec,  dame  du  Boterf, 
vendit  les  deux  métairies  de  Château-Gaillard  et  du  Petit- 
Marqués,  en  Pluneret,  pour  la  somme  de  2.000  livres. 

Le  49  août  1728,  les  héritiers  Authueil  vendirent  aux  Carmes 
la  terre  de  Saintin  (Centaine)  en  Plumergat ,  avec  tous  ses 
droits  et  ses  charges ,  pour  6.600  livres. 

Le  49  septembre  et  44  octobre  1738,  les  religieux  acquirent 
les  trois  douzièmes  ou  le  quart  de  la  terre  noble  de  Quenhuen, 
en  Pluneret,  moyennant  le  prix  de  43.200  livres.     • 

Là  s'arrêtèrent  les  acquisitions. 

Suivant  une  déclaration  détaillée  fournie  par  les  Carmes 
en  4729,  au  Bureau  du  diocèse  de  Vannes,  puis  à  l'Assemblée 


t *?î«.   ..  9      *- 


générale  du  clergé  de  France,  leur  revenu  total  montait  alors 
à  12.429  livres,  5  sols,  9  deniers  ;  leurs  charges  montaient  à 
8.793  livres.  Il  ne  restait  donc  que  3.636  livres  pour  nourrir 
et  habiller  la  communauté. 
{Arch.  dép.  —  Carmes.  H.J 

VII.  Révolution. 

Il  y  avait  plus  de  160  ans  que  les  Carmes  prodiguaient  aux 
pèlerins  les  secours  de  leur  ministère,  et  aux  pauvres  de  la 
contrée  les  aumônes  de  leur  charité,  quand  commencèrent  les 
troubles  de  la  Révolution. 

La  communauté,  quoique  réduite  par  le  malheur  des  temps, 
comprenait  encore  quatorze  religieux  en  1790,  savoir  : 

Mathurîn-Olivier  JouhaniCy  prieur,  âgé  de  35  ans  ; 
Yves  de  Raymond^  profès  de  1740,  âgé  de  70  ans  ; 
Guillaume  Frollo-Kerlivian^  procureur,  âgé  de  54  ans  ; 
Jacques  Tellant^  profès  de  1758,  âgé  de  64  ans; 
Jean-François  Morice,  profès  de  1779,  âgé  de  34  ans; 
Amable  François  Diboisne^  profès  de  1770,  âgé  de  42  ans  ; 
Joseph-Marie  Soreau,  profès  de  1780,  âgé  de  31  ans; 
Jean  Thomas,  profès  de  1784,  âgé  de  35  ans; 
Louis  Ollier^  profès  de  4785,  âgé  de  28  ans; 
Julien  Le  BourhiSy  profès  de  1789,  âgé  de  23  ans  ; 
Jean  Bouczo,  frère,  profès  de  4755,  âgé  de  69  ans  ; 
Charles  Madrel^  frère,  profès  de  1768,  âgé  de  55  ans  ; 
Guillaume  Mérer^  frère,  profès  de  4769,  âgé  de  58  ans  ; 
Julien  Montfortj  frère,  profès  de  1770,  âgé  de  48  ans; 

Tous  ces  religieux,  interrogés  le  \^^  novembre  4790,  sur 
leurs  intentions  ultérieures,  déclarent  vouloir  continuer  la  vie 
commune,  sauf  le  frère  Madrel,  qui  sortit  volontairement. 
{L.  780). 

Cinq  mois  après,  c'est-à-dire  le  l«r  avril  4794,  plusieurs 
couvents  de  Carmes  furent  fermés,  et  la  maison  de  Sainte-Anue, 
provisoirement  conservée,  vit  arriver  chez  elle  43  religieux 
expulsés,  savoir: 

Bernardin  Le  Maigre,  de  Ploêrmel,  âgé  de 75  ans; 
François-René  Blomt^  d'Hennebont,  âgé  de  60  ans , 
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René-François  Charpentier ,  d'Hennebont,  âgé  de  59  ans; 
Pierre  Sauvé^  du  Bondon  près  de  Vannes,  âgé  de  56  ans; 
Félix-François  Blouet,  d'Hennebont,  âgé  de  53  ans  ; 
Jacques  /^  Gal^  d'IIennebont,  âgé  de  55  ans; 
Corentin  LazbleiSy  d*Angers,  âgé  de5i}ans; 
Jean-Pierre  Coquerely  d'Hennebont,  âgé  de  46 ans; 
Maurice  Rousseau^  de  Ploêrmel,  âgé  de  46 ans; 
Joseph  Kerdonen^  déchaussé  de  Vannes,  44  ans  ; 
Cyrille  Le  Mailloux,  de  Nantes,  âgé  de  44  ans; 
Jean  Mathurin  Lorent,  d'Hennebont,  39  ans: 
Florentin  Grimonl^  frère,  âgé  de  53  ans. 

Les  religieux  de  Sainte-Anne  et  ceux  qui  étaient  venus  du 
dehorsibrmaientunecommunautéde25membrès,etilsdevaient, 
en  vertu  d'une  loi  civile,  choisir  entre  eux  un  supérieur  et  un 
économe.  Pour  ne  rien  changera  leur  organisation,  ils  élurent, 
le  3  mai  1791,  le  prieur  Jouhanic  comme  supérieur,  et  le 
procureur  Frollo-Kerlivian  comme  économe.  Ils  purent  ainsi 
prolonger  leur  agonie  pendant  seize  mois. 

Le  maire  de  Pluneret,  assisté  d'un  adjoint  et  d'un  secrétaire, 
avait  fait,  dès  le  10  mai  1790,  un  inventaire  du  mobilier  de 
la  chapelle  et  de  la  maison.  Le  22  août  1792,  à  la  veille  de 
l'expulsion,  M.  Bosquet,  membre  du  directoire  du  Morbihan, 
et  M.  Guillon,  du  district  d'Auray,  firent  un  second  inventaire 
en  présence  du  supérieur  et  de  l'économe.  Ils  trouvèrent  : 

A  la  sacristie:  un  très  beau  soleil,  4  calices,  2  ciboires  fort 
vieux,  une  croix  de  procession  et  deux  grands  chandeliers, 
deux  encensoirs  avec  leurs  navettes,  deux  instruments  de 
paix,  un  bénitier  et  son  goupillon,  deux  plateaux  et  leurs 
burettes,  et  deux  petits  crucifix,  le  tout  d'argent; 

A  la  chapelle:  un  grand  cruciflx  et  18  chandeliers  d'autel 
argentés,  six  chandeliers  d'autel  en  cuivre,  deux  châsses  à 
reliques  argentées,  sans  compter  les  linges  d'autel,  etc.; 

A  la  dépense:  24  couverts  d'argent,  10  grandes  cuillères 
de  même,  12  cuillères  à  calé,  un  huilier  et  5  chandeliers 
d'argent; 

A  la  cuisine  :  45  pièces  en  cuivre  ou  en  fer,  36  pièces  en 
étain,  et  de  nombreux  plats  et  assiettes  en  faïence; 


^        —    ♦  .  Um 


—  37  — 

A  la  lingerie:  126  paires  de  draps,  tant  bons  que  mauvais, 
52  douzaines  de  serviettes,  et  50  nappes  ; 

Dans  les  chambres:  50  lits,  tant  bons  que  mauvais,  quelques 
tables,  chaises  et  armoires;  six  fauteuils  pour  le  provincial; 

A  la  bibUothèque:  2.412  volumes,  proprement  reliés,  sans 
compter  les  rebuts  jetés  dans  une  chambre  voisine. 

(Arch.  dép.  L.  780-783.) 

Au  mois  de  septembre  1792,  les  carmes  de  Sainte-Anne 
furent  définitivementexpulsés.Bientôtrargenteriefutcontisquée 
pour  être  envoyée  à  la  monnaie,  et  le  reste  du  mobilier  fut  vendu. 

Déjà  la  vente  des  immeubles  était  commencée.  Voici  le  sort 
des  principales  propriétés. 

Le  21  avril  1791 ,  laterredeQuenhuen  fut  adjugée  à  M.  Rousse 
pour  45.000  livres,  et  un  hôtel  à  Sainte-Anne,  au  sieur  Jardin, 
pour  33.300  livres. —  Le  12  juillet  suivant,  les  métairies  de 
Kerloguen  et  de  Manégourio  furent  vendues  à  M.  Le  Comte, 
de  Lorient,  pour  20.300  livres. 

En  Plumergat,  la  métairie  de  Saintin  fut  vendue  au  sieur 
Cordonne,  le 21  avril  1791, pour  13.000 livres;  celle  de  Tréoret, 
le  même  jour,  à  M.  Rousse,  de  Lorient,  pourlO.lOO  livres;  les 
deux  métairies  de  Bojust,  le  12  juillet  suivant,  à  M.  Le  Corgne, 
pour36.5001ivres,etlemoulindu  même  lieu,  au  sieur  Sauvage, 
pour  8.735  livres. 

En  Pluvîgner,  la  métairie  de  Kervily  et  celle  de  Kergo  furent 
adjugées,  le  ^  octobre  179^1,  à  M.  Le  Comte  pour 22.400 Uvres. 

Quant  à  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  au  couvent  et  à  Tenclos, 
ils  ne  furent  vendus  que  le  11  mars  1798,  à  M.  de  Brion,  pour 
la  somme  fabuleuse  de  300.309  livres,  dont  une  partie  en 
assignats  dépréciés. 

Déjà  la  statue  miraculeuse  de  sainte  Anne  avait  été  enlevée 
de  son  sanctuaire,  et  avait  été  cachée  pendant  quelque  temps 
à  Auray,  puis  déposée  parmi  le  mobilier  des  églises.  Découverte 
par  les  révolutionnaires,  elle  fut  brisée  et  livrée  aux  flammes 
vers  1797.  Toutefois  un  habitant  de  Vannes  put  sauver  une 
portion  de  la  tête  :  c'est  celle  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
le  socle  de  la  statue  nouvelle. 
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Après  le  Concordat,  Mflf  de  Pancemont  obtint  la  jouissance 
de  la  chapelle  de  Sainte-Ânne,  y  nomma  deux  chapelains  et 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  le  rétablissement  du  pèlerinage. 
Son  successeur,  Mq*"  de  Bausset,  racheta,  le  18  janvier  1810,  le 
couvent  et  l'enclos,  pour  25.000  francs,  grâce  au  généreux 
concours  de  M.  Barré  d'Auray.  Il  y  établit  en  1815  un  petit 
séminaire,  qu'il  confia  aux  PP.  Jésuites,  et  qui  passa  dès  1828 
aux  prêtres  diocésains. 

Bientôt  les  pèlerinages  se  multiplièrent;  la  duchesse  d'An- 
goulême  en  1823,  l'empereur  Napoléon  III  en  1858  visitèrent 
le  sanctuaire  de  Sainte-Anne.  Lu  chapelle  de  Nicolazic  devenant 
insuffisante,  l'évêque  de  Vannes  provoqua  la  construction 
d'une  vaste  église,  pour  recevoir  les  nombreux  pèlerins  que 
la  foi  y  attirait  de  tous  les  points  de  la  Bretagne.  Les  travaux 
commencés  en  1866  se  prolongèrent  jusqu'en  1872.  Cette 
église,  construite  sur  les  plans  de  M.  l'architecte  Deperthes, 
est  dans  le  style  de  la  Renaissance,  est  toute  en  pierres  de 
tailje,  et  constitue  aux  yeux  de  tous  les  connaisseurs  un 
véritable  chef-d'œuvre.  Les  verrières,  le  mobilier,  le  trésor 
mériteraient  une  description  détaillée.  Ce  monument,  érigé 
en  basilique  mineure  le  12  mai  1874,  a  été  selonnellement 
consacré  le  8  août  1877. 

La  statue  de  sainte  Anne,  qui  forme  le  centre  du  pèlerinage, 
est,  comme  par  le  passé,  dans  une  chapelle  latérale,  du  côté 
du  midi.  Elle  a  été  sculptée  et  dorée  après  le  Concordat  et 
elle  représente,  non  plus  sainte  Anne  seule,  mais  sainte 
Anne  et  la  sainte  Vierge.  Le  souverain  pontife  Pie  IX  lui  a 
accordé  les  honneurs  du  couronnement,  et  la  cérémonie  s'est 
faite  le  30  septembre  1868,  au  milieu  d'un  immense  concours 
d'évêques,  de  prêtres  et  de  fidèles. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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CARMES  DE  JOSSELIN 


I.  Fondation. 

c  Le  couvent  des  Carmes  de  Josselin,  dit  Ogée  I.  368,  fut 
établi  en  1625,  à  la  demande  de  la  ville.  Ces  religieux  sont 
pauvres,  édifiants,  peu  nombreux,  et  utiles  au  clergé  séculier.  i> 

Le  Père  Séraphin  de  Jésus  prépara  cette  fondation,  comme 
il  devait  peu  après  négocier  l'établissement  du  couvent  de 
Sainte-Anne  d'Auray.  Les  conditions  do  cette  œuvre  nous  sont 
inconnues.  Le  premier  acte  que  Ton  rencontre  aux  archives 
départementales  est  le  suivant  : 

t  Comme  ainsy  soit  que  dès  le  11«  jour  de  septembre  de 
l'année  1627,  les  RR.  PP.  Carmes  de  la  ville  de  Josselin, 
ayant  fait  acquest  d'avecques  damoiselle  Isabeau  Rolland, 
dame  des  Clos,  d'une  maison  couverte  d'ardoise,  avecques  sa 
court,  jardin,  issues  et  déports,  appellée  la  maison  du  Chapeau 
rouge,  et  d'autre  maison  aussy  couverte  d'ardoise,  appellée  la 
maison  Hervo  ou  de  la  Rivière,  avecques  les  appartenances  et 
dépendances  des  d.  maisons,  sizes  et  situées  au  faubourg  de 
Saint-Martin  de  Josselin,  dans  le  fief  temporel  du  prieuré  du 
d.  Saint-Martin,  noble  et  discret  Messire  Alain  Bonin,  lors 
titulaire  du  d.  prieuré,  se  seroit  opposé,  aux  plaids  généraux 
tenus  en  la  jurisdiction  de  Ploërmel,  à  l'appropriement  que  y 
prétendaient  obtenir  des  d.  maisons  et  dépendances  les  d,  RR. 
PP.  Carmes ,  et  auroit  conclu  à  rencontre  d'eux  à  ce  qu'ils 
eussent  à  vuider  leurs  mains  du  d.  acquest,  comme  estants 
gens  de  main  morte  ; 

c  Sur  laquelle  opposition  et  conclusion  il  y  eut  sentence  en 
la  d.  jurisdiction  de  Ploërmel,  et  arrest  de  la  cour,  en  exécution 
duquel  les  d.  RR.  PP.  Carmes  traitèrent  du  droit  d'indemnité 
avec  le  d.  sieur  prieur,  et  par  acte  du  13^  de  novembre  1627, 
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ils  s*obligèrent  de  payer  par  chacun  an,  au  jour  et  feste  de 
Saint-Martin  d'hyver,  la  somme  de  neuf  livres  tournois,  pour 
le  d.  droit  et  devoir  d'indemnité...  »  (Orig.  parch  ) 

Les  Carmes,  n'ayant  qu'une  installation  provisoire,  se  préoc- 
cupèrent de  la  construction  d'une  chapelle  et  d'un  couvent 
définitif.  A  cet  effet,  ils  obtinrent,  le  22  décembre  1636,  de  la 
communauté  de  la  ville  de  Josselin,  la  cession  delà  moitié  de 
ses  octrois  sur  le  vin  et  le  cidre,  pendant  neuf  ans.  Dans  le 
même  but,  ils  cédèrent,  le  40  novembre  1639,  à  Guillemette 
de  Saint-Pern,  dame  de  la  Villebouquais  et  de  Penmené,  leurs 
maisons  du  Chapeau-Rouge  et  de  la  Rivière,  et  reçurent  en 
retour  les  maisons  et  les  terres  de  la  Carrière^  contenant 
quatre  journaux  trois  quarts.  Le  22  octobre  1638,  ils  achetèrent 
du  doyen  de  Saint-Servan,  pour  900  livres  tournois,  une  maison 
et  un  jardin,  et  le  10  octobre  1639,  Marguerite,  duchesse  de 
Rohan  et  comtesse  de  Porhoët,  leur  fit  remise  des  droits 
d'indemnité  dus  pour  celte  acquisition,  à  condition  de  mettre 
ses  armes  en  prééminence  dans  leur  établissement. 

En  conséquence,  le  5  août  1640,  fut  bénite  et  posée  la 
première  pierre  de  l'église  et  du  couvent  des  Carmes,  dans  le 
lieu  de  la  Carrière.  Cette  pierre  portait  en  lettres  majuscules 
une  inscription  latine,  dont  voici  lu  traduction  : 

€  L'an  du  salut  1640,  le  5  août,  siégeant  le  pape  Urbain  VllI, 
régnant  le  roi  Louis  XII [,  cette  première  pierre  a  été  bénite 
et  posée  par  l'illustrissime  Achille  de  Harlay,  évèque  de  Saint- 
Malo,  abbé  de  Saint-Méen,  conseiller  intime  du  roi  très 
chrétien ,  en  présence  de  noble  homme  Jean  Nourquer , 
sénéchal  du  comté  de  Porhoët.  représentant  de  la  très  excel- 
lente princesse  Marguerite,  duchesse  de  Rohan,  princesse  de 
Léon,  comtesse  de  Porhoët,  lequel,  au  nom  de  la  ville  de 
Josselin ,  posa  cette  pierre  avec  le  dit  évèque ,  pour  édifier 
l'église  et  le  monastère  des  Frères  Carmes  réformés  de 
la  province  de  Tours,  sous  le  titre  et  l'invocation  de  Saint- 
Joachim ,  père  de  la  glorieuse  Vierge  Marie ,  présent  aussi  et 
consentant  noble  Alain  Bonin,  recteur  et  prieur  de  Saint-Martin, 
avec  le  concours  de  nobles  hommes  Jacques  Moro,  alloué, 
Jean  Farault,  lieutenant,  Yves  Gàtechair,  procureur  fiscal, 
Yves  Touzé,  procureur  syndic,  et  grâce  à  la  munificence  des 
habitants  de  Josselin.  )» 
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La  chapelle  du  nouveau  couvent  iut  très  simple ,  comme  il 
convenait  à  de  pauvres  religieux.  La  maison  fut  de  même  : 
elle  regardait,  à  Touest,  la  place  ou  la  promenade  de  la  ville, 
à  Test,  le  jardin  de  la  communauté,  un  verger  et  d'autres 
terres  ;  elle  était  assez  grande,  elle  pouvait  contenir  facilement 
une  dizaine  de  religieux  et  même  davantage  en  cas  de  besoin. 
Cet  établissement  fut  approuvé  par  lettres  patentes  en  1655. 

La  maison  reçut  plusieurs  fondations  de  messes  et  de  services. 
Dès  le  4  octobre  1627,  Mathurin  Pépion,  de  Josselin,  fit  son 
testament  et  légua  une  rente  annuelle  de  4  livres,  pour  avoir 
une  messe  par  mois  chez  les  Carmes. 

Le  11  avril  1636,  Pierre  Boullo,  sienr  du  Préclos,  donna 
une  rente  de  12  livres  sur  sa  métairie  de  la  Ville-Mainguy,  en 
I^nouée,  pour  avoir  une  messe  par  semaine. 

Le  13  octobre  1636,  Missire  Pierre  Joubier,  vicaire  de 
Sainte-Croix,  donna  son  jardin  aux  Carmes,  à  condition  d'avoir, 
le  16  août,  un  service  et  deux  messes  de  Requiem. 

Le  18  janvier  1638,  Jean  de  la  Chapelle,  sieur  de  la  Ville- 
Pelotte,  légua  une  rente  de  20  livres  8  sols,  pour  avoir 
à  perpétuité  une  messe  par  semaine. 

Le  13  juin  1638,  Mathurine  Quémar,  veuve,  donna  une  rente 
de  15  livres  sur  sa  maison  de  la  rue  Saint-Martin,  pour  avoir 
une  messe  par  semaine  et  un  service  anniversaire. 

Le  25  mars  1639,  Françoise  Rougeard,  dame  de  la  Ville- 
Planson,  donna  pareillement  une  rente  de  15  livres,  pour 
avoir  une  messe  par  semaine  et  un  service  anniversaire. 

Le  12  mars  1643,  Yvonne  Jouan,  femme  de  Pierre  Perret, 
donna  une  rente  de  20  livres,  à  condition  d'avoir  une  messe 
par  semaine  :  sentence  du  3  juillet  1655. 

Le  19  décembre  1643,  Perrine  Édelaine,  femme  de  Pierre 
Jonno,  donna  une  rente  de  4  livres  10  sols ,  pour  avoir  tous 
les  ans  un  service  solennel. 

Le  9  mai  1661,  Julienne  Mouaézo,  veuve  de  Jacques  Bizeul, 
donna  une  rente  de  6  livres,  pour  avoir  une  messe  solennelle 
et  un  salut  le  premier  jeudi  d'août. 

Le  4  avril  1662,  Susanne  Gléhello,  veuve  de  François  Touzé, 
donna  une  rente  de  6  livres.pour  avoir  aussi  une  messe  solen- 
nelle et  un  salut  le  l^*  jeudi  de  septembre. 
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Il  est  probable  que  cette  série  de  saluts  fut  continuée,  mais 
les  titres  font  défaut. 

À  la  suite  des  fondations,  se  placent  naturellement  quelques 
acquisitions  d'immeubles. 

Outre  la  propriété  de  la  Carrière,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Martin,  les  Carmes  acquirent  la  Noë-Sèche,  en  Saint-Nicolas. 

Le  14  octobre  1686,  ils  acquirent  par  adjudication,  pour 
1.700  livres  tournois,  la  métairie  de  la  Ville-Gourden ,  située 
sur  la  limite  de  Sainte-Croix  et  de  Guégon. 

Plus  tard  ils  achetèrent  en  Ploérmel  la  propriété  du  Bois- 
Hélio,  comprenant  deux  métairies  et  un  moulin. 

Et  ce  fut  tout. 

Voici  quel  était,  en  1790,  le  revenu  de  tous  ces  biens. 

La  métairie  de  la  Carrière,  affermée 

La  métairie  de  la  Noë-Sèche,  affermée 

La  métairie  de  la  Ville-Gourden,  affermée 

Le  Bois-Hélio,  en  Ploérmel,  affermé 

Les  rentes  en  argent  des  fondations 

Les  rentes  en  grains,  évaluées  à 

Total.  1.755  1.  6 

C'est  avec  cette  somme  qu'il  fallait  nourrir  et  vêtir  les 
religieux,  entretenir  les  édifices  et  le  culte,  et  subvenir 
à  diverses  dépenses  casuelles.  Si  pauvrement  que  vécussent 
les  religieux,  les  quêtes  étaient  nécessaires  pour  subvenir  à 
leurs  dépenses  obligatoires. 

IL  Prieurs. 

Les  prieurs  des  Carmes  étaient  renouvelés  tous  les  trois 
ans  au  chapitre  provincial.  Voici  les  noms  de  ceux  qu'on  a 
pu  recueillir  pour  Josselin. 

1635.  P.  Sylvestre  de  l'Annonciation. 

1638.  P.  Séraphin  de  Jésus. 

1641.  P.  Guillaume  de  Saint-Étienne. 

1644.  Lacune. 

46(51.  P.  RdBert  de  Sàiht-Joseph. 
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1664.  P. 

1669.  P.  Joachim  de  Saint-Charles. 

1672.  Nouvelle  lacune. 

1690.  P.  Pascal. 

1693.  P.  N... 

1696.  P.  Guillaume  de  Saint-Étienne. 

1699.  P.  Antoine  de  Sainte-Marie. 

1701.  P.  Urbain  de  Saint-François. 

1702.  P.  Vincent-Ferrier  de  Sainte-Thérèse. 
1705.  P.  Urbain  de  Saint-François. 

17C8.  P.  Louis  de  Saint-Charles. 
1711.  P.  Éhsée  de  Sainte-Elisabeth. 

1713,  P.  Bernard. 

1714.  P.  Marc  de  Saint-François, 
1717.  P.  Bernard. 

1720.  P.  Protais  de  Saint-François. 

1723.  P.  Barnabe  du  B.  Jean  de  la  Croix. 

1726.  P.  Vin(5ent-Ferrier  de  Saint-Jean. 

1729.  P.  N... 

1732.  P.  Biaise  de  Saint-Ange. 

1735.  P.  Constantin  de  Saint-Ignace. 

1737.  P.  Auguste 

1739.  P.  Hippolyte  de  Sainte- Anne. 

1742.  P.  Henri  de  Saint-René. 

1745.  P.  Grégoire  de  Saint-Jacques. 

1748.  P.  Claude. 

1752.  P.  Bernardin  de  Saint-Brieuc. 

1755.  P.  René  de  Saint-Cyprien . 

1758.  P.  Michel  de  Saint-Chrysostome. 

1761.  P.  Chrysologue  de  Sainte-Marie. 

4764.  P.  Michel  de  Saint-Chrysostome. 

1767.  P,  Emmanuel  de  Saint-François. 

1770.  P.  Michel  de  Saint-Chrysostome. 

1773.  P.  Vallée. 

1776.  P... 

1779.  P.  Renouard. 
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1782.  P... 
1785.  P... 
1788.  P.  David. 

Un  religieux  de  cette  maison,  connu  seulement  par  les 
initiales  I.  de  I.  M.,  et  qu'on  a  appelé  Isaac  ou  Irénée  dé 
Jésus-Marie,  a  fait  imprimer,  en  1666,  un  opuscule  intitulé  : 
Le  lys  florissant  parmi  les  épines,  ou  Notre-Dame  du  Roncier 
triomphante  dans  la  ville  de  Josselin. 

L'auteur  y  donne  d'intéressants  détails  sur  la  découverte 
de  la  statue  de  N.-D.  du  Roncier,  sur  les  vœux  ou  présents 
faits  à  la  sainte  Vierge  par  les  rois,  les  seigneurs  et  le  peuple, 
et  sur  la  procession  solennelle  du  mardi  de  la  Pentecôte.  Cet 
opuscule  étant  aujourd'hui  introuvable,  on  peut  en  lire  le 
résumé  dans  le  Dictionnaire  iVOgée,  i.  365. 

La  maison  des  Carmes  de  Josselin  subit  le  sort  commun  ; 
après  avoir  eu  huit  ou  dix  religieux,  elle  n'en  avait  plus  que 
trois  en  1790 ,  savoir  : 

P.  Toussaint-Anne  David,  prieur,  âgé  de  42  ans. 

P.  Laurent-Anne  de  Lanoë,  âgé  de  43  ans. 

P.  Jean  Cassac,  âgé  de  38  ans. 

Interrogés  le  5  mai  1790  sur  leurs  projets  ultérieurs,  ils  réser- 
vèrent leur  décision.  Le  10  novembre  suivant  ils  déclarèrent 
renoncer  à  la  vie  commune. 

L'inventaire  du  mobilier  mentionne  ce  qui  suit  : 

«  A  la  sacristie:  une  croix,  deux  calices,  deux  burettes,  un 
ciboire,  une  custode,  un  soleil,  un  encensoir  et  une  navette, 
le  tout  en  argent,  un  bénitier  argenté,  les  ornements  de  diffé- 
rentes couleurs  et  les  linges  nécessaires. 

Dans  la  maison:  une  cave  de  31  fûts,  tant  vides  que  pleins, 
et  à  côté,  un  pressoir  avec  ses  ustensiles. 

Au  rez-de-chaussée,  dans  la  cuisine:  une  table,  trois 
armoires  d'attache,-  un  garde-manger,  sept  casseroles,  un 
tourne-broche,  et  autres  ustensiles  ordinaires. 

Dans  l'office  :  une  armoire,  trois  petites  armoires  d'at- 
tache, 2  tables,  2  chaises»  66  serviettes,  12  nappes,  47  draps 
de  lit. 
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Dans  le  réfectoire  :  un  christ,  trois  tables,  14  chaises,  une 
armoire  d'attache,  6  couverts  et  2  grandes  cuillère?  en  argent. 

Au  premier  étage,  dans  la  chambre  du  P.  David,  prieur  : 
un  lit,  deux  tables,  deux  armoires,  sept  chaises,  deux  garde- 
robes,  un  bureau  et  une  bibliothèque. 

Dans  la  chambre  du  P.  Cassac  :  un  lit,  deux  tables,  une 
armoire,  six  chaises,  un  fauteuil,  deux  garde-robes,  un  bureau 
et  une  bibliothèque  de  99  volumes. 

Dans  la  chambre  du  P.  Lanoê  :  un  lit,  une  armoire,  dexxt 
chaises,  un  prie-Dieu,  un  bureau  et  une  bibliothèque  de 
260  volumes. 

Dans  la  chambre  donnant  sur  le  cloître,  et  qui  est  en  très 
mauvais  état,  une  bibliothèque  seulement. 

Dans  la  chambre  du  provincial  :  un  lit,  une  table,  trois 
chaises,  chenets,  pince,  pelle  et  soufflet. 

Dans  la  chambre  donnant  sur  le  jardin:  un  lit,  trois  chaises, 
un  fauteuil,  un  prie-Dieu,  une  armoire  et  une  bibliothèque. 

Dans  la  chambre  donnant  sur  la  cour:  un  lit,  trois  chaises, 
un  prie-Dieu,  une  commode  et  une  bibliothèque. 

Dans  la  chambre  des  archives  :  une  armoire,  vingt-quatre 
sacs  de  titres  et  une  mauvaise  table. 

Dans  la  chambre  du  cuisinier  :  un  lit  et  une  chaise,  sans 
autre  mobilier. 

Dans  la  chambre  du  jardinier:  un  lit  et  une  chaise. 

Les  autres  chambres  sont  vides. 

Dans  le  grenier  :  environ  cinq  à  six  demées  de  grains. 

Fait  à  Josselîn,  le  5  mai  1790.  »  (L.  783). 

Peu  après  commença  la  vente  des  bien  confisqués. 

Dès  le  31  décembre  1790,  la  maison  et  l'enclos  des  Carmes 
furent  acquis  parla  commune  de  Josselin,  pour  15.000  livres. 
Le  même  jour,  la  métairie  de  la  Noê-Sèche  fut  adjugée  à 
M.  AUain  pour  8.200  livres,  et  la  maison  du  Cabinet,  au  sieur 
Guyot  pour  la  somme  de  1.350  livres. 

Le  10  janvier  1791 ,  les  deux  métairies  et  le  moulin  du  Bois- 
Hélio  furent  vendus  à  M.  Gaillard,  pour  25.000  livres. 
La  métairie  de  la  Carrière  fut  adjugée,  le  29  janvier,  à  M .  Moisan 
pour  4.(£0  livres,  et  celle  de  la  Ville-Gourden,  le  7  mai  1791, 
à  M.  AUain,  pour  5.000  livres. 


Enfin,  ujfx  pçtit  jardin  fut  vendu,  le  13  septembre  1794,  à 
Jh  Fourmal,  pour  860  livres  ;  un  petit  parloir,  le  6  décembre 
1794,  à  M.  Mahé,  pour  300  livres  ;  et  une  petite  écurie,  le 
15  novembre  1795,  à  M.  fiikel,  pour  2.680  livres. 

Le  couvent  et  l'enclos,  remis  en  vente,  furent  achetés,  le 
13  avril  1799,  par  M.  Marot,  pour  la  somme  fabuleuse  de 
282.484  livres,  en  assignats  dépréciés.  Ces  immeubles  ont  été 
rachetés  en  1818,  pour  y  établir  l'œuvre  des  retraites,  et  ils 
sont  occupés  par  les  Filles  de  la  Sagesse. 

J»^M.  Le  Mené. 
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NOTE  SUR  QUELQUES  NlDS  DE  TROGLODYTE 

OBSERVÉS 

DANS   LA    RÉGION   MARITIME  MORBIHANNAISE 


Le  troglodyte  (Motacilla  troglodytes.  Un.),  vulgairement 
appelé  roitelet,  et  béret  en  breton,  fait  son  nid,  dès  le  com- 
mencement du  printemps,  tantôt  sous  le  toit  de  chaume 
d'une  maison  de  ferme,  d'une  loge  à  bestiaux  ou  à  charrettes, 
tantôt  sous  un  ponceau  le  long  de  la  rive  d^un  ruisseau  ou 
dans  une  vieille  fontaine,  tantôt  dans  le  lierre  contre  les  troncs 
d'arbres  et  les  vieux  murs.  Mais,  tandis  qu'en  général  les 
autres  espèces  d'oiseaux  emploient  dans  la  ^  construction 
entière  de  leurs  nids  des  matériaux  semblables,  quel  que 
soit  le  lieu  'où  ils  l'établissent,  les  troglodytes,  souvent, 
se  servent,  suivant  les  lieux,  de  matériaux  diilérents  dans 
la  confection  de  la  partie  supérieure,  le  reste  du  nid  restant 
invariablement  le  même  :  en  forme  de  boule ,  toujours 
en  mousse  verte,  avec  des  plumes  et  des  crins  à  Tintérieur. 

Ainsi,  j'ai  pu  constater  trois  couvertures  composées  diffé- 
remment et  que  je  tiens  à  signaler. 

Sous  un  toit  de  chaume,  un  nid  de  troglodyte  était  recouvert 
de  petites  pailles  sèches  ;  un  autre,  appliqué  contre  un  talus, 
était  recouvert  de  mousse  et  de  petites  herbes.  Ces  deux 
couvertures  diliérentes  avaient  évidemment  pour  but  de  mieux 
confondre  le  nid  avec  les  matériaux  environnants  et  d'échapper 
ainsi  à  la  recherche  des  dénicheurs.  Enfin  un  troisième  nid 
offrait  une  particularité  plus  intéressante  encore  :  il  n'était 
pas  caché  mais  avait  sa  couverture  uniquement  composée 
de  béhen.  Il  apparaissait  comme  une  poignée  d'algues 
marines  accrochée  par  hasard  au  lierre  d'un  tronc  d'arbre. 
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On  eût  dit  que  le  troglodyle  à  qui  appartenait  ce  nid  avait 
remarqué  que  certains  arbres  bordant  les  chemins  creux  ac- 
crochent parfois  des  touffes  d'algues  au  passage  des  charrettes 
revenant  chargées  de  la  côte,  et  avait  cherché,  pour  tromper 
encore  les  dénicheurs,  à  imiter  un  effet  qui  n'est  dû  qu'au 
hasard.  J'ai  été  longtemps,  je  l'avoue,  à  reconnaitre  un  nid 
dans  cette  poignée  de  béhen  placée  dans  le  lierre  contre 
un  arbre. 

Leguillon, 

Conservateur  du  musée  d'hisloire  naturelle. 
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LE  DERNIER  SEMESTRE  DE  L'ANNÉE  1800  DANS  LE  MORRIHAN 


LA    GUERRE    DE     POLICE 


le  PARTIE  (De  la  Campagne  d'Italie  a  la  fin  de  l'An  8) 

(JuUlel'Septembre  1800/ 


Le  22  juin,  la  nouvelle  de  Marengo  et  de  la  convention 
d'Alexandrie,  transmise  par  le  télégraphe  de  Chappe,  parais- 
sait à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  de  l'Ouest  (1).  La  veille 
même  avait  été  promulguée  la  liste  des  conseillers  généraux 
et  des  conseillers  d'arrondissement  du  Morbihan  (2).  C'était 
toujours  le  même  esprit  qui,  moyennant  quelques  accommo- 
dements, présidait  à  ces  nominations  ;  esprit  qui  avait  dicté 
la  circulaire  ministérielle  du  25  mars  précédent  (4  germinal). 
Choisir  les  sommités  du  pays,  mais  autant  que  possible  les 
sommités  patriotes,  exclure  d'un  côté  les  royalistes  déclarés  et 
les  jacobins  fanatiques,  de  l'autre  ceux  qui  boudaient  le  nouvel 
ordre  de  choses  et  qui  paraissaient  trop  tièdes  pour  la 
grande  Révolution  :  tel  eût  été  l'idéal  du  gouvernement  si  des 
préfets  conciliants,  comme  Giraud,  ne  lui  eussent  fait  nommer 
quelques  personnages  certes  capables  et  tranquilles  mais  au 
fond  peu  républicains.  D'après  la  loi  du  28  pluviôse,  le  Conseil 
général  du  Morbihan  devait  se  composer  de  vingt-quatre 
membres  nommés  pour  trois  ans,  mais  que  les  Consuls 
pourraient  renommer  indéfiniment. 

(1)  Archives  historiques  de  la  guerre.  Armée  de  TOuest.  D'après  les  Pacifications 
de  VOuest,  par  Chassin.  Tome  IIL  p.  643  (1899). 

(2)  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture,  Cahier  A"»  6,  (Nominations  du 
3  messidor  an  8  et  Liasse  des  Procès-verb&ux  des  Conseils  généraux.)  Les  noms  qui 
suivent  ont  été  pris  dans  cette  liste  et  dans  une  liste  manuscrite  des  préfets,  sous, 
préfets,  coQseillen  généraux,  conseillers  d'arrondissementi  du  Morbihan,  qui  a  été 
dressée  par  les  soins  des  archivistes  du  Morbihan.  Les  renseignements  biographiquc:s 
ont  été  pris»  les  uns  dans  cette  dernière lifite,  les  autres  dans  dillérentes  autres  sources . 
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Pour  le  premier  arrondissement,  celui  de  Pontivy,  nous 
voyons  parmi  les  conseillers  généraux  :  Bargain  ,  Tancien 
commissaire  du  Directoire  au  Faouêt,  futur  maire  au  même 
endroit,  déjà  ainsi  récompensé  de  son  enthousiasme  plein  de 
prosélytisme  pour  Bonaparte  ;  François-Marie  Le  Bare,  l'homme 
de  loi,  régisseur  des  importantes  propriétés  domaniales  du  duc 
de  Rohan-Chabot  (1),  futur  maire  définitif  de  Pontivy  et  même 
encore  plus  tard  futur  sous-préfet  ;  puis  François  Leportz,  de 
Baud.  Ce  personnage,  né  le  28  février  1743  à  Baud,  ancien 
notaire  et  procureur  fiscal,  passait  pour  royaliste.  Le  Louer  a 
dit  de  lui  :  a  digne  et  respectable  procureur,  avocat  et  notaire 
ï>  avant  la  Révolution,  et  qui  dans  la  Révolution  a  défendu  les 
»  causes  d'une  infinité  de  malheuieux  cultivateurs  et  agricul- 
yt  teurs  qu'on  traînait  par  milliers  dans  les  prisons  (2).  » 

Pour  le  second  arrondissement ,  Ploérmel ,  remarquons 
Élie,  homme  de  loi  à  la  Ïrinité-Porhoët,  ancien  commissaire 
du  Directoire  auprès  de  la  municipalité  de  Josselin,  ancien 
terroriste  et  ami  de  la  guillotine,  toujours  gouvernemental 
pour  pouvoir  gouverner  à  son  tour  (3)  ;  François  Trévelo, 
ancien  notaire  et  procureur,  membre  de  l'administration  can- 
tonale de  la  même  ville;  et  enfin  Jacques-Noël  Soyer,  une 
épave  de  l'ancien  clergé.  Né  le  7  juin  4752  à  Longuy  (Orne), 
il  avait  été  moine,  chanoine  régulier  de  Tordre  des  Génovéfains, 
congrégation  semi-janséniste  et  bien  relâchée  de  la  fin 
du  xviiie  siècle,  et  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jaan-des-Prés, 
près  Josselin.  A  la  Révolution,  il  profita  de  la  fermeture  des 
monastères  pour  jeter  tout  à  la  fois  le  froc  et  le  sacerdoce  et, 
se  lançant  dans  le  courant,  il  en  fut  récompensé  par  les  faveurs 
et  les  places.  On  en  fit  un  administrateur  et  un  procureur- 
syndic  du  district  de  Josselin,  puis  un  commissaire  du 
gouvernement  près  l'administration  du  canton  de  Guégon. 
Peut-être  le  pauvre  Vandergradht,  fusillé  au  début  de  l'année 
1800,  expia-L-il  en  cette  occasion  les  griefs  auxquels  avaient 
pu  donner  lieu  les  actes  de  son  ancien  prieur  ? 


(1)  Archives  du  Morbihan.  Série  M.  Préfecture .  (Arrêtés  préfectoraux.  Manici- 
_palités).  Cahier  anciennement  N ^  H.  Arrêté  du  22  messidor  an  9. 

(2)  Mémoires  manuso^its  d'Alexis  Le  Louer,  (Copie  de  la  Société  polymathique 
du  Morbihan.) 

(3)  Bévue  morbihannaise  (Novembre  1906).  Préludes  de  Vitisunection  dafis  le 
royaume  de  Bignan^  par  M.  Falher. 
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Dans  le  troisième  arrondissement,  Lorient,  notons  surtout 
Lestrohan,  notaire  au  Port-Liberté  (Port-Louis),  qui  avait  joué 
un  rôle  important  quoique  secondaire  dans  le  drame  de 
Quiberon.  Conjointement  avec  Lefloch,  alors  et  toujours  depuis 
juge  de  paix  à  Auray,  il  conseilla  au  Département  de  renvoyer 
les  prisonniers  paysans,  moyennant  une  rançon  en  grains 
proportionnée  aux  ressources  de  chacun  d'eux.  L'acte  de 
Lestrohan  fut,  en  cette  occasion,  imputé  à  sa  bienveillance 
pour  les  ruraux  dont  un  grand  nombre  étaient  ses  clients,  et 
on  lui  en  sut  gré.  Lefloch  ne  bénéficia  pas  d'une  semblable 
indulgence  ;  on  prétendit  que  son  but  était  d'affamer  les  cam- 
pagnes et  xle  couper  les  vivres  aux  Chouans,  en  rendant 
les  cultivateurs  incapables  de  leur  fournir  pendant  longtemps 
des  grains  et  du  blé.  Cette  accusation  lui  aurait  valu,  paraît- 
il,  le  coup  de  pistolet  de  Jacques  Éveno  ;  il  en  fut  quitte  cepen- 
dant pour  une  contusion  et  pour  la  peur  (1).  Au  rang  des 
conseillers  généraux  figuraient,  avec  Lestrohan,  La  Chapelle- 
Gardy,  propriétaire  à  Hennebont,  oncle  du  chouan  Vincent- 
François  Milloch,  surnommé  Tristan  ;  Jean-Baptiste  Boullays, 
né  à  Auray  le  9  avril  1743,  ancien  receveur  des  douanes, 
ancien  officier  municipal  de  cette  ville  et  administrateur  de 
son  district  ;  Hyacinthe- Marie  Frogerays  de  Saint-Maudé, 
concitoyen  et  collègue  du  précédent  au  conseil  du  district. 
Il  avait  été  maire  d'Auray  lors  de  la  convocation  des  États 
Généraux;  à  cette  époque,  au  sujet  de  la  manière  dont  devaient 
se  (aire  les  élections  et  rédiger  les  vœux ,  il  eut  de  vifs  dé- 
mêlés avec  le  dernier  sénéchal  Lecorgne,  que  Giraud  venait 
de  nommer  adjoint  à  Auray  même  (2). 

Enfin  les  conseillers  généraux  notables  du  4^  arrondissement, 
Vannes,  étaient  Lucas-Bourgerel  père,  juge  au  tribunal  civil; 
René-Marie  JoUivet,  l'homme  de  loi  le  plus  considéré  de  Vannes, 
avocat  secourable,  royaHste  de  cœur,  chez  lequel  en  1797,  à 

(1)  Mémoires  de  Rohu  dans  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  (Année  1858, 
it  seipestre). 

(2)  Diaprés  le  procès- verb»!  imprimé  de  1'  «  Assemblée  générale  des  nobles^  bour^ 
geois  et  habitants  de  la  ville  d' Auray  »  trouvé  dans  une  bibliothèque  privée  de 
cette  ville,  et  d'après  le  Cahier  des  vœux  du  tiers  de  la  sénéchaussée  d' Auray,  dans 
une  liasse  non  classée  des  Archives  du  Morbihan,  Le  premier  document  a  été 
rédigé  sous  la  présidence  de  Frogerays,  le  second  sous  celle  de  Lecorgue.  Ce  dernier 
seul  était  conforme  à  la  légalité. 
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la  veille  de  cette  élection  que  cassa  le  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor, se  réunirent  les  Morbihan  nais  contre-révolutionnaires 
pour  s'entendre  sur  les  candidatures  à  soutenir.  Rappelons  ici 
qu'un  des  personnages  désignés  fut  Jean-Baptiste  La  Carrière, 
ingénieur  au  Port-Louis,  grand  ami  de  Mercier  et  de  Georges, 
et  qu'il  fut  élu  (1).  Avec  Jollivet,  homme  de  loi,  et  Lucas- 
Bourgerel  père,  juge  au  tribunal  civil,  devaient  encore  siéger  le 
collègue  de  ce  dernier,  Ambroise  Caradec,  puis  Busson, 
l'ancien  commissaire  du  Directoire  à  Roche-des-Trois  (Roche- 
(ort-en-Terre),  notaire  au  même  lieu,  qui  sut  si  bien  pressurer 
toute  la  région  lors  de  la  pacification  de  Brune,  et  enfin  Louis 
Lévesque,  négociant  à  la  Roche-Sauveur  (La  Roch^-Bernard), 
nom  bien  connu  dans  cette  petite  ville. 

Un  mois  après  le  décret  qui  les  nommait ,  les  conseillers 
généraux  se  réunirent   pour  la  première  fois  au  chef-lieu. 
Ce  fut  le  20  juillet,  date  légale  fixée  par  la  loi  du  8  prairial 
précédent  (28  mai).  Deschamps,  notaire  de  Malestroil,  doyen 
d'âge,  donc  président  provisoire  de  droit,  et  René-Marie  Jollivet, 
de  droit  aussi  secrétaire  provisoire  comme  étant  le  plus  jeune, 
furent  par  acclamation  confirmés  définitivement  dans  leurs 
emplois.  La  session  dura  du  20  juillet  au  2  août,  avec  inter- 
ruption seulement  le  29  juillet  qui  était  le  décadi  10  thermidor, 
jour  de  repos  officiel  (2).  Après  les  formalités  de  l'ouverture, 
quatre  commissions  de  4  à  5  membres  chacune  examinèrent 
les  vœux  des  quatre  conseils  d'arrondissement;  ensuite,  l'on  dis- 
cuta le  budget  pour  l'an  IX.  L'assemblée  se  plaignit  du  poids  des 
impôts,  demanda  la  réduction  des  justices  de  paix  et  s'occupa 
de  l'érection  d'une  colonne  départementale  au  chef-lieu  ; 
enfin  elle  émit  des  vœux  en  faveur  de.  l'augmentation  de  la 
gendarmerie,  du  règlement  des  loyers  impayés  par  TÉtat,  des 
travaux  publics,  ports,  routes,  voies  fluviales,  de  l'agriculture, 
du  reboisement,  des  défrichements,  de  Télevage  des  chevaux 
et  des   moutons,   de  la  culture  du  chanvre,  du  commerce 
maritime  et  de  la  pèche,  et  en  dernier  lieu  des  hospices.  Trois 
nouvelles  commissions,  celle  des  grandes  routes,  celle  de 


(1)  Georges  Cadoudal  et  la  Chouannerie,  par  M.  de  Cadoudal.  (Chap.  XII. 
Les  faux  chouans.) 

(2)  Archives  du  Aforbihan,  Série  M.  Préfecture,  Liasse  des  ProciS'verbaux  des 
Conseils  généraux  (Session  du  l«r  thermidor  au  8)« 
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Tagriculture ,  bois  et  commerce,  et  celle  enfin  des  hospices, 
ayant  comme  rapporteurs,  la  première  Frogerays ,  la  seconde 
Tex-receveur  des  douanes  Boullays,  la!  troisième  Caradec, 
longtemps  administrateur  des  hospices ,  avaient  préparé 
le  travail  du  Conseil  et  lui  avaient  suggéré  ses  décisions. 
Décisions  ou  plutôt  vœux  sages,  bien  dignes  de  gens  que 
Texpérience  faisait  chaque  jour  revenir  d'une  foule  d'illusions 
et  d*utopies ,  mais  vœux  impuissants  (1).  Voilà  donc  cette 
assemblée  seulement  apte  à  répartir  des  charges  qu'il  lui  faut 
subir  bon  gré,  mal  gré,  à  demander,  à  réclamer,  enfin  à  faire 
des  observations ,  des  projets  ou  des  prières  qui  seront  bien 
rarement  écoutés  ou  exaucés  !  C'est  elle  la  remplaçante 
des  anciens  États  ! 

Avant  même  que  le  Conseil  général  ne  se  réunit,  Vannes 
recevait  son  maire  et  ses  adjoints  définitifs.  Le  10  juillet 
(  21  nîessidor  ),  Giraud  proclamait  dans  un  arrêté  le  décret 
consulaire  du  27  juin  précédent  (  8  messidor  )  nommant  le 
maire  et  les  adjoints  de  Vannes.  Ambroise  Laumailler,  l'admi- 
nistrateur départemental,  l'ingénieur  militaire  qui  avait  com- 
mandé la  place  de  Vannes,  défendu  la  presqu'île  de  Rhuys 
en  1795,  assisté  au  combat  d'Elven  et  qui  s'était  occupé  des 
fortifications  du  chef-lieu  au  mois  de  janvier  précédent, 
devenait  maire  (2).  On  ne  pouvait  choisir  un  homme  plus 
compétent  en  matière  de  voirie  et  de  travaux  publics,^,  un 
fonctionnaire  plus  méthodique,  qui  poussait  même  son  amour 
de  Tordre  jusqu'à  la  manie  de  la  réglementation.  Personnage 
d'ailleurs  sympathique,  a:  plein  de  zèle,  d'intelHgence,  de  ci- 
c  visme  et  de  probité  (8),  »  il  avait  toutes  les  chances  de 
plaire  à  ses  administrés.  Ses  adjoints  furent  Le  Bourg  et  un 
jeune  médecin  nommé  Lorvol  (4),  docteur  de  l'Université 
de  Montpellier,  longtemps  attaché  à  l'hôpital  d'Hennebont. 
Nommé  par  Guermeur  et  Guezno,  il  avait  été  un  moment, 
au  sortir  de  la  Terreur,  administrateur  du  district  de  Vannes  (5). 

(1)  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  Liasse  des  Procès-verbaux  des 
Conseils  généraux  (Session  du  l^i*  thermidor  an  8). 

(2)  Idem.  Cahier  n»  6  anc*  (Arrêté  du  21  messidor) . 

(3)  Archives  nationales,    (Carton   F'.  7798 ,  n«  i86i.)  Lettre  de  Giraud  à 
Fonché,  du  8  ventôse,  an  9. 

(4)  Comme  à  ravant-dernière  note. 

(5)  Histoire  du  Diocèse  de  Vannes,  par  M.  le  chanoine  Le  Mené  (Tome  II). 
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Depuis  cette  époque,  par  son  dévouement,  sa  douceur,  son 
esprit  de  charité,  il  s'était  conquis  Tafiection  et  l'estime  de 
ses  concitoyens. 

Le  jour  même  où  il  prenait  cet  arrêté,  Giraud  installait  le 
nouveau  tribunal  criminel  (10  juillet).  Le  cérémonial  fut 
identique  à  celui  qu'on  employait  un  mois  auparavant  pour 
le  tribunal  civil.  Entrée  solennelle  dans  le  prétoire  à  la  suite 
du  préfet,  discours  de  ce  dernier,  discours  divers,  appel  des 
juges.  C'étaient  les  suivants.  Président:  Perret,  procureur 
avant  la  Révolution.  Assesseurs:  Nayl-Villeaubry  et  Le  Menez- 
Kerdelléau,  dernier  maire  de  Vannes  sous  l'ancien  régime. 
Suppléants:  Serres  et  Poussin,  lieutenant  du  présidial  avant 
1790,  patriote  des  plus  ardents.  Commissaire  du  gouvernement: 
Lucas-Bourgerel  fils,  l'avocat  et  le  chef  de  la  milice  bourgeoise 
de  1789,  l'homme  politique  passant  tour  à  tour  de  l'adminis- 
tration au  prétoire,  le  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
jusqu'au  18  brumaire.  Il  n'y  avait  plus  d'accusateur  public. 
Tous  ces  juges  étaient  à  la  fois  des  représentants  de  la  vieille 
jurisprudence  et  des  vétérans  delà  magistrature  révolutionnaire. 
Perret,  Le  Menez  et  Poussin  siégeaient  soit  au  tribunal  civil, 
soit  au  tribunal  criminel ,  quand  Prieur  de  la  Marne  les  fit 
incarcérer  avec  les  autres  fonctionnaires  du  département  le 
29  octobre  1793  (1).  Lorsque  le  régime  de  la  Terreur  se  fût 
enfin  effondré  et  que  Guermeur  et  Guezno  eurent  dressé  leurs 
listes  de  nomination,  Perret  fut  installé  à  la  présidence  du 
tribunal  criminel,  Poussin,  Le  Menez,  Serres  prirent  place 
au  tribunal  du  district  (2).  La  plupart  d'entre  eux  étaient  des 
partisans  acharnés  de  la  Révolution  et  comptaient  de  nombreuses 
victimes  légales.  Sous  le  couvert  des  lois,  en  requérant  leurs 
pénalités  ou  en  les  appHquant  volontiers  au  maximum,  I-ucas- 
Bûurgerel  fils,  Nayl,  Poussin,  Perret,  etc,  avaient  attaché  leurs 
noms  à  des  sentences  sanguinaires,  à  des  sentences  iniques 
au  point  de  vue  de  la  justice  éternelle,  supérieure  aux  décrets 
arbitraires  des  hommes.  Les  lois  n'avaient-elles  pas  longtemps 
condamné  à  mort  les  prêtres  réfractaires  et  les  individus 
portés  sur  la  liste  des  émigrés  que  l'on  retrouvait  sur  le  sol 

(1)  Histoire  du  diocèse  de  Vannes^  par  M.  le  chanoine  Le  Mené  (Tome  U). 

(2)  Idem. 
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de  France?  Et  dans  le  Morbihan,  grâce  à  ses  légistes  et  à  ses 
magistrats,  elles  tuaient  encore  à  la  fin  de  mars  1796.  Ces 
juges,  ces  commissaires  du  gouvernement,  ces  accusateurs 
publics  étaient  pourtant  des  gens  intègres,  honnêtes  et  justes, 
mais  qui  avaient,  comme  la  plupart  des  patriotes  distingués 
de  l'époque,  la  superstition  excessive  du  Code.  S'ils  ont  agi 
d'une  façon  néfaste,  on  peut  alléguer  qu'ils  étaient  dans  ce  cas 
victimes  plutôt  de  leurs  idées  que  de  leurs  passions. 

Neuf  jours  après  Tinstallation  du  tribunal  criminel,  le  19 
juillet  (30  messidor),  le  dernier  accusateur  public,  Gillat  père, 
ayant  mis  au  courant  les  magistrats  et  Lucas-Bourgerel, 
commissaire  du  gouvernement,  se  faisait  ouvrir  l'hôtel  de 
ville  d'Auray  (1).  Les  cérémonies  d'installation  des  maires  et 
adjoints  étaient  partout  les  mêmes  :  on  faisait  à  peu  de  chose 
près  pour  eux,  toute  proportion  gardée,  ce  qu'on  avait  fait 
pour  le  premier  préfet  du  Morbihan.  Les  fonctionnaires  civils 
et  militaires  se  réunissaient  dans  la  grande  salle  de  la  maison 
commune  ;  l'administration  qui  allait  partir  prenait  séance  et 
députait  un  de  ses  membres  au  logis  du  nouvel  élu.  Aussitôt 
celui-ci  entré,  on  lisait  les  pièces  qui  lui  servaient  de  titres 
d'autorité;  enfin,  au  nom  de  ses  collègues  quittant  le  pouvoir, 
l'un  des  partants  lui  faisait  une  allocution;  le  fontionnaire 
intronisé  répondait  à  son  tour.  Ainsi  en  usa-t-on  avec  Gillat. 
Henry,  président  de  l'ancienne  administration  municipale  et 
comme  tel  maire  provisoire  depuis  trois  mois,  lui  adressa 
donc  quelques  paroles.  Il  y  exprimait  sa  satisfaction  de  le  voir 
nommé,  sa  confiance  dans  ses  talents,  son  patriotisme,  et 
surtout  la  fermeté  qu'il  mettrait  à  défendre  ses  administrés 
contre  les  actes  despotiques  de  quiconque  voudrait  les  vexer  (2). 
Allusion  évidente  aux  abus  de  pouvoir  de  l'autorité  militaire, 
au  souvenir  du  capitaine  Médat,  organisateur  violent  de 
la  compagnie  franche,  et  peut-être  aux  victimes  de  Pontsal. 
Le  fils  du  nouveau  maire,  l'administrateur  Gillat  fils,  prit 
ensuite  la  parole,  sans  beaucoup  s'inquiéter  de  cette  situation 
assez  piquante  :  le  fils  prédécesseur  de  son  père  lui  adressant 
des  paroles  de  bienvenue.  Il  parla  du  fonctionnaire  capable 

(\)  Archivée  municipales  d* A uray.  Registre  des  arrêtés  et  des  délibérations  de 
radministration  municipale  (90  messidor). 
(2)  Idem. 
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et  dévoué,  c  La  confiance,  dit-il ,  repose  sur  son  énergie  a 
€  défendre  les  droits  de  ses  administrés,  à  faire  respecter  leurs 
€  libertés  individuelles  et  à  garantir  leurs  personnes  des  at- 
€  tentats  malheureusement  trop  fréquents  de  Far  bitraire.  i>  (1) 
Ces  paroles  répétant  presque,  au  fond,  celles  du  président 
Henry,  leur  ajoutaient  une  nouvelle  force;  évidemment  elles 
visaient  les  meurtres  restés  impunis  de  Pontsal,  l'arbitraire 
de  Debelle  ,  les  violences  des  soldats  et  des  gendarmes. 
Gillat  fils  continuait  par  des  considérations  sur  les  devoirs 
d'un  magistrat:  maintenir  la  tranquillité  du  territoire,  ras- 
surer l'homme  paisible,  faire  trembler  le  coupable.  Enfin, 
disant  adieu  aux  souvenirs  douloureux  du  passé,  il  se  tournait 
vers  l'avenir  qui  s'annonçait  par  les  plus  belles  espérances; 
il  saluait  les  progrès  accomplis  et  terminait  en  souhaitant 
«  gloire  et  honneur  au  guerrier  qui  a  vaincu  tant  d'en- 
nemis. (2)  »  Sur  cette  péroraison  la  musique  entonna  des 
airs  patriotiques  et  Gillat  père  installa  à  son  tour  ses  deux 
adjoints:  Delorme,  négociant,  originaire  du  Midi,  ayant  servi 
dans  le  vieux  régiment  de  Walsh  ou  de  la  Heine  (3),  et 
Le  Corgne  de  Rosamboze,  ancien  sénéchal,  qui  avait  présidé 
à  Auray  les  élections  pour  les  Etats  Généraux  de  1789  et  rendu 
le  dernier  la  justice  dans  la  juridiction  royale  d'Auray  (4). 
Le  nouveau  maire  reçut  leurs  serments,  les  installa  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche,  et  Le  Corgne  lui  fit  une  harangue. 

A  côté  de  ces  cérémonies  officielles ,  dans  leur  voisinage 
presque  immédiat  peut-être,  les  royalistes  travaillaient 
toujours.  La  bataille  de  Marengo  et  la  convention  d'Alexandrie, 
que  suivirent  de  près  les  succès  de  Moreau  en  Allemagne, 
la  victoire  d'Hochstedt  le  19  juin,  l'évacuation  d'Ulm  par  le 
général  autrichien  Kray,  l'entrée  du  général  Decaen  à 
Munich  le  28  juin,  ne  semblent  pas  avoir  produit  sur  les 
chouans  morbihannais  tout  l'efiet  qu'on  eût  été  en  droit 
d'attendre.  Cependant,  ces  nouvelles  transmises  par  le  télé- 
graphe de  Chappe  parurent  coup  sur  coup  à  Tordre  du  jour 

(1)  Archives  municipales  d' Auray.  Registre  des  arrêtés  et  des  délibérations  de 
radministration  municipale  (30  messidor). 

(2)  Idem. 

(3)  Mémoires  inédits  d'Alexis  Le  Louer, 

(4)  Arcnives  du  Morbihan*  L.  {Liasse  non  classée).  Cahier  des  plaintes,  doléances 
et  demandes  do  Tien  État  de  la  sénéchaussée  d* Aurai  de  Bretagne. 
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de  l'armée  de  TOuest.  Le  22  juin  y  avaient  été  publiés  les 
triomphes  de  Bonaparte  en  Italie,  le  2  puis  le  7  juillet  ceux 
de  Moreau  par  delà  le  Rhin  (1).  En  entendant  ces  bruits  de 
victoire,  le  son  du  canon  dont  les  sourds  grondements 
proclament  ces  brillants  succès ,  les  royalistes  acharnés  sont 
à  la  fois  fiers  et  tristes  de  tant  de  gloire  ;  mais  leur  travail  ne 
sera  pas  interrompu  pour  cela,  ni  leurs  espérances  ou  leurs 
illusions  atteintes.  Il  est  même  étonnant  de  voir  combien  ces 
nouvelles  les  ont  peu  ébranlés.  Cependant  Georges,  qui 
comptait  passer  dans  les  Côtes-du-Nord  le  25  ou  le  26  juin, 
difléra  d'abord  son  projet  ;  il  ne  put  enfin  l'accomphr  qu'un 
mois  plus  tard.  En  effet  une  lettre  d'Hyde  de  Neuville,  arrivé 
à  Jersey  en  qualité  de  commissaire  du  Roi,  le  pressait  le 
28  juin  de  venir,  soit  en  personne,  soit  au  moins  représenté 
par  Mercier  (2). 

Le  Loreux,  conjointement  avec  ce  nouveau  collègue, 
insistait  vivement  pour  ce  voyage.  Hyde  avait  eu  d'abord 
l'intention  de  passer  en  Bretagne,  puis  «  des  réflexions 
puissantes  (3j  »  le  déterminèrent  à  attendre  tout  d'abord  une 
réponse  de  Cadoudal  et  de  son  second  ;  c'est  qu'il  souhaitait  les 
voir  à  Jersey  pour  une  entenle  solide  avec  les  représentants  du 
comte  d'Artois  et  les  autorités  britanniques.  Le  parti  de  la 
guerre  faiblissait  en  Grande-Bretagne,  l'opposition  contre  Pitt 
et  son  cabinet  prenait  de  la  consistance  et  de  l'empire. 
Puisque  l'Autriche  avait  signé  un  armistice  pour  l'Italie  et 
qu'elle  allait  bientôt,  suivant  toute  apparence,  en  signer  un 
autre  pour  l'Allemagne,  il  paraissait  vraisemblable  que  la  paix 
approchait.  L'Angleterre  se  voyait  donc  sur  le  point  d'être 
isolée.  Dans  de  pareilles  conjonctures,  il  était  inévitable  que 
les  ennemis  parlementaires  du  cabinet  et  que  le  peuple  lassé 
de  l'opiniâtreté  de  ses  membres  à  poursuivre  une  lutte 
longue,  coûteuse  et  même  épuisante,  cherchassent  à  renverser . 
les  ministres  partisans  de  la  guerre  et  fussent  sur  le  point 
d'y   réussir.    Par   conséquent,    les    promesses    de    secours 

(1)  Archives  hUtoriques  de  la  guerre.  Armée  de  TOuest.  Cité  par  Chassin.  Les 
Pacifications  de  VOucst,  Tome  Ul,  p.  643. 

(2)  Papiers  de  Portrieax.  Archives  particulières  de  M^*  Hamonno,  Rennes.  — 
Mémoires  du  baron  Hyde  de  Neuville.  Tome  I,  chap.  8. 

(3)  Papiers  de  Portrieux.  Lettre  de  Laneuville  à  Mercier,  du  28  juin. 
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puissants  récemment  faites  aux  royalistes  devenaient  de  plus 
en  plus  fragiles  et  incertaines  ;  voilà  pourquoi  Cadoudal  et 
Mercier  étaient  appelés  à  grands  cris  par  Hyde  de  Neuville 
et  le  comte  Le  Loreux  (l).  Sans  doute  le  prince  de  Bouillon, 
commandant  la  station  navale  des  canonnières  anglaises  de 
Jersey,  Français  d*origine,  tout  dévoué  aux  Chouans,  pouvait 
encore  beaucoup  pour  eux,  mais  pas  assez.  En  somme  les 
circonstances  nécessitaient  des  démarches  diplomatiques 
telles  qu'instances  réitérées  et  bien  appuyées,  plaidoiries  et 
intrigues. 

Le  Loreux  demandait  pour  le  moins  une  lettre  «  très- 
ft  détaillée  »  où  Mercier  aurait  insisté  fortement  sur  la  nomination 
de Pichegru  au  commandement delafuturegrandearmée royale; 
«  lui  seul  peut  partager  l'opinion  publique  qui  s'attache  au 
«  grand  consul...  Avant  d'agir,  de  grâce,  venez  prendre  de 
€  nouvelles  instructions,  ne  compromettes  ni  vous  ni  les  autres, 
€  sans  vous  être  assuré  d'être  soutenu.  La  dernière  reprise 
«  d'armes  a  fait  un  grand  mal  à  la  royauté  par  la  manière 
«  dont  elle  s'est  terminée  ;  une  seconde,  qui  ne  serait  pas 
<r  plus  heureuse,  lui  porterait  un  coup  bien  dangereux.  Avant 
a  de  rien  tenter,  il  faut  s'être  assuré  les  moyens  de  réussir  ; 
«  venez  voir  par  vous-même,  venez  exposer  vos  moyens,  faire 
«  connaître  vos  espérances,  animer  et  intéresser  ceux  qui 
f  peuvent  encore  vous  soutenir.  Ne  voiez  dans  tout  ceci, 
«  mon  cher  ami,  que  mon  amitié  bien  sincère  pour  vous,  et 
«  l'attachement  que  j'ai  pour  le  parti  (2).  >  Le  Loreux  consi- 
dérait en  définitive  ce  voyage  comme  très  pressant  et  une 
simple  lettre,  quelque  détaillée  et  éloquente  qu'elle  lût, 
comme  un  pis-aller,  a  Je  crois ,  mon  cher  ami  > ,  écrivait-il 
en  finissant,  «  que  vous  ferez  très  bien  de  partir  sans  attendre 
€  la  réponse  de  Muscadin  (3).  »  Nous  ne  saurions  dire  si 
Mercier  obtempéra  à  d'aussi  fortes  soUicitations,  mais  la 
chose  est  fort  probable,  car  le  trajet  des  Côtes-du-Nord  à 
Jersey  n'avait  rien  qui  l'effrayât  ;  son  travail  d'organisation 
eût  seul  pu  le  retenir.  Bientôt  une  lettre  de  lord  Grenville 


(1)  Papiers  de  Portrieux  et  lettre  de  Le  Loreux  jointe  à  la  précédente. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem.  —  Muscadin^  un  des  surnoms  de  Georges  GadoudaL 
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datée  du  2  juillet,  réponse  à  celle  de  Georges  du  19  juin, 
arriva,  parlant  en  somme  presque  dans  le  même  sens  que 
Le  Loreux.  c  Tout  était  arrangé  pour  Texécution  des 
«  mesures  que  le  gouvernement  du  roi  avait  décidé 
«  d'adopter,  quand  on  a  appris  la  nouvelle  de  l'armistice 
«  conclu  en  Italie.  Il  n'est  que  trop  évident  que  si  cetarmis- 
«  tice  venait  à  être  prolongé  et  même  étendu  à  une  autre 
«  armée,  les  républicains  se  verraient  par  là  en  état  de 
«  tourner  contre  les  royalistes  une  masse  de  forces  bien 
€  supérieures  à  celles  dont  ils  auraient  pu  disposer  en  d'autres 
«  circonstances. 

«...  Je  ne  puis  donc  que  vous  inviter.  Monsieur,  à  persuader 
«  de  rester  tranquille  pour  le  moment...  Cependant  le 
«  gouvernement  n'a  pas  renoncé  à  poursuivre  une  expédition 
t  dont  la  réussite  donnerait  de  grands  moyens  de  reprendre 
«  bientôt  nos  plans...  Pour  cet  objet  éventuel,  le  retour  en 
c  Angleterre  des  généraux  Georges  et  Mercier  parait  très 
«  utile  (1).  » 

Il  semble  que,  sur  des  instances  aussi  fortes  et  aussi 
répétées  provenant  de  tant  de  sources  diverses,  Georges  et 
son  second  durent,  dans  le  courant  de  juillet,  gagner  l'un  et 
l'autre  mais  successivement  soit  l'Angleterre,  soit  Jersey. 
Évidemment  le  cabinet  britannique  ne  songeait  plus  dans  ces 
circonstances  à  envoyer  une  armée  ou  des  puissants  secours 
aider  les  royalistes  ;  il  restreignait  ses  vues  à  l'attaque  et  à 
la  prise  d'un  port  de  guerre  ou  d'une  position  maritime 
importante,  comme  Brest  ou  Belle-Ile.  Que  les  chouans  se 
sentissent  appuyés  sur  une  place  d'armes  semblable  et  leur 
force  insurrectionnelle  s'en  fût  considérablement  augmentée  ; 
mais  il  répugnait  à  beaucoup  de  leurs  chefs  de  livrer  aux 
ennemis  héréditaires  de  la  France  ses  vaisseaux  avec  les 
arsenaux  et  les  abris  de  ses  flottes  :  on  se  rappelait  combien 
les  Anglais  avaient  abusé  de  l'alliance  des  Toulonnais  en  1793, 
comment  ils  n'avaient  su  que  détruire  ou  emmener  la  grande 
escadre  et  s'étaient  montrés  incapables  de  les  défendre.  Bien 
des  hommes  dévoués  à  la  cause  des  princes  dans  le  Morbihan 

(i)  L&ttre  citée  par  M.  de  Martel.  La  pacification  et  Vattentat  du  3  nivôse,  d'après 
Chaasin.  Les  Pacifications  de  V Ouest.  Tome  UI,  p.  644.  (Ed.  1899). 
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eussent  vu  au  contraire  avec  joie  Belle-Ile  occupée  par  les 
forces  britanniques.  Il  est  évident  que  les  royalistes  y 
trouveraient  un  secours  plus  sérieux,  plus  voisin  que  dans 
Brest;  de  plus,  la  mor  le  protégerait  contre  tout  retour 
oflensif  des  Républicains,  enfin  les  Anglais  ne  pourraient 
pas  y  servir  uniquement  leurs  rivalités  nationales  au  détriment 
des  intérêts  du  Roi  et  de  ses  soldats  fidèles.  Cepcndaiit 
Georges  et  Mercier  pensaient  et  penseront  longtemps  encore 
à  s'emparer  de  Tun  et  de  l'autre,  mais  il  semble  bien  qu'ils 
comptaient  se  passer  autant  que  possible  des  Anglais  pour 
se  rendre  maîtres  du  grand  port  militaire.  Déjà  même,  le 
major  général  demandait  à  Morvan,  c'est-à-dire  à  Guymard- 
Coêttedreux,  combien  il  y  avait  de  soldats  républicains  à  Brest 
et  dans  les  environs,  peut-être  même  commençait-on  à  s'y 
ménager  quelques  intelligences  secrètes  (1).  Il  faut  en  dire 
autant  pour  Belle-Ile. 

Enfin,  puisque  les  Anglais  ne  pouvaient  secourir  assez 
puissamment  les  royalistes  pour  leur  permettre  une  grande 
insurrection ,  il  n'en  restait  pas  moins  la  ressource  de  ren- 
verser le  Premier  Consul  dans  la  capitale  même.  Cadoudal  ne 
devait  plus  compter  pour  le  moment  que  sur  cette  entreprise 
hasardeuse.  Bonaparte,  qui  revint  à  Paris  le  3  juillet,  y  rentrait, 
il  est  vrai,  encore  grandi  par  la  victoire,  mais  en  même* temps 
la  renommée  de  Moreau,  son  rival  tout  désigné  d'Outre-Rhin, 
avait  crû  presque  dans  les  mêmes  proportions  que  la  sienne. 
Les  républicains,  les  opposants,  toujours  assez  nombreux, 
exploitaient  cette  gloire  pour  s'en  servir  contre  le  Premier 
Consul.  Aussi  l'occasion  restait-elle  encore  assez  bonne  pour 
le  précipiter  du  souverain  pouvoir. 

Ce  fut,  suivant  toute  apparence,  entre  le  14  et  le  19  juin 
que  se  passa  l'événement  suivant  ainsi  raconté  par  Rohu  : 
«  Vers  le  milieu  de  Tannée  1800,  le  général  (Georges  Cadoudal) 
«  nous  convoqua  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  Debar, 
«  Robinault  de  Saint-Régent,  le  chevalier  de  Trécesson  et 
€  moi.  Il  nous  exposa  qu'il  avait  besoin  de  l'un  de  nous  .pour 
€  une  mission  à  Paris.  Saint-Régent,  comme  le  plus  ancien 

(\)  Archivée  nationales.  Carton  kFiv  i590  ^Dossier  IV,  pièce  29).  Lettre  du 29 
juillet,  de  Morvan  à  Marcier. 
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€  des  officiers  présents,  prétendit  avoir  droit  d'obtenir  la 
€  préférence.  Le  général,  acceptant  la  proposition,  lui  dit  :  — 
c  Je  vous  donnerai  les  moyens  d'arriver  jusqu'à  la  capitale, 
«  et  là,  vous  vous  mettrez  en  relation  avec  les  personnes  que 
«  je  vous  indiquerai  et  avec  lesquelles  vous  vous  entendrez 
«  pour  Tachât  du  nombre  de  chevaux ,  d'habits  et  d'.'/rmes 
«  que  je  vous  désignerai  et  dont  je  viendrai  me  servir  plus 
«  tard.  (1)  1 

Tel  fut  le  discours  de  Cadoudal,  au  dire  de  Rohu;  il  montre 
clairement  que  le  plan  de  Georges  consistait  à  organiser, 
à  équiper  une  troupe  d'élite  et  ensuite  évidemment  à  la  faire 
marcher  à  l'improviste  contre  le  gouvernement  ou  plutôt 
contre  Bonaparte  lui-même  qui  le  synthétisait.  Presque  à  la 
même  époque,  le  général  des  chouans  avait  une  entrevue 
à  Quintin  avec  M.  de  Kerigant.  Il  venait  demander  à  l'oflicier 
royahste  des  Côtes-du-Nord ,  qu'il  savait  brave  et  dévoué, 
de  prendre  rang  dans  un  corps  d'élite  destiné  à  combattre 
la  garde  consulaire  avec  des  forces  égales,  tandis  que  Georges 
lui-même  attaquerait  Bonaparte  en  personne.  Ces  détails, 
donnés  par  le  fils  de  M .  de  Kerigant  dans  ses  Souvenirs  (2), 
sont-ils  complètement  exacts  en  ce  qui  concerne  les  projets 
de  Cadoudal?  Il  est  fort  possible  que  la  mémoire  de  Tauteur, 
comme  celle  de  Rohu,  leur  ait  fait  confondre  le  plan  que  le 
général  chouan  adopta  enfin  en  '1803,  après  de  nombreuses 
réflexions  et  après  divers  remaniements,  avec  celui  de  1800, 
certes  plus  rudimentaire  et  moins  parfait.  Ce  qu'on  peut  en 
connaître  se  réduit,  semble-t-il,  à  l'idée  d'une  attaque  ouverte 
contre  l'escorte  du  chef  de  l'État,  ayant  pour  but  de  le  sup- 
primer de  la  scène  poUtique,  soit  en  le  faisant  prisonnier, 
soit  en  le  tuant  en  cours  de  lutte,  et  au  dessein  d'en  tirer  parti 
pour  renverser  le  gouvernement  ainsi  décapité.  11  n'était  pas 
queslibn  au  surplus  dans  ce  premier  projet  que  Georges  y 
combattît  en  personne  ;  en  second  lieu,  le  nombre  des  soldats 
royalistes  à  employerpour  le  coup  de  main  restait  indéterminé; 


(i)  Mémoires  de  Rohu^  d'après  M.  de  Cadoudal,  Georges  Cadoudal  et  la  chouannerie  : 
chap.  XX,  p.  281  (Ëd.  1887).  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  les  Mémoires  de  Rohu 
tels  que  les  a  publiés  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  année  1858. 

(2)  Cité  par  M.  de  Cadoudal  (comme  à  la  précédente  note)  p.  280. 
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M.  de  Kerigant  ne  devait  évidemment,  s'il  eût  écouté  les  pro- 
positions de  Gadoudal,  que  s'enrôler  parmi  les  60  partisans 
dontlegénéralchouancomptaitgrossirsesforcesparisiennes(l}. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Saint-Régent  n'était  pas  encore  parti  le 
20  juin,  jour  où  Georges  disait  à  Mercier:  «  Mes  meilleurs 
«  complinfients  à  Saint-Régent;  dites-lui  de  ma  part  d'être  un 
«:  peu  sérieux  et  non  rêveur  (2).  »  Allusion  probable  à  la  mission 
dont  venait  d'être  chargé  cet  adjudant  général.  Il  est  même 
assez  admissible  qu'il  ne  se  mit  pas  en  route  avant  le  com- 
mencement de  juillet  (8).  A  cette  époque,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  une  insurrection  générale  devenait  de  moins  en 
moins  possible  par  suite  des  succès  de  la  République  sur  les 
frontières  et  des  armistices  conclus  ou  près  d'être  conclus; 
elle  était  même  déconseillée  par  les  ministres  britanniques. 
L'organisation  pressait  donc  moins  et  le  «  coup  essentiel,  » 
celui  de  Paris  contre  Bonaparte,  semblait  désormais  l'unique 
aflaire  urgente.  Saint-Régent  partit  au  début  de  juillet  et  fut 
suivi  de  près,  s'il  faut  en  croire  M.  Ernest  Daudet  (4),  par 
Limoëlan,  successeur  de  La  Prévalaye  dans  l'Ille-et- Vilaine, 
qui  se  hâta  de  terminer  l'établissement  des  principaux  cadres 
de  sa  circonscription,  puis  par  La  Haye-Sain  t-Hilaire  et  Joyau, 
dit  d'Assas,  tous  deux  chefs  de  légion  dans  ladjudance  du 
précédent  (5). 

Pendant  ce  temps.,  le  mot  d'ordre  du  Morbihan  royaliste 
était,  toujours  organiser  la  machine  de  guerre  en  silence. 
Aussi  les  habitants  des  campagnes  se  montraient-ils  bien 
persuadés  qu'un  grand  mouvement  armé  restait  toujours  à 
craindre,  e  Lorsqu'on  leur  représente,  »  dit  Gaillard  le  27  juin 
(8  messidor)  d  que  nos  succès  en  Allemagne  et  en  Italie  nous 

{{)  Wo'iT  :  Lettre  de  Cadoudal  à  lord  Grenville,  du  19  juin,  dans  M.  de  Martel 
{La  pacification  et  Vattentat  du  3  nivôse)^  et  Y  Introduction  de  la  Correspondance  du 
duc  d'Enghien^  par  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe. 

(2)  Papiers  de  Portrieux.  Lettre  de  g*"  à  JonathaSy  du  SO  juin  iSOO. 

(3)  Une  lettre  du  C^  Le  Loreux  à  Mercier  en  date  du  28  juin  charge  encore  celui- 
ci  d'une  commission  pour  Pierrot,  c'est  à  dire  Saint-Régent. 

(4)  Ernest  Daudet:  La  Police  et  les  Chouans. 

(5)  Papiers  de  Porlrieur.  Lettre  de  M.  de  Beaumont  (Limoëlan)  à  Gédéon  (Georges 
Cadoudah  en  date  du  30  juin.  Il  est  clair,  d'après  cette  lettre,  que  Limoëlan  allait 
prochainement  partir,  mais  en  ce  qui  concerne  La  Haye-Saint-Hilaire  et  Joyau,  dît 
d'Assas,  qui  y  sont  nommés,  la  chose  n'est  pas  aussi  claire. 
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<  mettent  à  Fabri  de  toute  insurrection,  ils  me  répondent:  — 
«  Détrompez- vous,  nous  aurons  certainement  un  soulèvement 
«  nous  en  sommes  bien  assurés  (1).  » 

Les  chouans  attendaient  encore  quelques  débarquements, 
mais  au  cours  desquels  les  soldats  ou  marins  de  la  Grande- 
Bretagne  demeureraient  sur  leurs  vaisseaux  sans  mettre  pied  à 
terre;  du  moins  les  chouans  le  certifiaient,  par  politique,  assure 
Gaillard,  pour  ne  pas  eiïaroucher  les  paysans  qui  n'aimaient 
pas  les  Anglais  (2;.  La  vérité  est  que  ces  derniers  no  voulaient 
plus  tenter  de  grands  eiïorts,  ni  exposer  leurs  troupes  sur  le 
sol  français  ;    ils    comptaient    seulement    envoyer   quelques 
subsides  aux  royalistes.  Dans  le  pays  de  Guillemot,  certaines 
bandes  devenaient  assez  fortes  pour  résister  aux  gendarmes  et 
aux  petites  colonnes.   L'une  de  celles-ci,  partie  de  Josselin, 
s'avança  jusqu'au  Petit-Kerguennec  ou  Keruinec  qu'elle  fouilla, 
et  à  Bosco  en  Buléon;  là  on  arrêta  le  fidèle  domestique  du  roi 
deBignan,le  a  cuisinier  du  grand  état-major  »  Jean  Kergoustin, 
homme  très  dangereux  qui,  retranché  sous  son  lit,  brûla  une 
amorce  sur  le  brigadier  de  gendarmerie,  mais  fut  saisi  et 
désarmé  (3).  La  nuit  précédente,  il  avait  couché  à  Kerordo, 
village  voisin,  situé  à  une  portée  de  fusil  plus  loin,   où  se 
trouvait  encore  au  moment  de  la  fouille  une  forte  bande  de 
trente  hommes  composée  de  Guillemot,  de  ses  principaux 
olTiciers  et  de  leur  escorte.  Il  est  heureux  pour  les  soldats  de 
la    République,  disaient  les  cultivateurs,  qu'ils  n'aient  pas 
avancé  jusque  là;  car  ils  s'y  seraient  heurtés  à  une  résistance 
sérieuse  et  inattendue  et  auraient  été  probablement  repous- 
sés. —  En  même  temps,  les  royalistes  enlevaient  plusieurs 
milliers  de  foin  achetés  par  eux  et  déposés  dans  le  hameau 
de  la  Ville-à-l'Eau,  situé  sur  un  ruisseau,  à  un  kilomètre  est 
de  Guéhenno,  dans  la  commune  actuelle  de  Cruguel  ;  ils  les 
firent  transporter  six  kilomètres    plus    loin  dans  l'ouest,  au 
château  de  Kerdaniel  en  Bignan  où  se  trouvaient  vingt-cinq 
chevaux  faisant  partie  de  la  cavalerie  de  Guillemot.  Toute  la 


(1)  Arch.  du  Morbihan.  Liasse  non  classée  (Sûreté  publique,  chouannerie,  ans  8 
et  9).  Lettre  du  8  messidor,  de  Gaillard  au  préfet  Giraud. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem  et  Archives  Nationales^  Carton  Fi  6229.  Nivôse,  an  9  (Extrait  de  lettres 
transmises  par  Le  Malliaud .) 
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région  délimitée  au  nord  par  la  grande  route  de  Josselin  à 
Locniiné  traversant  la  lande  de  Vachegare  ou  de  Maigris,  et 
au  sud  par  les  mamelons  de  Kerordo,  de  Kerel  et  du  moulin 
de  Kerdaniel,  leur  servait  souvent  de  retraite;  un  seul  homme 
suffisait  pendant  le  jour  à  en  surveiller  la  principale  voie  d'accès, 
la  vaste  étendue  de  Vachegare  (1).  La  correspondance  conti- 
nuelle entre  les  îles  Normandes,  les  chouans  des  Gôtes-du-Nord 
et  ceux  du  Morbihan  passait  par  là;  d'importants  dépôts  de 
poudre  et  d'armes  étaient  recelés  dans  les  environs.  Il  y  en 
avait  d'autres  chez  un  nommé  Rallier  à  la  Ville-Auden,  à 
deux  kilomètres  nord-est  de  Saint- Jean-Brévelay.  Mais  dans 
toute  cette  région  les  refuges  des  royalistes  pouvaient  passer  pour 
innombrables;  ils  couchaient  la  nuit  dans  les  genêts  et  les 
tailles  qui  avoisinaient  les  villages  où  ils  se  tenaient  le  jour; 
pourchassés  dans  une  commune,  ils  se  réfugiaient  dans  une 
autre  (2).  Dans  l'adjudance  de  De  Sol  de  Grisolles,  dans 
la  région  de  La  Roche  -  Bernard  ,  mêmes  mouvements, 
mêmes  sujets  d'inquiétude.  Le  maire  de  cette  petite  ville, 
Guibert  fils,  signalait  au  préfet,  parcourant  les  campagnes 
«  ces  agitateurs  stipendiés  de  l'Angleterre  (3)  d  ,  comme  il  les 
appelait,  et  une  sourde  terreur,  indice  de  leurs  desseins 
cachés,  étreignait,  disait-il,  les  cultivateurs.  Les  chefs  se 
remuaient  et,  d'après  la  rumeur  publique,  faisaient  des  offres 
assez  séduisantes  pour  enrôler  des  soldats  ;  ils  donnaient, 
assurait-on,  120  francs  comme  prime  d'engagement  et 
cinquante  centimes  de  solde  par  jour.  Nous  avons  vu  que 
Giraud  avait  déjà  reçu  de  divers  côtés  des  avis  analogues.  — 
«  Comment ,  »  s'écriait  le  pacifique  et  conciliant  préfet  en 
répondant  à  Guibert  fils,  il  y  a  «  des  gens  qui  ne  sont  pas 
f  encore  las  des  malheurs  pubUcs  et  des  leurs  (4)  !»  Il  se 
sentait,  du  reste,  rassuré  par  les  victoires  qui  avaient  dérangé 
les  plans  de  la  coaUtion  et  anéanti  le  projet  caresse  par  les 
Anglais  de  faire  une  division  sur  nos  côtes. 

Cependant  la  lutte  contre  les  chouansétait  une  chose  déjà  bien 

(1)  Comme  à  ravant-dernière  note. 

(2)  Idem. 

(3)  Arch.  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture  (Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police,  ans  8-9).  Lettre  du  12  messidor,  an  8,  de  Guibert  fils  au  préfet. 

(4)  Idem,  Lettre  du  15  messidor,  du  préfet  à  Guibert  fils. 


décidée;  Bernarlotte  et  Fouché  l'engageaient  avec  vigueur.  Le 
premier  signal  en  fut  donné  par  la  nouvelle  des  grands  succès 
obtenus  par  Bonaparte  en  Italie.  Le  vainqueur  n'avait  pas  oublié 
Cadoudal  pendant  sa  campagne  et  son  passage  dans  les  plaines 
de  la  Lombardie.  Il  écrivait  à  Bernadette  le  4  juin  :  «  Prenez 
«  mort  ou  vif  ce  coquin  de  Georges;  si  vous  le  tenez,  aussitôt 
«  faites-le  fusiller  dans  les  vingt-quatre  heures,  comme  ayant 
«  été  en  Angleterre  après  la  pacification  (i).  i>  Et  à  Fouché,  le 
même  jour:  «  Georges,  à  ce  qu'on  m'assure,  est  de  retour 
c  d'Angleterre.  Il  est  indispensable  que  vous  le  fassiez  arrêter 
«  ainsi  que  le  frère  de  Frotté  qui  est  dans  l'Orne  ;  n'épargnez 
«  aucun  moyen  pour  avoir  morts  ou  vifs  ces  deux  hommes  (2).  » 
Le  Premier  Consul  croyait,  d'après  le  rapport  de  Bernadette 
du  26  mai  auquel  il  répondait,  que  Georges  avait  paru  en 
Bretagne  dès  cette  dernière  date  ;  il  se  trompait,  mais  sa  réponse 
avec  ses  ordres  impitoyables  partait  juste  au  moment  où  le 
fait  annoncé  et  craint  se  produisait.  Enfin  le  4  juillet,  aussitôt 
son  retour  à  Paris,  il  répétait  encore  ce  qu'il  répétera  de 
nouveau  quinze  jours  après:  «  Faites  donc  arrêter  et  fusiller 
«  dans  les  vingt-quatre  heures  ce  misérable  Georges  (3).  » 
Aussitôt  les  succès  d'Italie  bien  avérés,  Bernadette,  qui  au- 
paravant ne  semblait  pas  presser  trop  vivement  les  royalistes, 
s'employa  vigoureusement  à  les  poursuivre.  Fouché  fit  de 
même.  Le  23,  il  écrivait  au  policier  Viret  la  lettre  bien  connue. 

«  Georges  est  dans  le  Morbihan,  poursuivez-le,  faites-le 
«  poursuivre  avec  la  plus  vigilante  activité.  Le  Premier  Consul 
c  est  vainqueur  en  Italie  ;  il  faut  qu'il  le  soit  partout.  N'épargnez 
«  aucun  des  chefs  qui  voudront  relever  la  tête.  Fusillez-les 
«  sans  pitié.  Nos  agents  commencent  à  être  connus  et  com- 
«  promis;  j'en  mettrai  d'autres  et  de  meilleure  qualité  à  votre 
f  disposition  ;  ce  sont  des  gentilshommes,  des  ci-devant  qui 
f  par  leurs  noms  et  leurs  titres  sont  estimés  de  tous  les  chou- 
<  ans;  ils  obtiendront  facilement  leur  confiance  et  nous  les 
€  livreront  à  l'heure  dite  (4).  » 

(1)  Correspondance  de  Napoléon . 
(3)  Idem. 

(3)  Idem. 

(4)  Georges  Cadoudal  oi  la  Chouannerie^  ehap.  XIX,  p.  262.  (Éd.  1887.)  Histoire 
de  la  Vendée  militaire,  par  Crétineau-ioly.  Tome  IV.  chap.  3.  p.  106.  (Ëd.  1866.) 
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Et  Fouché  n'exagérait  pas  ;  il  ne  vantait  pas  son  adminis- 
tration. Jamais  il  n'y  eut  une  telle  exubérance  d'espionnage  ; 
ce  fut  la  caractéristique  spéciale  de  la  deuxième  moitié  de 
Tannée  1800.  Les  volontaires  de  cette  armée  de  la  trahison 
étaient  innombrables.  Il  y  avait  d'abord  ceux  qu'on  pourrait 
appeler  les  professionnels  de  la  police,  les  agents  ordinaires 
de    Fouché    et    ses    fidèles;    ensuite    les    aventuriers    qui 
servaient  sous  toutes  les  bannières  et  dont  le  gagne-pain  était 
d'accomplir,  à  l'ombre  des  unes  ou  des  autres,  les  œuvres 
viles  ou  violentes  mais  lucratives  ;  puis  les  courtisans  qui  se 
proposaient  pour  se  faire  bien  voir  et  se  mettre  en  avant  (1); 
enfin  les  besogneux  et  les  faibles  que  la  misère,  l'ambition  ou 
des  propositions  séduisantes  rendaient  esclaves  des  puissants 
du  monde  officiel.  Parmi  ces  derniers,  on  signalait  beaucoup 
d'anciens  chouans,  de  nobles,  d'émigrés  réduits  à  un  état 
voisin  de  la  gêne  et  de  l'indigence.  La  police  spéculait  sur  la 
misère  des  uns,  sur  les  passions  des  autres,  pour  s'en  servir 
contre  les  indomptables  du  parti  royaliste  ;  la  plupart  se  con- 
tentaient de  donner  des  renseignements,  et   bien   souvent 
atténuaient  Teffet  de  cette  trahison  à  contre-cœur  en  aver- 
tissant leurs  anciens  amis  des  mesures  prises  contre  eux  ; 
quelques-uns  cependant  ne  montraient  point  ces  retours  de 
fidélité,  et  plusieurs,  pour  plaire  à  la  police  et  pour  obtenir 
la  réalisation  de  ses  belles  promesses,   cherchaient  à  faire 
prendre  ou  même  à  tuer  eux-mêmes  les  chefs.  Les  exemples 
n'en  manquent  pas  dès  cette  époque  de  juin  ou  de  juillet 
1800. 

La  nouvelle  lutte  qui  va  s'engager  sera  presque  exclusi- 
vement policière  ;  les  soldats  y  joueront  un  grand  rôle,  mais 
pour  cerner  les  maisons  et  les  fouiller,  puis  pour  juger  et 
souvent  pour  exécuter  ceux  qu'ils  auront  saisis.  Ils  essuieront 
quelques  coups  de  fusil  ou  de  pistolet  et  n'auront  plus 
guère  de  combats  à  livrer  ;  ils  feront  de  nombreuses  marches 
et  contre-marches,  autant  la  nuit  que  le  jour  ;  plus  que 
jamais  ils  vaincront  l'ennemi  c  par  leurs  jambes  »  ;  mais  la 
réussite  de  leurs  opérations  dépendra  plus  encore  des  espions 
que  de  leur  savoir-faire. 


(1)  Voir  La  Police  ei  Uê  ChotianSf  par  Ernest  Daudet. 
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C'est  aussi  à  cette  même  époque  que  commencent  à  se 
dessiner  les  nouvelles  intrigues  et  dénonciations  des  patriotes. 
Depuis  le  début  de  la  Révolution,  depuis  l'époque  des  clubs 
et  des  comités  révolutionnaires  de  surveillance,  tout  citoyen 
militant,  bien  pénétré  de  son  droit  à  une  part  de  souveraineté, 
se  croyait  permis  et  même  s'estimait  obligé  de  communiquer 
au  gouvernement  ce  qu'il  voyait,  entendait  et  pensait; 
de  là  d'innombrables  lettres  et  rapports  anonymes,  de 
là  un  flot  continuel  de  projets  et  de  délations.  La  création  d'un 
Ministère  de  la  police  vint  encourager  de  semblables  habitudes 
et  les  reconnaître  en  les  régularisant;  partout,  à  côté 
du  pouvoir  à  l'apparence  régulière  et  hiérarchique,  en  existait 
un  occulte  et  plutôt  anarchique  qui  servait  à  le  contrôler  et 
à  l'empêcher  de  s'écarter  de  la  voie  révolutionnaire.  Quand 
le  Directoire  tomba,  l'habile  Fouché,  toujours  jacobin  dans 
l'àme,  survécut  au  régime  renversé  ;  ce  fut  une  nouvelle 
raison  pour  que  les  révolutionnaires  mécontents  vinssent  faire 
leurs  confidences,  leurs  critiques  et  leurs  plaintes  à  son 
ministère,  à  la  police  qu'il  dirigeait.  Il  est  vrai  que  Bonaparte 
tenait  en  bride  cette  administration,  trop  souvent  toute- 
puissante  et  si  volontiers  tyrannique  ;  de  plus,  le  régime 
militaire  avait  été  imposé  à  TOuest  depuis  le  début  de 
l'année  1800  jusqu'au  milieu  du  mois  d'avril  et,  après,  il  fallut 
attendre  quelque  temps  encore  que  son  omnipotence  eût 
entièrement  cessé.  xMors  la  police  reprit  tout  son  empire  et 
avec  elle  le  pouvoir  occulte  des  patriotes  délateurs.  Il  s'établit 
de  nouveau  une  sorte  de  contrôle  caché  et  d'autorité  latente 
à  côté  de  l'autorité  apparente,  celle-là  surveillant  celle-ci, 
celle-là  transmettant  les  plaintes  des  vrais  et  vieux  républi- 
cains, celle-ci  restant  autant  que  possible  et  à  peu  près 
impartiale  entre  tous  les  citoyens  tranquilles. 

Le  grand  centralisateur  à  Paris  des  plaintes  et  des  rapports 
de  ce  parti  révolutionnaire,  qui  se  croyait  tout  dû  et  qui 
s'estimait  nouvelle  caste  privilégiée,  était  Le  Malliaud  de 
Kerhouamo.  Officiellement,  il  n'avait  pas  d'autre  titre  que 
celui  de  membre  du  Corps  législatif  ;  en  réaUté  il  transmettait 
à  Fouché  tous  les  détails  obtenus  sur  les  prêtres,  les  émigrés, 
les  nobles  et  les  royalistes,  toutes  les  plaintes  de  ses  com- 
mettants (car  il  n'estimait  pas  en  avoir  d'autres  que  ses 
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partisans)  sur  la  question  des  biens  nationaux,  sur  les 
exactions  des  chouans  etc.  (1).  Il  faut  dire  que  Le  Malliaud 
était  deux  ans  auparavant  commissaire  du  Directoire  exécutif 
auprès  de  Tadministration  centrale  du  Morbihan  ;  il  avait 
immédiatement  précédé  Jean-Pierre  BouUé  dans  ce  poste. 
Fouché  pensait  que  si  Le  Malliaud  n'ijxerçait  plus  cette 
fonction  de  confiance,  du  reste  abolie,  il  n'en  gardait  pas 
moins  les  aptitudes  qu'elle  nécessitait.  Au-dessous  de  ce 
«  législateur  »,  correspondaient  avec  le  ministre  de  la  police, 
soit  directement,  soit  par  son  entremise,  deux  autres  princi- 
paux individus.  L'un  était  Bosquet,  ce  directeur  du  jury  de 
Tarrondissement  de  Vannes  que  Giraud  installa  avec  tout  le 
tribunal  civil  le  4  juin,  l'autre  était  Malherbe.  Ce  dernier 
personnage  peut  passer  pour  un  type  du  patriote  qui  après 
les  honneurs  a  subi  les  rigueurs  d'une  retraite  forcée  et  d'un 
oubli  que  le  18  brumaire  n'avait  point  dissipé.  Son  père 
d'abord  et  lui  ensuite  possédèrent  pendant  70  ans  la  charge 
de  receveur  des  fermes  de  Bretagne  ;  aussi  purent-ils  jouir 
l'un  et  l'autre  d'une  aisance  brillante  (2).  L'ambition,  plus 
encore  que  les  rêves  d'une  philosophie  orgueilleuse  et  d'une 
générosité  utopique,  poussait  tout  le  haut  Tiers,  d'autant  plus 
qu'il  s'estimait  plus  haut  et  plus  riche,  à  la  conquête  du 
pouvoir  et  des  privilèges.  Malherbe  ne  fit  pas  exception  ; 
aussi  fut-il  élu,  puis  réélu  maire  de  Vannes.  Après  avoir  subi 
le  sort  commun  sous  la  Terreur  en  étant  destitué,  il  redevint 
un  moment  commissaire  du  Directoire  près  l'administration 
municipale  de  Vannes  et  tout  à  coup  disparut  de  la  scène 
politique.  Ce  fut,  assura-t-il,  comme  allié  d'émigré  qu'on  le 
suspendit  de  ses  fonctions  et  qu'on  le  priva  pendant  quelque 
.  temps  de  ses  droits  d'électeur  (3).  Cette  explication  ne  rend 
pas  cependant  suffisamment  compte  de  ce  fait  que  l'ancien 
maire  élu  et  réélu  de  Vannes  resta  désormais  totalement  à 
l'écart,  surtout  si  on  ajoute  foi  aux  bonnes  actions  et  aux 
qualités  que  cet  homme  s'attribue.  11  a  sauvé  un  prêtre 
réfraclaire  en  4792  ;  en  1793,   quand  les  paysans  insurgés 


(1)  Voir  notamment  Àrch.  Nationales,  Cartons  F'  02S8f  F  6229  et  F'  6230,eXc. 

(2)  Arch.  Nationales,  {Carton  F  7798  N«  1861).  Notes  de  Malherbe  sur  sa  vie 
politique  adressées  à  Fouché. 

'3)  Idem. 


attaquaient  Vannes,  il  a  exposé  sa  vie  pour  empêcher 
l'efiusion  du  sang;  en  1795  ou  1796,  il  a  arraché  un  officier 
aux  mains  d'une  soldatesque  effrénée  qui  se  révoltait  et,  en 
le  sauvant,  il  a  attiré  sur  lui  la  rage  des  mutins  ;  il  a,  au 
moment  de  la  Terreur,  avancé  40.000  francs  en  numéraire 
pour  les  ateliers  de  charité  et  on  ne  les  lui  a  rendus  que 
deux  ans  après  et  en  assignats.  Enfin  il  est  exempt  d'ambition, 
incapable  d'intrigues,  tout  dévoué  à  la  République  qu'il 
•voulait  de  bonne  foi,  son  cœur  seul  lui  aide  à  supporter  les 
injustices  du  sort(i).  Mais  ce  fonctionnaire  déchu,  si  magna- 
nime et  si  stoïque  au  milieu  des  coups  que  lui  portent  un 
oubli  et  une  ingratitude  inexplicables,  devient  méfiant, 
haineux  et  calomniateur  dans  les  lettres  fréquentes  qu'il 
adresse  au  ministre  de  la  Police.  Alors,  quand  il  n'accuse  pas 
tout  haut,  il  insinue  ;  quand  il  n'attaque  pas  avec  fureur  les 
prêtres  réfractaires,  conciliants  ou  non,  partisans  du  culte 
caché  ou  partisans  du  culte  public,  amis  de  la  paix  ou 
preneurs  de  la  guerre,  il  laisse  tomber  de  sa  plume  quelques 
gouttes  de  fiel  ou  de  venin  sur  les  noms  de  certains  person- 
nages officiels,  comme  ceux  de  Giraud,  d'Hédouville  et  de 
plusieurs  autres.  En  somme,  ce  personnage  représente  par 
excellence  le  patriote  accusateur  et  délateur  ;  il  synthétise 
bien  la  classe  nombreuse  des  révolutionnaires  devenus  tels 
par  haine,  envie  ou  jalouse  ambition  ;  ce  n'est]  pas  un  idéal, 
déraisonnable  peut-être  mais  généreux,  qui  les  a  séduits, 
enivrés  et  poussés  en  avant;  c'est  le  démon  (Te  l'or,  de  la 
gloriole  et  du  pouvoir  qui  les  a  possédés  et  les  possède  encore; 
c'est  un  rêve  d'égoîsme  qui  les  fait  agir.  Aussi,  maintenant 
qu'on  les  oublie,  que  leur  but  semble  s'éloigner,  que  les 
anciens  obstacles  brisés  renaissent,  le  fiel  remonte  à  leurs 
lèvres  et  s'épanche  sous  leurs  plumes. 

Le  Malliaud,  grand  directeur  de  la  surveillance  occulte,  et 
au-dessous  de  lui  Bosquet  et  Malherbe  n'étaient  pas  les  seuls 
à  s'en  occuper  officieusement  ;  les  députés  au  Corps  législatif, 
Lapotaire,  Le  Febvrier  et  Danet  aîné,  transmettront  quel- 
quefois aussi  des  lettres  et  des  rapports  de  patriotes.  De 
même  les  directeurs  du  jury  dans  les  divers  arrondissements 

(1)  Arch.  Nationales.  (Carton  F?  7498,  N»  1861.)  Notes  de  Malherbe  sur  sa  vie 
politique  adressées  à  Fouché. 
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sembleront  particulièrement  qualifiés  pour  correspondre  avec 
la  police.  Bosquet  lui  écrivit  souvent,  non  sans  étendre  ses 
appréciations,  ses  dénonciations  mêmes  aux  citoyens  paisibles 
et  aux  autorités  constituées.  Puillon-Boblaye,  directeur  du 
jury  de  l'arrondissement  de  Pontivy,  agit  d'une  façon  analogue 
mais  avec  plus  de  réserve  et  de  décence,  avec  moins  d'àpreté 
et  de  haîne,  se  bornant  en  général  à  des  rapports  contre  les 
chouans  et  à  exposer  sa  méthode  pour  les  combattre.  Cet 
homme,  jusqu'à  plus  ample  informé,  ne  saurait  mériter  l'épi- 
thète  de  délateur  ou  celle  de  jaloux  ou  d'envieux  qui  en  est 
l'explication.  Du  reste,  c'était  un  ancien  commissaire  du 
Directoire  et,  comme  tel,  il  se  croyait  toujours  autorisé  à 
renseigner  directement  Fouché.  Au-dessous  de  tous  ceux-ci, 
les  patriotes  des  petites  villes  ou  des  villages,  qui  voulaient 
dénoncer  ou  se  plaindre,  s'adressaient  sans  intermédiaires  aux 
préfets  ou  aux  sous-préfets  ;  s'ils  n'en  tiraient  ni  réponse,  ni 
satisfaction,  ils  faisaient  monter  plus  haut  encore  leurs  dolé- 
ances, jusqu'aux  députés.  Cependant,  le  26  mars  précédent 
(5  prairial),  le  ministre  de  l'Intérieur  avait  formellement 
prescrit  de  faire  suivre  scrupuleusement  la  voie  hiérarchique 
à  la  correspondance  administrative,  sauf  en  cas  de  plainte 
contre  les  supérieurs  pour  déni  de  justice  (i).  Il  est  vrai 
qu'autre  chose  était  son  département,  autre  chose  était  celui 
de  la  police.  Dans  ce  dernier,  la  raison  d'Etat  ou  de  salut 
public  couvrait  tout  et  dispensait  de  tout. 

Toute  cette  classe  de  mécontents  ou  d'officieux  jouait  en 
secret  le  même  rôle  que  la  presse  actuelle  accomplit  au  grand 
jour,  mais  avec  cette  différence  qu'un  seul  parti  s'y  faisait 
entendre  et  que  sa  voix  ne  parvenait  pas  à  l'oreille  de  ses 
adversaires.  Il  y  avait,  à  côté  d'eux,  des  gens  qui  remplissaient 
une  mission  plus  active  et  plus  dangereuse,  qui  renseignaient 
ou  qui  guidaient  la  police  et  ses  soldats  et  qui  étaient 
disposés  soit  à  leur  prêter  main  forte,  soit  même  à  les 
prévenir  dans  leur  tâche.  Les  espions  abondaient,  surtout  les 
transfuges  de  l'armée  royaliste  vendus  ou  convertis  à  la  cause 
gouvernementale.  C'étaient  de  beaucoup  les  plus  dangereux, 
ceux  sur  lesquels  Fouché,  Bernadette  et  leurs  séides  comp- 
taient davantage. 

(1)  Moniteur  universel  (5  prairial). 


-  71  ^ 

L'un  des  premiers  qui  parut  sur  la  scène  fut  un  gentil- 
homme d'excellente  famille  bretonne,  nommé  Micault  de  la 
Vieuville.  Dès  le  30  juin,  Limoëlan  en  parlait  à  Georges 
Oadoudal;  il  lui  envoyait  même  un  de  ses  officiers,  M.  d'Atry, 
pour  lui  donner  de  vive  voix  les  renseignements  nécessaires: 
c  Je  l'engage  i>,  écrivait-il,  «  à  vous  aller  trouver,  autant  pour 
«  recevoir  vos  ordres  que  pour  vous  communiquer  ce  que 
c  nous  jugeons  le  plus  essentiel  à  la  cause,  —  ce  que  Ton  a 
«  appris  d'un  certain  Micauit  de  la  Vieuville,  bon  à  noyer  (1).  » 
D'un  autre  côté,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  «  Georges 
Cadoudal  et  la  Chouannerie  » ,  un  des  anciens  condisciples 
de  l'illustre  chouan,  un  officier  républicain  qui  commandait 
à  Rennes,  l'aurait  également  prévenu  de  la  mission  du 
traître.  Il  paraît  que  Georges  n'accorda  tout  d'abord  qu'une 
médiocre  attention  à  ces  avertissements.  Mais  bientôt  la 
contre- police  royaliste  d'Hyde  et  de  Duperron  qui,  malgré  la 
découverte  des  secrets  de  l'Agence  royale,  avait  quelque  accès 
dans  les  bureaux  de  Fouché,  la  même  qui  par  ce  moyen  avait 
déjà  fourni  à  Georges  en  avril  ses  passeports  pour 
Boulogne,  lui  envoya  de  nouveaux  renseignements  (2).  Elle 
lui  fit  parvenir,  raconte  l'abbé  Guillevic,  secrétaire  et 
aumônier  de  Cadoudal,  commissaire  ordonnateur  de  sgn 
armée,  «  un  double  de  la  commission  de  Micault,  avec  le 
«  nom  de  la  plupart  de  ses  affidés,  et  l'assurance  que  les 
«  diflérentes  administrations  avaient  ordre  de  mettre  à  la 
c  disposition  de  ce  sicaire  en  chef,  jusqu'à  concurrence  de 
«  vingt  mille  louis,  pour  l'exécution  du  beau  plan  dont  il 
c  s'était  si  honorablement  chargé  (3).  » 

Naturellement  Bernadotle,  secondé  par  son  lieutenant,  le 
général  Debelle,  avait  concouru  à  lâcher  cette  bande  sur  le 
Morbihan.  Il  s'en  promettait  les  meilleurs  effets.  Le  10  juillet, 
en  réponse  à  la  lettre  impatiente  du  Premier  Consul 
réclamant  la  tête  de  Cadoudal  dans  les  vingt-quatre  heures, 
il  écrivait  :  f  Georges  a  été  déjà  manqué  plusieurs  fois,  les 


(1)  Papiers  de  Portrieux.  Lettre  du  30  juin,  de  Beaumont  à  Gédéon. 

(3)  Georges  Cadoudal  et  la  Chouannerie,  Chap.  19.  (Notes  inédites  de  l'abbé 
GmUevîc.) 
(8)/(flfem. 


—  72  — 

et  moyens  que  j'employe  le  tuent  politiquement  ;  je  pense  à 
c  vous  apprendre  incessamment  qu'il  est  fusillé,  s'il  ne  quitte 
«  le  pays  (1).  »  Trois  jours  après,  Cadoudal  écrivait  à  Tabbé 
Guillevic,  le  13  juillet  :  <r  D'après  les  nouvelles  que  vous  me 
c  faites  parvenir,  je  vais  donner  des  ordres  pour  arrêter 
«  l'audace  des  dénonciateurs.  On  les  exécutera  ponctuel- 
«  leraent...  On  grossit  beaucoup  le  nombre  des  dénonciateurs. 
«  Soyez-en  sûr,  les  Bleus  ne  savent  dans  le  fond  rien.  Debelle 
«  suit  toujours  son  plan  qui  est  de  tâcher  de  me  faire  peur 
«  en  débitant  que  tout  le  monde  me  dénonce.  S'il  y  avait  tant 
«  de  monde  disposé  à  me  faire  prendre,  il  ne  jaserait  pas  de 
«  la  sorte.  (2)  » 

De  fait,  toute  la  puissance  du  gouvernement  s'accumulait, 
semble-t-il,  contre  lui.  Le  26  juin  (7  messidor),  la  police  avait 
expédié  à  Giraud  une  ordonnance  de  mille  francs  pour 
dépenses  secrètes,  afin  de  payer  les  traîtres  ou  les  assassins. 
Mais  était-ce  tout  ?  —  Un  billet  postérieur  de  Tadministration 
de  Fouché  contient  ces  mots  :  «  Quel  est  le  préfet  du 
«  Morbihan  ?»  —  Réponse  :  c  Giraud.  »—  Lui  a-t-on  envoyé 
«  les  fonds  de  la  l^e  division  pour  dépenses  secrètes  ?»  Et 
la  réponse  disait  que  les  susdits  mille  francs  lui  avaient  été 
expédiés  à  cette  date  (3). 

De  fait,  en  dehors  de  Micault  et  de  sa  bande  qui 
venaient  de  Rennes,  il  se  trouvait  à  Vannes  deux. 
anciens  fidèles  du  parti  royaliste,  un  émigré  hussard 
de  Choiseul  amené  par  Mercier  à  Cadoudal  en  octobre  47Î19, 
César  Pépin,  gentilhomme  gascon,  et  Berthelot,  qui  tous 
deux  renseignaient  avec  zèle  le  gouvernement.  La  veille  encore, 
ils  combattaient  aux  côtés  de  Georges  et  du  général  La  Vendée. 

Depuis  le  6  juillet  (47  messidor),  le  premier  s'était  mis  c  à 
«  la  disposition  des  généraux  qui  l'emploient  utilement  tous  les 
«  jours  »,  écrivait  Bosquet  au  ministre  de  la  police  (4).  Quant 

(1)  Arch,  nationales.  Carton  AFiv  i590.  Dossier  IV,  pièce  13.  Lettre  du  21  mes- 
sidor, de  Bernadotte  à  Bonaparte. 

{2) Notes  inédites  de  Vahbé  Guillevic,  D*aprèsM.  de  Cadoudal.  (Georges  Cadoudal 
et  la  Chouannerie,  chap.  19.) 

(3)  Arch,  nationales.  Carton  F'  62S9.  ^Billet  manuscrit  sans  date  ni  signature.) 

(4)  Idem,  Lettre  de  Bosquet  à  Fouché,  du  dO  thermidor,  an  8. 
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au  second,  qui  avait  déjà  eu  à  souffrir  plusieurs  fois  et  la  prison 
et  les  instructions  judiciaires  eu  1797  et  en  1798  (1),  il  ne  se 
souciait  plus,  après  la  pacification,  que  de  racheter  ses 
anciens  errements  aux  yeux  des  républicains  ;  alors,  comme 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  même  cas  et  qui  ambi- 
tionnaient le  même  pardon,  il  se  mit  à  faire  des  rapports,  à 
relater  ce  qu'il  savait  et  ne  savait  pas.  Gomme  beaucoup  d'entre 
ceux-ci  encore,  Berthelot  et  Pépin  ne  voulurent  pas  trahir 
complètement  leurs  anciens  amis  et  compagnons  d'armes  ; 
il  les  prévinrent,  neutralisant  de  la  sorte  par  leurs  avis  aux 
chefs  royalistes  les  avis  qu'ils  donnaient  aux  chefs  républicains. 
L'intrigant  abbé  Guillevic,  spécialement  préposé  à  cette  sorte 
de  police  diplomatique,  à  la  correspondance  importante 
relative  aux  renseignements  et  à  leur  centralisation,  heureux 
de  tenir  en  mains  les  innombrables  fils  entrecroisés  d'atîaires 
compliquées,  servait  d'intermédiaire.  Georges  lui  écrivit  le 
13  juillet  :  «  J'espère  que  Berthelot  ne  recevra  ni  passe-port 
c  ni  lettre  de  Debelle.  Vous  nous  instruirez  de  toutes  ses 
K  farces  (2).  »  Mais  celui-ci  ne  se  souciait  pas  de  rompre, 
au  moins  ouvertement,  avec  ceux  qui  le  pensionnaient  et  dont 
il  attendait  des  faveurs  promises.  Il  accepta  donc  un  papier 
ainsi  libellé  :  «  Laissez  passer  le  citoyen  Berthelot,  voyageant 
<  dans  les  départements  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord 
(c'étaient  précisémentceuxquefréquentaientleplusles  généraux 
Georges  et  Mercier),  il  sera  armé  d'un  pistolet  (3).  »  Il  est 
clair  que,  dans  l'esprit  des  rédacteurs  de  ce  passe-port,  il 
s'agissait  d'espionner  :  le  pistolet  autorisé  devait  sans  nul 
doute  servir  à  la  défense  du  porteur  contre  les  Chouans  trop 
soupçonneux,  mais  on  pouvait  espérer  que  cette  arme  serait 
utilisée  à  frapper  au  besoin  les  chefs  décidément  insaisissables. 
Berthelot  ne  refusa  pas  les  papiers  qu'on  lui  envoyait,  mais 
il  les  remit  tous  entièrement  à  l'abbé  Guillevic.  Son  rôle  fut, 
en  définitive,  celui  d'un  homme  qui  ne  veut  ni  rompre  avec 
ses  anciens  adversaires,  entre  les  mains  desquels  il  se  trouve, 
ni  trop  nuire  à  ses  anciens  amis,  pour  lesquels  il  conserve 


(1)  Correspondance  inédite  de  Christophe  Glain  (Archives  de  fauteur). 

(2)  Notes  inédites  de  Tabbé  Guillevic.  Georges  Cadoudal  et  la  Chouannerie, 
cbap.  19. 

(3;  Idem. 
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encore  des  sympathies  ;  ce  dernier  mobile  paraît  même  l'avoir 
emporté-  Le  rôle  de  Pépin  fut  plutôt  celui  d*un  malheureux 
qui  a  probablement  quelque  scrupule  de  sa  trahison,  mais 
qui  surtout  désire  être  pensionné  des  deux  côtés.  Pépin  reçut 
comriie  Berthelot  des  passeports  pour  aller  espionner  dans 
les  campagnes,  voir  ses  anciens  chefs  et  les  livrer  ;  il  s'y 
aventura  en  effet,  mais  il  remit  ses  papiers  à  l'abbé  Guillevic. 
Celui-ci  obtint  en  retour  quelques  fonds  pour  le  gentilhomme 
gascon,  également  destinés  à  neutraliser  le  mauvais  eflet  des 
subsides  gouvernementaux  et  à  lui  fournir  les  moyens  de 
retourner  dans  son  pays,  ou  au  moins  à  Vannes.  «  Nous 
«  remercions  Pépin,  écrivit  Mercier  à  l'abbé  Guillevic,  de  la 
€  confiance  qu'il  nous  témoigne.  Remettez-lui  tout  ce  qu'il 
«  demandera  pour  retourner  chez  lui.  Vous  pouvez  mettre 
a  jusqu'à  vingt-cinq  louis  à  sa  disposition,  si  vous  croyez  qu'il 
c  s'éloigne  du  Morbihan  (1). 

c  Votre  serviteur  et  ami.  (Signé  :)  Mercier.  » 

Mais,  comme  Berthelot,  il  ne  sut  pas  rejeter  le  joug,  ne  se 
souciant  peut-être  pas  non  plus  de  reprendre  une  liberté  qui  le 
priverait  de  ses  ressources.  Il  continua  ses  tournées  parmi 
les  bourgs  et  les  villages,  recevant  toujours,  assurait-on,  du 
préfet  ou  des  généraux  jusqu'à  450  francs  de  salaire  par  mois. 
Et  Georges  linit  par  déclarer  :  «.  On  n'a  déjà  donné  que  trop 
«  de  fonds  au  fameux  Pépin  ».  Le  47  juillet.  Mercier  écrivait 
aussi  :  a  Que  Pépin  parte  tout  de  suite,  Georges  ne  veut  plus 
«  en  entendre  parler,  ni  même  lui  donner  de  nouveaux  fonds.  » 
On  lui  intima  Tordre  de  ne  plus  reparaître  parmi  les  Chouans 
de  Bretagne.  Sur  cet  avertissement  menaçant  que  les  chefs 
lui  avaient  envoyé,  il  se  retira  dans  Vannes  ;  on  lui  fit  alors 
savoir  qu'il  lui  était  défendu  d'en  sortir  sous  peine  de  mort. 
Or,  il  n'ignorait  pas  que  Georges  et  ses  officiers  ne  proféraient 
jamais  en  vain  cette  menace  (2).  Telle  était  encore  la  situation 
au  18  août  suivant  (30  thermidor),  Bernadette  se  déclarait  à 
cette  date  toujours  satisfait  de  Pépin  (3). 


(1)  Notes  inédites  de  l'abbé  Guillevic.   Georges  CaiiotAdaî  et  la  Chouannerie^ 
chap.  19. 

(2)  Idem. 

(3)  Lettre  de  Bosquet  à  Foaché»  du  30  thermidor  (lac,  cit.). 
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Ce  dernier,  avec  Berthelot,  Micault  de  la  Vieuville  et  sa 
bande  ne  composaient  pas  uniquement  Tarmée  de  l'espionnage 
ou  de  la  trahison  .Dans  ses  rangs  encore,  parmi  les  corres- 
pondants de  Fouché,  figure  vers  cette  époque  sans  doute 
un  ami  d'Achille  Biget,  ou  plutôt  quelqu'un  qu'il  connaissait 
et  qui  oHrait  de  se  servir  de  cette  relation  pour  approcher 
Georges  et  le  livrer.  On  peut  se  demander  toutefois  si  ce 
personnage,  assez  lié  avec  un  ancien  émigré,  un  ancien  chef 
important  du  Morbihan  dont  la  résidence  se  trouvait  dans 
un  département  sud-ouest  de  la  France,  n'était  pas  César 
Pépin  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  inconnu  écrivit 
plusieurs  lettres  au  ministre  de  la  police  pour  se  proposer 
comme  agent  de  renseignements.  Biget,  amnistié,  vivait 
tranquille  et  retiré  à  Angoulême,   «  où  il  se  repose  sur  ses 

<  lauriers  et  les  guinées  de  l'Angleterre  t^  ,  disait  le  candidat 
espion  (1).  Celui-ci  offrait  d'aller  le  trouver,  d'en  obtenir  une 

♦  recommandation  pour  Georges  ou  de  déterminer  l'ancien 
chouan  à  quelque  entrevue  avec  son  général  et,  dans  ce  cas, 
il  l'accompagnerait  et  ferait  prendre  le  fameux  rebelle  (2).  Ce 
plan,  quoique  bien  simple,  ne  devait  pas  plus  réussir  que  les 
autres.  Bernadette  et  Fouché  parvinrent  cependant,  grâce  à 
ce  déchaînement  de  limiers,  à  rejeter  Georges  en  Angleterre. 
—  «  Je  suis  forcé  de  passer  »,  finit  par  écrire  Georges  à 
l'abbé  Guillevic,  vers  le  20  juillet,  «  mandez,  je  vous  prie,  à 
f  tous  les  olficiers,  que  Bernado te  fait  courir  une  vingtaine  de 
€  coquins  avec  Micault  ;  qu'ils  se  tiennent  sur  leurs  gardes, 
«  qu'ils  n'aient  confiance  que  dans  ceux  qu'ils  connaissent 

<  parfaitement,  et  qu'ils  punissent  ceux  de  ces  coquins  qui 

<  leur  tomberont  entre  les  mains  (3).  > 

Il  quitta  donc  le  pays  pour  les  îles  d'outre-mer;  il  «  passa  », 
suivant  l'expression  mystérieuse  alors  usitée.  Était-ce  parce 
qu'on  le  traquait  avec  rage  et  que  sa  situation  devenait  trop 
dangereuse  ?  Était-ce  parce  qu'on  l'exhortait  vivement,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  venir  plaider  la  cause  insurrectionnelle  en 
Angleterre  ou  à  Jersey  ?  Les  deux  motifs,  comme  d'habitude, 


(1)  Archives  nationales.  Carton  F^  6928.  Feuilles  manuscrites  (sans  date   ni 
signature).  U  y  a  écrit  en  marge  :  Aux  papiers  iV Achille  Biget, 

(2)  Idem. 

(3)  Notes  inédites  de  l*abbé  Guillevic  {loc,  cit,) 
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durent  se  renforcer  l'un  l'autre,  mais  le  second  fut  proba- 
blement le  plus  fort.  Ce  voyage  passa  presque  inaperçu  aux 
yeux  des  autorités  républicaines,  qui  croyaient  bien  le  tenir, 
sinon  entre  leurs  mains,  du  moins  sous  leur  regard.  Leurs 
agents  furent  dépistés  ;  ils  avaient  suivi  sa  trace,  de  loin  et 
plus  ou  moins  exactement,  des  Côtes-du-Nord  à  la  Loire- 
Inférieure  et  au  Morbihan,  et,  en  fait,  il  voyageait  beaucoup 
dans  les  divers  pays  de  son  commandement  afin  de  les 
organiser.  Mais  Georges  gagna  Jersey  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juillet,  longtemps  avant  qu'ils  s'en  aperçussent. 
Il  s'éloigna  ainsi,  pensons-nous,  plus  pour  le  service  du  parti 
que  pour  sa  sûreté  personnelle,  car,  malgré  l'immense  ellort 
tenté  par  la  police  et  par  Bernadotte,  les  captures  de  chouans 
n'atteignirent  pas  un  chiffre  un  peu  élevé  ;  elles  ne  donnèrent 
pas  de  chefs  importants,  à  moins  de  compter  comme  tel 
Kergoustin,  le  «  cuisinier  du  grand  état-major  ï>  de  Guillemot. 
Cependant  le  généralissime,  pour  donner  quelque  pâture  à' 
l'impatience  de  Bonaparte,  assurait  le  20  juillet  qu'il  attendait 
l'arrestation  simultanée  de  Georges,  de  Mercier,  de  Guillemot 
et  de  plusieurs  autres.  Tous  avaient  dû  se  réunir  la  nuit 
précédente  dans  une  ferme  des  environs  de  Grand-Champ. 
«  Les  plus  grandes  espérances  m'ont  été  données  »,  affirmait-il  ; 
€  de  mon  côté,  j'ai  promis  de  récompenser  généreusement. 
€  Georges  paye  grandement  le  moindre  service,  il  s'est 
«  convaincu  que  son  influence  diminuait  et  il  redouble  ses 
«  largesses  pour  la  reconquérir.  Le  temps  et  la  patience  le 
n  feront  tomber  en  notre  pouvoir.  Vous  pouvez  être  tranquille 
a  à  cet  égard  {{}.  i^  Cadoudal  resta  absent  pendant  un  mois 
environ;  l'ensemble  des  pièces  existantes  tend  à  prouver  qu'il 
ne  revint  pas  avant  le  19  août.  Son  départ  était  en  somme 
un  heureux  résultat  pour  les  républicains.  Le  prendre  ou  le 
tuer  eussent  été  mieux,  mais  l'éloigner  du  territoire  suffisait. 
Fouché  et  le  gouvernement  déclaraient  devoir  s'en  contenter. 
Voilà  du  moins  ce  que  laisse  entendre  une  lettre  adressée  le 
30  juillet  à  M.  de  Malartic  : 

<  Je  puis  vous  prévenir  avec  certitude,   Monsieur,   que 


(1)  Archives  naiionales.   Carton  AFiv  i590,  (Dossier  IV,  pièce  14.)  Lettre  de 
Bernadotte  à  Bonaparte  en  date  du  !•'  thermidor. 
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«  votre  ancien  confrère,  Georges,  court  des  dangers  et, 
«  quoique  vous  ne  soyez  plus  à  présent  du  même  avis,  je  ne 
f  crois  pouvoir  mieux  m'adresser  qu'à  vous  pour  Ten 
«  garantir.  S'il  attend,  en  elTet,  des  ordres  expédiés  contre 
€  lui,  rien  ne  pourra  le  garantir  du  sort  le  plus  funeste. 
«  On  ne  retirera  point  les  ordres  donnés,  mais  j'ai  cru 
e  découvrir  qu'on  serait  bien  aise  de  les  voir  éludés  par  son 
•  départ.  Vous  devez  me  connaître  assez  pour  être  persuadé 
«  que  je  ne  vous  conseille  point  une  démarche  hasardée.  Elle 
e  doit  être  secrète  ;  mais  elle  aura  J'approbation  des  amis  de 
«  l'humanité  qui,  quelle  que  soit  leur  opinion,  préfèrent  les 
«  partis  les  plus  doux,  quand  ils  conduisent  au  même  but  (1;.  ^ 

Georges  était  donc  parti  :  résultat  appréciable,  mais  qui 
n'avait  rien  de  définitif.  On  tenait  Tennemi  intérieur  en 
respect,  mais  il  fallait  mettre  Belle-Ile,  qu'on  savait  convoité 
par  lui,  à  l'abri  de  ses  tentatives  jointes  à  celles  de  l'Anglais. 
On  s'en  occupait  en  somme  depuis  le  mois  de  février  1800  ; 
la  garnison  avait  été  renforcée,  les  approvisionnements  consi- 
dérablement augmentés.  Tandis  que  l'expédition  navale 
britannique  se  préparait  à  la  fin  de  mai,  on  continuait  à 
y  faire  passer  des  vivres,  des  forces,  des  munitions  de  guerre- 
Bonaparte,  très  probablement  au  courant  des  projets  que  son 
ennenni  Georges  et  que  les  Chouans  nourrissaient  contre  cette 
île,  appréciant  certainement  en  tout  cas  l'importance  de  cette 
position,  y  envoya  son  aide  de  camp,  le  colonel  ou  chef  de 
brigade  Lauriston  (2).  Telle  était  l'habitude  du  premier 
Consul,  qui  dépêchait  un  de  ses  officiers  ch  confiance  partout 
où  il  ne  pouvait  aller  et  se  rendait  ainsi  compte,  presque  par 
lui-même,  de  la  situation.  Les  Lacuée,  les  Didier,  les  Duroc 
avaient  déjà,  iAspirés  par  le  génie  et  pénétrés  par  l'âme  du 
maître,  rempli  à  difiérentes  reprises  des  missions  analogues. 
Lauriston  alla  d'abord  à  Rennes  voir  où  en  étaient  l'armée 
de  rOuest  en  Bretagne  et  la  lutte  contre  Georges.  Ensuite, 
le  9  juillet  (20  messidor),  il  se  mit  en  "route  pour  Belle-Ile 
avec  un  commissaire  des  guerres.  La  situation  y  prenait  déjà 
un  aspect  satisfaisant  : 


(1)  lA  Police  et  le»  Chouans^  par  Ernest  Daudet  (Introduction). 

(2)  Moniteur  univereel,  13  thermidor. 
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€  La  place  est  munie  d'une  bonne  artillerie  bien  approvi- 
«  sionnée  »,  écrivait  Bernadette  au  premier  Consul  le  lendemain 
même  du  départ  de  Lauriston .  c  Les  fusils  de  rechange  manquent  ; 
«  je  fais  travailler  à  réparer  ceux  qui  en  sont  susceptibles  ; 
«  nous  sommes  arrêtés  par  le  défaut  de  fonds  ;  les  armes 
€  envoyées  à  Dijon  ont  occasionné  un  vuide  qui  sera  bientôt 
«  rempli,  si  Ton  envoie  des  secours  pour  cet  objet.  Les 
«  approvisionnements  de  bouche  sont  suffisants  pour  tenir 
«  encore  quatre  mois....  Au  reste,  dans  deux  mois  Tescadre 
«  anglaise  sera  obligée  de*s'éIoigner  de  ces  parages  qui  sont 
«  connus  sous  la  dénomination  de  mer  sauvage.  La  garnison 
c  est  plus  que  suffisante.  Elle  y  est  depuis  peu  ;  les  généraux 
«  sont  républicains  ;  ils  ont  de  Thonneur  et  du  courage  (1).  » 
Il  n'y  avait  cependant,  en  dehors  des  canonniers  gardes- 
côtes  et  de  quelques  unités  du  8^  d'artillerie  à  pied,  que 
quatre  bataillons  dans  Belle-Ile,  et  encore  incomplets  ou 
décimés  par  des  détachements,  deux  de  la  81«  demi-brigade 
et  deux  bataillons  francs,  celui  de  la  13«  division  militaire 
ou  du  Morbihan  comptant  environ  440  soldats,  et  celui  de 
la  12«  division  avec  330  hommes  à  peu  près  (2).  Cette  force 
peu  considérable,  mais  que  l'on  estimait  ou  que  Ton  prétendait 
suffisante,  avait  un  état-major  assez  important  :  d'abord  un 
général  de  division ,  le  général  Guillot ,  dont  tout  le  monde 
vantait  le  mérite,  les  brillants  services  et  l'esprit  d'organisation . 
Il  s'était,  sept  ans  auparavant,  distingué  au  siège  de  Toulon 
par  les  républicains  ;  dirigeant  les  éclaireurs,  il  avait  beaucoup 
contribué  à  l'attaque  et  à  l'enlèvement  de  la  position  dite 
f  Petit-Gibraltar  »  dont  la  prise  fit  tomber  la  résistance  des 
insurgés  (3).  Un  moment  il  fut  sur  le  point  de  partir  pour  les 
Côtes-du-Nord,  lors  de  la  campagne  contre  Gé'orges.  L'ordre 
en  est  même  resté  dans  les  papiers  de  la  division.  Au-dessous 
de  lui  commandaient  deux  généraux  de  brigade  :  Duthil ,  qui 
avait  failli  être  enlevé  par  les  Anglais  au  début  de  l'année  en 
cherchant  à  gagner  Son  poste,  et  un  autre  nommé  Siscé  (4). 

(i)Arch.  nationales.  Carton  AFiv,  i590.  (Dossier  IV,  pièce  13.)  Bernadotle  à 
Bonaparte,  21  messidor. 
(2)  Idem,  Dossier  IV,  pièce  64,  et  Pacifications  de  VOuest,  Chassin,  Tome  III. 
^3)  Moniteur  universel^  13  thermidor. 
(4)  Carton  AFiv,  i590.  Dossier  IV,  pièce  64. 
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Le  chef  de  brigade  Laurislon  arriva  dans  Belle-Ile  vers  le 
41  ou  le  12  juillet  ;  il  dut  y  rester  une  quinzaine  de  jours  en 
tout,  car  il  était  revenu  à  Paris  le  lor  août  (13  thermidor).  Ce 
jour-là,  le  Moniteur  universel  publiait  les  résultats  de  son 
inspection  et  disait  avec  une  certaine  exagération  et  quelques 
inexactitudes  :  la  place  est  approvisionnée  pour  un  an  ;  les 
troupes  et  les  habitants  sont  dans  les  meilleures  dispositions 
pour  repousser  les  Anglais.  Beaucoup  de  soldats  de  la  81*^,  qui 
ont  été  leurs  prisonniers,  conservent  un  vif  ressentiment  des 
mauvais  traitements  qu'ils  ont  éprouvés.  Ils  désirent  ardem- 
ment l'occasion  d'illustrer  leurs  drapeaux  (1).  Mais  la  flotte 
anglaise  qui,  depuis  le  début  de  juin  jusque  dans  le  courant 
de  juillet,  croisait  aux  environs,  tantôt  apparaissant,  tantôt 
disparaissant,  ne  faisait  rien  et  n'avait  jusque  là  tenté  aucun 
débarquement.  Cependant  les  forces  britanniques  prenaient 
de  nouveau  pied  dans  les  îles  d'Houat  et  d'Hœdic  ;  l'expédition 
du  général  Dutruy  les  en  avait,  cinq  mois  auparavant,  un 
moment  chassés.  En  juin  et  juillet,  ils  y  revinrent.  Ils  y  débar- 
quèrent et  en  prirent  de  fait  possession,  y  organisant  des 
hôpitaux  pour  les  nombreux  malades  de  l'armée  navale,  dont 
l'état  sanitaire  laissait  beaucoup  à  désirer  ;  la  rumeur  publique 
affirmait  qu'il  y  régnait  même  une  maladie  contagieuse, 
bientôt  même  le  bruit  courra  que  cette  maladie  était  la  terrible 
fièvre  jaune  apportée  des  colonies.  Les  Anglais  construisirent 
encore  dans  ces  Ilots  des  magasins  et  des  moulins  à  vent,  car 
ils  en  firent  le  centre  d'un  commerce  très  actif  (2)  avec  la 
côte  morbihannaise.  Les  pécheurs  insulaires  servirent  de 
courtiers  et  de  chargeurs  à  cette  vaste  contrebande  qui  donnait 
aux  paysans  le  moyen  de  vendre  leurs  blés  d'une  façon 
excessivement  avantageuse,  et  aux  chouans  celui  de  les  acca- 
parer et  de  se  créer  une  force  redoutable,  en  affamant  les  répu- 
blicains des  villes  et  en  obtenant  des  trocs  d'armes  et  de 
munitions. 

Ce  trafic  prit,  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  une 
extension  considérable  ;  les  céréales  se  vendaient  au  poids  de 


(i)  Moniteur  universel  ^  13  thermidor. 

<3)  Arch,  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  Cahier anciennemetit  N»6,  (Arrêté 
da  1»  frimaire,  an  9.) 
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l'or,  par  suite  de  leur  rareté  et  du  besoin  qu'en  avaient  les 
Anglais;  mais,  à  côté  de  profits  très  sérieux,  il  en  résultait 
renchérissement  des  farines  et  du  pain  et  l'augmentation  de 
la  misère  déjà  bien  grande. 

Les  autorités,  mises  en  éveil  depuis  un  ou  deux  mois, 
résolurent  enfin  d'arrêter  cet  accaparement  inquiétant  des 
blés  et  ce  dangereux  ravitaillement  de  .  l'ennemi.  Giraud 
intervint.  Le  4  juillet  (13  messidor),  un  arrêté  préfectoral 
prescrivait  aux  sous-préfets  et  aux  maires  de  surveiller  le 
transport  des  grains  :  «  Considérant,  y  était-il  dit,  qu'il  n'y  a 
n  qu'un  intérêt  sordide  et  lâche  qui  puisse  exciter  les  habitants 
€  de  ce  département  à  exporter  des  grains  dont  le  prix  vient 
«  d'éprouver  depuis  peu  de  temps  une  augmentation  effrayante  ; 
€  considérant  de  plus  que  cette  exportation  est  encore  plus 
(k  criminelle  et  plus  coupable,  quand  elle  a  pour  but  d'appro- 
n  visionner  les  plus  cruels  ennemis  du  peuple  français...,  les 
«  autorités  civiles  et  militaires  sont  requises  de  l'arrêter,  tout 
«  en  laissant  libre  la  circulation  dans  l'intérieur  (1).  d  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  les  conducteurs  de  convois  de  grains 
passant  à  moins  de  cinq  kilomètres  de  la  côte  devaient  être 
munis  d'une  permission  du  préfet  ou  du  maire  de  leur 
commune  ;  faute  de  quoi  le  chargement  serait  confisqué  et 
le  conducteur  traduit  devant  les  tribunaux. 

Cet  arrêté,  assez  peu  libéral  sans  doute  mais  justifié  par 
les  circonstances,  ne  paraît  pas  avoir  sérieusement  empêché 
une  contrebande  aussi  lucrative  que  le  commerce  des  grains 
avec  les  Anglais  ;  d'ailleurs,  par  suite  de  la  configuration  des 
côtes,  il  était  sujet  à  chicane  et  difficile  à  faire  observer.  Moins 
encore  que  les  mesures  administratives,  les  considérations 
sanitaires  ne  pouvaient  entrer  en  balance  avec  l'amour  du 
lucre  et  l'intérêt  privé  ;  malgré  la  maladie  épidémique  qui , 
prétendait-on,  sévissait  sur  les  navires  de  la  Grande- 
Bretagne  (2),  les  transactions  frauduleuses  ne  diminuèrent 
pas.  En  revanche,  les  Anglais  ne  se  montraient  guère  entre- 
prenants ;  les  armistices  avec  l'Autriche  les  paralysaient.  Cette 

(1)  Idem,  Registre  des  arrêtés  généraux.  (Manicipalités.)  (13  avril  1800  à  12  mars 
1806.)  Arrêté  du  13  messidor. 

(3;  Moniteur  univeriel,  13  thermidor. 
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prudence  était  fort  heureuse  pour  les  républicains  car,  en 
plusieurs  points,  les  côtes  n'avaient  point  de  soldats  pour  les 
défendre,  comme  l'écrivait  le  maire  de  Guidel  au  sous-préfet 
Garnier.  A  l'anse  du  Pouidu  et  de  Plœmeur  les  canonniers 
manquaient  ;  il  ne  se  trouvait  pas  dans  ces  dernières  localités 
deux  hommes  qui  fussent  en  mesure  de  servir  les  pièces,  de 
bonnes  pièces  cependant  de  U6  et  de  24.  11  eût  suffi ,  disait  le 
même  fonctionnaire,  de  cinquante  ennemis  déterminés  pour 
tourner  les  batteries ,  enclouer  les  canons  et  commettre  de 
grands  ravages  dans  la  contrée  ;  un  tel  coup  de  main  leur  eût 
permis,  au  moment  de  la  moisson,  d'enlever  beaucoup  de 
grains  et  de  se  procurer  ainsi  une  denrée  si  chère  pour  eux, 
si  nécessaire  à  leur  approvisionnement  (1).  Ignorant  cette 
situation  ou  n'osant  point  en  profiter,  les  Anglais  n'entre- 
prirent aucune  expédition  de  ce  genre.  De  son  côté,  le  maire 
de  Guidel ,  qui  craignait  sans  v*esse  quelque  pareil  coup  de 
main  ,  réclamait  vivement  des  canonniers  pour  armer  les  forts 

de  son  littoral. 

« 

En  somme  le  Morbihan  était  toujours,  pour  ainsi  dire,  sur 
un  pied  de  guerre  ;  d'abord  toutes  les  places  qui  faisaient  ♦ 
partie  de  son  littoral  se  trouvaient  encore  virtuellement  en 
état  de  siège.  Pour  la  plupart  cet  état  n'existait  qu'en  droit, 
mais  l'autorité  militaire'  n'avait  qu'à  prononcer  un  mot, 
intimer  un  ordre  au  commandant  militaire  de  la  localité  et 
aussitôt  celui-ci  s'emparait  de  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin 
touchait  à  la  police  et  à  la  sûreté  :  délivrance  et  examen  des 
passeports,  surveillance  des  étrangers  et  des  voyageurs 
désormais  obligés  de  venir  à  la  place  ;  tout  cela  à  la  grande 
contrariété  des  maires  qui  auraient  voulu  jouir  de  leur  pleine 
autorité  et  voir  un  peu  ces  voyageurs  uniquement  examinés 
par  les  olficiers.  Cette  sorte  de  situation,  exceptionnelle  et 
souvent  imprévue,  devait  certes  susciter  plus  d'un  conflit  entre 
l'autorité  municipale  et  l'autorité  militaire  ;  la  première, 
jalouse  de  ses  droits,  responsable  vis-à-vis  du  sous-préfet  de 
Tordre  et  de  la  police  et  correspondant  avec  lui  ;  la  seconde, 
volontiers  autoritaire,  méprisant  quelquefois  l'élément  civil, 

(1)  Arch,  du  Morbihan,  Série  M,  Liasse  (Hàuie  police  et  simple  police,  ans 8-9.) 
Lettre  du  maire  de  Guidel  à  Garnier,  du  17  thermidor. 
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et  d'ailleurs  beaucoup  plus  obéie  par  la  gendarmerie,  et  enfin 
tenant  parfois  assez  volontiers  à  Técart  les  maires  et  les 
adjoints.  Sous  ce  régime  vécurent  notamment  Lorient,  Port- 
Liberté,  Auray,  Hennebont,  Vannes,  Belle-Ile.  Il  serait  fort 
difficile  d'établir  exactement  les  divers  moments  où  l'état  de 
siège  passa  dans  une  même  ville  du  domaine  du  droit  dans 
celui  de  la  pratique  et  réciproquement.  En  tout  cas,  depuis 
la  dictature  de  Brune,  c'est-à-dire  depuis  que  le  Morbihan 
avait  été  mis  hors  la  Constitution ,  toutes  les  places  fortes  du 
département  ou  au  moins  de  sa  zone  côtière,  demeuraient 
jusqu'à  nouvel  ordre  soit  en  état  de  siège,  soit  sous  le  coup 
d'un  état  de  siège,  à  la  discrétion  du  général  en  chef  de 
l'armée  de  l'Ouest. 

La  plupart  du  temps  les  administrations  civiles  n'en  savaient 
rien  ;  ainsi  le  maire  et  les  adjoints  d' Hennebont  parurent-ils 
très  surpris  quand,  le  29  juillet,  le  chef  de  leur  garnison  les 
prévint  que  la  ville  était  en  état  de  siège  (1).  L'inquiétude  et 
l'ennui  qu'ils  en  ressentirent  s'augmenta  encore  de  l'anti- 
pathie qu'ils  éprouvaient  contre  l'adjoint  du  commandant,  un 
jeune  homme  manquant  de  tact  et  de  mesure,  tracassier  et 
arrogant  par  zèle  et  par  inexpérience,  à  qui  les  intérims 
devaient  être  inévitablement  confiés.  Cependant  la  notification 
que  leur  en  fit  le  chef  de  la  garnison  fut  très  courtoise. 
L'adjudant  général  Edme  Chapuy  l'avait  autorisé  à  prendre 
en  main  toute  la  police  et  à  n'en  laisser  que  ce  qu'il  jugerait 
convenable  à  la  municipalité  (2).  11  se  borna  cependant  à  reven- 
diquer le  contrôle  et  le  visa  des  passeports,  de  ceux  que  les 
habitants  de  la  commune  recevaient  pour  en  sortir,  de  ceux  que 
portaient  les  étrangers  et  les  voyageurs  de  passage.  Néan- 
moins le  maire  et  les  adjoints  résistèrent  et  ne  voulurent  se 
plier  aux  exigences  militaires  que  sur  les  avis  et  les  conseils 
du  préfet. 

La  cause  probable  de  cette  subite  mesure  qui  étonnait  tant 
la  municipalité  d'Hennebont  dut  être  une  des  vicissitudes  de 


(i)  Mêmes  archives^  même  liasse.  Lattre  du  commandant  de  place  d'Hennebont  à 
la  municipalité,  du  20  thermidor;  de  la  municipalité  au  sous-préfet  G^rnier  (même 
date). 

(2)  Idem.  Lettre  de  Tadjudant  général  Chapuy  au  commandant  de  la  place 
d'Hennebont  (9  thermidor). 
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la poursuite  de  Georges.  A  ce  moment,  Bernadotte  était  tout 
occupé  à  étouffer  «  le  germe  de  rébellion  prêt  à  reparaître.  > 
Lui-même,  pour  stimuler  le  zèle  de  tous  et  pour  pouvoir  mieux 
diriger,  faisait  de  sa  personne  une  tournée  dans  le 
Morbihan  (1).  Cadoudal  venait  de  partir  ou  partit  pendant  ce 
voyage  et  il  sembla  en  même  temps  au  généralissime  que 
Tinsurrection  renaissante  s'arrêtait  dans  son  développement. 
En  revanche,  ses  craintes  se  portèrent  sur  le  pays  de 
Bourmont ,  sur  la  22«  division  militaire  (2)  ;  et  les  pronostics 
de  révolte  dans  la  Bretagne  lui  parurent  si  bien  évanouis  qu'il 
n'aurait  pas  hésité  au  besoin  à  dégarnir  cette  région-ci  pour 
renforcer  celle-là.  L'ancien  chet  royaliste  du  Maine,  Bourmont, 
y  avait,  depuis  la  fin  de  mai  et  le  commencement  de  juin, 
répandu  beaucoup  d'argent,  son  influence  y  demeurait  toujours 
considérable  et,  à  la  fin  de  juillet,  la  situation  s'y  assom- 
brissait (3).  Cependant  ces  vicissitudes  d'effervescence  et 
d'atlaisseraent  relatifs  dans  les  menées  insurrectionnelles 
n'étaient  que  des  apparences  dues  à  la  répétition  ou  à  la 
rareté  des  manifestations  imprudentes,  telles  que  les  coups  de 
force  intempestifs,  les  brigandages  d'irréguliers  ou  les  discours 
séditieu.v  et  bruyants  signalés  par  les  rapports  des  espions  ou 
des  gendarmes.  En  réalité,  la  tactique  de  l'état-major  des 
chouans  consistait  toujours  dans  un  travail  d'organisation  et 
de  préparation  occultes,  et  les  circonstances  politiques  qui  l'y 
avaient  obligé  ne  paraissaient  pas  près  de  se  modifier. 
Au  contraire,  la  paix  avec  l'Autriche  devenait  de  plus 
en  plus  probable.  Les  armistices  avaient  fait  cesser  tout 
bruit  de  guerre  en  Allemagne  comme  en  Italie;  bientôt,  le 
2!  juillet,  arrivait  à  Paris  M.  de  Saint-Julien,  ambassadeur 
d'Autriche,  et,  quoique  ce  dernier  n'eût  aucun  pouvoir  pour 
traiter,  les  négociations  s'engagèrent.  Elles  se  poursuivirent 
avec  activité  ;  dès  le  28  juillet,  le  messager  impérial,  diplo- 
mate d'occasion  et  plénipotentiaire  sans  mandat,  signait 
les  préliminaires  de  paix  avec  Talleyrand.  Mais  il  était 
presque    certain    que     Vienne     désavouerait     Saint-Julien 


{i)  Arch.  nationales.  Carton  AFiv,  i590.  (Dossier  IV,  pièce  21.)  Bernadotte  à 
Bonaparte,  9  thermidor. 

(2)  Idem.  Dossier  UI,  pièce  16,  7  thermidor. 

(3)  Idem. 
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car,  sous  le  coup  du  désastre  de  Marengo,  TAutriche  avait 
accepté  comme  subsides  plus  de  soixante  millions  de  franbs 
de  l'Angleterre  et,  en  retour,  ces  deux  États  belligérants 
devaient  rester  solidaires  jusqu'en  février  1801 ,  ne  pouvant 
négocier  ni  signer  la  paix  l'un  sans  l'autre.  Par  ailleurs,  le 
czar  Paul  l«r  devenait  de  jour  en  jour  plus  froid  pour 
la  coalition,  Bonaparte  lui  renvoyait  ses  prisonniers  et  l'auto- 
crate russe,  qui  sentait  sa  sympathie  croître  pour  le  jeune 
général  chef  d'État,  commençait  à  se  tourner  vers  la  répu- 
blique consulaire.  De  plus,  les  nations  neutres  du  Nord 
auxquelles  des  liens  de  diplomatie  et  d'intérêt  commun 
unissaient  la .  Russie  ,  se  plaignaient  des  violences  et  des 
vexations  commises  par  les  navires  de  la  Grande-Bretagne.  A 
tout  prendre,  l'ensemble  de  la  situation  ne  pouvait  donc 
paraître  très  favorable  aux  royalistes.  L'Angleterre  résistait 
encore,  mais  jusqu'à  quand  s'obstinerait-elle  ?  Toutefois  cette 
puissance ,  menacée  d'un  prochain  isolement  et  même  d'une 
coalition  des  neutres,  méditait  de  frapper  un  grand  coup. 
Attaquerait-elle  Brest,  Belle-Ile  ou  la  côte  du  Morbihan  avec 
l'aide  d'une  insurrection  royaliste,  ou  bien  porterait-elle  ses 
coups  sur  quelque  port  de  guerre  espagnol  ?  Tout  semblait 
désigner  Brest  ou  Belle-Ile  que  les  Chouans  convoitaient. 
Ceux-ci  se  préparaient  :  un  mot  d'ordre  donné  par  Georges  à 
son  retour  eût  suffi  à  les  soulever. 

D'ailleurs,  la  gêne  et  la  misère  intérieures  auraient  pu  à 
elles  seules  alimenter  une  ré\plte.  La  détresse  matérielle  de 
la  troupe,  toujours  aussi  aflreuse,  restait  sans  remèdes  et  sans 
soulagements.  Le  28  juillet  (9  thermidor),  Bernadotte  écrit  à 
Bonaparte  :  «  Dos  corps  entiers  sont  privés  depuis  plusieurs 
c  jours  de  manger  de  soupe  par  le  défaut  de  solde  (1).  • 
Trois  jours  après  cette  lettre,  le  31  juillet,  Féry,  chef  de  la 
52«  demi-brigade,  adresse  de  Vannes  au  généralissime  un 
rapport  des  plus  sombres  sur  l'état  où  se  trouve  son  régiment  : 
«  Les  soldats  ne  peuvent  plus  supporter  la  misère  affreuse 
a  dans  laquelle  ils  sont  plongés  par  le  défaut  de  solde. 
«  La  désertion  s'accroît  chaque  jour  d'une  manière  effrayante. 
«  80  hommes  ont  abandonné  leurs  drapeaux  (chose  inconnue 


(1)  Loc.  cit. 
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€  jusqu'alors  dans  ce  corps  composé  d'anciens  soldats). 
«  Beaucoup  d'autres,  que  l'espérance  de  quelques  secours 
«  retient  encore,  sont  prêts  à  suivre  cet  exemple  s'ils  n'arri- 
€  vent  promptement...  Il  est  dû  plus  de  deux  mois  aux  soldats 
«  et  bientôt  quatre  mois  aux  officiers  à  qui  les  aubergistes 
€  refusent  des  vivres  à  crédit  (1).  è  D'où,  par  conséquent, 
non  seulement  désertion  mais  esprit  d'insubordination. 

Cela  favoribait  sans  nul  doute  le  recrutement  des  royalistes 
qui  suivaient  leur  imperturbable  programme  et  continuaient 
à  travailler.  Guymard-Coëttedreux  avait,  dès  le  début  de 
juillet,  reçu  une  lettre  de  Georges  datée  du  8  qui  lui  propo- 
sait un  vaste  commandement  comprenant,  avec  l'adjudance 
du  Léon  et  du  pays  de  Morlaix,  celle  de  Quimper  et  de  la 
Ck)rnouaille  destinée  primitivement  à  M.  de  Geslin  (2). 
Ce  dernier  ne  se  souciait  sans  doute  pas  d'assumer  un  poste 
pareil,  tout  de  travaux  et  de  dangers;  peut-être  ne  le  pouvait- 
il  pas.  Faute  de  titulaire,  sa  circonscription  fut  confiée 
à  Guymard-Coëttedreux.  Celui-ci  écrivait  le  29  juillet  à 
Mercier  :  f  Je  ne  sais  pas  encore  si  je  me  déciderai  à  accepter 
€  le  commandement  que  m'offre  M.  Georges  :  il  faudrait  que 
«c  j'eusse  sur  les  projets  qu'on  se  propose  et  sur  la  nouvelle 
«  organisation  des  instructions  que  je  n'ai  pas.  La  nouvelle 
«  division  du  territoire  dérange  toutes  mes  opérations  et  tous 
a  mes  calculs.  Mon  organisation  est  entièrement  à  refaire. 
•  J'y  vais  cependant  procéder  sans  retard,  pour  qu'on  puisse 
€  dans  tous  les  cas  tirer  parti  du  pays  qu'on  me  confie  (3).  i^ 
Le  Finistère,  département  patriote,  qu'il  se  trouvait  ainsi 
commander  pour  le  roi,  contenait,  suivant  son  estimation, 
plus  de  H.OOO  hommes  de  troupes  républicaines,  dont  7.800 
à  Brest  et  dans  les  environs  et  1.500  au  camp  de  Kellern, 
mais  avec  une  bonne  moitié  d'Espagnols.  En  somme ,  ce  qui 
arrêtait  surtout  le  nouvel  adjudant  général  c'était,  assurait-il, 
le  manque  de  ressources  précuniaires  ;  il  ne  lui  restait  plus 
que  quatre  mille  francs  en  caisse.  11  eût  voulu  encore  douze 
mille  livres  ;  six  mille  cependant  lui  avaient  été  promises  par 

(1)  Mêmes  Archives  et  même  Carton.  Dossier,  IV,  pièce  37,  transmise  à  Bonaparte 
par  Bernadotte  et  datée  du  12  thermidor. 

(2)  Jdcm.  Dossier  IV,  pièce  39.  lettre  de  Morvan  à  Mercier  datée  du  29  juillet. 

(3)  Idem. 
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Mercier  La  Vendée,  mais  leur  arrivée  tardait  ;  aussi  écrivait- 
il  :  «  11  est  impossible  avec  des  fonds  aussi  bornés  de  rien 
«  faire  d'important  et  de  mettre  dans  les  opérations  l'activité 
«  nécessaire  (4).  i 

En  attendant,  Tancien  lieutenant  de  Debar,  Guezno  de 
Penanster,  le  rude  partisan,  passa  sous  les  ordres  de  Guymard- 
Goêttedreux  avec  le  titre  de  chef  de  légion  et  reçut  de  ce 
dernier  la  direction  en  second  de  Tarrondissement  qui 
comprenait  Quimper  et  la  Gornouaille.  Get  officier,  vrai  soudard 
énergique  et  dévoué,  devait  imprimer  une  forte  impulsion  aux 
préparatifs  insurrectionnels  dans  la  partie  méridionale  du 
Finistère. 

Mais  Tàme  de  l'entreprise  royaliste  était  Mercier,  surtout 
pendant  l'absence  de  Georges.  11  se  multipliait,  il  passait  tout 
son  temps  à  se  déplacer,  à  avoir  des  entrevues  avec  les  uns 
et  les  autres  pour  entraîner  les  hésitants  et  instruire  les 
dévoués,  à  écrire  de  tous  côtés  et  enfin  à  étudier.  Une  fois 
les  cadres  bien  fixés  dans  une  adjudance,  il  prescrivait  de 
faire  confectionner  des  souliers  (2).  Pensée  digne  d'un  chef 
intelligent,  il  faisait  passer  la  chaussure  avant  les  armes 
mêmes,  à  titre  d'autant  plus  juste  qu'on  devait  forcément 
attendre  celles-ci,  comme  d'ailleurs  la  poudre,  des  importations 
anglaises  et  des  circonstances  favorables.  Du  reste ,  pour  les 
Gôtes-du-Nord ,  on  allait  les  faire  chercher  à  Jersey  ou  en 
Angleterre  par  la  correspondance  ;  pour  le  Morbihan,  il 
suffisait  de  gagner  la  côte  qui  borde  la  baie  de  Quiberon  ou 
les  longs  et  étroits  petits  bras  de  mer  qui  font  pénétrer  ses 
eaux  assez  avant  dans  l'intérieur  ;  pour  tous,  il  n'y  avait  qu'à 
ouvrir  les  innombrables  caches,  petits  arsenaux  disséminés 
dans  une  grande  partie  du  sous-sol  breton.  Quant  aux  soldats, 
il  paraît  qu'il  n'était  pas  difficile  de  s'en  procurer,  qu'on  en 
trouvait  a  tous  les  jours  et  prêts  à  partir  »  (3).  Malheureuse- 
ment pour  la  cause,  bien  des  paysans  se  montraient  apathiques, 
indifférents,  souyent  même  hostiles  ;  de  plus,  les  alliés 
naturels  des  insurgés  royalistes,  les  émigrés,  ne  secondaient 

(1)  Idem.  Dossier  IV,  pièce  29.  Lettre  de  Morvan  à  Mercier  datée  du  29  jaillet. 

(2)  Idem.  Lettre  de  Tonnerre  à  Mercier,  du  31  juillet. 

(3)  Idem. 
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pas  Javantage  leurs  anciens  défenseurs  et  compagnons  d'armes 
car  ils  attendaient  ou  espéraient  leur  radiation.  Trolong  du 
Rumain,  surnommé  Tonnerre,  officier  des  Côtes-du-Nord , 
écrivait  le  31  juillet  :  «  Je  vous  dirai,  mon  cher  Mercier,  que 
«  je  suis  un  peu  persécuté  par  les  émigrés  rendus  et  que  je  suis 
€  obligé  de  cacher  toutes  mes  démarches,  car  ils  servent 
«  d^espions  à  la  République  et  que  Ton  a  pour  but  de  tâcher 
€  de  me  faire  prendre  ;  mais  me  tenant  sur  mes  gardes 
«  je  tache  de  découvrir  où  sont  les  traîtres  pour  les  frapper 
«  le  premier  et  je  crois  en  connaître  déjà  un,  mais  il  faut  de 
«  la  prudence  et  de  la  modération  (4).  >  —  «  Le 
«  rôle  que  jouent  les  personnes  dont  vous  me  parlez  est 
«  infâme  »,  répondit  Mercier,  c  ils  seront  tôt  ou  tard  punis 
€  de  leur  basse  perfidie  (2).  »  Mais,  à  côté  de  ces  défections, 
le  second  de  Cadoudal  avait  rencontré  de  beaux  dévouements 
encore  prêts  à  se  produire,  f  Si  les  hostilités  recommencent 
f  aux  frontières  »,  écrira-t-il  le  46  août  à  Trolong  du  Rumain, 
c  je  puis  vous  donner  l'assurance  que  nous  serons  ici  en 
c  mesure  de  faire  une  bien  puissante  diversion.  Je  viens  de 
€  parcourir  une  partie  de  la  Bretagne  ;  j'ai  trouvé  dans 
«  plusieurs  pays  une  ardeur  et  un  enthousiasme  dignes  des 
*  premiers  tems  de  la  Vendée  »  (3),  et  à  Guymard-Coëttedreux  : 
€  Georges  à  son  retour  trouvera  la  plus  grande  partie  de  la 
d  Bretagne  dans  les  meilleures  dispositions.  L'adjudance  de 
«  Guillemot  et  celle  de  Dubois  (du  Boisguy)  surtout 
€  brûlent  du  désir  de  reprendre  les  armes.  Si  la  suspension 
€  d'armes  ne  se  prolonge  pas,  j'espère  que  le  prince  n'aura 
€  point  à  regretter  de  s'être  mis  à  la  tête  des  Royalistes  de 
«  1  Ouest  (4).  »  Évidemment,  quoique  ce  fût  son  rôle  et  son 
intérêt  de  paraître  optimiste,  le  major-général  des  Chouans  de 
Bretagne  considérait  vraiment  le  parti  royaliste  comme  encore 
capable  de  se  faire  redouter.  Et  il  eût  pu  conclure  sur  cette 
phrase  qu'il  écrivait  à  du  Rumain  :  «  Continuez  toujours  le 
a  travail  de  votre  pays,  mon  cher  Tonnerre.  Notre  sort 
«  va  être  décidé  sous  peu  ;  si  la  fortune  nous  est  toujours 


(i)  Lettre  de  Tonnerre  à  Mercier^  du  3t  juillet. 

(2)  Idem.  Dossier  IV,  pièce  51 .  Lettre  de  Mercier  à  Tonnerre,  du  16  août. 

(3)  Idem, 

(4)  Idem,  Lettre  de  Mercier  à  Morvan,  même  date. 
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€  contraire,  si  la  paix  a  lieu  (ce  que  je  ne  crois  pas),  nous 
«  aurons  au  moins  fait  tout  ce  qui  dépendait  de'  nous  pour  le 
«  salut  de  notre  patrie  (1).    t> 

Cependant  les  négociations  continuaient  avec  TAutriche  et 
même  avec  l'Angleterre,  puisque  ces  deux  puissances  demeu- 
raient inséparables  pour  plusieurs  mois.  Au  moment  même  où 
Mercier  écrivait  à  Guymard-Coëttedreux  ou  Morvan  et  à 
Trolong  du  Rumain  ou  Tonnerre,  le  46  août,  ces  lettres  dont 
nous  venons  de  citer  plusieurs  passages,  l'empereur  d'Autriche 
désavouait  Saint-Julien  et  repoussait  les  préliminaires  que  cet 
ambassadeur  venait  de  signer  ;  il  proposait  cependant  la 
convocation  d'un  congrès  pour  la  paix.  Bientôt  en  effet  les 
armistices  nécessiteraient  des  prolongations.  Malgré  ces  espé- 
rances et  la  tranquillité  systématique  des  royalistes,  de 
nouvelles  alarmes  venaient  encore  d'agiter  le  monde  officiel. 
Bernadette  mandait  le  7  août  (19  thermidor)  à  Bonaparte  que 
<L  lez  rebelles  redoublent  d'activité,  qu'une  nouvelle  chouan- 
«  nerie  est  à  craindre  (2).  >  Pour  déconcerter  les  chefs 
et  rompre  leur  organisation,  il  subdivisa  les  divisions  militaires 
en  divisions  actives  et  en  divisions  mobiles. 

11  est  certain  que  les  patriotes,  dont  le  sens  est  affiné  par 
leur  haine  et  par  leur  crainte,  sentent  l'approche  d'un  orage. 
Quelques-uns  signalent  avant  le  14  août  (23  thermidor) 
au  ministre  de  la  police ,  probablement  par  l'organe  de 
Malherbe,  une  grande  fermentation  dans  les  campagnes. 
Georges,  Guillemot,  Mercier,  Kobbe,  Duchemin,  munis  de 
cartes  de  sûreté  «  délivrées  avec  autant  de  légèreté  que 
(L  d'impolitique  x  en  sont  les  principaux  fauteurs  (3).  Regorgeant 
d'or,  ils  donnent  200  et  300  francs  à  chacune  de  leurs 
nouvelles  recrues.  L'autorité  supérieure  prévenue  a  répondu 
que  tout  était  tranquille,  la  correspondance  avec  les  maires 
de  campagne  rassurante.  Mais,  remarquaient  les  dénonciateurs, 
la  pénurie  des  sujets  capables  dans  les  communes  rui*ales  est 
si  grande  qu'on  s'est  vu  forcé  de  choisir  ces  fonctionnaires 


(1)  Comme  à  ravant-dernière  note. 

(2)  Mêmes  Archives  et  même  carton.  Dossier  IV.  p.  26-31. 

i'S)  Mêmes  Archiues.  Carton  F  6329,  Extrait  de  diverses  correspondances  du 
23  thermidor,  an  8.  (Provenant  sans  doute  de  Bosquet  ou  de  Bfalherbe  et  autorisées 
par  Le  Malliaud.) 
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parmi  les  cultivateurs,  qui  sont  ou  partisans  de  la  chouannerie, 
ou  dominés  par  les  chefs  rebelles  et  par  les  prêtres,  ou  trop 
timides  pour  parler.  On  a  même  été  jusqu'à  investir  <le  cette 
charge  un  individu  comme  Armand-Marie-Jean  Dubot,  ex- 
noble, père  et  frère  d'émigrés  !  Avec  une  telle  magistrature 
municipale  dans  les  campagnes,  on  ne  peut  obtenir  «  des 
«  renseignements  certains  que  par  des  émissaires  sûrs  et 
€  républicains,  et  par  des  correspondances  particulières  avec 
«  de  bons  citoyens  qui  par  leurs  relations  habituelles  jouissent 
€  de  la  confiance  des  laboureurs  honnêtes  ;  ces  moïens  sont  les 
€  seuls  qu'on  ait  toujours  emploies  avec  succès  pour  connaître 
t  la  situation  du  département  ;  les  correspondances  oflicielles 
€  des  campagnes  ne  peuvent  qu'entretenir  dans  une  sécurité 
€  funeste  (1).  » 

Les  rapports  patriotes  signalaient  encore  la  situation  lamen- 
table de  l'armée  mais  en  l'exagérant,  car  l'exagération  était 
aussi  bien  dans  leivr  âme  que  dans  leurs  procédés  systéma- 
tiques. Les  officiers  et  les  soldats  ne  sont  pas  payés  :  les 
premiers  depuis  six  et  huit  mois,  les  seconds  depuis  six 
et  huit  décades,  c'est-à-dire  depuis  deux  mois  et  plus,  (les 
malheureux  se  trouvent  sans  chaussures,  sans  bas,  sans  habits, 
n'ayant  que  de  mauvaises  capotes.  La  désertion  se  propor- 
tionnait à  la  misère  ;  elle  sévissait  sans  repos  dans  la  30  légère, 
la  8'1«  de  ligne  et  surtout  dans  la  52®.  Là  elle  atteignait  son 
paroxysme.  Du  8  au  19  juillet  (19  au  30  messidor)  quarante 
déserteurs  passèrent  dans  la  commune  de  Pluneret.  Ils  sont, 
pensaient  les  auteurs  de  la  correspondance  dont  nous  pariions, 
presque  sûrement  aux  Chouans  qui  donnent  200  francs 
comme  prime  d'engagement.  Une  correspondance  très  active 
relie  les  insurgés  de  cette  région  et  de  celle  de  Baden  avec 
leurs  compagnons  de  la  presqu'île  de  Rhuys,  c'est-à-dire 
Vincent  Hervé  dit  la  Joie,  Jacques  Kobbe  dit  la  Ronce,  l'abbé 
Joseph  Le  Leuch,  dit  Communeaux,  avec  Jean-Marie  Trébur- 
Oswal  ou  Jacques  Duchemin,  Fardel  el  autres.  L'apathie 
sinon  la  connivence  de  certains  militaires  facilitait  ces  menées 


(1)  Mêmcn  Archives,  Carton.  F^  6229^  Extrait  de  diverses  correspondances  du 
23  thermidor^  an  8.  (Provenant  sans  doute  de  Bosquet  ou  de  Malherbe  et  autorisées 
par  Le  Malliaud.) 
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dangereuses,  a  Un  officier  général  taré  dans  l'opinion 
publique  »  a  laissé  les  côtes  dégarnies  pendant  trente  heures 
et,  à  la  faveur  de  cet  abandon ,  beaucoup  de  grains  ont  été 
embarqués  pour  les  Anglais  (4).  Ces  accusations  haineuses  et 
voilées  insinuaient  mais  ne  disaient  pas  formellement  que  les 
actes  incriminés  étaient  dus  à  la  trahison.  En  réalité,  s'ils 
pouvaient  passer  pour  maladroits,  ils  se  justifiaient  probable- 
ment par  les  ordres  supérieurs  reçus  entre  le  V  et  le  11  août 
qui  tendirent  à  faire  refluer  les  forces  républicaines  de 
Bretagne  vers  Brest.  Les  lettres  délatrices  se  gardent  de 
nommer  ce  personnage  suspect  que  nous  croyons  être 
le  commandant  de  la  13«  division  militaire,  La  Barollière, 
détesté  par  les  patriotes,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  Peut-être 
devait-il  cette  haine  à  sa  qualité  de  ci-devant  noble,  peut-être 
à  des  complaisances  ou  simplement  à  des  actes  de  courtoisie 
ou  de  loyauté  envers  les  Chouans  ?  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  racontait  encore  que  des  conscrits  avaient  été  renvoyés  en 
congés  illimités  pour  cinquante  écus  pièce,  «  qui  ont  été 
<  empochés  par  ceux  qui  les  ont  délivrés.  Un  état  nominatif 
«  des  conscrits  ainsi  licentiés  pourrait  conduire  à  découvrir 
€  les  auteurs  de  ce  délit  grave  (2)  ». 

De  son  côté,  le  11  août  (23  thermidor),  Gaillard-Latouche 
signale  au  préfet  Giraud  la  situation  inquiétante  de  son 
arrondissement.  Preuve  évidente  que  la  police  pouvait  se 
contenter  de  la  hiérarchie  régulière  et  se  passer  de  corres- 
pondants et  de  délateurs  anonymes.  On  dégarnit  le  nord-est 
du  Morbihan  de  ses  forces,  disait  l'ex-administrateur;  les 
brigades  de  gendarmerie  à  pied  primitivement  destinées  à 
La  Trinité  et  à  Rohan  sont  parties  le  10  pour  Carhaix  ;  bien 
plus,  la  brigade  de  gendarmerie  à  cheval  a  quitté  Rohan.  En 
somme,  le  pays  se  trouve  sans  protection  depuis  Mauron 
jusqu'à  Pontivy.  Et  Guillemot,  devenu  adjudant  général,  se 
remue.  Sou  ancienne  légion  est  passée  sous  les  ordres  de 
Le  Thieis  ou  de  Gomez;  il  a  fait- payer  1800  francs  d'amende 
à  un  nommé  Martin,  juge  de  paix  provisoire  dans  le  canton 

M)  Mêmes  Archives.  Carlan  F  6929.  Extrait  de  diverses  correspondances  du 
23  thermidor,  an  8.  (Provenant  sans  doute  de  Bosquet  ou  de  Malherbe  et  autorisées 
par  Le  Malliaud.) 

(3)  Idem* 
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de  Bignan,  sous  rinculpatioii  qu'il  exerce  une  fonction  publique  • 
il  a  retiré  cinq  afiûts  de  canon  enfouis  sous  un  tas  de  fagots 
près  du  village  de  Kergonnard  en  Bignan  (1).  De  son  côté,  le 
sous-préfet  d'Haucour  reçoit  de  Locminé  la  nouvelle  que,  dans 
cette  région  qui  est  aussi  celle  de  Bignan,  les  chouans  ont 
monté  sur  affûts  neufs  un  canon  et  un  obusier(2).  On  a  établi 
un  service  presque  continu  de  courriers  entre  Sainl-Jean- 
Brévelay  et  Bignan,  d'une  part,  et  Locmariaquer,  de  Tautre. 
J%an-Marie  Hermely  leur  remet  la  correspondance  qu'il  est 
allé  chercher  dans  la  baie  de  Quiberon  ou  dans  les  parages 
de  Houat  à  bord  de  la  flotte  anglaise.  De  plus  on  remarque 
dans  les  environs  de  Ploérmel  un  passage  ininterrompu  de 
chouans  à  cheval  qui  vont  et  viennent  entre  les  centres  des 
diverses  adjudances  voisines,  entre  celle  de  Saint-Régent 
alors  commandée  par  Troussier,  celle  de  Limoélan  et  celle 
de  Guillemot  (3). 

Un  peu  plus  loin  vers  l'ouest,  le  43  août,  d'Haucour 
signale  une  activité  analogue,  probablement  stimulée  par 
rapproche  de  la  flotte  anglaise  qui,  dit-on,  croise  au  large  de 
Brest.  Les  chefs  promettent  un  débarquement  et  le  représentent 
comme  imminent;  ils  annoncent  en  même  temps  un  grand 
coup  pour  le  25  août,  la  Saint-Louis.  Les  inévitables  excès, 
vrais,  faux  ou  exagérés,  se  produisent.  Le  8  août,  trois  chouans 
pénètrent  chez  Le  Bail,  adjoint  de  Langoëlan  ;  il  est  blessé  à 
la  tête  d'un  coup  de  crosse  de  carabine;  Le  Maner,  maire  de 
SiKiac,  est  battu;  les  maires  et  adjoints  reçoivent  l'ordre  de 
cesser  leurs  fonctions.  Dans  la  légion  de  d'Ancourt,  Augustin 
Dugorne,  de  Bieuzy,  devenu  chef  de  bataillon  ou  de  canton, 
continue  à  faire  parler  de  lui.  Défense  aux  jeunes  gens  de  se 
marier,  aux  domestiques  de  sortir  de  chez  leurs  maîtres  sans 
son  autorisation.  Enfin  les  courriers  des  chouans  ont  laissé 
des  traces  de  leur  passage  ;  quelques-uns  ont  été  à  Lenvosen 
Cléguérec  et  y  ont  réquisitionné  les  chevaux  du  métayer  et 
de  son  voisin,  puis  ils  les  leur  ont  rendus  fourbus.  Malgré 


(1)  Archives  du  Morbihan,  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique.  Chouannerie, 
ans  8-9).  Lettre  de  Gaillard  à  Giraud ,  du  23  thermidor  an  8. 

(2)  Mêmes  archives,  même  liasse.  Extraits  d'une  lettre  du  sous-préfet  d'Haucour 
à  Giraud,  25  thermidor. 

(3)  Comme  à  l'avant-dernière  note; 


—  92  — 

tout,  les  diverses  bandes  ne  contiennent  jamais  encore  plus 
d'une  dizaine  d'individus  ;  néanmoins  les  campagnes  sont 
dans  Tappréheosion  de  nouveaux  dangers  ;  il  faut  les  secourir 
et  battre  le  pays  par  de  petites  colonnes  de  quinze  à  vingt 
soldats  (I). 

Cependant,  peu  de  jours  avant  que  d'Haucour  eût  poussé 
ces  cris  d'alarme,  ses  vœux  eussent  dû  sembler  partiellement 
réalisés  par  anticipation.  Les  troupes  républicaines  s'étaient 
mises  à  refluer  en  grandes  masses  et  fort  rapidement  veps 
l'extrémité  de  la  péninsule  armoricaine  et  l'ouest  du  Morbihan. 
Le  gouvernement,  puis  JBernadotte  et  ses  lieutenants  venaient 
d'être  saisis  par  l'idée  que  les  Anglais  allaient  débarquer, 
attaquer  Brest,  et  que  les  chouans  attendaient  ce  moment  pour 
se  soulever.  Des  avis  venus  de  Londres  par  les  espions  et  des 
raisons  de  politique  générale  avaient  évidemment  fait  naître 
cette  crainte;  quelques  renseignements  sur  les  actes  des 
royalistes  et  sur  leurs  projets  la  corroborèrent.  Dès  le  7  août, 
avant  que  Giraud  n'eût  reçu  les  lettres  alarmantes  de  ses 
sous-préfets  Gaillard  et  d'Haucour,  ce  fonctionnaire  repré- 
sentait les  chefs  insoumis  comme  ayant  quitté  leurs  territoires 
et  s'étant  portés  sur  les  côtes,  par  suite  l'agitation  qui  troublait 
la  région  du  Blavet,  les  environs  de  Melrand,  de  Bubry,  de 
Quistinic,  comme  ayant  tout  à  coup  cessé.  Il  annonçait  que 
par  ordre  on  ne  parlait  plus  de  l'arrivée  d'un  prince  mais 
qu'en  revanche  on  prédisait  un  grand  événement  sur  le  point 
d'éclater  à  Paris  (2).  En  même  temps,  et  de  son  côté,  le  chef 
d'état-major  de  laile  droite  de  l'armée  rendait  aussi  compte 
de  ses  observations  au  général  en  chef.  Il  revenait  d'une 
tournée  d'inspection  et,  pendant  ce  voyage,  il  avait  acquis  la 
certitude  que  les  habitants  des  campagnes  étaient  activement 
travaillés  par  les  meneurs,  qu'aussitôt  la  récolte  achevée,  un 
mouvement  général  se  produirait  dans  le  Morbihan  et  que  les 
Anglais  l'appuieraient  par  un  débarquement.  Il  disait  encore 
à  Bernadette  :  «  Georges  et  Mercier  sont  dans  le  pays.  Ils  ont 
eu  des  entretiens  avec  les  ci-devant  chefs    de    chouans, 


(1)  Comme  à  ravant-dernîère  note. 

{^)  Archives  nationales.  Carton  AFïw  i590.  Dossier  IV,  pièce  41.  Lettre  de 
Giraud  résumée  par  Bernidotte  à  Bonaparte  le  21  thermidor  an  S, 
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ceux-ci   doivent  prêcher  la  révolte  et  promettre  trente  raille 
homnnes  de  secours  aux  habitants  (1).  30 

Naturellement  Bernadotte  entra  dans  les  appréhensions  de 
son  subordonné,  d'autant  plus  que  la  grande  majorité  des 
patriotes  les  confirmaient  dans  leurs  lettres  et  dans  leurs 
rapports.  Ces  personnages  pourtant  ne  pouvaient  en  général 
connaître  les  projets  et  la  mentalité  royalistes  qu'après  un 
temps  souvent  assez  long,  ce  qui  assurait  à  l'état-major  des 
chouans  l'avantage  de  s'orienter  au  besoin  dans  de  nouvelles 
voies  à  leur  insu.  Bernadotte  leur  donna  donc  raison,  car  il 
se  tenait  pour  certain  que  les  Anglais,  d'accord  avec  les 
insurgés  qui  les  soutiendraient  par  des  engagements  opportuns, 
méditaient  l'attaque  et  la  prise  de  Brest  ou  de  quelque  aut«"e 
point  important.  Aussitôt,  vers  le  10  août,  sur  son  ordre,  les 
troupes  de  Morlaix  garniront  le  grand  port  de  guerre  ;  leur 
réserve  cantonnée  à  Pontivy  se  dirigea  sur  Carhaix  où  se 
concentraient  vingt-deux  brigades  de  gendarmerie  destinées  à 
parera  toute  velléité  d'insurrection,  un  bataillon  de  la  .^â"?  partit 
pour  Gourin,  un  autre  pour  Le  Faouët,  la  garnison  de  Rennes 
vint  s'établir  à  Hennebont  et  à  Pontivy.  Le  général  Desbureaux, 
commandant  les  forces  du  Morbihan,  recevait  mission  de 
défendre  la  presqu'île  de  Quiberon  et  le  fort  Penthièvre,  de 
surveiller  les  abords  de  Lorient  et  de  Port-Liberté  (Port- 
Louis)  (2).  Dans  cette  dernière  ville  se  tenait  sa  réserve  qui 
comprenait  deux  bataillons  sous  les  ordres  de  l'adjudant 
commandant  Romieux.  Si  ce  soutien  ne  lui  eût  pas  suffi, 
Pontivy,  point  central  de  la  Basse-Bretagne,  également  distant 
des  côtes  armoricaines  du  nord,  du  sud  et  de  l'ouest,  place 
que  Bernadotte  maintenait  puissamment  garnie,  lui  eût  pu 
fournir  des  renforts.  Le  généralissime  faisait  en  plus  étroite- 
ment surveiller  Noirmoutier  (3).  Lui-même  quitta  Rennes  et 
se  dirigea  sur  Brest;  le  11  août  il  se  trouvait  à  Guingamp  et 
avant  le  18  il  arrivait  à  Brest  (4).  Ces  mouvements  de  troupe 


(1)  Idem.  Citée  par  Bernadotte.  (Lettre  du  21  thermidor.) 

(2)  Mêmes  archiveSy  même  carton.  Dossier  iV.  (Pièces  40,  43  et  44).   Lettres  de 
Bernadotte  à  Bonaparte  du  21  thermidor  (de  Rennes)  et  du  90  thermidor  (de  Brest). 

(3)  Idem. 

(4)  D*aprés  les  dates  des  lettres  successives  qu'il  écrivait  à  Bonaparte  et  les  lieux 
d*oô  elles  sont  datées. 
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provoquaient  cependant  les  récriminations  de  certains  fonc- 
tionnaires patriotes.  Le  sous-préfet  de  Ploërmel,  Gaillard,  se 
plaignait,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  sa  lettre  du  H  août 
/le  ce  qu'on  dégarnissait  l'est  et  le  centre  du  Morbihan  pour 
renforcer  la  Bretagne  occidentale.  Il  faut  dire  en  plus  que  ces 
alarmes  subites  ne  paraissent  pas  avoir  été  entièrement 
justifiées  du  côté  des  royalistes,  qui  s'occupaient  beaucoup 
sans  doute  à  s'organiser  pour  la  lutte  mais  nullement  encore 
à  l'engager.  Ces  derniers  s'étonnaient  même  fort  de  ces 
déplacements  militaires  imprévus  et  de  ces  vastes  manœuvres  : 
f  II  vient  d'y  avoir  un  mouvement  parmi  les  troupes  de  la 
«  République,  qui  nous  a  surpris,  »  écrivait,  le  16  août. 
Mercier  à  Guymard-Coëttedreux.  «  Nous  ne  pouvons  aujourd'hui 
«  en  expliquer  le  but.  La  presque  totalité  des  forces  de  la 
c  haute  Bretagne  a  refonsé  sur  le  Morbihan  avec  une  préci- 
€  pitation  qui  nous  eût  fait  croire  à  une  descente  si  nous  ne 
«  savions  que  très  souvent  les  républicains  ont  des  ren- 
«  seignements  peu  fondés  et  qu'ils  aiment  à  faire  voyager 
«  leurs  soldats  (1).  »  Leurs  renseignements  cependant,  faux 
ou  bien  exagérés  en  ce  qui  concernait  les  royalistes,  paraissaient 
assez  exacts  en  ce  qui  concernait  les  Anglais,  à  cela  près  que, 
pour  le  moment,  ceux-ci  visaient  plus  le  Morbihan,  ses  îles 
et  ses  côtes  que  Brest.  Le  jour  même,  16  août,  où  le  major 
général  des  chouans  écrivait  les  lignes  que  nous  venons  de 
citer,  un  capitaine  de  navire  danois  entrait  à  Concarneau;  il 
rapportait  qu'il  avait  rencontré  une  flotte  anglaise  qui  paraissait 
se  diriger  sur  Belle-Ile  (2).  Et  en  eflet,  la  veille  au  soir,  15  août, 
les  postes  vigies  placés  à  l'embouchure  du  Blavet  virent  passer 
soixante-dix  voiles  escortées  par  six  vaisseaux,  quatre  frégates 
et  quatre  corvettes;  tous  ces  navires  semblaient  cingler  vers 
le  couraux  de  Belle-Ile  (3).  Le  10,  assurait  encore  l'adjudant 
commandant  Romieux,  l'escadre  anglaise  qui  croisait  dans  les 
eaux  de  cette  place  était  renforcée  par  quatre-vingts  voiles;  on 
affirmait  qu'un  nombre  plus  grand  encore  d'unités  navales  se 
trouvait*  hors  de  vue,  marchant  sur  llouat  ou  Hœdic.  De  la 

(1)  lettre  déjà  citée,  de  Mercier  à  Morvan,  en  date  du  16  août. 

(2)  Mêmes  archives,  même  carton.  (Dossier  IV,  pièce  44.) 

(3)  hiem.  Extrait  de  la  correspondance  du  contre-amiral  Nielly  i  commandant 
des  armes  à  Lorient. 
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presqu'île  de  Rhuys  on  entendait,  comme  du  reste  on  avait 
entendu  le  15,  une  forte  canonnade  et  des  feux  de  mousqùeterie 
qui  paraissaient  venir  de  Belle-Ile.  Les  gens  du  pays  pré- 
tendaient que  Tarmée  républicaine  y  était  attaquée,  qu'on  s'y 
battait.  Rien  toutefois  ne  vint  confirmer  ces  craintes  (1). 

Cependant  de  nouveaux  rapports  arrivèrent  bientôt  au 
contre-amiral  Nielly,  commandant  des  armes  à  Lorient. 
Pendant  la  nuit  du  15  au  16,  vers  deux  heures  du  matin,  on 
vit  des  fusées  s'élever  du  large  et  le  moulin  de  Larmor,  en 
face  de  Groix  et  de  Port-Libei;té,  sembla  répondre  par  un  feu. 
L'autorité  militaire  ordonna  dès  le  lendemain  d'arrêter  le 
meunier  (2).  Le  16  au  matin,  toute  cette  nombreuse  flotte 
passa  la  Teigneuse  et  vint  mouiller  dans  la  baie  de  Quiberon  ; 
on  estimait  qu'il  y  avait  dix-huit  mille  hommes  de  t^'oupes  à 
bord  des  navires  convoyés  (3).  Toutes  ces  manœuvres 
semblaient,  à  juste  titre,  des  plus  menaçantes.  L'ennemi 
rôdant  entre  Groix  et  la  côte  de  Quiberon  cherchait  un  point 
d'attaque  sur  le  continent  ou  dans  les  îles,  peut-être  espérait-il 
encore  soulever  les  populations  royalistes  de  l'intérieur  et 
voir  arriver  jusqu'au  littoral  les  vieilles  bandes  des  chouans. 
Mais  les  temps  semblaient  bien  changés.  D'ailleurs,  à  Belle-Ile, 
qui  paraissait  spécialement  menacée,  t  la  garnison  est  bonne  et 
«  les  chefs  sont  courageux  »,  écrit  Bernadette  au  Premier  Consul 
le  18  août  (30  thermidor),  en  rendant  compte  de  Talerte.  Le 
généralissime,  pour  parer  à  toute  éventualité,  rapprocha  de 
la  côte  les  troupes  de  Pontivy  qui  vinrent  s'établir  à  Baud. 
Dix-huit  cents  hommes  restèrent  massés  aux  environs  de 
Gourin.  «  Cette  position  intermédiaire  entre  Brest,  la  baie 
«  de  Morgat  et  Hennebont  réunit  l'avantage  de  pouvoir  se 
€  porter  en  trente  heures  sur  ce  dernier  endroit,  et  en 
€  quarante  sur  les  autres,  »  expliquait  Bernadette  (4).  On 
apprit  bientôt  du  reste  que,  jusqu'au  17  août,  les  Anglais 
n'avaient  rien  tenté  contre  Belle-Ile  (5).  Ils  ne  firent  non  plus 
aucune  attaque  contre  le  continent;  en  somme  ils  agirent  et 
se  hasardèrent  moins  encore  qu'au  mois  de  juin  précédent. 


(1)  Idem.  Extrait  de  la  correspondance  de  l'adjudant  général  Romieux. 

(2)  Gomme  à  I*avant-dernière  note. 

(3)  Idem. 

(4)  Idem.  Lettre  déjà  citée,  du  dO  thermidor  (Bernadotte  à  Bonaparte). 

(5)  Idem,  Dossier  VI,  pièce  49.  Bernadotte  à  Bonaparte,  le  7  fructidor. 
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Cependant  la  présence  de  cette  grande  quantité  de  voiles 
sur  le  littoral  morhihannais  produisit  une  certaine  agitation 
dans  Tintérieur.  D'habiles  mesures  de  clémence  arrivèrent  à 
propos  vers  ce  moment  comme  pour  la  tempérer.  Le  43  août 
(25  thermidor;,  les  Consuls  avaient  signé  un  arrêté  d'amnistie 
qui  couvrait  entièrement  tous  les  faits  de  révolte,  tous  les 
délits  relatifs  aux  troubles  intérieurs  et  arrêtait  toute  poursuite 
entamée  à  leur  propos  soit  au  criminel,  soit  au  civil  (4). 

Cet  acte  rendant  inutiles  les  certificats  particuliers  d'amnistie, 
il  était  défendu  qu'aucun  agent  civil  n'en  accordât  à  l'avenir; 
les  ex-insurgés  qui  jugeraient  nécessaire  pour  leur  sécurité 
d'avoir  un  titre  de  ce  genre  qui  leur  fût  spécial  devaient 
s'adresser  au  ministre  de  la  police.  Il  est  incontestable  que 
cet  acte  ne  manquait  ni  de  générosité,  ni  surtout  d'habileté; 
il  régularisait  en  plus  une  situation  jusqu'alors  assez  vague  et 
dont  les  royalistes  intransigeants  faisaient  ressortir,  non  sans 
raison,  l'ambiguïté.  On  se  souviendra  peut-être  qu'au  mois 
de  mai  ou  de  juin  précédent,  pour  se  susciter  des  recrues, 
ils  représentaient  la  tranquillité  des  anciens  chouans  rendue 
comme  précaire  et  mal  assurée,  et  leur  rébellion  antérieure 
comme  mal  effacée  aux  yeux  des  autorités  et  des  tribunaux. 
Le  décret  consulaire  prouvait  que  ces  assertions  possédaient 
au  moins  un  fonds  de  vérité  ;  en  elTet,  le  traité  de  Beauregard, 
base  unique  de  l'amnistie,  n'avait  pas  la  signature  du  gouver- 
nement. Le  décret  formulé  par  les  trois  chefs  de  l'État  venait 
donc  à  son  heure  et  enlevait  un  prétexte  spécieux  aux 
perturbateurs  pour  soulever  leurs  anciens  amis  disposés  à 
vivre  tranquilles.  Le  gouvernement  s'en  conciliait  ainsi  un  bon 
nombre  et  se  ménageait  par  suite  la  facilité  de  trouver  parmi 
eux  des  amis  prêts  à  le  soutenir  moralement  ou  effectivement, 
à  le  renseigner,  peut-être  à  lui  servir  de  guides  ou  d'espions. 

Ce  fut  l'un  d'eux,  un  ancien  chef,  qui  avisa  dès  le  47  ou  le 
48  août  l'adjudant-commandant  Romieux  de  l'existence  d'un 
noyau    insurrectionnel    aux    environs    d'Elven    {2).    Depuis 


(1)  Duvergier.  Collection  des  lois,  tome  XII,  p.  288, d'après  Chassin  :  Pacification* 
de  VOuesl,  tome  III,  p.  657  (Éd.  1899). 

(1)  Mêmes  archives,  mémecarton  qu'à  l'avant-dernière  note.  (Dossier  IV,  pièce 44.) 
Extrait  d'une  lettre  de  Padjudant-général  Romieux  envoyée  par  Rernadotte  à  Bona- 
parte le  30  thermidor. 
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quelques  jours  déjà»  il  en  existait  un  dans  la  presqu'île  de 
Rhuys  ;  à  ce  dernier  comme  à  celui-là  aurait  été  faite  une 
distribution  de  souliers  (1).  La  chaussure  constituait  un  signe 
important  des  intentions  royalistes.  Ainsi  Burgault,  maire  de 
Muzillac,  transmit  le  48  août  au  préfet  une  lettre  d'espion  qui 
signalait  plusieurs  individus  de  Billiers,  d'Ambon,  de  Damgan, 
de  Surzur,  recommençant,  disait-il,  à  chouanner  ;  son  assertion 
se  fondait  sur  ce  fait  qu'il  leur  avait  vu  des  souliers  de 
fabrication  anglaise  aux  pieds  (2).  Toujours  le  17  ou  le  18  août, 
un  militaire  de  la  52®  revenant  de  Sarzeau  était  arrêté  par 
cinq  paysans  et  un  déserteur  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Vannes.  Ces  forcenés  le  couvrirent  de  blessures  et  lui  laissèrent 
la  vie  <  par  grâce,  en  lui  disant  que  ce  n'était  qu'un  échantillon 
«  de  ce  qu'ils  feraient  dans  peu  à  tous  ses  camarades.  »  Deux 
heures  après,  un  carabinier  de  la  30*  légère  fut  trouvé  étranglé 
à  deux  cents  mètres  environ  de  la  barrière  de  Vannes,  sur  la 
route  d'Auray.  C'était  un  homme  de  boime  conduite,  rangé 
et  sage  ;  on  ne  se  trouvait  donc  pas  en  présence  d'un  suicide 
ou  du  résultat  funeste  de  quelque  rixe  (3). 

De  plus,  le  général  Desbureaux  apprenait  que  huit  chefs 
de  rebelles  avaient  sommé  «  les  jeunes  gens  de  Séglien  de  se 
€  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  signal,  sous  peine  d'être 
€  fusillés.  Ils  menaçaient  les  pères  des  enfants  qui  refuseraient 
«  de  marcher  d'être  imposés  à  de  fortes  amendes  pour  le 
€  premier  échec  et  d'être  fusillés  au  second.  Plusieurs  maires 
€  et  adjoints  ont  été  obligés  de  quitter  leurs  communes. 
€  Quatre  barils  de  poudre  ont  été  convertis  en  cartouches, 
«  deux  affûts  de  canon  ont  été  réparés,  un  obusier  est  à  leur 
<  disposition  (4).  >  Il  importait  beaucoup  pour  les  répu- 
blicains de  saisir  ce  matériel  militaire  sorti  des  caches  en 
vue  de  l'insurrection.  Des  détachements  de  gendarmerie  et 
des  troupes  se  mirent  en  mouvement  ;  ils  rassuraient  les 
habitants  et  recherchaient  tous  les  objets  de  guerre  que  les 

(1)  Mômes  archives,  même  carton  qu'à  ra\'ant-dcraière  note.  (Dossier  IV,  pièce  44.) 
Extrait  d'une  lettre  de  l'adjudant-général  Hoœieux  envoyée  par  Bernadolte  à  Bona- 
parte le  30  thermidor. 

(2)  Archives  du  Morbihan,  Liasse  non  classée  (Sûreté  publique.  Chouannerie. 
Ans  8  et  9).  Lettre  du  90  thermidor,  an  8,  de  Burgault  à  Giraud. 

(3)  Comme  à  ravant-dernière  note. 

(4)  Idetn.  id,  (Extrait  de  la  correspondance  du  général  Desbureaux.) 
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chefs  de  rebelles  pouvaient  avoir  réunis  .Mais  ceux-ci  s^étaient 
adroitement  précautionnés  de  refuges  sûrs  et  de  dépositaires 
fidèles.  Ces  tournées,  ces  recherches  et  ces  petites  expéditions 
n'aboutirent  à  aucun  résultat  notable.  «  La  terreur  que.  ces 
€  brigands  inspirent  est  si  forte  qu'on  ne  peut  rien  savoir. 
€  Le  site  topographique  les  favorise  beaucoup,  »  écrit,  le 
18  août,  Bernadette  en  marge  du  rapport  Desbureaux  (J). 

Évidemment  il  y  avait  quelque  chose  dans  Tair.  Malgré  les 
exagérations  et  les  inexactitudes  souvent  considérables  des 
patriotes  et  des  autorités,  on  doit  admettre  qu'un  grand 
mouvement  royaliste  était  fort  possible.  Et,  en  eflet,  le  19  août 
Georges  venait  de  rentrer  et  il  disposait  d'un  million, 
racontaient  les  donneurs  de  renseignements  (2).  Son  arrivée 
ne  surprit  pas  les  principaux  chefs,  car  Mercier  l'attendait, 
lui,  ou  au  moins  ses  dépêches  et  ses  instructions  qui  lui 
diraient  ce  que  les  royalistes  pouvaient  attendre  de  l'Angle- 
terre et  des  princes  et  leur  fixeraient  en  conséquence  la  ligne 
de  conduite  à  suivre.  Le  major  général  des  chouans  comptait 
partir  le  21  août  (3),  seul  ou  peut-être  en  compagnie  de 
Georges,  pour  transmettre  ces  nouvelles  importantes  au 
Morbihan,  cœur  de  la  résistance  contre-révolutionnaire  en 
Bretagne,  et  y  tenir  conseil  à  leur  sujet.  Comme  nous  venons 
de  le  voir,  Cadoudal  revint,  porteur  lui-même  des  promesses 
et  des  ordres.  Il  serait  difficile  de  savoir  sur  quel  rivage  il 
débarqua,  si  les  navires  anglais  qui  rôdaient  nombreux  dans 
les  eaux  de  Quiberon  et  de  Belle-Ilo  le  déposèrent  sur  le 
littoral  armoricain  du  sud-ouest  ou  si  les  lougres  de  la  corres- 
pondance jersiaise  l'amenèrent  dans  le  pays  commandé  par 
Mercier  dans  les  Côtes-du-Nord,  voie  la  plus  rapide  et  la  plus 
usitée  en  temps  de  pacification.  D'après  l'espion  de 
Gaillard  qui  s'est,  il  est  vrai,  trompé  sur  plusieurs  points,  ce 
serait  en  effet  cette  dernière  que  Cadoudal  aurait  suivie.  Des 
chefs  importants,  dont  Guillemot ,  partirent  au  devant  de  lui 
dans  cette  direction,  un  peu  avant  le  dimanche  17  août, 
rapporte  notre  homme.  En  effet,  les  capitaines  du  canton  de 

(1)  Idem.  (Extrait  de  la  correspondance  du  général  Desbureaux.) 

(2)  Carton  F  6^S9,  Lettre  du  l^r  fructidor  transmise  par  Le«Malliaud. 

-  (3)  Carton  ÂFiv  i590.  Dossier  IV^  pièce  51.  (Lettre  de  Mercier  à  Morvan,  du 
16  août.) 
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Sérent,  convoqués  pour  ce  jour-là ,  ne  trouvèrent  au  rendez- 
vous  que  Le  Thieis.  Ils  en  reçurent  la  consigne  de  se  tenir 
prêts,  eux  et  leurs  soldats,  à  marcher  au  premier  appel  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  signalait  le  retour  de  Georges  le 
19 "août  (l«f  fructidor),  et  les  correspondants  de  la  police 
disaient  qu'il  faisait  des  enrôlements  avec  l'immense  somme 
mise  à  sa  disposition.  Bernadotte  assurait  que  Georges  allait 
réunir  toutes  ses  forces  sur  les  confins  du  Morbihan  et  du 
Finistère ,  pour  marcher  de  là  contre  Brest  et  l'attaquer  avec 
l'aide  dés  Anglais.  «  On  annonce  comme  chose  certaine  », 
écrivait-il  à  Bonaparte  le  25  août  (7  fructidor),  «  qu'un  prince 
c  du  sang  doit  se  mettre  à  la  tête  des  rebelles.  S'il  y  vient, 
a  on  lui  fera  une  réception  peut-être  incivilfe  mais  au 
«  moins  républicaine  (2).  "p  Rappelons  ici  que  le  jour  même 
où  le  futur  roi  de  Suède  écrivait  ces  mots  était  la  Saint-Louis, 
date  prédite  dans  certaines  campagnes  pour  une  insurrection  (3). 
De  fait,  il  ne  s'était  passé  jusque  là  que  peu  de  chose  :  une 
légère  agitation  dans  l'intérieur  du  pays  avait  pu  sans  doute 
justifier  jusqu'à  un  certain  point  les  craintes  conçues  par  les 
autorités  et  les  patriotes,  mais  elle  n'augmenta  pas. 

Suivant  le  royalisme  plus  ou  moins  absolu  du  clergé, 
toujours  très  influent,  les  diverses  régions  se  montraient  plus 
ou  moins  favorables  à  la  guerre.  Bignan,  la  capitale  titulaire 
de  Guillemot,  y  était  très  hostile,  au  point  qu'on  y  aurait 
décidé  de  fusiller  le  premier  individu  disposé  à  chouanner. 
Au  contraire,  Saint-Jean-Brévelay,  Plumelec,  Sérent,  Cruguel, 
Billio,  Guéhenno,  Saint-Allouestre,  dans  la  même  contrée, 
ne  manquaient  pas  de  bonne  volonté,  mais  les  jeunes  gens  y 
craignaient  «  d'avoir  un  mauvais  succès  (4).  »  Les  discussions 
que  causaient  ces  dissentiments  auraient  déterminé  les  chefs 
à  faire  partir  d'abord,  en  cas  de  soulèvement,  les  volontaires 


(\)  Archives  du  Morbihan,  Liasse  non  classée  (Sûreté  publique.  Chouannerie, 
ans  8  et  9).  Renseignements  du  2  fructidor,  an  8^  adressés  à  Giraud  par  le  sous- 
préfet  de  Ploêrmel,  Gaillard. 

(2)  Mêmes  archives  et  même  cartoii  qu'à  ravant-dernièrc  note.  (Dossier  tV, 
pièce  49.)  Lettre  de  Bernadotte  à  Bonaparte,  du  7  frpctidor] 

(8)  Voir  lettre  de  d*Haucour,  sous-préfet  de  Pontivy,  au  préfet  Giraud,  en  date  du 
36  thermidor  (citée  plus  haut,  loc.  cit.) 

(4)  Renseignements  du  2  fructidor,  an  8,  envoyés  par  Gaillard  à  Giraud.  Cités 
plus  haut  (loc.  cit.) 
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régulièrement  soldés ,  '  c'est-à-dire  probablement  ceux  des 
compagnies  de  chasseurs  et  de  grenadiers,  et  ensuite  seulement 
les  recrues  des  campagnes  (4).  Plus  loin,  le  second  et  le 
remplaçant  provisoire  de  Saint-Régent,  Troussier,  ne  réus- 
sissait guère  à  faire  des  levées  dans  la  région  morbihanAaise 
de  son  adjudance.  La  Trinité-Porhoêt  se  refusait  à  marcher  ; 
il  fallut  faire  venir  cinq  ou  six  chouans  des  environs  de  la 
Roche-Bernard,  c'est-à-dire  peut-être  les  frères  Burban,  pour 
obtenir  quelques  recrues  autour  de  Ménéac.  Loyat,  que 
parcouraient  les  recruteurs  de  l'insurrection,  ne  se  contenta 
pas  de  résister  à  leurs  exhortations,  mais  cette  commune 
prévint  encore  les  autorités  républicaines  de  la  présence  des 
«  brigands  -»  et  demanda  qu'on  les  poursuivît  (2). 

Giraud  se  montrait  fort  alarmé,  t  Le  Préfet  craint  de  voir 
€  la  rébellion  prendre  son  ancien  caractère,  »  écrit  Bernadette 
à  Bonaparte  le  25  août,  t  il  m'a  exposé  ses  alarmes  ;  peut-être 
€  mêmesessupplicationsauront-elles  frappé  vosoreilles.  Quoique 
«  ces  demandes  fussent  communes  à  celles  de  plusieurs  de  ses 
«  confrères,  les  troupes  ont  continué  de  rester  pelotonnées  (3).  • 
Le  généralissime  se  résolut  toutefois  à  faire  promener  un  certain 
nombre  de  détachements  dans  les  campagnes  ;  ils  y  dissipèrent 
plusieurs  rassemblements.  Une  de  ces  petites  colonnes  tomba 
dans  la  x^ommune  de  Baden  sur  une  assemblée  de  trente  ou 
quarante  chefs  «  décorés  des  attributs  de  la  monarchie  b  et 
les  poursuivit  avec  vivacité  mais  sans  succès.  «  Ces  misérables 
«  cherchaient  à  soulever  les  habitants  de  la  côte,  »  affirmait 
Bernadette  (4).  Sans  doute  !  mais  ne  se  trouvait-on  pas  là 
surtout  en  présence  d'une  réunion  plénière  d'officiers  royalistes 
où  Georges  figurait  peut-être  et,  en  tout  cas,  où  présidaient 
des  chouans  de  marque  ?  —  En  définitive,  le  résultat  de  ces 
battues  se  réduisit  à  l'arrestation  de  quelques  chefs  subalternes 
et  à  la  saisi^  de  quatre  lettres  échangées  entre  Mercier , 
Morvan  et  Tonnerre.  Le  généralissime  mit  de  plus  les  forts  de 
Brest  en  meilleur  état  de  défense  pour  prévenir  toute  tentative 
des  insurgés,  et  toute  l'alerte  se  réduisit  à  cela  (5). 

(1)  Renseignements  du  2  fructidor,  an  8,  envoyés  par  Gaillard  à  Giraud.  Cités 
plus  haut  (loc.  cit.) 

(2)  Idem,  Lettre  du  2  fructidor,  du  sous-préfet  Gaillard  à  Giraud. 

(3)  Lettre  citée  plus  haut,  de  Bernadolte  à  Bonaparte  (7  fructidor)  (loc.  cit.) 

(4)  Idem. 

(5)  Idem. 
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11  faut  dire  que  le  24  août ,  veille  de  cette  menaçante  fête 
de  Saint- Louis,  toute  la  flotte  anglaise  mouillée  en  vue 
de  Quiberon  avait  appareillé ,  s'éloignant  vers  une  direction 
inconnue.  On  pensait  généralement  qu'elle  se  dirigeait  sur 
Brest  et  que  son  apparition  dans  les  eaux  de  Groix,  Quiberon, 
Itelle-Ue  avait  été  destinée  à  servir  de  feinte  pour  masquer 
ce  projet  (1).  Bernadette  resta  donc  à  Brest  ou  dans  les  environs, 
à  Landerneau  (2).  On  profita  du  départ  des  Anglais  pour  faire 
passer  d'importants  approvisionnements  et  des  renforts  à 
Belle-Ile  ;  il  n'y  restait  de  vivres  que  pour  cinquante  jours  et 
cependant  la  récolte,  que  Ton  venait  de  terminer,  y  avait  été 
belle  et  abondante.  Bernadette  estimait  qu'il  faudrait  y 
accumuler  des  vivres  pour  un  an  (3) ,  ce  que  le  Moniteur  du 
43  thermidor  (l^r  août)  donnait  comme  chose  faite  j  il  est  vrai 
que  dans  ce  journal  officiel  un  optimisme  de  parade  confondait 
à  dessein  Tidéal  et  la  réalité.  Le  généralissime  s'empressa 
aussi  de  compléter  les  quatre  bataillons  qui  gardaient  Belle-Ile  ; 
il  fit  rallier  les  quelques  détachements  de  ces  unités  encore 
épars  sur  le  continent  et  leur  ordonna  de  rejoindre  les  portions 
principales  (4).  En  somme,  aucune  tentative  sérieuse  n'avait 
été  dirigée  pa;*  les  Anglais  contre  cette  place  où  régnait  un 
bon  esprit  dans  les  troupes,  d'excellentes  dispositions  guer- 
rières, où  d'excellentes  mesures  mettaient  les  pêcheurs  dans 
l'impossibilité  de  communiquer  avec  les  ennemis  (5).  Ceux-ci, 
qu'on  supposait  voguant  vers  Brest,  traversèrent  le  golfe  de 
Gascogne  et  se  portèrent  sur  le  Ferrol,  en  Espagne,  qu'ils 
attaquèrent.  Leur  insuccès  y  fut  complet;  les  Anglais  perdirent 
douze  cents  hommes  et  durent  se  rembarquer  (6). 

Pendant  ce  temps ,  l'insurrection  royaliste,  un  moment 
menaçante,  semblait  s'assoupir.  Un  silence  relatif  se  fit.  Il  est 
donc  vraisemblable  que  Cadoudal  revint  d'Angleterre  avec  des 
promesses  éloignées  et  rien  de  plus,  avec  l'éternelle  consigne 


(1)  Lettre  citée  plus  haut,  de  Bernadotte  à  Bonaparte  (7  fructidor)  (loc.  cit.) 

(2)  Jdent.  D*après  les  lieux  dont  sont  datées  les  lettres  à  Bonaparte. 

(3)  Idem,  et  lettre  de  Bernadotte  à  Bonaparte^  du  19  fructidor  (Dossier  IV,  pièce  56.) 

(4)  Mêmes  archives,  même  carton,  même  dossier,  piècs  64.  (Situation  deVarmée, 
fournie  par  Bernadotte,  général  en  chef,  à  Bonaparte,  28  fructidor  an  8.) 

(5)  Jd,  Id.  Lettre  du  7  fructidor  déjà  citée. 

(6)  Id,  Jd,  Dossier  IV,  pièces  58  et  59.  Lettre  de  Bernadotte  à  Bonaparte,  du 
23  fructidor,  et  copie  d'un  rapport  qui  y  est  joint. 
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de  se  préparer  et  de  rester  Varme  au  pied  et  à  l'abri  autant 
que  possible.  Cstte  tactique  présentait  de  grandes  difficultés. 
Le  premier  Consul  se  proposait,  au  dire  de  iVfercier  La  Vendée  et 
des  correspondants  parisiens  qui  avaient  renseigné  ce  chef, 
d'aller  lui-même  à  Brest.  Là,  il  aurait  inspecté  la  défense  et 
la  flotte,  donné  les  ordres  nécessaires  pour  résister  à  tout 
complot  et  à  toute  attaque  et  se  serait  même  disposé  au 
besoin  à  prendre  Toffensive.  Ce  faisant,  il  comptait  aussi  bien 
parer  les  coups  des  Anglais  que  ceux  des  royalistes  et  profiter 
de  l'armistice  pour  en  finir  avec  ses  irréconciliables  ennemis 
de  l'intérieur,  détruire  en  un  mot  «  le  parti  de  l'Ouest 
jusqu'aux  racines  (1).  i 

Les  patriotes  et  surtout  ceux  qui,  comme  le  juge  Bosquet, 
briguaient  la  place  de  correspondant  attitré  de  la  Police, 
demandaient  justement  à  travailler  dans  ce  sens.  Bosquet  s'était 
fait  bien  voir  du  général  Bernadotte  qui,  disait-il,  «  l'honorait 
«  de  sa  confiance  et  de  son  estime  ».  Or  la  police  cherchait 
partout  des  rapporteurs  ;  elle  s'adressa  donc  la  première  à  ce 
magistrat  en  demandant  par  une  lettre  du  7  août  (19  thermidor) 
des  renseignements  sur  Pépin.  Aussitôt  ce  juge,  ce  chef  du 
jury,  saisit  l'occasion  qui  se  présentait  et  proposa  ses  services. 
Si  lui  qui  correspondait  avec  les  prédécesseurs  de  Fouché, 
qui  renseignait  les  généraux  en  chef,  avait  cessé  de  prédire, 
comme  il  s'en  vantait,  les  événements  du  pays,  c'était  parce 
qu'il  craignait  «  de  gêner  et  d'être  importun  »,  qu'il  se  voyait 
c  contrarié  par  des  législateurs  mal  instruits  de  ce  qui 
€  se  passait  et  dégoûté  par  ailleurs.  »  Il  se  représentait 
comme  «  craint,  un  peu  aimé  et  assez  estimé  dans  le  pays. 
<k  Je  connais  l'idiome ,  je  scais  les  usages  et  les  mœurs  des 
«  gens  du  pays  et  me  mettant  à  leur  portée  j'en  apprends 
€  facilement  la  vérité  (2).  »  Sa  femme  dira  plus  tard  que  son 
mari  est  (l  en  but  à  l'inimitié  de  beaucoup  de  personnes  de 
€  tous  les  partis,  parce  qu'il  a  été  utilement  employé  »  pour 
renseigner  (3).  Nous  ne  rappellerons  pas  le  portrait  peu 
flatteur  qu'en  tracera  Giraud. 


Cl)  Id.  Jd,  Lettre  de  Mercier  à  Morvan,  du  16  août  (Citée  plus  haut). 

(2;  Mêmes  Archives,  Carion  2^6229.  Lettre  de  Bosquet,  directeur  du  jury  de 
Vannes,  au  ministre  de  la  police,  en  date  du  90  thermidor  an  8. 
^  C3)  Idem.  Id»  (Femme  Bosquet  à  Fouché  par  Desmarets)  sans  date. 
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» 

Parmi  les  services  récents  de  ce  magistrat  qui,  en  même 
temps,  rendait  la  justice,  instruisait  les  causes  comme  directeur 
du  jury  et  rédigeait  des  délations  occultes,  figurait  un  service 
d'espionnage  encore  existant  organisé  sur  une  petite  échelle. 
Debelle  l'avait  approuvé  et  le  favorisait  (1).  Il  consistait  tout 
simplement  à  faire  courir  le  pays  par  cinq  ou  six  femmes , 
marchandes  ambulantes  qui  achetaient  des  œufs  et  des  poulets 
dans  les  campagnes  pour  les  revendre  aux  divers  marchés  et 
qui  entre  temps  espionnaient.  Ce  système  ne  coûtait  pas  plus 
de  vingt-cinq  louis  pour  trois  mois.  Bosquet  proposait  de  lui 
donner  une  plus  grande  extension,  mais  il  ne  semblait  pas  du 
tout  assuré  que  les  généraux  voudraient  dans  ce  cas  continuer 
à  fournir  pour  cette  œuvre  les  ressources  sufiisantes; 
s'ils  cessaient,  la  police  serait  obligée  d'y  subvenir,  à  moins 
de  la  voir  abandonnée  (2). 

Voici  le  résultatdesrapports  recueillis  parledirecteur  du  jury 
en  ce  qui  concerne  les  chefs  chouans.  Il  y  en  a  trois  princi- 
paux dans  le  Morbihan,  Cadoudal,  Mercier,  Guillemot.  «  Le 
€  premier  est  un  homme  dévoué  aux  prêtres,  dont  il  a  été 
«  autrefois  apprentif  ;  il  est  éloigné  de  livrer  le  pays  aux  Anglais 
«  et  il  croit  que  les  Anglais  travaillent  pour  l'héritier  de  la 
c  couronne.  Mercier  est  un  homme  adroit  qui  se  joue  des 
€  deux  autres  et  qui  est  initié  dans  les  secrets  du  gouverne- 
<  ment  anglais.  Guillemot  est  un  homme  brutte,  qui  veut  un 
€  roi  sans  savoir  pourquoi  et  qui  veut  des  prêtres  dont  il  ne 
c  fait  pas  grand  cas  ;  c'est  un  homme  sans  talent  et  qui  doit 
€  sa  réputation  à  sa  grande  force  phisique  (3).  •  Si  on 
supprime  cette  assertion  que  Mercier  se  jouait  de  Guillemot 
et  de  Cadoudal,  quand  il  était  le  fidèle  ami,  l'intime  confident, 
la  doublure  de  Georges,  qu'il  travaillait  pour  l'Angleterre  quand 
il  eût  tant  désiré  voir  le  parti  royaliste  devenir  indépendant  ; 
si  on  rend  à  Guillemot  les  talents  militaires  et  l'intelligence 
nette  mais  pratique  qu'on  lui  dénie,  ce  tableau  deviendra  à 
peu  près  exact. 

Depuis   le    commencement   d'août    surtout,    ils   auraient 

(i)  Comme  À  Tavant-demiére  note. 
{i)  Idem. 
(3)  Jdêm, 
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parcouru  le  pays  en  recrutant  des  déserteurs  et  des 
vagabonds  ;  ils  auraient  ainsi  déjà  réuni  un  noyau  assez  consi- 
dérable. Mais  les  gens  aisés  et  riches  des  campagnes  n'auraient 
pas  répondu  à  leur  appel,  en  s'excusant,  les  uns  sur  te  que 
la  récolte  n'était  pas  encore  terminée,  les  autres  sur  ce  qu'on 
ne  les  avait  pas  payés  lors  de  la  précédente  guerre.  Mais  on 
pensait  que  le  jour  où  les  chouans  seraient  nombreux,  ils  se 
mettraient  à  employer  la  violence,  lis  disaient  que  le  débar- 
quement attendu  monterait  à  trente  ou  quarante  mille  hommes. 
En  attendant,  ils  enlevaient  des  grains.  La  récolte  avait 
pourtant  été  assez  médiocre  ;  le  blé  noir  et  le  mil  manquaient 
totalement.  Deux  cent  soixante  livres  de  froment  se  vendaient 
soixante  francs,  etdeux  cent  cinquante  livres  de  seigle  quarante- 
cinq  francs.  Pour  remédier. à  l'état  des  esprits  il  serait  bon 
que  Bonaparte  lançât  une  proclamation  attaquant  les  chefs 
royalistes  et  faisant  connaître  leurs  caractères,  surtout, 
affirme  Bosquet,  celui  «  de  la  Vendée  qui  n'est  pas  du  pays 
<L  et  qui  veut  le  vendre.  Le  Breton  est  méfiant  et  il  n'a  pas 
«  longtemps  confiance  en  un  étranger  (1).  >  —  Le  juge  patriote 
recommandait  de  bien  faire  valoir  que  la  religion,  pour  laquelle 
la  population  luttait  autrefois,  avait  été  rétabUe,  les  prêtres 
rendus  ;  —  «  que  les  Anglais  ne  pouvant  vaincre  la  France 
«  parles  armes  prétendaient  y  arriver  par  la  famine,  jd  Accréditez 
la  crainte  a  de  la  famine  dans  ce  pays  ;  alors  vous  aurez  des 
€  surveillants  dans  la  classe  indigente  et  l'Anglais  sera  en 
d  horreur  (2)  »  —  que  les  Morbihannais,  jusque-là  exempts  de 
la  conscription  et  de  la  réquisition,  ne  le  seraient  plus  si  la 
guerre  recommençait.  —  Remarquons  ici  que  ce  prétendu 
avantage  n'existait  pas.  —  Il  faudrait  prendre  le  paysan  par  la 
bourse,  faire  payer  à  chaque  père  une  amende  proportionnée 
au  nombre  de  ses  enfants  qui  s'enrôleraient  dans  l'armée 
rebelle  et  proportionnée  à  sa  fortune  et  à  son  aisance. 
Le  préfet  ou  toute  autre  autorité  serait  chargé  de  l'évaluation, 
11  faudrait  encore  que  toute  commune  qui  aurait  souftert  un 
rassemblement  sur  son  territoire  fût  mise  hors  la  Constitution, 
gouvernée  militairement,  chargée  de  la  nourriture  et  de  la 

(1)  Note  2  de  Ja  page  102. 

(2)  Idem. 


solde  de  la  garnison  établie  chez  elle  ;  que  les  communes  sur 
le  territoire  desquelles  serait  commis  un  assassinat  eussent  les 
clochers  de  leurs  églises  -rasés ,  punition  morale  fort  effica- 
cement employée  dans  les  anciennes  insurrections  de  Bretagne  ; 
enfin  que  Ton  promît  des  récompenses  à  qui  livrerait  les  trois 
chefs  susdits  (d). 

Ces  rigueurs  inutilement  excessives,  qui  la  plupart 
du  temps  seraient  tombées  à  faux,  sur  les  indifférents  et 
les  faibles  presque  toujours,  sur  les  amis  du  pouvoir  et  les 
révolutionnaires  quelquefois,  auraient-elles  guéri  le  mal  anti- 
gouvernemental? Ne  Tauraient-elles  pas  plutôt  exaspéré?  —  Les 
circonstances  et  la  force  de  la  rébellion  en  exigeaient-elles 
d'aussiviolentes  et  d'aussi  radicales?— Bernadotte,plus  pratique, 
plus  adroit,  moins  ennemi  des  populations  rurales  du  Morbihan, 
se  contentait  de  demander  que  les  conseils  de  guerre  «  eussent 
«  Tattribution  exclusive  de  juger  les  ennemis  éternels  de 
cM'ordre  social...  la  justice  ordinaire  a  des  formes  trop 
«  lentes  (2).  »  —  Ce  système,  d'ailleurs  fort  simple  et  fort 
commode,  allait  prévaloir.  Quant  aux  sévices  contre  les 
communes,  le  principe  en  fut  d'abord  écarté,  puis  nous  verrons 
remettre  en  vigueur  la  loi  du  iO  vendémiaire,  si  chère  aux 
anciens  administrateurs  du  Morbihan ,  si  prônée  par  le 
sous-préfet  Gaillard. 

Pour  le  moment,  le  calme  était  revenu  presque  soudai- 
nement; le  mois  de  septembre  approchait,  bientôt  la  flotte 
anglaise  ne  fréquenterait  plus  les  parages  dangereux  de  Belle- 
Ile  et  de  la  côte  occidentale  de  Quiberon  que  Ton  appelait 
f  la  mer  sauvage  >>  ;  peut-être  même  allait-il  y  avoir  un  armis- 
tice naval,  prélude  d'une  négociation  générale  pour  la  paix. 
La  chose  eût  été  assez  avantageuse  pour  la  France,  mais  les 
armistices  d'Italie  et  d'Allemagne  l'étaient  certes  beaucoup 
pour  TAutriche,  et  Bonaparte  ne  voulait  prolonger  ceux-ci 
que  s'il  obtenait  celui-là.  Aussi,  en  prévision  d'une  reprise 
des  hostilités,  réunissait-il  quelques  troupes  à  Dijon  afin  de 
renforcer  l'armée  d'Italie.  On  désigna  pour  y  aller  la  52e,  cette 
demi-brigade  composée  de  vieux  soldats  mais  réduite  à  une 

(1)  Comme  à  I*avant^dernière  note. 

&)  Bcrnadotte  à  Bonaparte.  Lettre  déjà  plusieurs  fois  citée,  du  7  fructidor  (loc.  cit.) 
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situation  des  plus  misérables  (1).  Féry,  son  chef,  reçut  Tordre 
de  partir  avec  elle  le  15  septembre  (28  fructidor).  La  majeure 
partie  de  ce  corps,  deux  bataillons  et  les  grenadiers,  campait 
à  Gourin  et  au  Faoïiét  depuis  Talerte  de  la  première  quinzaine 
d'août  ;  ils  rétrogradèrent  sur* Vannes  et  y  arrivèrent  dès  le 
13  ou  le  14  (2).  Le  lendemain  donc  le  régiment  tout  entier  allait 
se  mettre  en  route,  mais  la  perspective  d'une  longue  marche 
et  d'un  rude  voyage  sans  argent,  sans  vêtements,  presque  sans 
autre  nourriture  que  le  pain  de  munition  révoltait  ces  cœurs 
déjà  aigris,  peut-être  aussi  stimulés  par  des  meneurs.  — 
«  L'armée  est  nue  (3)  »,  écrivait  encore  Bernadette  le  25  août. 
Il  eût  pu  ajouter  sans  être  plus  hyperbolique  :  a  Elle  est 
mourante  de  faim.  î  Habits  et  vivres  ne  laissaient  pas  seuls  à 
désirer  ;  tous  les  services  confiés  par  adjudication  à  des 
compagnies  particulières  présentaient  les  mêmes  immenses 
défauts. 

Ces  entrepreneurs  manquaient  souvent  de  crédit  et  d^ 
solvabilité,  quelquefois  même  d'honnêteté  ;  ils  ne  tenaient 
pas  ou  tenaient  mal  leurs  engagements.  Maintes  fois,  par  suite 
de  leur  incurie  ou  de  leur  gêne ,  chevaux  pour  les  convois , 
fourrages  pour  la  cavalerie,  vivres  pour  les  hommes  auraien  t 
manqué  si  le  préfet  n'en  avait  garanti  lui-même  la  rémuné- 
ration. Les  commissaires  des  guerres  n'ayant  non  plus  ni 
ressources  ni  crédit,  le  soin  de  faire  vivre  les  troupes  revenait 
presque  officiellement  au  premier  magistrat  du  département. 
Le  13  août  (25  thermidor),  quand  on  s'attendait  à  l'attaque 
de  Brest,  Bernadette  priait  le  préfet  du  Morbihan  de  redoubler 
de  prévoyance  pour  que  les  distributions  de  pain  et  de  viande 
ne  cessassent  pas,  surtout  aux  détachements  de  la  52© 
cantonnés  au  Faouët  et  à  Gourin  —  «  Leur  cessation  un  seul 
«  jour  serait  désastreux  (4).  —  »  Quant  à  lui,  généralissime, 
il  s'affligeait  des  maux  de  ses  soldats  mais  n'y  pouvait  rien , 
affirmait-il,  car  il  avait  déjà  envoyé  50.000  francs  à  la  division 

(1)  Bernadotte  à  Bonaparte.  Lettre  du  23  fructidor  déjà  citée. 

(2)  Idem^  ei  Archives  historiques  de  la  guerre  {Armée  de  VOuesl).  Lettre  de  Giraud 
an  ministre  de  la  guerre,  29  fructidor.  Citée  par  Chassin  :  Pacifications  de  VOuest, 
Tome  ni,  p.  661  (Ed.  1899.) 

(3)  Idem.  Lettre  plusieurs  fols  citée,  du  7  fructidor. 

(4)  Archives  du  Morbihan.  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique.  Chouannerie. 
Ans  8  et  9)  Lettre  de  Bernadotte  au  préfet  du  Morbihan,  en  date  du  25  thermidor  an  8. 
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du  Morbihan  et  comptait  en  envoyer  prochainement  cent 
milte  ^^1).  Le  27  août  i9  fructidor)  Giraud  crut  devoir  rompre 
avec  la  Compagnie  Noé,  chargée  des  approvisionnements  en 
fourrages,  pour  inexécution  du  contrat  ;  cependant,  sur  avis  du 
ministre,  il  dut  la  laisser  continuer  son  service  (2).  Était- 
ce  provisoirement,  était-ce  définitivement?  —  Nous  ne  saurions 
le  dire.  Mais  TÉtat  méritait  probablement  plus  de  critiques 
que  les  entrepreneurs,  au  moins  pour  le  passé.  Lui-même 
avait  été  plusieurs  années  failli  et  banqueroutier.  Payait-il  déjà 
régulièrement  les  fournisseurs  des  troupes,  puisqu'il  ne  pouvait 
arriver  à  donner  leur  dû  aux  soldats?  Or,  précisément  à  cette 
époque,  il  venait  de  décider  qu'en  principe  la  viande  ne  serait 
plus  distribuée  à  l'armée  et  que  chaque  homme  recevrait,  pour 
suppléer  à  la  ration  en  nature,  Tallocation  d'un  décime  (3.) 
Décision  excellente  sans  doute  dans  un  temps  où  les  troupes 
voyageaient  sans  cesse  et  où  elles  se  trouvaient  continuellement 
émiettées  en  détachements  innombrables  et  éloignés,  moyen 
bien  choisi  pour  en  finir  avec  les  réquisitions  vexatoires  ou 
les  fournitures  défectueuses  !  Mais,  si  on  ne  payait  pas 
la  solde,  verserait-on  du  moins  cette  allocation  avec  laquelle 
les  soldats  pourraient  acheter  de  la  viande  ?  Clela  n'est  guère 
probable  car,  le  25  septembre  (3  vendémiaire  an  9),  un  arrêté 
préfectoral  inspiré  par  Bernadotte  ordonna  de  continuer  à 
fournir  la  ration  de  viande  en  nature  jusqu'au  7  octobre 
(15  vendémiaire)  pour  le  moins,  et  de  porter  les  dix  centimes 
d'indemnité  journalière  par  homme  au  crédit  du  préfet  (4). 

Le  15  septembre  donc,  la  52^  devait  quitter  Vannes  pour 
marcher  sur  Nantes,  Tours  et  Dijon.  Cependant  le  quartier- 
maître  trésorier  du  régiment  était  parti  depuis  plusieurs  jours 
à  Nantes,  pour  y  toucher  des  traites  échéant  le  10  septembre. 
11  allait  bientôt  revenir  ;  on  estimait  qu'il  aurait  été  de  retour 
à  Vannes  le  14  ou  le  15,  avec  un  à-compte  en  numéraire  de 
45.000  francs.  —  Il  n'arrivait  pas  et  pourtant  Tordre  du 

(1)  Archivée  du  Morbihan,  Liasse  non  dansée ,  (Sûreté  publique.  Chouannerie. 
Ans  8  et  9)  Lettre  de  Bernadotte  au  préfet  du  Morbihan,  en  date  du  25  thermidor  an  8. 

(2)  Mêmes  Archives.  Série  M.  Préfecture.  Cahier  anc^  A'«  3,  (Arrêtés  du  bureau 
de  la  guerre,  magasins,  vivres,  etc.)  Arrêté  du  9  fructidor. 

(3)  Idem.  Id,  Arrêté  du  3  vendémiaire  an  9. 

(4)  Idem. 
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départ  fut  donné.  —  Alors  les  hommes,  peu  confiants  dans 
les  promesses  qu'on  leur  faisait  ou  trouvant  la  sonGRue 
annoncée  trop  minime,  refusèrent  de  marcher.  —  On  entraîne 
le  drapeau  du  3«  bataillon  dans  une  église,  probablement  celle 
de  Saint-Patern.  Féry,  le  chef  de  brigade,  brûle  la  cervelle 
au  soldât  qui  le  porte  et  qui  refuse  de  sortir  ;  lui-même  est 
blessé  de  plusieurs  coups  de  baïonnettes  mais  sans  danger  de 
mort.  Bientôt  le  2^  bataillon  se  détermine  à  partir,  le  i^^  suit 
et  enfin  le  3«  s'ébranle  en  murmurant  contre  les  camarades 
qui  se  sont  soumis.  —  La  troupe  se  met  donc  en  route,  mais 
elle  fait  des  dommages  considérables  dans  les  campagnes  (1). 
—  A  la  suite  de  cette  grave  affaire,  Féry,  qui  devait  bientôt 
guérir,  fut  proposé  et  bientôt  nommé  général  de  brigade  ;  un 
ou  deux  hommes  par  compagnie  furent  choisis  d'entre  les 
rebelles  et  livrés  au  conseil  de  guerre  (2)  ;  enfin  Bernadotte 
en  personne  arriva  de  Landerneau  à  Vannes.  Aussitôt  arrivé, 
le  24  septembre  (2  vendémiaire),  il  écrivit  au  préfet  pour  le 
rassurer,  lui  et  ses  administrés  ;  il  lui  disait  :  «  L'autorité 
€  militaire  regardera  toujours  comme  un  de  ses  premiers 
«  devoirs  de  protéger  les  citoyens  (3).  >  Il  lui  envoyait  en 
plus  copie  des  deux  arrêtés  qu'il  donnait  pour  rétablir  l'ordre 
et  réparer  les  dégâts  commis.  Le  surlendemain,  26,  la  52® 
devait  se  trouver  à  Tours.  Là,  sur  la  principale  place  publique, 
le  général  commandant  la  division  militaire  régionale,  la  22^, 
entouré  de  son  état-major  et  du  conseil  de  guerre,  devait 
c  avec  Tappareil  le  plus  auguste  i>  faire  lire  le  Code  pénal  de 
l'armée  à  la  demi-brigade  sous  les  armes.  C'était  comme  une 
solennelle  réprimande  (4). 

Ce  régiment  qui  s'était  illustré  dans  la  dernière  insurrection 
une  fois  parti,  il  ne  restait  plus  dans  le  Morbihan  et  ses  iles 
que  trois  demi-brigades  dont  deux  de  ligne,  la  81^  et  la  77«, 

(1)  Arch.  historiques  de  la  guerre.  (Armée  de  TOuest.)  Lettre  de  Giraud  aa 
Ministre  de  la  guerre  (29  fructidor)  citée  par  Chassin  :  Pacifications  de  VOuest^ 
tome  III,  p.  661.  (Ed.  1899.) 

(2)  Arch.  du  Morbihan,  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique,  Choaannerie,  ans 
8^)  Ordre  du  jour  de  Bernadotte  au  sujet  de  la  rébellion  de  la  52*  (2  vendémiaire, 
ati9.) 

(3)  Idem.  Lettre  de  Bernadotte  à  Giraud  (du  2  vendémiaire,  an  9.) 

(4)  Jdem .  Arrêtés  de  Bernadotte  att  svyet  de  la  rébellion  de  la  52*.  (l«r  et  2  ven- 
démiaire, an  9.) 
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et  une  d'infanterie  légère,  la  30,  les  deux  bataillons  francs, 
deux  escadrons  de  chasseurs  du  49«  régiment,  et  des  artilleurs 
de  pAvenances  diverses,  du  5e  à  cheval,  du  7«  et  du  8^  à  pied. 
ï)eux  bataillons  de  la^84e  se  trouvaient  à  Belle-Ile,  le  3®  était 
réparti  entre  Auray,  Quiberon  et  Carnac.  Deux  de  la  77« 
tenaient  garnison  à  Vannes  et  conservaient  à  Pontivy  un 
détachement  composé  de  deux  compagnies  que  Ton  renouvelait 
tous  les  quinze  jours.  Un  bataillon  de  la  30®  légère  occupait 
Port-Liberté  (Port-Louis),  un  autre  Lorient,  un  troisième  ' 
Hennebont  ;  150  hommes  de  ce  corps  gardaient  Tîle  de 
Groix  ;  les  chasseurs  demeuraient  à  Pontivy  (1).  A  la  tête  de 
ces  troupes  qui  formaient  deux  divisions  se  trouvaient  deux 
états-majors,  un  pour  Belle-Ile,  un  pour  le  continent.  Le 
premier  se  composait  du  divisionnaire  Quantin,  vétéran  des 
guerres  de  rOuest,.qui  avait  remplacé  le  général  Guillot,  et 
des  deux  généraux  de  brigade  nommés  plus  haut,  puis  de 
La  Martinière,  chef  de  bataillon  à  la  81  e,  qui  y  remplissait  les 
fonctions  d'adjudant-commandant  ;  il  Texerçait  en  somme 
depuis  la  prise  de  Sarzeau  par  les  Chouans  (2).  Le  second 
comprenait  les  trois  généraux  de  brigade  Roulland,  Beyssac 
et  Grigny,  avec  Edme  Chapuy  comme  adjudant-comman- 
dant (3). 

Telle  était  la  situation  militaire  à  la  fin  de  Tan  VIII.  La 
situation  administrative  montrerait  un  pays  dans  toute  l'acti- 
vité organisatrice  de  la  vie.  Il  venait  d'entrer  en  pleine 
période  de  réunion  extraordinaire  des  conseils  municipaux. 
Presque  toutes  les  communes  possédaient  alors  leurs  maires 
définitifs.  Nous  trouvons  Laumailler  à  Vannes,  Gillat  père  à 
Auray,  Jean-Jacques  Trentinian  à  Lorient,  mais  celui-ci  en 
titre  seulement.  Il  n'avait  pu  prendre  possession  de  son 
office  ;  son  acceptation  restait  même  douteuse  et  pour  le 
moins  était  différée  ;  l'ancien  maire  provisoire  Bertrand, 
négociant,  administrait  à  sa  place.  Nous  avons  vu  François- 
Marie  Le  Bare  à  Pontivy,  Bargain  au  Faouët.  Voici  Chaye, 
cet  ancien  commissaire  du  Directoire  près  l'administration  de 


(1)  Arch,  Nationales.  Carton  ÂFiv  1590.  Dossier  IV,  pièce  64.  (Situation  de 
rarmée  de  rOaest)  (28  fructidor). 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 
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;  La  Nouée  qui  prônait  jadis  la  loi  des  otages,  devenu  maire  de 
Josselin.  Vincent-Claude  Cprbel,  ancien  sénéchal  de  Baud, 
ancien  membre  de  la  Convention  et  de  la  Législative,  Romme 
d'un  certain  âge,  assez  instruit  mais  qyii  manquait  parfois  de 
jugement,  était  maire  de  Baud;  Guibert  fils,  l'ancien  président 
de  l'administration  cantonale  de  La  Roche-Bernard,  devenait 
maire  de  cette  petite  ville.  A  Port-Liberté,  cette  dignité 
passait  à  l'ancien  commissaire  du  Directoire  près  la  munici- 
palité, Marie-Pierre-François  Gourdin  (1).  En  somme,  il  serait 
difficile  de  dire  si  la  place  de  premier  magistrat  dans  les 
diverses  communes  passa  plus  souvent  aux  anciens  agents  au 
aux  anciens  présidents  des  municipalités  qu'aux  anciens 
commissaires  du  Directoire  exécutif  placés  auprès  d'elles.  Ce 
fut  l'un  de  ces  derniers,  Pierre  La  Lis,  qui  devint  maire  de 
Saint-Jean-Brévelay  sous  les  yeux  et  dans  le  voisinage  de 
Guillemot  ;  Le  Gaillard ,  ex-président  de  l'assemblée  cantonale 
de  Bignan,  qui  avait  été,  disait-on,  si  battu  par  Guillemot  et 
Gomez,  passa  premier  adjoint  auprès  du  précédent.  A  Augan, 
nous  avons  vu  Giraud  placer  un  noble,  père  de  chouan,  frère 
d'émigré ,  Armand-Marie-Jean  Dubot- Villeneuve ,  âgé  de 
54  ans,  originaire  de  cette  commune  où  il  habitait  souvent. 
Les  patriotes  se  scandalisaient  fort  et  de  l'amitié  de  Giraud 
pour  ce  personnage  et  de  la  nomination  de  ce  suspect  à  la 
dignité  de  maire.  Ils  le  détestaient  d'autant  plus  qu'ils 
s'étaient  autrefois  acharnés  contre  lui.  Deux  fois  Dubot  avait 
comparu  devant  le  tribunal  criminel  :  une  première  sous  l'in- 
culpation de  chouannage  le  25  nivôse  an  IV  ;  une  seconde, 
au  mois  de  septembre  de  Tannée  1799 ,  le  2  complé- 
mentaire an  VU,  pour  infraction  aux  règlements  des  postes 
aux  lettres  ;  on  l'avait  acquitté  les  deux  fois  (2).  Pour  Gestel, 
Giraud  fit  une  désignation  analogue.  Fort  conciliant  et  du 
reste  souvent  très  limité  dans  son  choix ,  le  préfet  mit  à  la 
tète  de  cette  commune  François  du  Liscouét,  dit  Kernabat, 
proche  parent  de  chouan  sinon  chouan  lui-même  (3),  Le  nom 

(1)  Arch,  du  Morbihan^  sérieM,  Préfecture.  Liasses  alphabétiques  des  communes 
et  Registre  des  noms  des  maires  et  conseillers  municipaux  par  communes.  —  Les 
noms  des  premiers  maires  et  adjoints  qui  sont  restés  peu  de  temps  ont  été  raturés 
et  les  noms  de  leurs  successeurs  écrits  au-dessus  de  la  rature. 

(2)  Mêmes  mrchives.  Registre  des  jugements  du  tribunal  criminel. 

(3)  Idem .  Comme  à  l'avant-dernière  note. 


de  du  Liscouét,  qui  évoque  déjà  l'idée  d'un  noble,  d'un 
émigré,  d'un  contre-révolutionnaire,  figure  parmi  ceux  des 
royalistes  du  Morbihan  occidental,  à  côté  •  de  ceux  de 
Bonaventure,   de  Jean  Jan   et  de   quelques  autres  (1). 

La  même  pénurie  d'hommes  lettrés,  capables  et  dp  bonne 
volonté  fit  que  Giraud  pensa  confier  la  commune  de  Guégon, 
près  Josselin,  à  un  nommé  Théaud  dit  Lorgerie.  Cet  individu 
favorisait  extrêmement  les  chouans;  il  les  voyait,  il  les 
recevait  ;  Guillemot  et  Michel  dit  Villebourgon  passaient  fré- 
quemment chez  lui  ;  il  leur  procurait  ce  dont  ils  avaient 
besoin  (2).  Aussi  Gaillard,  toujours  renseigné,  fit-il  à  son 
sujet  les  plus  vives  remontrances  et  Giraud  abandonna  son 
projet,  mais  la  mairie  de  Guégon  resta  vide.  Personne  ne 
voulut  assumer  la  charge  de  prendre  cette  place  et  d'admi- 
nistrer la  commune  ;  aussi,  de  guerre  lasse,  le  préfet  confia- 
t-il  par  arrêté  du  27  août  (9  fructidor;  cette  municipalité  au 
maire  et  aux  adjoints  de  Josselin  (3).  Ce  choix  se  trouvait 
excellent  au  point  de  vue  de  la  police  mais  malheureux  au 
point  de  vue  de  la  concorde  et  de  la  conciliation.  Chaye,  ' 
fonctionnaire  intelligent  mais  assez  haineux  qui  avait  presque 
été  terroriste,  personnifiait  bien  la  lutte  et  mal  l'apaisement. 
Or  si,  à  Josselin,  il  se  voyait  déjà  préposé  à  wne  ville  où  coexis- 
taient beaucoup  d'éléments  hostiles,  à  Guégon  il  allait  diriger 
unpaysd'espritfranchement  contre-révolutionnaire.  En  retour, 
il  pouvait  compter  sur  Tappui  de  son  sous-préfet  Gaillard.  — 
,  Celui-ci,  plus  surveillant  qu'administrateur,  mettaitau-dessusde 
tout  la  clairvoyance  et  l'organisation  de  ce  qui  pouvait  faciliter 
les  renseignements  et  la  transmission  des  nouvelles.  C'est 
pour  l'améliorer  qu'il  perfectionna  le  service  des  courriers 
entre  son  chef-lieu  et  les  diverses  communes  de  sa  sous-pré- 
fecture. Il  fit  élaborer  un  tableau  comportant  un  tarif  pour 
chaque    centre   municipal,  avec  les  jours  de  départ  et  de 


(1)  Georges  Cadoudalei  In  Chouamierie,  par  M.  de  Cadoudal.  Pièce  justificative 
N*  43  (Pièce  du  18  floréal  an  VI,  jointe  à  une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  au 
ministre  de  la  guerre,  du  5 prairial). 

(2)  Arch,  du  Morbihan.  Série  M.  Pv'éfecture.  Liasse  (Hauto  police  et  simple 
police,  ans  8-9).  Copie  de  la  lettre  adressée  le  17  pluviôse,  an  8,  par  le  maire  de 
Josselin  an  sous-préfet  Gaillard. 

(3)  Mêmes  archives,  série  K.  Reg,  N'^  H  auc^  (Arrêté  du  9  fructidor  an  8). 
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retour.  Les  messagars  devaient  être  à  la  nomination  de 
Gaillard  qui  leur  fixerait  leurs  tours  par  décade.  De  plus,  si 
on  voulait  envoyer  Tun  d'eux  porter  une  dépêche  extraordi- 
naire dans  tel  ou  tel  endroit  hors  les  jours  prévus  par  le 
règlement,  il  était  formellement  stipulé  qu'il  fallait  choisir 
parmi  ces  hommes  quelqu'un  qui  serait  resté  inemployé,  à  la 
disposition  des  autorités,  cinq  jours  de  suite  à  Ploëfmel  et 
deux  à  Josselin  ;  on  voulait  empêcher  par  là  que  ces 
deux  villes  ne  se  trouvassent  à  un  moment  donné  démunies 
de  leurs  courriers  (1). 

Pendant  que  le  sous-préfet  du  deuxième  arrondissement 
organisait  une  sorte  de  poste  administrative,  celui  du 
troisième,  de  Lorient,  Garnier,  partait  en  congé  pour  dix 
jours  ;  un  arrêté  préfectoral  lui  en  octroyait  la  permission  et 
confiait rintérim  au  secrétaire  de  la  sous-préfecture,  Fontani2). 
De  même,  ce  fut  un  arrêté  de  Giraud  du  30  juillet  i41  ther- 
midor) qui  ratifia  les  dispositions  de  Gaillard.  D'autres  actes 
donnaient  aux  maires  qui  le  demandaient  les  autorisations 
nécessaires  pour  réunir  extraordinairement  leurs  conseils 
municipaux  ;  le  préfet  fixait  la  durée  et  ladate  delà  session,  car 
il  n'y  en  avait  qu'une  par  an  de  normale  et  de  nécessaire, 
uniformément  mise  par  la-  loi  au  mois  de  pluviôse.  Les 
besoins  étaient  si  nombreux,  l'état  financier  de  beaucoup  de 
communes  si  confus  ou  même  si  obéré,  que  la  plupart  des 
magistrats  municipaux  s'empressèrent  d'obtenir  la  permission 
deconvoquer  extraordinairement  leurs  petites  assemblées.  Cinq 
d'entre  eux,  ceux  d'Auray,  de  Josselin,  Port-Liberté,  Henne- 
bont  et  Malestroit,  comptaient  y  proposer  l'établissement 
d'un  octroi  dit  de  bienfaisance,  parce  qu'il  était  censé  devoir 
fournir  des  ressources  aux  hospices,  hôpitaux  et  autres  insti- 
tutions charitables  ;  ils  avaient  un  tarif  et  un  règlement  tout 
prêts  qu'il  suffisait  de  faire  accepter  aux  représentants  de  la 
commuoe  et  ensuite  sanctionner  par  le  gouvernement  (3).  La 
plupart,  au  nombre  d'une  douzaine,  se  proposaient  simple- 


(i)  Note  3,  page  111.  Arrêté  préfectoral  da  11  thermidor. 

(2)  Idem.  Arrêté  du  6  thermidor. 

(3)  Idem,  Voir  par  ex.  Arch,  munie.  d'Auray.  Projet  manuscrit,  sur  une  feuille 
volante. 
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ment  d'établir  les  bases  de  leurs  budgets  et  de  faire  délibérer 
leurs  conseils  sur  les  besoins  locaux  et  les  dépenses  les  plus 
urgentes  (1).  Ces  sessions,  souvent  hâtives,  car  Giraud  accor- 
dait juste  le  temps  nécessaire,  dix  jours  pour  celles  qui 
comportaient  Tétude  d'un  octroi,  cinq  et  même  trois  pour  les 
autres,  ne  servaient  en  somme,  surtout  dans  les  municipa- 
lités un  peu  importantes,  qu'à  ébaucher  la  question.  Elles 
furent  en  général  consciencieuses  et  assez  fructueuses,  mais 
dans  quelques  campagnes  il  y  eut  des  tiraillements.  A 
Péaule,  le  maire  et  ses  conseillers  passaient  leur  temps  à  se 
disputer  et  à  empiéter  sur  leurs  droits  réciproques  ;  il  fallut 
faire  Giraud  juge  de  la  question  et  le  harasser  de  ce  litige  (2). 
A  la  Roche-Bernard,  un  vieux  secrétaire  de  la  mairie  récla- 
mait contre  l'assemblée  communale  parce  qu'elle  le  mettait  à 
la  retraite  en  diminuant  ses  honoraires  (3).  Mais,  à  côté  de 
ces  municipalités  où  la  vie  administrative  se  développait  avec 
une  certaine  vigueur,  il  y  en  avait  d'autres  que  Giraud  ne 
réussissait  pas  à  organiser.  Avec  Guégon  nous  trouverons 
Théhillac  sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine,  dans  ce  petit 
lambeau  de  l'évêché  de  Nantes  que  la  Révolution  adjoignit  au 
Morbihan.  Là,  malgré  toutes  les  difficultés ,  le  préfet  réussit 
de  prime  abord  à  nommer  un  maire  et  des  adjoints  ;  ceux-ci 
refusèrent  peu  nettement  peut-être  au  début,  mais  bientôt  ils 
allèrent  jusqu'à  renvoyer  les  paquets  et  les  plis  cachetés  qui 
leur  arrivaient  par  la  poste  (41  Devant  cette  résistance, 
Giraud  confia  cette  commune  à  la  municipalité  de  La  Roche- 
Sauveur  (5).  Il  en  fut  de  même  pour  la  Trinité,  petit  district 
que  coupe  la  grande  route  de  Nantes  à  Brest,  au  sud-est  de 
Vannes  et  de  Tbeix.  Impossible  de  l'organiser;  son  adminis- 


(1)  Gomme  à  Tavant-dernièrc  note. 

(2)  Mêmes  archives .  Série  M  (Préfecture)  Liasse.  (Police  générale,  ans  8-12).  Lettre 
du  maire  de  Péaule,  du  19  fructidor  an  8. 

(3)  Idem .  Lettre  du  plaignant  Degisclard  au  préfet,  le  25  thermidor  an  8.  Lettre 
du  préfet  à  la  municipalité,  8 fructidor.  Réponse  de  la  municipalité,  12  fructidor. 

(4)  Mêmes  archives.  Série  K,  Reg.  anc^  A»  ii.  Arrêté  du  24  fructidor  an  8. 

(5)  Idem, 

8 
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tration  passaaumaire  et  auxarijointsdeSurzur (4). L'arrêté  qui 
régla  f^insi  provisoirement  son  sort  est  du  46  septembre 
(29  fructidor^.  Ce  fut  le  dernier  de  Tan  VIII  pour  cette 
branche  du  gouvernement  départemental  (2). 

Emile  Sageret. 


(1  )  Idem.  Arrêté  du  29  fructidor. 

(2)  C'est  en  effet,  pour  Tan  8,  le  dernier  arrêté  de  ce  Registre  anciennement  N«  li. 
{Arrêléa  généraux.  MunicipalUés,  Du  iS  avril  1800  au  i2  mars  i806). 
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ou 

RECUEIL      D 'ARMOIRIES 

DESTINÉ    A    COMPLÉTER    LES    àRMORUUX    DE    BRETAGNE 

PRÉCÉDEMMENT    PARUS 

(Suite.  Voir  BuL  Soc.  PoL  année  1905). 


N 


*  NADAULT  DE  BUFFON.  (Orig.  de  Haute-Marne.)  Ec.  : 
aux  1  et  4,  d'argent  plein  ;  au  2,  d'azur  à  2  faisceaux 
consulaires  d'argent;  au  3,  d'azur  à  un  faisceau  de 
même  ;  et,  brochant  sur  le  tout,  une  bande  de  gueules 
chargée  de  3  étoiles  d'argent. 

Henri  (1831  +  1890),  littérateur,  avocat  général  à 
Rennes,  fonda  en  4873  l'importante  société  huma- 
nitaire des  Hospitaliers-Sauveteurs-Bretons. 

Nassiet,  S"*  de  La  Luardière.  De  contre-hermines  au  mouton 
passant  d'argent. 

Naudin.  Brest.  De  sinople  à  la  gerbe  de  blé  d'argent  liée  de 
gueules,  ace.  de  3  grelots  d'or,  suspendus  chacun  à  un 
annelet  d'argent,  2  et  1 . 

DES  Naviéres.  Nantes.  D'argent  au  navire  d'azur  flottant  sur 
une  onde  de  même,  au  soleil  d'or  en  chef,  accosté  à 
dextre  d'une  étoile  d'argent  et  à  sénestre  d'un  croissant 
de  même. 

Nazare.  Brest.  D'argent  au  chevron  de  gueules,  ace.  de  3 
roses  de  même. 

Nédellec,  en  français  Noël,  S»*  du  Verger.  Guingamp.  D'argent 
à  l'ancre  dont  la  stangue  est  terminée  à  dextre  en  un 
4  de  chiffre  de  sable. 


—  116  — 

*  NÈEL  DE  LA  VIGNE.  Év.  de  Saint-Malo.  Anobli  en  1815. 

D'argent  à  5  bandes  de  sable,  au  chef  de    gueules 
chargé  d'un  croissant  d'or.  (V^^  A.  R.)  Cf.  C. 

*  NERZIC,  S*"  de  la  Boissière,  —  de  Garlouët  et  du  Poulfanc. 

De  gueules  à  deux  épées  pommetées,  ennmanchées  et 
croisetées  d'or,  passées  en  sautoir,  les  gardes  vers  la 
pointe.  (Gén.  Mss.  de  le  Capitaine.  1789).  Suivant 
l'Arm.  de  1696,  les  pointes  des  épées  sont  en  bas.  Cf.  C- 
Niort.  Vitré.  D'argent  à  une  fasce  d'or  à  une  tierce  de 
pourpre,    ace.    de  3    losanges    de    contre-hermines, 

2  et  1. 

DES  NoES,  Sr  de  la  Grée.  De  sinople  au  pairie  d'or,  chargé  de 

3  plumes  de  paon  au  naturel ,  accosté  de  deux  fusées 
d'argent.  • 

LE  Noir.  Lannion.  D'argent  à  un  cheval  cabré  de  sable  sur 
une  terrasse  de  sinople  chargée  de  trois  bandes  d'or. 

NoNTATS,  Sr  de  la  Pichonays.  Fougères.  D'argent  à  un  pont 
de  3  arches,  alaise  et  posé  en  fasce,  ace.  en  chef  d'un 
poisson  nageant,  le  tout  de  sable. 
LE  NORMAND,  Sr  de  Bellevue  et  de  Saint-Léon,  ressort  de 
Quintin,  —  de  La  Hunelaye.  Êv.  de  Saint-Brieuc.  D'azur 
à  3  chevrons  d'argent,  ace.  en  chef  de  3  fleurs  de  lis 
rangées  de  même.  (N.  A.  —  Argenterie  de  Famille.) 
M.  P.  de  Courcy,  qui,  dans  sa  troisième  édition,  place 
le  S»"  de  Limoron  dans  cette  famille,  indique  des  armes 
un  peu  différentes  qui  paraissent  être  celles  isolément 
prises  par  un  cadet  :  d'argent  à  3  chevrons  de  sable, 
ace.  de  3  molettes  de  même. 

La  famille  Le  Normand  de  Saint-Léon  s'est  éteinte 
au  xix®  siècle  dans  Glain  de  Saint-Avoy.  (N.  P.) 

LE  Normand,  S*"  de  Limoron.  Saint-Brieuc.  D'or  à  2  léopards 
de  gueules  l'un  sur  l'autre.  (Arm.  1696.) 

LE  Normand,    S»*   de  Faradon.   Chàteaubriant.   D'azur  à  3 
léopards  d'or  l'un  sur  l'autre.  (Arm.  1696.) 

NoRQUET.  De  gueules  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de  3  mol- 
lettes d'azur,  ace.  de  3  lions  naissants  d'argent,  2  et  1. 
Françoise,  De  de  Kerret  de  Kerdoret,  figure  dans 
l'Arm.  de  1696. 
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*  NOUVEL,  Sr  de  Glavignac,  par.  d'Auibon,  —  de  Trémondet, 

par.  d'Elven,  —  de  Brambo,  par.  de  Caudan.  Év.  de 
Vannes.  D'or  à  Taigle  d'azur.  (Arm.  1696.)  Arrière- 
•  ban  de  Bretagne  en  1666. 

Un  procureur  au  Présidial  de  Vannes,  en  1696.  Cf.  C. 
NozAÏK.  Carhaix.  Taillé  d'azur  et  de  sable  à  3  plumes  (d'oie) 
à  écrire  d'or  posées  en  bande. 

*  NUZ,  Sr  de  Penvern,  par.  de  Plounéventer.  Év.  de  Léon. 

De  sable  à  l'épée  d'argent  en  barre,  la  pointe  en  haut.  (K.) 
Ces  armoiries  sont  plus  simples  que  celles  indiquées 
par  M.  de  Courcy  :  «  D'azur  à  l'épée  d'argent  garnie 
d'or,  posée  en  bande,  la  pointe  en  bas,  accostée  de 
2  quintefeuilles  d'or  »,  et  par  suite  nous  paraissent 
plus  anciennes. 
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Obé,  s**  du  Val.  Montfort.  D'or  à  2  os  humains  en  sautoir  de 

gueules,  ace.  de  4  molettes  d'azur. 
OcHARD.  Redon.  De  pourpre  au  hochet  d'argent  garni  de 

grelots  d'or  et  ace.  en  pointe  de  2  roses  d'or. 

*  O'DELANT.  (Orig.  d'Irlande.;  D'argent  à  3  trèfles  de  gueules. 

2etl. 

Alliances  en  Bretagne  :  de  Montaigu ,  Brute  de  Rémur, 
de  Guinebauld. 

Odie,  S^  du  Chesnay.  Rennes.  D'azur  au  pal  d'or  chargé  en 
chef  d'un  chevron  alaise  d'azur,  et  en  pointe  d'un 
cyprès  arraché  de  sinople  et  accosté  en  fasce  de  2 
tours  d'argent. 

Offray,  Sf  de  la  Gatinais.  Voir  Onfray.  Év.  de  Saint-Malo. 

D'argent  à  6  trèfles  de  sinople,  3,  2  et  4. 
Olivier,  S»"  des  Bauches.  Nantes.  D'argent  à  un  olivier  de 

sinople  fleuri  d'argent  et  fruité  de  sinople,  au  taureau 

de  gueules  passant  sur  le  fût.  Cf.  C.  art  :    Olivier, 

S^  du  Pavillon,  etc. 
OuviER,  S^  du  Pouldu.  Concarneau.  D'argent  à  l'olivier  de 

sinople  fruité  d'or,  ace.  en  pointe  de  2  étoiles  d'argent. 

(Arm.  1696.)  M.  deCourcy  attribue  à  la  famille  Olivier, 

du  ressort  de  Lesneven,  les  armes  inscrites  en  1696, 

au  nom  d'Oliviéro  qui  suit. 
Oliviéro.  Landerneau.  D'azur  à  un  arbre  d'argent,  ace.  de 

3  croissants  d'or.  (Arm.  1696.)  Cf.  C.  art.  Olivier,  et 

voir  ci-dessus. 

Oliviéro.  Vannes.  D'azur  à  l'arbre  d'or. 

Julien  Oliviéro,  notaire  royal  à  Vannes  en  1696. 

*  OLLIER,  tSf   de    Brillet   et   de   la   Caillère.   D'argent   à 

3  molettes  de  sable.  (A.  A.  B.) 
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Ollivaux.  Rennes.  D'argent  à  un  olivier  arraché  de  sinople. 

l'Oluvier  dk  Sainte-Maure,  S^'de  Lochrist,  par.  de  Tré- 
brivan,  —  de  Kergario,  —  de  Racouët,  —  de  la  Ville- 
neuve, par.  de  Guerlesquin,  —  de  Tronjoly,  par.  de 

m  _ 

Gourin.  Ev.  de  Clornouailles  et  de  Vannes.  De  gueules 
à  4  fasces  d*argent.  Al.  :  D'argent  à  5  fasces  de  gueuljss. 
(Arm.  1696.) 

Cf.  G.  pour  d'autres  armes  portées  par  la  famille 
rOllivier  de  Sainte-Maure. 
Onfray.  Saint-Malo.   De  gueules  au  pal  d'argent  fretté  de 
sinople  et  côtoyé  de  2  lances  d'or.  Voir  Offray. 

•  D'ORANGE.  V.  art.  Dorange.  Pag.  205  et  206.  Bull.  an.  1905. 

•  D'ORANGE  vel  D'ORENGES,  &  dud.  lieu,  par.  de  Vieux-Vy- 

sur-Couesnon.  Év.  de  Rennes.  Parti  d'argent  et  de 
gueules,  au  croissant  de  l'un  en  l'autre. 

En  4143,  Raoul  Doranges  est  témoin  d'une  donation 
faite  par  Raoul  de  Fougères  à  l'abbaye  de  Savigné,  et 
en  1163,  d'une  charte  souscrite  parle  même  Raoul  de 
Fougères.  (N.  P.  —  A.  A.  R.)  Cf.  C. 

*  D'ORANGE.  Sf  de  Limérou.  Saint-Brieuc.  Paie  d'argent  et 

de  gueules  de  six  pièces,  à  lu  bordure  de  sable  besantée 
d'or.  (A.  B.  de  L.),  alias  :  chargée  de  huit  oranges 
d'or.  (P.  de  C.) 

Contrairement  au  Nob.  de  M.  de  Courcy,  c'est  à  la 
branche  ou  famille  qui  portait  ces  armes  que  M.  l'abbé 
Guillotin  de  Corson  attribue  Guibourde  d'Orenges, 
abbesse  de  Saint-Sulpice-des-Bois  en  la  forêt  de  Rennes 
en  1387  + en  1391. 
d'Orange  vel  Dorange,  S**  des  Roches,  gouverneur  des  Inva- 
lides en  1696.  D'argent  à  une  rose  de  gueules  surmontée 
d'un  croissant  renversé  de  même. 

*  d'ORGÉRES,  Sf  dud.  lieu,  par.  d'Orgères.  Év.  de  Rennes. 

D'azur  à  3  gerbes  de  blé  liées  d'or.  (A.  A.  B.) 
Orin,  S»*  de  la  Dainais.  D'argent  au  cœur  de  carnation. 
OiuoN.  Ouimper.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  étoiles  de 

même.  (Alliance  de  Visdelou.  Arm.  1696.) 
*ORIOT,  S>*  deKergoët,  par.  de  Guiclan.  Év.  de  Léon,  portait  : 

d'azur  au  chevron  d'or,  chargé  de  3  étoiles  de  gueules 

et  ace.  de  3  étoiles  d'or,  selon  Le  Jay  de  Kaerdaniel. 
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(Voir  de  Kergoat.)  al.  :  d'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de 
3  molettes  de  même>  selon  G.  Le  B.  Cf.  C.  art.  Loriot, 
Sr  de  la  Noë,  évêché  de  Nantes  :  «  d'azur  à  la  fasce 
d'argent,  chargée  de  trois  roses  de  gueules  et  ace.  de 
trois  molettes  (alias  :  étoiles)  d'or.  i> 

*  D'ORNANT  vel  BORNANT,  S»"  des  Vallées.  (Maine.)  De 

gueules  à  une  tour  sommée  d'une  tourelle  d'or. 
Devise  :  Virtutes  adornant.  (R.  —  de  S*-Allais.) 

Une  alliance  vers  la  lin  du  xix^  siècle  avecM"eCaradec, 
fille  de  M.  Caradec,  maire  de  Theix,  vice-président  du 
Conseil  général  du  Morbihan. 

OsBERT,  Ec.  S»*  de  la  Voisconnière.  Brest.  D'argent  à  la  croix 
de  gueules  cantonnée  de  4  lions  de  même. 

OuDOUARD,  Sr  dcs  Ructtcs.  Rcnues.  D'or  au  sautoir  de  contre- 
hermines,  ace.  de  4  losanges  d'azur. 

*  OULF  (Orig.  d'Ecosse),  S»"  du  Perray  en  Bretagne,  en  1588. 

D'argent  au  loup  passant  de  sable. 

Patrice,  archer  de  la  garde  du  roi,  nommé  gouverneur, 
en  1592,  du  château  de  Comper.  (de  L'E.) 

Le  mss. Gaignières  indique  lelouprampawt.Cf.  P.  deC. 
Oursin.  Saint-Malo.  D'azur  à  un  saint  Yves  d'argent. 

*  d'OZOU VILLE  (Orig.  du  Maine.)  De  gueulesà  la  pile  d'argent 

accostée  de  6  losanges  de  même,  3  et  3.  (R  ) 

Famille  alliée  en  Bretagne  à  de  L'Estourbeillon  et 
Bouêt-Willaumez . 
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P 


Pacé.  Taillé  d'azur  et  d'or  à  une  épée  d'argent  garnie  d*or  à 
demi  tirée  de  son  fourreau  de  sable  et  posée  en  bande, 
la  garde  en  haut. 

*  PAEN,  Sr  du  Guern,  par.  de  Meucon,  —  de  Brénolo,  par. 

de  Saint-Jean-Brévelay,  —  de  Saint-Brieuc,  par.  du 

Guern, —  du  Huidaniel,  par.  de  Noyal-Muzillac.  (L.  G.) 

Évéché  de  Vannes.  D'argent  à  3  tourteaux  de  gueules. 

(A.  A.  B.) 
Fagot,  S**  du  Parc-au-Duc.  Guérande.  D'or  à  la  fasce  d'azur 

chargée  de  3  diamants  d'argent,  taillés  de  sinople  et  ace. 

de6bagues  d'azur  garnies  chacune  d'un  rubis  de  gueules, 

3  en  chef,  3  en  pointe. 
Palaprat.  Brest.  D'azur  au  rocher  d'argent,  ace.  de  2  étoiles 

de  même  rangées  en  chef 

*  PALASNE  DE  CHAMPEAUX.  Daoulas.  D'azur  à  la  barre 

d'or,  ace.  de  2  étoiles  d'argent  (Sceau  de  1766),  aL  : 
à  la  Champagne  de  gueules  chargée  d'une  croix  à 
doubles  branches  d'argent,  qui  est  des  chevaliers 
légionnaires,  (N.  A.  —  B.) 

Cf.  P.  de  G.  qui,  par  une  erreur  bien  évidente,  met 
le  champ  de  l'écu  d'argent. 

Paijssade.  Saint-Malo.  De  gueules  à  3  pals  aiguisés  par  les 
extrémités  d'or. 

DE  Palme  Carille,  S»"  de  Feuquerolles.  Brest.  De  gueules  à  la 
tour  d'or  crénelée  de  4  pièces ,  surmontée  d'une  aigle 
essorante  de  sable,  becquée  et  membrée  d'or,  tenant 
dans  sa  serre  dextre  une  couronne  royale  aussi  d'or. 

Palus.  Vannes.  D'or  à  3  pals  de  sinople.  (Arm.  1696.  II.  852.) 

Le  Pannec.  Pontivy.  D'or  au  pin  de  sinople  sur  un  monticule 
de  3  coupeaux  de  même  et  côtoyé  de  6  pommes  de 
pin  de  gueules,  3  de  chaque  côté. 
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*  DE  PANCY.  Voir  de  TEspinay  de  Pancy. 

*  lePANNETIER  de  ROISSAY.  (Orig.  du  Maine.)  Rennes. 

Saint-Servan.  Fougères.   De  sable  au  chevron  ace.  en 

chef  de  2  étoiles  et  en  pointe  d'un  croissant,  le  tout 

d'argent.  (Arm.  Héral.  Univ.). 
Alliance  en  Bretagne  :  de  Guéhenneuc. 
Pannier,  î^rde  la  Maisonneuve.  Fougères.  De  sable  au  vol 

abaissé  d'argent,  au  sautoir  échiqueté  d'or  et  d'azur 

brochant. 
Pannier,  S^  de  la  Poissonnais,  —  de  la  Galaiserie.  Fougères. 

Fascé  d'or  et  de  sinople  de  6  pièces. 
Paoulou  t'(4  PuoLOU.   Carhaix.   D'or  au  loup  ravissant  de 

pourpre,  lampassé  et  armé  d'azur,  à  la  barre  échiquetée 

d'argent  et  d'azur  brochant. 
Papias  DouARm,  époux  de  Michelle  FroUo,  1696.  D'or  à  3  quin- 

tefeuilles  d'azur. 

Le  texte  de  l'Arrnorial  de  1696  dit  :  «  Michel  (sic) 

FroUo,  veuve  de  Douairin  Papias,  conseiller  au  présidial 

de  Quimper  :  D'or  à  3  quintefeuilles  d'azur.  » 
Trompé  par  la  mauvaise  orthographe  du  mot  Michelle, 

M.  de  Courcy  a  attribué  comme  alias  à  la  famille  de 

Michelle  Frollo  les  armoiries  qu'elle  déclarait  comme 

étant  celles  de  son  défunt  époux  Papias,  tandis  que 

Frollo  porte  :  d'azur  au  sautoir  alézé  d'or,  ace.  de  4 

macles  d'argent.  Cf.  G.  art.  Frollo. 
Voir  aussi  Frolo  et  Frollo  aux  additions. 
Papias.  .Glomel.  Év.    de  Cornouailles.  S**  de  Chet-de- Ville, 

par.  de  Noyai- Pontivy.  Év.  de  Vannes.  D'argent  à  un 

ours  passant  de  sable. 

*  DU  PARC  (Ramage  du  Faou.)  Voir  aux  additions. 
Partenet.  Quintin.  D'or  au  léopard  de  contre-hermines,  ace. 

en  chef  de  3  pals  retraits  de  même. 
Pasquer,  S"-  du  Fougeray.  Rennes.   De  sinople  à  3,  têtes  et 

cols  de  cygne  d'argent,  2  et  1,  au  chef  abaissé  d'or 

chargé  de  3  cerises  de  gueules ,  tigées  de  sinople. 
Pasquer.  D'azur  à  3  palmes  d'or. 
Pasquier.  D'azur  au  chef  d'argent  chargé  d'un  agneau  pascal 

de  gueules. 
Passemalet,  S'  du  Bois.  D'azur  à  3  bandes  d'argent,  chacune 

chargée  de  2  roses  de  gueules. 
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Patis.  Vitré.  D'argent  à  3  coquilles  de  gueules. 
Patoillard.  De  sable  à  3  cygnes  d'argent  rangés  en  chef  et 

2  coqs  affrontés  de  même  sur  une  terrasse  de  gueules 
en  pointe. 

Patricot.  Nantes.   D'or  à  3  annelets   rangés  en   fasce    et 

accompagnés  de  4  losanges,  2  en  chef,  2  en  pointe,  le 

tout  d'azur. 
Patry.  Brest.  D'argent  à  3  pals  d'azur,  au  chef  de  gueules, 

chargé  de  3  coquilles  d'or. 
Paulmier  ,  S*"  de  la  Mérinaye ,   —    de    Villeneuve-Provost. 

Fougères.  D'azur  à  unfe  main  apaumée  d'argent,  ace. 

de  3  pommes  de  pin  d'or,  2  et  i . 
Pavageau.  Nantes.  D'azur  au  coq  d'argent  accompagné  de  4 

tortues  cantonnées  d'or,  miraillées  de  sable. 
Payen.  Voir  Paen. 
Péan.   Rennes.  D'azur  à  lu  fasce  d'or  chargée  d'un    pied 

humain  de  carnation  et  ace.  de  2  lévners  courants 

d'azur,  1  en  chef,  1  en  pointe. 
Péhé.  Redon.  Coupé  de  sinople  et  de  sable  à  la  croix  vairée 

d'argent  et  de  gueules. 
DE  Pélan.  D'argent  à  la  croix  engreslée  de  gueules ,  chargée 

en  cœur  de  3  clous  de  sable  appointés. 
LE  Pelé.  Fougères.  D'azur  à  une  autruche  d'argent,  ace.  en 

chef  de  2  marteaux  de  même,  emmanchés  d'or. 
Pelicot,  S'  de  Clérice.   Dinan.   D'azur  à   la   fasce  d'argent, 

ace.  de  3  poires  d'or. 
Pélissier.  Rennes.  D'azur  à  une  cigogne  d'argent,  au  chef  de 

même  chargé  de  3  mouchetures  de  sable. 
Alliance  de  Ferré. 
*  PÉLISSIER.   (Orig.    du  Dauphiné).  Vannes.  (Arm.  1696.) 

D'or  à  3  rencontres  de  bœuf  de  gueules. 
Alliance  de  Mazé,  S""  de  la  Porte-Cousin. 
Péusson  de  la  HÉRASSiÈRii:.  Châteaubriant.   D'azur    à    un 

rencontre  de  taureau  d'or. 
Péusson.  Rennes.  Tranché  d'hermines  sur  gueules,  à  une 

barre  échiquetée  d'or  et  d'azur  brochant  sur  le  tout. 
Pellevay,  Ec.  Sr  de  la  Ville-Cotraye.  Rennes.  De  gueules  à 

3  gantelets  d'argent. 

Pellier.  Rennes.  D'azur  à  la  pelle  d'or. 
Un  avocat  au  parlement  en  1696. 
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*  PEMBRO  vel  PENBROC  vel  BEMBRO.  D'or  à  3  chevrons 

de  gueules,  au  lambel  de  cinq  pendants  mouvants  des 

flancs  de  Técu.  (K.) 
Penarmenez  ye/PENNARMENEz.  Saint-Malo  et  Morlaix.  D'azur 

au  vol  d'argent,  au  chef  de  même. 
Péneau.  Voir  Pesneau. 
PeiXCOULo.  D'argent  à  3  mouchetures  d'hermines  de  sable,  2 

et  1,  au  chef  de  gueules. 
Peniguel.  De  gueules  à  Taiguille  en  os  d'argent. 

*  DU  PENHOAT,  id  est  HERVÉ  du  PENHOAT  ou  deChefdu- 

bois.  Év.  de  Léon.  Échiqueté  d'argent  et  de  gueules, 
au  croissant  d  argent  en  abîme.  Lettres  patentes  du 
8  novembre  1815.  (V^  A.  R.). 

Cette  famille  a  continué  depuis  à  porter  l'écusson 
enregistré  dans  TArmorial  de  1696  :  Échiqueté  d'argent 
et  de  sable,  au  croissant  d'argent  en  abîme.  Devise  : 
Plus  penser  que  dire.  Cf.  C. 

*  PENMORVAN.  D'azur  au  lion  d'or.  (A.  A.  B.) 
Pennarmenez.  Voir  Penarmenez. 

*  DE  PENQUÉLENNEC,  par.  de  Peumerit.  Év.  de  Quimper. 

Trois  tètes  de  renard. 
Un  vicaire  général  de  Quimper  en  1400.  (L.  M.  C.) 
Perrault,  S^  d'AndouilIé.  (I Ile-et-Vilaine.)  De  gueules  à  3 

têtes  de  béliers  d'or.  " 
Alliance  d'Urvoy  vers  1630.  (F.  M.) 
Péraut  vel  Pérault.  Voir  Péro.  Auray.  D'azur  à  la  fasce  d'or, 

ace.  de  3  poires  de  même,  2  et  1. 
Percheron  Péri  vain.  Brest.  D'or  à  4  flammes  de  gueules 

rangées  et  mouvantes  d'une  terrasse  de  sable. 
Perdiguier.  Brest.  D'argent  à  la  montagne  de  sinople  sur 

laquelle  est  arrêtée  une  perdrix  au  naturel,  au  chef  de 

gueules  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  2 

étoiles  de  même. 
Péré,  S"*  du  Rocher.  Saint-Malo.  De  sinople  à  2  ancres  d'argent 

en  sautoir,  au  chef  d'or  chargé  de  3  pals  de  vair. 
Périère.  Hennebont.  D'azur  à  Tarbre  d'or. 
Périgaud.  Vannes.  D'azur  à  3  perdrix  d'or,  2  et  1. 
Périgault,  s»*  de  la  Hervissais.  Rennes.  D'argent  à  6  têtes  et 

cols   de  paon  arrachés   d'azur,  3,  2,  1,  à  la  bordure 

componée  d'azur  et  d'argent. 
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•  PÉRINELLE  vel  PERRINELLE  DU  MAY.  (Orig.  de  Paris 

et  de  la  Martinique.)  D'azur  au  vol  d'argent,  ace.  en 

chef  d'une   étoile  d'or  et   en   pointe   d'un    croissant 

d'argent.  ^R.) 
Allié  à  de  la  Monneraye. 
Périnneau.  Rennes.  D'azur  à  3  belettes  d  argent  passantes  Tune 

sur  l'autre,  à  la  jumelle  de  gueules  en   pal  brochant 

sur  le  tout. 
Peruy.  Nantes.  D'argent  au  pairie  de  gueules. 

*  PÉRO,  S*"  de  Penguernic  (nunc  Poulvernic,  —  de  L.),   par. 

de  Kervignac,  —  de  Bronantec  et  de  la  Salle,  par.  de 
Plouharnel,  —  de  Kernornr^and,  par.  de  Pluneret,  —  de 
la  Haye,  par.  de  Billio,  —  rie  Kerantré,  par.  de  Crach, 
—  de  Kerdelann,  par.  d'Krdeven,  —  du  Rest,  par. 
de  Lescouet,  —  de  Bodeven,  par.  de  Mendon, — de 
Kervezo  et  de  Kerivez,  par.  de  Bourg-Paul-Muzillac, — 
de  Kerdaniel. —  Év.  de  Vannes.  D'azur  à  3  poires  d'or. 

Jean,  vivant  en  1493,  épouse  Isabeau  de  Quénécan. 

La  brancho  ainée  fondue  dans  Kerguiris.  Les  autres 

branches,  sous  le  nom  de  Péro  vel  Pérot  vel  Péraut,  ont 

continué  la  descendance  jusqu'à  la  fin  du  xviiie  siècle. 

(N.  A.  —  Mss.  L.  G.) 

Péron.  Voir  Perron. 

Perrichon  de  Kernézou.  De  gueules  à  six  billettes  d'argent. 

(Arm.  1696).  Cf.  C.  Art.  Périchou,  S»"  de  Kerversau. 
*DE  PERRIEN,  Sr  dud.  lieu  et  la  Ville-Chevalier,  par.    de 
Plouagat,  —  Marquis  de  Crénan,   par.  du  Fœil,  — 
Vicomte  de  Lesmais,  par.   de   Plestin   —   Comte   de 
Marans  et  de  Courcillon  au  Maine,  etc. 

Cette  tamille,  en  qualité  de  ramage  de  du  Perrier, 
ramage  lui-même  d'Avaugour,  portait,  suivant  un  ancien 
manuscrit  :  D'azur  au  poirier  d'or  (1),  avant  d'adopter 
(probablement  par  suite  d'une  alliance  avec  une  fille  de 
la  maison  de  Bouteville  du  Faouët)  les  armes  modernes 
qui  sont  :  d'argent  à  cinq  fusées  rangées  et  accolées  de 
gueules,  mises  en  bande.  (N.  P.)  Cf.  C.  (Voir  art.  du 
Perrier.) 

(1)  Les  armes  ainsi  décrites  sont  parlantes  pour  ces  trois  familles  :  Poire  en  breton 
se  dit  Per  ;  un  poirier  :  Péren,  et  la  racine  d'Âvaugour  est  Aval,  qui  signifie  pomme. 
Or  les  premières  armes  des  barons  d'Avaugour,  ramage  de  Penthiévre,  sont  un 
arbre  chargé  de  3  pommes.  Sceau  de  1198.  (N.  A.)  Cf.  C. 
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*  DU  PERRIER  [Ramage  d'Avaugour  (1)]  S^  dud.  lieu,  par.  de 

Kerruoroch,  — Comte  de  Quintin,  Év.  de  Tréguier, 
de  Cornouailles  et  de  Saint-Brieuc,  portait,  suivant  un 
ancien  manuscrit,  d'argent  au  poirier  de  sinople  (2),  — 
voir  Sceau  de  4348,  —  puis  d'azur  à  40  billettes  d'or, 
4,  3,12  et  4 . 

Devise  :  Sans  vanité  ni  faiblesse»  (Cf.  G.) 

Les  indications  contenues  dans  ces  deux  article^  nous 
ont  été  données  par  M.  Périer  de  Lahitolle  comme 
provenant  de  renseignements  à  lui  fournis  par  un  généa- 
logiste de  ses  amis  qui  les  avait  trouvés  aux  Archives 
nationales  à  Paris.  " 

Pehrin.  Pontivy.  D'or  à  une  redorte  (3)  de  4  pièces  de  sable 
en  bande  et  accompagnée  de  2  cotices  d'azur,  chargées 
chacune  de  3  besants  d'argent.  Cf.  C. 

*  PERRIN    de   Boissieux,    du     Villard-Chevrières.     Armes 

anciennes  :  d'argent  au  chevron  de  gueules  chargé  de 
3  étoiles  d'or.  Créé  Baron  de  Boissieux,  puis  dé 
BoissiEU,  le  22  novembre  4824,  avec  armoiries  :  d'or  à 
l'aigle  éployée  de  sable,  becquée,  membrée  et  diadémée 
de  gueules,  et  soutenue  d'une  rose  tigée  et  feuillée  au 
naturel  et  mouvant  de  la  pointe ,  à  la  bordure  d'azur. 
(R.  —  Vi«  A.  R.)  Voir  Salvaing  de  Boissieu,  baron  de 
Boissieu. 

Perrion.   Rennes.  De  sinople  à  2  fasces  d'argent  chargées 

chacune  d'une  écrevisse  de  gueules.  • 
Perron  vel  Péron,  Éc.  S**  de  Saint-Brice.  Belle-Isle-en-Mer. 

D'azurà  la  croix  pattée  et  alaisée,  ace.  en  chef  de  2  étoiles 

et  en  pointe  d'un  croissant,  le  tout  d'argent. 
Perron  vel  Péron,  S»*  dud.  lieu.  Saint-Brieuc.  D'azur  à  2  étoiles 

d'or  en  chef  et  une  billette  de  même  en  pointe. 

*  PERSQUEN,  Sr  dud.  lieu,  même  paroisse.  Év.  de  Vannes. 

D'azur  au  rocher  d'argent  surmonté  d'un  pin  de 
sinople  fruité  d'or.  (K.) 


(1-2)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 

(3)  Redorte.  Branche  d'arbre  feuillée  et  nouée  en  double    Bautoir,  (Voir   aux 
gravures.) 
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LE  Pertel,  S'  (iuiî.  lieu.  Dinan.  D'argent  au  dauphin  coupé 
de  gueules  et  d'azur,  à  la  bordure  componée  d'azur  et 
de  gueules. 

Pesneau  vel  Péneau.   Nantes.  D'or  à  une  serrure  de  sable. 

Petit-Bois  (N^  veuve  de  N.  S^  du),  par.  d'Allaire.  Vannes. 
Fascé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces.  (Arm.  1696.) 

♦  PETlT-MOxNT  ET  de  COURSERAC  (AUBERT  du).  Saintonge 

et  Bretagne.  Losange  de  gueules  et  d'azur,  à  la  bande 

d'or  brochant. 

Famille  alliée  au  xvine  siècle  à  du  Bot,  S»*  dudit  lieu 

et  de  Loc'han.  (F.  M.) 
Peyronnet.   Redon.   D'azur  au  navire  équipé  d'or  voguant 

sur  une  mer  au  naturel. 
Phélip.  Nantes.  D'argent  à  une  tulipe  d'azur. 
Phélot.  Vannes.   D'or  à  3  flambeaux  de  sable,   allumés  de 

gueules  en  pal,  rangés  en  fasce.  (Arm.  1696.) 
Un  procureur  au  Parlement  à  Vannes. 
Philiot.  Morlaix.  D'azur  à  la  bande  d'or. 
PiCAUD  vel   Picot?  Qiiimperlé.  De  sable  à  2  pies  d'argent. 

Al.  :  d'argent  à  2  pies  de  sable. 
PiCHKAU.  Nantes.  D'azur  à  3  gerbes  de  blé  d'or  en  pal,  Tune 

sur  l'autre  et  côtoyées  de  2  palmes  adossées  d'argent. 
Pichotei..   Rennes.  D'azur  à  la  fasce  d'or,  ace.  de  3  étoiles 

en  chef,  et  en  pointe  d'un  vol  de  même. 

*  PICOT,  Sr  de  Coethual,  par.  de  Plouguernevel,  évêché  de 

Cornouailles.  Vitré.    Hennebont.  D'argent  à  3  quin- 

tefeuilles  de   sable. 
Alliance  de  Le  Jar  du  Clesmeur  au  xvin®  siècle. 

(F.  M.)  Cf.  C. 
Piéche.  Josselin.  D'or  à  3  pattes  de  grillon  de  sable,  2  et  1. 
Pierre,  S»"  des  Closais.  D'argent  à  un  olivier  de  sinople. 
Pierre,  S*"  de  la  Granelaye.   Rennes.    D'azur  au  chevron 

d'argent  maçonné  de  gueules  accompagné  de  3  pierres 

à  fusil  d'argent,  enflammées  d'or,  2  et  1. 
Pierre.  Lannion.  De  gueules  au  rocher  d'argent  chargé  d'un 

lézard  de  sinople,  ace.  de  2  colombes  affrontées  d'argent. 
de  laTierre.  Auray.  D'azur  à  la  fasce  d'argent,  ace.  de  3 

besants  de  même. 
Pieters.  Nantes.  D'azur  à  un  cygne  d'argent,  nageant  dans 

une  mer  d'azur. 
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PiETTE.  Rennes.  D'or  à  3  pattes  d'ours  de  sable. 

Pignon  Tévereton  Saint-Malo.  D'argent  à  une  fasce  pignonnée 

de  3  montants  d'azur,  ace.  en  chef  de  2  girouettes 

adossées  de  gueules  et  en  pointe  d'une  ancre  couchée 

de  même. 
PiGON,  Sf  de  Grandclos.   Dinan.   De  gueules    au    croissant 

renversé,  échiqueté  d'or  et  de  sinople,  ace.  de  4  étoiles 

cantonnées  d'argent. 
PiHAN,  S^  de  Kerihuel,  vel  Kerivel,  par.  de  Locoal-Mendon, 

—  (le  Boteuc,  par.  de  Belz,  —  de  Kerverhaut.  Év.  de 
Vannes.  De  gueules  au  chevron  d'argent,  componé 
d'argent  et  de  sable.  Alias  :  De  sable  à  3  pals  d'argent. 

PiHiER,  Délie  de  Bcaurcgard.  Saint-Malo.  D'or  à  la  fasce  de 
sable  chargée  de  3  cygnes  d'argent,  accompagnée  de 
six  macles  mi-parties  d'azur  et  de  gueules,  3  et  3. 
(Arm.  1G96.) 

PiLET  ve/PiLLET ,  S»"  de  la  Chauvinière.  Glénac.  Auray,  4696. 
D'or  à  3  besants  de  sable. 

Pjixet.  Rennes.  De  gueules  à  3  javelots  d'or  en  pal,  les  pointes 
hautes,  2  et  4,  surmontés  d'une  colombe  de  même. 

*  PINEL,  S"*  de  Chaudebœuf.  Rennes.  Coupé  d'or  et  d'azur  à 

3  pommes  de  pin  de  l'un  en  l'autre,  2  et  4.  (A.  A.  B.) 
LE  PiNGUEUX.    Rennes.  D'argent  à  une  bande  dentelée  de 

gueules,  ace.  de  6  merle ttes  de  sable  en  orle. 
PiNON.  Quimper.  D'or  au  chevron  d'azur,  ace.  de  6  merlettes 

de  même,  3  rangées  en  chef,  3  en  pointe,  4  et  2. 
DES  Pins.  Voir  de  Meyrans  des  Pins. 
Pioche.  Rennes.  D'azur  à  2  pioches  d'argent,  futées  d'or  en 

sautoir,  ace.  en  chef  de  2  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un 

croissant  d'argent. 
PiQUELiN,  S*"  de  la  Carrière.  Brest.  De  gueules  à  trois  piques 

d'argent  rangées  en  pal. 
Piquet.  Quimper.  De  gueules  à  3  fers  dépiques  d'argent,  2 et 4. 
PiRiou.  Landerneau.  De  sable  à  3  poires  d'argent,  2  et  4. 

*  PITOUAYS,  Sf  de  Kerleau,  de  Kerblois,  de  Stumo,  par.  de 

Caudan.  —  de  Kerambart,  de  Kerléano,  par.  de  Brech. 

—  de  Kerquer,  par.  de  Bubry.  —  de  Kervégan,  par.  d<î 
Camors.  —  de  Kerfrézour,  par.  de  Camors.  —  de 
Kerascouêt,  par.  de  Pluméliau.  —  de  Kernévez,  par. 
de  Plouhinec.  Èv.  de  Vannes.  (L.  G.).  De  gueules  à  3 
martres  (aZ.  putois)  d'or.  (Arm.  4696.) 
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PiTRELÉ.  Vannes.  D'azur  à  3  étoiles  d'argent,  2  et  4. 

PiTTEU.  Rennes*  De  sable  à.2  doloires  adossées  d'or,  à  la  fasce 

abaissée  d'or  brochant. 
PiVROis.  Landerneau.  D'argent  à  un  perroquet  d'azur. 
DES  Places  vel  Desplace.  Vannes.  D'or  à  3  tourteaux  de  sable. 

*  DE  PLANTEROSE.  Bretagne  et  Normandie.  De  gueules  au 

chevron  d'or,  ace.  de  3  roses  d'argent. 
Alliance  de  Le  Jar  du  Clesmeur  de  Tryère. 

*  DE  PLÉDRAN,  Vt«  dud.   lieu,   par.   de  Plédran,   év.   de 

Saint-Brieuc.  D'or  à  une  macle  d'azur. 
Olivier,  Chevalier  bachelier  vers  1370  (Arm.  N.) 

DU  Plessis,  S^  de  Bellevue.  D'argent  à  3  fers  de  flèche  d'azur 
2  et  1,  ace.  en  chef  d'un  losange  de  même. 

*  DU  PLESSIS-AU-GHAT.  Voir  Ploiguen. 

*  DU  PLESSIS-BARDOUL,  S«-  du  dud.lieu,  par.  de  Pléchatel. 

Év.  de  Rennes.  De  gueules  au  sautoir  de  vair  (A.  A.  B). 
Voir  aux  additions  et  corrections  :  Bardoul,  S»"  du 
Plessis. 
Plissoneau.  Nantes.  D'argent  à  la  bande  palée  de  sable  et 
d'or  de  huit  pièces,  ace.  de  2  croisettes  potencées  de 
gueules,  une  en  chef,  une  en  pointe. 

*  PLOIGUEN,  Sr  du  Plessis-au-Chat.  Écartelé  aux  1  et  4  :  de 

gueules  au  chat  effrayé  d'argent  ;  aux  2  et  3  :  d'argent 

à  3  coquilles  de  gueules.  (A.  A.  B.) 
Plouin.  S^  de  la  Ghesnaye.  Lannion.  D'or  au  pal  flamboyant 

de  sable,  chargé  d'une  étoile  d'argent  et  ace.  en  chef 

de  2  barbeaux  (1)  d'azur,  tiges  et  feuilles  de  sinople. 
PoELLY,  Sf  de  la  Berhaudière.  Rennes.  De  sable  à  3  fermaux 
,    d'or,  2  et  1. 

*  DE  POENGÉ.  Voir  de  Pouence^. 

PoFRAY  vel  Poffraye,  S"*  du  Pouëdrier  et  de  la  Métairie,  par. 

de  Toussaints.  Év.  de  Rennes.  Réf.  1513.  De  gueules 

au  lion  fascé  d'argent  et  de  sable  de  9  pièces,  couronné, 

armé  et  lampassé  d'ôr.  (A.  A.  B.) 
PoHiER.  Nantes.  D'argent  à  l'arbre  de  sinople,  sur  un  mont 

de  même. 


(i)  Voir  aux  gravures. 
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*  POINÇON,  Sr  de  la  Blanchardière.  Haute-Bretagne.  D'azur 

au  chef  d'argent,  chargé  de  3  têtes  de  chats  de  gueules. 
(X.  B.)  Alliance  de  Tàlhouét.  (F.  M.) 

PoiNTET,  S^  du  Bignon.  Rennes.  D'argent  à  une  pointe 
de  gueules,  chargée  d'un  croissant  d'argent  et  ace.  de 

2  demi-vols  d'azur  en  chef. 

PoNDAVY.  Nantes.  D'or  à  un  pont  de  3  arches  de  sable. 

PoNTAis.  Rennes.  D'or  à  une  fasce  de  sinople  chargée  de 

3  carreaux  d'argent,  ace.  de  3  vannettes  (1)  de  gueules. 

LE  PoNTOis,  Sr  de  Penanros.  Saint-Pol-de-Léon.  D'azur  à  la 
fasce  d'or,  surmontée  en  chef  de  2  croissants  d'or. 
Cf.  M.  de  Courcy,  qui  renvoie  à  Rio,  S"*  du  Pontois. 

*  DU  PONTOU.  De  sable  fretté  d'or. 

Yvon,  Chevalier  bachelier  au  xiv®  siècle.  (Arm.  N.) 

DE  PONTPÉAN,  Sr  dud.  lieu,  par.  de  Bruz.  Êv.  de  Rennes. 
D'argent  à  la  bande  de  gueules  (1696),  al  :  chargée  de 
3  besants  d'or.  (A.  A.  B.)  Al  :  D'azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  3  coquilles  de  même,  celle  de  la  pointe  surmontée 
d'un  croissant  aussi  d'or.  (Arm.  de  l'Arsenal.)  Cf.  C. 

*  DE  PORHOET  (Ramage  des  comtes  de  Rennes).  C^    dudit 

lieu,  —  Sr  de  Josselin.  D'azur  à  3  gerbes  de  blé  d'or. 
(Voir  Pierre  Palliot,  qui  à  la  page  43  de  sa  «  Vraye  et 
parfaite  science  des  armoiries»  a  transposé  ces  anciennes 
armes  de  princes  bretons  après  celles  des  Rohans,  leurs 
cadets.)  Cf.  Chérin  et  de  Saint-AUais,  art.  de  Gibon,'où 
il  est  dit  que  les  anciens  comtes  de  Porhoët  portaient 
trois  gerbes  de  blé  d'or,  ainsi  que  M.  Briant  de 
Laubrière,  art.  Porhoët  :  «  de  gueules  à  3  gerbes  de 
blé  d'or  »,  qui  est  de  Gibon,  ramage  de  Porhoët. 
Cf.  C.  qui  indique  d'autres  armes. 

DU  PoRTAL  DES  Hayes.  Saint-Malo.  De  sable  à  un  chevron 
d'argent  chargé  en  cœur  d'une  porte  de  gueules. 

DU  PoRTAL  DES  Hayes.  Saint-Malo.  De  sable  au  pal  d'argent 
chargé  en  cœur  d'une  porte  de  gueules. 

DU  PoRTAU.  Nantes.  De  gueules  à  une  porte  d'or. 


(1)  Vannette  nunc  Vanet,  coquille  dont  on  voit  le  côté  intériettr. 
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*  DE  LA  PORTE,  Sif  du  dit  lieu,  par.  de  Guer.  —  de  FEstang. 

Év.  de  Saint-Malo.  D'argent  au  rencontre  de  cerf  de 
gueules,  posé  de  profil.  ^X.  JR.)  L'Armoriai  de  l'Arsenal 
indique  les  mêmes  armes.  Cf.  C. 

*  DE  POUENCES  vel  de  POENCÉ.  De  gueules  à  deux  léopards 

d'or  passants  l'un  sur  l'autre.  Cf.  A.  B.  de  L.  qui  en  fait 
une  famille  différente  des  de  Pouences,  S"  de  Kermorvan 
et  de  Kertudio.  Cf.  C. 

*  POULAIN  vel  POULLAIN,  Sr  de  Malitourrie.  D'or  à  3  fasces 

bretessées  d'azur,  ace.  de  3  coqs  de  sable,  crêtes  de 
gueules.  (Arm.'  1696.) 

.  PouUain  Auguste -Marie,  S^  du  Parc,  célèbre 
Jurisconsulte ,  fils  d'Etienne ,  S""  de  Malitourne , 
fut  anobli  en  4763,  avec  d'autres  armoiries,  qui  sont  : 
d'argent  à  3  feuilles  de  houx  de  sinople  en  pal,  au 
chef  de  gueules  chargé  d'une  croix  dentelée  d'argent. 

*  DE  POULERIGUEN  vel  POULERIGUIN,  S^  du  dit  lieu, 

paroisses  du  Saint  et  de  Langonnet.  Év.  de  Cornouailles. 
D'argent  à  3  roses  de  gueules.  (N.  P.). 

Maison  éteinte  dans  du  Bot,  S^  du  dit  lieu,  par.  de 
Lennon,  selon  A.  A.  B. 

PouLLO  DE  Bourdon.  De  sable  au  sautoir  d'or. 

*POURCELET  vel  PORCELLET  (Orig.  d'Espagne),  Sr  de 
Beauverger  et  de  Goariva,  par.  de  Plouguer.  Év.  de 
Cornouailles.  —  de  Tréveret,  par.'dePontrieux.  Év.  de 
Tréguier.  D'or  au  porc  passant  de  sable.  (Arm.  4696.) 
Devise  :  Grandeur  des  Pourcelets. 

On  donne  pour  premier  auteur  à  cette  famille 
Jacques,  dit  Porcelios,  comte  de  Castille,  fils  de  Rodrigue, 
fon«lateur  de  la  ville  de  Burgos,  et  bisaïeul  du  grand 
Gonzalve  et  de  Huidas,  surnommé  Le  Cid,  (A.  B.  de  L.) 
Cf.  C. 

PouRiATz.  D'ai^ent  à  la  bande  d'azur,  chargée  de  3  étoiles  d'or. 
Prampart,  Ec.  Sf  d'Agaury.  Nantes.  D'azur  au  chevron  d'or, 
ace.  de  3  molettes  d'argent  à  5  pointes  d'or,  2  et  1. 

•DEPRANTARAZ,par.de  Penhars.Év.de  Cornouailles.  D'azur 
à  la  croix  d'or  (N.  P.)  Cf.  C,  article  de  Pratanroux  et 
A.  B.  de  L.,  article  de  Pratanros. 
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*  DU  PRÉ,  S'de  Kerdaniel,  puisLE  JAY  du  PRÉ  de  KERDANIEL. 

D'or  au  chevron  de  gueules,  ace.  en  chef  d'un  geai  au 

naturel  à  dextre,  d'un  croissant  d'azur  à  sénestre  et 

d'un  pin  de  sinople  en  pointe.  Cf.  C. 
Gédéondu  Pré,  S^  de  Kerdaniel,  obtint  de  la  Chambre 

des  Comptes  de  reprendre  le  nom  de  Le  Jay.  Voir  à 

ce  sujet,  Mémoires  de  la  Soc.  arch.  d'Ille-et- Vilaine, 

séance  du  12  décembre  4906. 
Gédéon  Le  Jay  de  Kerdaniel  est  l'auteur  de  nombreux 

travaux  généalogiques  manuscrits  et  imprimés.  Voir  la 

Biographie  bretonne  de  Levot. 
Gédéon  Le  Jay,  S^'de  Kerdaniel,  lieutenant  de  vaisseau 

et  capitaine  de  la  marine,  originaire  des  environs  de 

Pontivy,  épousa  à  Goncarneau,  le  2  novembre  1709, 

Jacquette  Billette,  néç  le  21  janvier  1693.  Nous  ne 

savons  s'il  s'agit  ici  de  l'auteur  ou  de  son  fils. 
LE  Prédour,   s*"  de  Keravan.  Quimper.  D'azur  au  chevron 

d'or,  ace.  en  chef  de  2  besants  d'argent  et  en  pointe 

d'une  aigle  d'or. 
LE  Prédour.  D'argent  à  un  ours  passant  de  sable  sur  une 

terrasse  de  sinople. 
Préhu  vel  Tréhu  vel  Créhu  de  la  Jardiére.  Fougères.  D'azur 

à  un  lion  d'argent. 
Prêteseille,  Sf  de  la  Tibaudière.  Rennes.  D'or  au  pont  de 

3  arches  crénelé  d'azur,  maçonné  de  sable,  ace.  de 

6  merlettes  de  même,  3  rangées  en  chef  et  3  en  pointe 

entre  les  arches  du  pont. 
Prétel.  Auray.  De  gueules  au  chevron  d'argent,  ace.  de  3 

coquilles  d'argent. 

*  de  PRÉVOISIN,  id  est  LESCHEVJN  de  PRÉVOISIN  (Orig. 

de  Picardie).  D'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  en  chef 
d'un  croissant  accosté  de  2  étoiles,  et  en  pointe  d'un 
lion,  le  tout  de  gueules.  Rennes. 
Alliances  en  Bretagne  :  du  Bot,  Béard  du  Dézert. 

*  LE  PRÉVOST  vel  le  PROVOST  (Ramage  de  Bouteville). 

Sr  du  Plessis-Prévost,  par.  de  Langonnet,  de  la  Haye, 
par.  de  Cléden-Poher,  —  De  la  Salle,  par.  de  Berrien, 
—  de  Coëtquelfen  vel  Goëtquelven,  par.  du  Faouët,  —  du 
Squiriou,  >de  Querriou  et  de  Kerdrébennec,  par.  de 
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Gouezec,  —  de  la  Bouexière,  —  de  Boisbilly,  —  Éy.  de 
Cornouailles.  D'argent  à  cinq  fusées  rangées  et  accolées 
de  gueules  en  fasce,  à  la  cotice  d'azur  en  bande  brochant. 
Devise  :  Adversis  major  et  secundis. 

Ces  armes  se  trouvent  dans  la  chapelle  Saint-Fiacre 
au  Faouët,  dans  des  aveux  à  la  Cour  des  comptes  (A.  N.), 
dans  l'Armoriai  de  1696.  (N.  A.);  celles  qui  sont  inscrites 
dans  le  Nob.  de  M.  de  Courcy  sont  propres  à  Coëtquelfen, 
S''  dud.  lieu,  vel  Coëtquelven  (Coat-Quenven.  Dict. 
de  Rosenzweig),  aussi  ramage  de  Bouteville  et  dont 
la  seigneurie  fut  ensuite  possédée  par  les  Le  Provost. 

Voir  de  Coétquelfen. 

*  DES  PREZ  vel  DE  PRIZ,  S*"  du  Boschet,  par.  de  Néant,  Év. 

de  Saint-Malo.  D'azur  à  une  bande  d'argent. 

Guillaume  et  Alain,  écuyers  en  1378,  Guillaume, 
devint  Chevalier  bachelier.  (Arm.  N.)  Cf.  C. 

Prier,  S'  de  la  Motte.  D'azur  à  la  fasce  d'or  chargée  de  3 
feuilles  de  houx  de  sinople,  ace.  en  pointe  d'une  rose 
d'argent. 

LE  Prieur.  Nantes.  D'or  à  la  crosse  ou  bâton  prieural  de 
gueules  en  pal. 

*  LE  PRIEUR  D'EUTRIBAL  de  TRÉGADORET  (Orig.  de 

Normandie?  ),  S*"  de  Trégadoret,  par.  de  Loyat.  Év.  de 
Saint-Malo.  D'azur  au  pal  d'argent  chargé  de  3  quin- 
teteuilles  de  gueules.  (Arm.  1696.) 

Cette  famille  s'est  alliée  en  Bretagne  à  Guillon  des 
Brûlons,  Martin  d'Auraont  et  Le  Normand  de  Saint- 
Léon,  et  s'éteignit  à  la  fin  du  xviii^  siècle. 

Primânier.  Rennes.  D'azur  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de 
3  roses  de  gueules. 

Priol.  Pontivy.  D'azur  au  râteau  d'or  en  pal,  accosté  en  fasce 
de  2  mains  apaumées  d'argent. 

*  DE  PRIZ.  Voir  DES  PREZ. 

Prud'homme  vel  Prud'homme.  Rennes.  Ec.  :  en  sautoir 
d'argent  et  de  sinople  à  la  croix  de  8  pointes,  de  l'un 
en  l'autre. 

Proiser.  Morlaix.  D'azur  à  l'aigle  d'argent. 

PR0DEST,Srde  La  Roche.  Saint-Malo.  De  gueules  au  chevron 
d'argent  chargé  de  2  oiseaux  de  paradis  d'azur. 
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Provençal,  S^  de  Villiers.  Brest.  D'argent  au  cheval  eflaré 
d'argent. 

*  LE  PROVOST.  Voir  Le  Prévost. 

Prud'homme.  Voir  Prod'homme. 

PuGiN.  (Orig.  de  Suisse.)  Rennes.  D'azur  à  2  poignards  d'argent 
en  sautoir.  (Arm.  1696.) 

DE  Puisa YE  (Orig.  du  Perche).  D'azur  à  2  lions  passants  l'un 
sur  l'autre  d'or,  lampassés  et  armés  de  gueules. 
(Bretagne.  Arm.  4696.  Tome  I,  page  693.) 

Marie-Charlotte  de  Puisaye,  épouse  de  Pierre-Fran- 
çois de  Langan,  chevalier,  seigneur  baron  de  Bois- 
février  en  1698.  (Id.) 
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Q 


LE  QuAY.  Quimperlé.  De  gueules  à  la  flèche  d'argent  en  pal, 
la  pointe  en  bas,  côtoyée  de  6  roquets  (4)  d'argent  en 
pal,  3  de  chaque  côté. 

*  DE  QUÉBRIAC,  Sr  dud.  lieu,  par.   de  Québriac.   Év.  de 

Saint-Malo. 

Le  sire  de  Québriac  porte  d'azur  à  la  fleur  de  lis 
d'ai^ent,  xiv®  siècle.  (Arm.  N).  Cf.  C. 

*  DU  QUÉLENNEC.  Voir  Hervé. 

*  DE  QUELMENET  vel  KEMENET.  Vairé  de  pourpre  et  de 

sinople,  au   chef  de   gueules,    chargé   d'un    mouton 

d'argent.  (K.) 
QuÉNAULT  vel  Queneau,  S*"  de  Lormouét,  par.  d'Arradon,  — 

de  Lézillac,  par.  de  Taupont.  (L.  G.)  Év.  de  Vannes. 

Vannes,  1696.  D'azur  à  la  bande  d'argent. 
QuÉNEC  vel  QuENNEG,  Landomeau.  De  sable  à  3  molettes 

d'éperon  d'ai^ent,  1  et  2. 

*  DE  QUÉNÉCAN  vel  de  QUÉNÉC'HQUAN,  Sr  dud.    lieu, 

par.  de  Silfiac,  —  de  Crénartz  et  du  Rest,  par.  de 
Lescouët.  Év.  de  Vannes.  (C).  D'or  à  2  hallebardes 
adossées  de  gueules.  (A.  A.  B.) 

*  QUENHOAT.  De  vair  au  croissant  de  gueules.  (A.  B.  de  L.) 
de  Quercady.  Vitré.  De  gueules  à  une  croix  pattée  d'argent. 

*  LE  QUERNAY  vel  le  GUERNAY.  D'azur  à  la  bande  cousue 

de  gueules,  chargée  d'une  croix  à  cinq  branches  d'argent, 
sans  ruban  ni  couronne,  qui  est  des  chevaliers  lé- 
gionnaires ;  ace.  en  chef  d'une  tête  de  cerf  d'or  et  en 
pointe  d'une  grenade  enflammée  de  même. 

Un  capitaine  d'artillerie,  nommé  chevalier  de  l'Empire 
en  4808.  (Vte  R.) 


(1)  Voir  aux  gravures. 
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QuÉROT  (Arm.  4696).  Voir  Guérot. 

DE  QUEROURIOU  vel  KEROURIOU,  id  est  MOISAN,  &•  de 
Kerouriou.  Guingamp.  D'azur  àScroisettes  d'or  (Arm. 
4696).  G.  Le  B.  attribuait  aux  S"  de  Kerouriou  : 
Bandé  onde  d*bermines  et  de  gueules  de  six  pièces.  Cf.  G. 

*  QUESTEMBERT.  D'or  au  châtaignier  de  sinople  bogue  (4) 

du  champ  (N.  P.) 

Ces  armes  sont  probablement  celles  de  la  ville  de 
Qnestembert. 

*  QUÉZILLE,  Sr  du  Rocher,  de  la  Vilie-Phily.   D'argent  à 

une  haie  alésée  de  sable.  (A.  A.  B.) 

*  QUILIGONAN.  D'argent  au  croissant  de  gueules.  (A.  B.  de  L.) 
deQuiuguien,  Éc.  Guingamp.  (Est-ce  Quilidien?)  De  contre- 
hermines  à  3  écussons  d'or,   chargés  chacun  d'une 
couronne  à  l'antique  d'azur,  2  et  1. 

QuiLLET  DE  LA  BussE.  Vitré.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  en 
pointe  d'une  gerbe  de  même. 

*  QUINAULT.  D'azur  au  chevron  d'argent,  ace.  de  3  soucis 

d'or,  tiges  et  feuilles  de  sinople.  (A.  B.  de  L.) 
QuiNCÉ.  Guingamp.  D'azur  à  une  vache  passante  d'or,  ace.  en 

chef  de  2  roues  d'argent,  et  en  pointe  d'une  Champagne 

dentelée  et  vidée  de  même. 
QuiNTEL,  S'  de  la  Billardière.  Hennebont.  D'or  à  3  roses  de 

gueules. 

*  QUINTIN  DE  KERCADIO.  D'argent  au  lion  morné  de..." 

Alliance  de  Danycan  de  l'Épine.  (Ann.  lier.  Univ.) 

*  LE  QUIRIEC.  D'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de  3 

trèfles  d'ai^ent  (A.  B.  de  L.). 


(1)  Dogue  :  fruité* 
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*  RABEL  vel  RABELLE.  Parti  crargent  et  de  sable  endenté 

de  l'un  en  Tautre. 

Foulques,  Chevalier  bachelier,  xiv^  siècle  (Arm-.  N.) 
Cf.  C. 
Babier.  Brest.  D'argent  au  chevron  de  gueules. 

*  RABUAN,  S'  de  la  Croix-Rabuan,  par.  de  Mérillac,  —  de 

la  Brière,  par.  de  Saint-Launeuc,  —  du  Pont,  par.  de 
Landehen,  —  de  la  Chéze,  par.  de  Gaél,  —  du  Rocher 
et  des  Roudais,  par.  de  Lanrelas,  —  de  la  Moissonnière, 
par.  d'Irodouer,  —  de  la  Hamonnaye,  par.  de  Saint- 
Onen-La-Chapelle,  —  du  Coudray,  par.  de  Talensac, 
—  de  l'Échange.  Év.  de  Saint-Brieuc  et  de  Saint-Malo. 
D'or  au  chevron  de  gueules,  ace.  en  chef  de  3  trèfles 
de  sinople  et  en  pointe  d'une  quintefeuille  d'azur. 
(Arm.  1696).  La  branche  de  la  Hamonnaye,  par  suite 
des  lettres  patentes  de  1819  porte  :  d'argent  à  3  rocs 
d'échiquier  de  gueules,  celui  de  la  pointe  soutenu 
d'un  chevron  renversé  et  alésé  de  même,  à  la  bordure 
de  sinople.  (N.  de  M.  tome  VIII).  Ct.  C. 

Râgouet,  Sf  de  Coëtrival,  par.  de  Landévant,  —  de  Lesvenn, 
par.  de  Grand-Champ,  —  de  Ponthilly,  par.  de  Saint- 
Nicolas-du-Tertre,  —  de  La  Croix,  par.  de  Lanouée. 
D'argent  au  lion  de  sable. 
Un  procureur  au  présidial  de  Vannes  en  1696. 

LE  Rafflë.  Év.Saint*Malo.  Ec.  :  aux  1  et  4  :  d'azur  à  une  rafle 
d'or;  aux  2  et  3  :  d'argent  au  sautoir  de  sable,  ace.  de 
3  roses  de  gueules. 

*  RAGUENEL,  Vt»  de  la  Bellière,  par.  de  Pleudihen.  Baron 

de  Malestroit. 

Robin,  un  des  chevaliers  du  combat  des  Trente  en  1351, 
porte  écar télé  d'argent  et  de  sable.  (1)  (Arm.  N.  N^  821). 

(1)  Voir  aux  gravures. 
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Raistre,  Sr  des  Orières.  Fougères.  De  gueules  au  dragon 
naissant  d'argent,  ace.  en  chef  de  2  coquilles  de  même. 

*  DU  RANQUIN.  Voir  Jouchet  du  Ranquin. 

Raoulais  vel  Raulais.  Vannes.  D'or  à  2  dauphins  adossés 

d'azur. 
DES  Raouls.  Ancenis.  D'or  à  la  croix  pattée  de  sable. 
Raseau  de  Girard.  Vitré.  D'azur  à  la  fasce  d'argent,  ace.  de 

3  roses  de  même. 

*  RASCOT.  De  gueules  au  chef  endenché  de  cinq  pièces  ou 

.    pointes  d'argent.  (K.) 
Ratligc.  Nantes.  D'azur  à  2  bandes  d'argent. 

DE  LA  Ravelais,  Éc.  D'azur  au  chevron  d'argent,  ace.  de  3 

raves  d'azur. 
Ravend.  Rennes.  D'argent  au  fer  de  moulin  de  sable,  ace.  de 

3  gardes  d'épée  d'azur. 
Raymond.  Ancenis.  D'or  à  3  fasces  d'azur. 
de  la  Réautais.  D'or  au  lion  de  sable  (Arm.  1696).   Voir 

Le  Mélinais. 
le  Rec,  S"*  de  Kervezec.  Brest.  De  gueules  au  filet  de  pêcheur 

(ou  rets)  d'or,  ace.  de  3  molettes  d'éperon  de  même. 

*  REBILLARD  vel  REBILLART,  S«-  de  la  Roche-Lossoie,  —  de 

Portnieux,  par.  de  Plévenon,  —  de  La  Villegad  vel  La 
Ville-ès-Gars,  de  la   Motte  —  Év.   de  Saint-Brieuc. 
D'azur  à  3  chevrons  d'argent.  (F.  M.) 
Réchault,  Sr  de  la  Monnerais.  D'azur  à  2  chevrons  d'or,  ace. 
de  3  étoiles  de  même. 

*  REGNAULT,  S"*  de  Boutemont  en  Normandie,  —  du  Mou- 

linroûl,  par.  de  Soudan.  Év.  de  Nantes.  —  de  la  Galman- 

dière,  par.  de  Chàteaubourg,  Év.  de  Rennes.  D'argent 

à  la  croix  ancrée  de  sable.  (X.  B.) 
Alliance  de  Fournier  de  Bellevue.  (F.  M). 
Regnault,  Sf  de  la  Bousselaye.  Rennes.  Losange  d'or  et  de 

gueules. 
Regnault.  Voir  Renaud. 
Regouvier  ,  Sif  de  L'Estang.  Quimper.  De  gueules  au  sautoir 

d'or,  ace.  de  4  molettes  d'éperon  de  même. 
Reincoy.  Nantes.  De  sinople  à  3  hérons  d'argent,  2  et  1. 
Reltquet.  Nantes.  De  gueules  à  la  châsse  d'or. 


—  139  — 

Reminiac,  S"^  de  la  Fosse.  D'or  à  3  jumelles  de  gueules  en  bande, 

à  la  branche  de  laurier  de  sinople  brochant  en  barre. 
*deRÉMUR,  id  est  BRUTE  de  RÉMUR  (Orig.  de  Paris). 

D'azur  au  chevron  d'argent,   ace.   en  chef  de  deux 

étoiles  de  même  et  en  pointe  d'une  salamandre  de 

gueules. 
Renard.  Auray.  De  gueules  à  3  renards  d'or. 
Renaud.  Vannes.  De  gueules  à  10  billettes  d'or,  4,  3,  2  et  1. 
Renaud.  Redon.  De  gueules  au  sautoir  engreslé  et  échiqueté 

d'or  et  de  sable,  ace.  de  4  billettes  coupées  d'argeot  et 

d'azur. 
Renault,  &  des  Boiselaires?  Brest.  De  sable  au  lion  couronné 

d'or,  lampassé  et  armé  de  gueules,  au  chef  d'azur 

chargé  de  3  demi-vols  d'or.  (Voir  Regnault.) 
Renault.  Redon.  D'or  au  cheval  courant  en  bande  de  sable, 

ace.  de  2  huchets  de  gueules. 
Renault,  S^  des  ...  Saint-Malo.  Dazur  à  la  bande  d'argent 

chargée  de  3  chabots  de  gueules,  ace.  de  2  alérions 

renversés  d'or. 
LE  Renec,  Sr  de  Malaunay.  Dinan.  D'azur  à  3  feuilles  de 

chêne  d'or. 

*  DE  RENQUIER.  Voir  de  Rinquier. 

*  de  RESPLOUARAN.  Ec.  :  aux  1  et  4  :  d'hermines  au  sautoir, 

de  gueules  ;  aux  2  et  3  :  d'argent  au  pin  de  sinople 
fruité  d'or.  (K.) 

DU  Reste.  Guingamp.  D'argent  à  un  filet  de  pêcheur  de  sable. 
Revel  de  la  Haye.  Lamballe.   D'azur  au  mouton  sautant 

d'argent  sur  une  terrasse  de  sinople,  ace.  en  chef  de 

2  musettes  d'or. 
LE  Rlyee.  Ec.  :  aux  1  et  4  :  D'argent  à  3  merlettes  de  sable , 

2  et  1 ,  et  1  étoile  de  sable  posée  entre  les  canettes  du 

chef;  au  2,  de  gueules  à  3  gerbes  de  blé  d'or;  au  3,  de 

sable  à  3  fusées  d'argent  en  fasce. 
RuLLAis,  Si*  de  Bourgneuf  de  Lambinais.  Rennes.  D'argent 

à  3  cornes  de  bœufs  rangées  en  fasce  l'une  sur  l'autre 

d'azur,  celle  du  milieu  de  gueules. 
Ricard.  Quimper.  D'argent  au  chevron  de  gueules,  ace.  en 

chef  de  2  roses  d'argent,  et  en  pointe  d'un  lion  passant 

de  même. 
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*  RICHARD  Quintin.  D'azur  à  Tare  d'or  posé  en  fasce,  ace. 

de  3  croix  potencées  d'argent. 
Alliance  de  Castello  (F.  M.) 

*  RICHARD.  (Orig.    de   Nantes).  D'azur  à  l'agneau  pascal 

d'argent  passant  sur  une  terrasse  de  sinople,  la  tête  à 
sénestre,  au  chef  d'argent,  chargé  de  3  mouchetures 
d'hermines  de  sable.  Devise  :  Faictes  sur  toutes  choses 
que  Dieu  soyl  le  mieulx  aymé. 

François-Marie-Benjamin,  néàNantes,  \ei^  mai  1849, 
nommé  évêque  de.Belley  le  16  octobre  1871,  nommé 
coadjuteur  de  Son  Éminence  le  cardinal  Guibert, 
archevêque  de  Paris,  avec  future  succession,  le  7  mai 
1875,  archevêque  titulaire  de  Larisse,  le  5  juillet  1875, 
nommé  archevêque  de  Paris  le  8  juillet  1886,  créé 
cardinal  prêtre  le  24  mai  1889. 

RiCHARDAis.  (N®.  Vve  de  N.  Sr  de  la).  Vannes.  D'argent  à  3 
coquilles  d'azur. 

RiCHER.  Quiraper.  D'argent  au  chevron  de  sable,  ace.  de 
3  trèfles  de  même. 

RicoKDAis,'  (Ne  V^e  de  N.  de  la).  D'or  à  une  tête  de  more 
de  sable,  ace.  de  4  demi-vols  cantonnés  d'azur. 

DE  Ricous,  Ch«r.  Brest.  D'azur  à  Taigle  essorante  d'argent,  au 
chef  de  même  chargé  d'un  lion  passant  de  sable,  armé 
et  lampassé  de  gueules. 

*  RIDEL.    (Originaire   de    Chantenay.    Évêché   de   Nantes.) 

De  gueules  au  vaisseau  équipé  d'argent  voguant  sur 
une  mer  de  sinople  accosté  en  chef  du  monogramme 
M.  A.  (Marie),  à  dextre  et  des  lettres  M.  E.  (Missions 
étrangères),  accolées  l'une  à  l'autre  à  sénestre,  au  chef 
d'azur  chargé  d'une  croix  latine  alésée  d'or  et  accostée 
de  12  étoiles  de  même  rangées  3,  3  à  dextre,  3,  3  à 
sénestre.  Devise  :  Filii  tui  de  longe  venient.  Cri  : 
Certa  viriliterj  susline  patienter. 

Félix-Clair  Ridel,  né  le  7  juillet  laSO,  à  Chantenay. 
Vicaire  apostolique  de  Corée  en  1869,  sacré  le  5  juin 
1870.  Évêque  de  Philipopolis.  Décédé  à  Vannes  le 
20  juin  1884. 
DE  RiEC,  Sr  de  Grandmont.  D'azur  à  sept  macles  d'or,  4,  3, 
au  bâton  de  même,  péri  en  barre  en  abîme,, au  canton 
d*argent  fretté  de  gueules. 
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RiELLAN.  Parti  d'or  et  de  gueules  à  2  marteaux  en  sautoir  de 
Tun  en  l'autre,  ace.  de  4  couronnes  aussi  de  l'un  en 
l'autre.  * 

RiGOLENNE.  Quintin.  D'azur  à  2  fasces  ondées  d'argent. 

*DE  RINQUIER  vel  RYMQUIER  vel  RIMPQUYER  vel 
RIQUER,  Sr  du  Poulguin,  par.  de  Nevez.  D'or  au 
lion  de  gueules.  Vitraux  de  la  chapelle  du  Poulguin  et 
de  l'église  paroissiale  de  Nevez.  (N.  A.).  Cf.  D.  M.  art. 
Renquier. 

Isabeau  de  Rinquier,  D^  d'An  Nezoyet,  par.  de  Priziac 
en  1127,  (de  L.). 
•Famille  alliée  à  du  Plessis-Nizon,  Tréanna,  Sauvaget 
.  du  Clos. 

Rio.  Pontivy.  D'or  au  sautoir  écoté  de  sable,  ace.  de  4  étoiles 
à  6  rais  d'azur. 

RivoY.  Guingamp.  De  sinople  à  une  fasce  d'argent  chargée 
d'une  flûte  couchée  d'or  et  ace.  de  3  musettes  de 
même,  2  et  1. 

RoBAT.  Ancenis.  D'azur  au  lion  d'or. 

*  ROBERT,  Sf  de  SaintrGondrair,  des  Millées,  par.  de  Gevezé, 

Év.  de  Rennes.  Famille  fondue  en  1599  en  de  Saint- 
Méen.  De  gpeules  à  3  {al.  5)  roquets  d'argent.  (X.  B.). 
Robin.  Nantes.  D'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  en  chef  de  2 
trèfles  de  sinople,  et  en  pointe  de  3  molettes  de  sable, 
2etl. 

Robin.  Nantes.  D'azur  au  mouton  passant  d'argent,  ace.  de  6 
roquets  d'or,  3  et  3. 

Robin.  Ilennebont.  D'argent  à  l'écureuil  de  gueules. 

*  ROBINAIE.  Ec.  :  aux  1  et  4,  de  gueules  à  la  croix  pattée 

d'argettt  ;  aux  2  et  3,  de  gueules  à  la  croix  frettée  d'or. 
(A.  A.  B.) 

Robinot.   Év.  de  Cornouailles.   De  sable  à  la  croix  ancrée 

d'argent.  Cf.  C.  art.  Robineau. 
RocABAY.  D'argent  au  pal  flamboyant  (1)  de  sinople,  ace.  de 

2  épées  aussi  flamboyantes  de  gueules,  la  pointe  en 

bas. 


(1)  Vair  aux  gravures. 
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*  DE  LA  ROCHE  (DU  BOIS.)  Voir  page  482,  Bulletin  4905  et 

aux  additions. 

*  DE  LA  ROCHE,  S""  dud.  lieu,  par.  de  Cnguen,  Êv.  de  Dol. 

CTeffroy,  fait  chevalier  par  le  sire  de  Beaumanoir  à 
la  bataille  des  Trente,  portait  de  gueules  à  2  lions  d'or 
passants.  (Arm.  N.  N^  827.) 
DK  LA  RocHÊBiLLARD,  Cher,  S»"  dud.  lieu  et  de  Merrain. 
Port-Louis.  De  gueules  au  lion  d'or,  au  chef  cousu 
d'azur,  chargé  de  3  roses  d'argent, 

DE  RocHEBRUNE.  Vitré.  D'or  au  rocher  de  gueules. 

*  DE  R()CHEFORT,  S»"  dud.  lieu,  par.  de  Rochefort.  Év.  de 

Vannes.  Vairé  d'or  et  d'azur.  (Tous  les  armori^ux.) 

Guy,  un  des  chevaliers  de  la  bataille  des  Trente,  en 
1351,  portait  vairé  d'or  et  d'azur,  à  un  lambel  de 
gueules.  (Arm.  N.  N»  780.) 

*DKLA  ROCHE-MORIGE,  en  breton  de  la  Roche-Morvan. 
Sr  dud.  lieu  (ramage  de  Léon.)  Trêve  de  la  paroisse 
de  Ploudiry.  Èv.  de  Léon.  De  sable  au  lion  d'argent 
(K.).  al  :  de  sable  au  lion  d'argent,  l'écu  semé  de 
billettes  de  même.  (K.) 

*  DE  LA  ROGHE-MORVAN.  De  gueules  à  l'épée  d'argent  en 

bande,  garnie  d'or.  (K.) 

*  ROCHER  (HARDY  du).  Voir  aux  additions. 

DE  LA  ROCQUE,  par.  de  Bréhan-Loudéac.  Év.  de  Saint- 
Brieuc.  D'argent  à  la  croix  de  Saint-André  de  gueules, 
qui  est  d'Estuel,  au  chef  de  gueules  chargé  de  3 
roquets  d'argent. 

*  DE  LA  ROQUE-TRÉMARIA.  D'azur  à  3  hures  de  sanglier 

d'argent.  (Cachets.)  Alliance  dePoulpiquet  de  Brescan- 
vel  au  xix«  siècle.  (F.  M.) 

*  ROGER  DE  SIVRY.  Orig.  de  Tlle  de  France.  Roger,  baron 

de  l'Empire  en  1810.  Ec.  :  au  1,  de  sable  ou  casque 
d'argent  au  panache  de  même  de  3  plumes,  taré  de 
profil;  au  2,  de  gueules  au  mur  crénelé  d'argent,  qui 
est  des  barons  maires;  au  3,  d'azur  au  chevron  d'or, 
ace.  en  chef  de  2  étoiles,  et  en  pointe  d'une  quintefeuille, 
le  tout  d'argent;  au  4,  d'azur  au  lion  d'or,  percé  d'une 
flèche  d'argent  en  batre,  la  pointe  en  bas. 

En  1854,  un  décret  impérial  a  autorisé  le  baron  Roger 
à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Sivry,  ayant  épousé  une 
demoiselle  Bourelle  de  Sivi7.  (R.  —  V*«  A.  R.) 
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*  DE  ROISSAY.  Voir  Le  Pannelier  de  Roissay. 

Romain.  Dinan.  D'azur  à  2  faisceaux  consulaires  d'or  en 

sautoir,  ace.  de  4  cygnes  d'argent. 
Rome.  Nantes.  De  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  de 3  roses 

de  gueules. 
Rome.  Concarneau.  D'azur  à  4  roues  d'or  posées  en  croix  et 

cantonnées  de  4  besants  d'argent  chargés  chacun  d'une 

rose  de  gueules. 
RoMiEU.  Brest.  D'or  au  loup  passant  de  sable  sur  une  terrasse 

de  sinople,  surmonté  d'un  croissant  de  gueules,  accosté 

de  2  trèfles  de  sinople. 
LE  Ronce.  Guingamp.  D'or  à  3  feuilles  de  roses  de  sinople, 

les  tiges  en  haut,  2  et  1 . 
DR  RoNDiÈRE,  Ec.  S""  de  la  Villegroult.  Dinan.  D'azur  au  lion 

d'or. 
RosiAT  DE  Kergroas.  Morlaix.  D'azur  à  la  croix  tréflée  d'argent. 

*  DU  ROSTU,  id  est  L'EVESQUE  du  ROSTU.  Bretagne.  De 

sable  au  chef  engreslé  d'argent,  à  3  coquilles  de  sable. 
(Cachet.  F.  M.) 
RoTFON  DE  LA  Maisonneuve.  Saiut-Malo.  D'or  à  cinq  marteaux 
d'azur  en  sautoir,  ace.  de  4  merlettes  de  sable. 

*  ROUARD.  (Orig.  de  Bourgogne.  Év.  de  Dijon.)  D'azur  semé 

de  fleurs  de  lis  d'or;  à  la  bordure  componée  de  gueules 
et  d'argent,  qui  est  de  Bourgogne;  aux  2  et  3, 
'  d'hermines  plein,  qui  est  de  Bretagne;  .à  l'écusson 
d'azur  chargé  d'une  croix  alésée  d'or,  brochant  sur  .le 
tout.  Devise  :  Non  sibi  sed  grege. 

Pierre-Emile,  né  à  Monligny-sur-Aube    (Côte-d'Or), 
le  24  novembre  1839,  nommé  évêque  de  Nantes   le 
3  mai  J896. 
de  la  Rouaudais.  Rennes.  D'azur  à  une  roue  d'argent. 

*  ROUAULT,  S^  des  Champs-Gérault,  par.  d'Evran,  Év.  de 

Saint-Malo.  D'or  au  sautoir  de  gueules,  ace.  d'une 
moucheture  d'hermines  de  sable  en  chef  et  d'une  rose 
du  second  en  pointe.  (F.  M.) 
Cette  famille  a  la  même  origine  que  celle  de 
*ROUAULTDELAVIGNE,SrdeLivaudray,  — delà  Vigne,  -  de 
la  Vallée, —  delaHouss^ye,—  de  Kermoël  et  de  Restian, 
Év.  de  Saint:Malo,  qui  porte  d'argent  au  croissant  de 
sable,  ace.  de  trois  macles  de  gueules.  Cf.  C. 
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*  ROUAULT  DE  LA  HAUTIÈRE,  S^  de  la  Chasteigneraye. 

Dinan  et  Saint-Brieuc.  D*azur  au  chevron  d'argent 
ace.  en  chef  d'un  arc  couché  en  fasce,  et  en  pointe 
d'une  molette.  (Pierre  tombale.  F.  M.) 

RouHiEK.  Voir  Rouyer. 

RouiGNY  DU  Val.   Lamballe.    De    sinople   au   cerf  passant 
d'argent,  ace.  de  trois  billettes  Xîouchées  d'or,  2  et  1. 
DE  RouLERET.  Éc.  D'or  à  une  quintefeuille  d'argent. 

DE  LA  RouLERis  DE  Bérus.  Vitré.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace. 

en  pointe  d'une  roue  d'or. 
RouLLANT.  Fougères.  D'argent  au  pal  d'azur,  chargé  de  3  besants 

d'or,  accosté  de  2  épis  renversés  de  sinople. 
RouLLET.  Ploërmel.  D'or  à  5  roues  de  Sainte-Catherine  de 

sinople,  3, 1  et  1. 

*  ROUMAIN  DE  LA  TOUCHE,  S'  de  la  Lande  et  de  la  Touche. 

Bretagne.  D'azur  à  3  pommes  de  pin  d'or,  les  pointes 
en  bas.  CArm.  Hér.  Univ.  —  F.  M.) 
RouMOUUN  DE  Kerhorre.  Guingamp.  D'azur  à  une  roue  de 
moulin  d'or,  ace.  de  4  ancres  cantonnées  d'argent. 

*  ROUSSEL  de  COURCY.  (Orig.  de  l'Orléanais.)  D'argent  à 

2  jumelles  de  sinople  en  fasce,  ace.  au  centre  de  Técu 
de  2  cotices  d'azur  en  barre,  et  en  pointe  de  2  cotices 
de  même  en  bande.  (R.  —  Vitraux  de  la  cathédrale 
de  Vannes.) 

RousTEL.  Saint-Pol-de-léon.  De  sable  à  une  fasce  d'or. 

*DE  ROUVROY  DE  SAINT-SIMON  (Orig.  de  Picardie). 
Écartelé  :  aux  1  et  4  de  sable  à  la  croix  d'argent  chargée 
de  cinq  coquilles  de  sable,  qui  est  de  Rouvroy;  aux 
2  et  3,  échiqueté  d'or  et  d'azur,  au  chef  d'azur  chargé 
de  3  fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  de  Vermandois. 

Alliances  en  Bretagne  :  Montjarret  de  Kerjégu  et  de 
Gibon-Porhoët  au  xix«  siècle. 

*  LE  ROUX,  S*"  de  Fromenteau,  par.  de  Vallet.  Év.  de  Nantes. 

D'azur  au  croissant  d'argent.  (A.  A.  B.) 
LE  Roux.  Nantes.   D'argent  à   la   croix   ancrée   de   sable, 

cantonnée  de  4  étoiles  de  même. 
LE  Roux,  par.  de  Ploudiry.  Év.  de  Saint-Pol-de-Léon.  De 

gueules  à  l'ancre  d'or,  soutenue  d'une  main  d'argent. 
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LE  Roux.  Guingamp.  Écartelé  d'argent  et  de  gueules. 

LE  Roux  DE  Kerdaniel.  Morlaix.  D'or  à  une  barbe  de  gueules. 

LE  Roux.  Nantes.  D'argent  à  un  rouget  de  gueules. 

RouxEL.  D'or  à  une  roue  d'azur,  ace.  de  2  demi-vols  de 
chauve-souris  de  sable. 

LE  RoUYER  vel  RouHiER,  par.  de  Taillis.  Év.  de  Rennes.  Ec.  : 
aux  1  et  4,  d'argent  à  3  pigeons  de  sable  ;  au  2,  de 
gueules  à  3  gerbes  d'or;  au  3,  de  sable  à  3  losanges 
d'argent  en  fasce. 

LE  RoY,  Sr  de  la  Villeblanche.  D'argent  au  croissant  de 
gueules,  ace.  de  3  roses  de  naême,  2  et  1  ;  parti  d'argent 
à  3  fasces  de  gueules,  ace.  de  10  étoiles  de  même, 
4,  3,  2  et  1.  (Arm.  1696.)  Cf.  C.  art.  Le  Roi,  S^  de  la 
Guichardais,  et  G.  G. 

DE  LA  Rue,  s»"  de  Préclos.  Rennes.  D'argent  à  3  branches  de 
rue  de  sinople. 

D£  LA  Rue.  Rennes.  D'or  au  plant  de  rue  de  sinople. 

*  DE  LA  RUE.  D'argent  à  3  fasces  de  gueules,  ace.  de  2 

billettes  d'azur  posées  en  fasce  entre  la  deuxième  et  la 

troisième  fasce. 
Alain,  chanoine  de  Nantes,  évêque  de  Léon  en  1411, 

puis  de  Saint-Brieuc  en  1419  f  en  1424.  (X.  B.)  Cf.  C. 
RuELLO.  La  Roche-Derrien .  D'or  à  un  demi-vol  de  gueules, 

ace.  de  3  feuilles  de  rue  de  sinople. 
RUGRET,  S«*  dud.  lieu.  Carhaix.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace. 

de  3  trèfles  de  même. 
DE  RujLLÉ  DU  Verger.  D'or  au  chevron  de  sable,  chargé  de 

cinq  étoiles  d'argent,  ace.  de  3  losanges  de  contre- 
hermines,  2  et  1. 

•  DU  RUMEL.  Voir  Le  Gallic  du  Rumel. 

LE  RuN,  Sr  de  Kerérou.  D'or  au  pigeon  de  sable  tenant  sous 
ses  pieds  un  rameau  de  sinople,  ace.  de  3  étoiles  de 
sable,  2  et  1 . 

Ruo.  Vannes.  D'azur  au  cerf  couronné  d'or. 


10 
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Sabatier  de  Rome,  Ec.  S»"  de  la  Gardelle.  Brest.  Ec.  :  au  1, 
d'azur  au  soleil  d'or  ;  aux  2  et  3,  de  sable  à  3  grenades 
d'or  ;  au  4,  d'azur  au  lion  d'argent. 

*  SAGERET  (Orig.  de  Paris).  D'azur  à  la  fasce  d'argent,  chargée 

d'une  étoile  de  gueules  entre  deux  losanges  d'azur,  et 
ace.  de  3  besants  d'or,  2  et  1.  (Arm.  de  C4hevillard.) 

M.  Em.  Sageret,  ancien  Président  de  la  Société  poly- 

mathique  du  Morbihan,  a  épousé  à  Auray,  M«"e  Eulalie 

Guyot  d'Asnières  de  Salins. 

i)E  Saint-Antoine.  Tréguier.  D'argent  semé  de  taus  ou  croix 

de  Saint-Antoine  d'azur,  au  sanglier  passant  de  sable. 

*  DE  SAINT-AVOY.  Voir  Glain  de  Saint-Avoy. 

*  DE  SAINT-CHAMANS  (Limousin).  De  sinople  à  3  fasces 

d'argent  ;  à  l'engrêlure  en  chef  d'argent,  en  forme  de 
créneaux. 
Alliances  :  de  Rougé,  de  Juigné.  (Ann.  Hér.  Univ.) 

*  DE  SAINT-CYRE,  S""  de  la  Herpedais.  Dinan.  D'or  à  la  fasce 

de  gueules,  ace.   de  3  étoiles  d'azur,  à  la  bordure 
engreslée  de  même.  (F.  M.) 

*  DE  SAINT-GERMAIN.  Voir  Gaillard  de  Saint-Germain. 

*  DE  SAINT-GERMAIN.  Voir  Tadart  de  Saint-Germain. 

DE  Saint-Germain  de  la  Rivière.  Carhaix.  D'argent  à  la  bande 
ondée  de  sable. 
(Arm.  1696,  mêmes  armes  dans  l'A.  B.  de  L.)  Cf.  C. 

*  DE  SAINT-HUGEON  vel  de  SAINT-YVON.  De  gueules  à 

7  annelets  d'argent.  (A.  A.  B.)  Cf.  Crapelet  et  C.  pour 
autres  armes. 

Huon,  un  des  Chevaliers  de  la  bataille  des  Trente. 

V Histoire  de  Bretagne  de  M.  de  la  Borderie  supprime 

ce  combattant  dont  il  fait  Robin  Raguenel  de  Saint- 

Yvon  et  le  remplace  par  un  écuyer  nommé  La  Villon 

ou  La  Villéon. 

*  DE  SAINT-LÉON.  Voir  Le  Normand  de  Saint-Léon. 
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DE  Saint-Main.  Ec.  S^  dud.  lieu.  Fougères.  D'azur  à  la  fasce 
d'argent  chargée  d*un  annelet  de  sable,  au  chef  d'or. 

DE  Saint-Marc.  Ec.  Brest.  Ec.  :  aux  1  et  4,  d'azur  au  pélican 
d'or,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  cinq  marcs 
(ou  besants)  d'argent  ;  aux  2  et  3,  d'argent  à  l'aigle 
éployée  de  sable,  couronnée  de  même. 

DE  Saint-Marc.  Saint-Malo.  D'or  à  cinq  marcs  (ou 
tourteaux)  de  contre-hermines,  posés  en  sautoir. 

*DE  SAINT-QUENTIN  (Orig.  de  Champagne).  D'azur  à  la  fasce 
d'or  chargée  d'un  tronc  d'arbre  et  de  deux  tourteaux 
de  gueules,  et  ace.  en  chef  de  trois  molettes  rangées 
du  second.  (D.  B.  M.)  L'Arm.  gén.  de  R.  ne  mentionne 

■ 

pas  les  2  tourteaux. 
Salase.  Brest.  De  sinopleà2tortues  d'or,  supportant  2  colonnes 
reliées  par  une  arcade  sur  laquelle  est  une  chapelle  au 
clocher  d'argent  finissant  par  une  boule  d'or,  surmontée 
d'une  croix  d'argent  ;  cette  chapelle  est  accostée  de 
2  étoiles  d'or. 

*  SALA  UN,  S*"  de  Kermeur  et  de  Kerbabu,  par.  de  Plougasnou  ; 

—  de  Belair,  —  de  Kerbalanec,  —  de  Mesqueau.  Morlaix. 
De  gueules  à  3  losanges  d'argent  en  fasce,  ace.  de  six 
annelets  de  même,  3  et  3.  (Arm.  1696.)  Cf.  C. 

*  DE  SALINS.  Voir  Guyot  d'Asnières  de  Salins. 

*  DE  LA  SALLE.  D'argent  à  3  qui ntef.  de  gueules.  (A.  A.  B.) 

Sallé.  Brest.  D'argent  au  rocher  de  sinople  surmonté  de  2 
pistolets  de  gueules  en  sautoir,  à  Tépée  d'argent  en  pal 
brochant  et  au  chef  d*azur  chargé  d'une  étoile  d'argent. 

*  SALMON.  Laval.   D'azur  à  3  faucilles  d'or,  2  et  1;  au 

croissant  d'argent  en  abîme.  (F.  M.) 
Salomon,  Sr  de  Cresquel.  Vannes.  D'argent  au  lion  de  gueules 
armé  et  lampassé  de  même,  surmonté  d'une  croisette 
de    même.    (Arm.    4696).    Même    famille    que    celle 
de  Salomon  de  Bréafort.  Cf.  C. 

*  SALVAING  DE  BOISSIEU,  baron  de  Boissieu.  (Orig.  du 

.  Dauphiné.)  D'or  à  l'aigle  éployée  de  sable,  becquée , 
membrée  et  diadémée  de  gueules  et  soutenue  d'une 
rose  tigée  et  feuillée  au  naturel  et  mouvant  de  la  pointe, 
à  la  bordure  d'azur.  (Armes  concédées  avec  le  titre  de 
baron  héréditaire,  le  22  novembre  1*821).  La  famille  a 
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conservé  les  armes  du  fameux  président  de  Salvaing  : 
D'or  à  Taigle  éployée  de  sable,  becquée,  membrée  et 
diadémée  de  gueules,  à  la  bordure  d'azur  semée  de 
fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  Salvaing  de  Boissieu,  Cri  : 
A  Salvaing  le  plus  gorgias.  Devise*:  Que  ne  ferais-je 
pour  Mie  ?  Les  fleurs  de  lis  d'or  sur  azur  ont  été  accor- 
dées par  le  roi  Philippe  VI  de  Valois ,  à  Toccasion  de 
la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France. 

Cette  famille  s'est  alliée  à  d'Aboville,  Espivent  de  la 
Villesboisnet,  Le  Riche  de  Cheveigné  et  Roussel 
de  Lescouët. 

Guy-Marie-Joseph-Édouard,  baron  de  Boissieu,  né  le 
20  mai  1871,  ancien  officier,  député  du  Morbihan  en 
1907.  (N.  F.  —  R.  —  Ann.  Hér.  Univ.  —  Vte  A.  R). 
Voir  Perrin  de  Boissieux. 

Sambu  vel  SA^BU.  Nantes.  D'or  au  sautoir  de  sinople. 

DES  Santiers.  Nantes.  Ec.  :  en  sautoir  d'or  et  de  sinople  à 
une  grande  macle  de  l'un  en  l'autre,  ace.  de  4  flèches 
apointées  en  cœur,  aussi  de  l'un  en  l'autre. 

Sarazin  vel  LE  Sarazin,  D«  de  Pelan,  Vannes,  déclare  de 
gueules  à  la  croix  ancrée  d'argent. 

Sarazin  ,  S^  de  Longue-Vigne  et  de  Montmorel.  Rennes. 
D'azur  à 2  vipères  en  sautoir  d'argent,  ace.  de  4  ombres 
de  soleil  (1)  de  même,  chargées  chacune  d'un  croissant 
de  sable. 

*  SARZEAU  (Morbihan).  Parti,  au  1  :  d'azur  à  3  fleurs  de  lis 

d'or,  qui  est  de  France ;' ïiii  2,  d'hermines  plein,  qui 
est  de  Bretagne;  au  chef  de  gueules,  portant  un  vaisseau 
d'or.  Devise  :  Opes  a  mare.  (Délibération  de  la  commu- 
nauté de  Sarzeau  du  12  octobre  1789,  citée  par  M.  L. 
Rosenzweig.  Ann.  du  Morbihan,  1882.) 

Satabin.  Concarneau.  D'azur  à  la  main  apaumée  de  carnation 
couchée  en  fasce,  chargée  d'un  œil  d'argent  et  accom- 
pagnée de  3  yeux  d'or,  2  et  1. 

Saubois.  Rennes.  D'argent  à  3  têtes  de  perroquets  de  sinople 
rangées  en  fasce  et  ace.  de  4  grelots  de  gueules,  2  et  2. 

*  DE  LA  SAULDRAYE.  Rennes.  D'azur  à  3  pots  ou  channes  d'or. 

(1)  Voir  aux  gravures* 
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*  SAUVEUR  DE  LA  CHAPELLE.    Languedoc  et  Bretagne. 

D'or  à  3  trèfles  de  sinople,  2  et  1.  (Arm.  Hér.  Univ.) 
Savin.  Nantes.  D'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  en  chef  de 

2  .étoiles  de  même,  et  en  pointe  d'un  lion  de  sable 

armé  et  lampassé  de  gueules. 
Scelles,  S^  de  la  Villeblanche.  Saint-Brieuc.  D'azur  à  la  croix 

d'or,  cantonnée  en  chef  de  2  étoiles  d'argent,  et  en  pointe 

de  2  coquilles  de  même. 
Secretain.   Nantes.    D'azur  au  Uon  d'argent,  entouré  d'un 

.chapelet  d'or  en  orle. 
Ségaud.  Ponlivy.  D'or  à  3  cyprès  arrachés  de  sinople. 

*  SÉJOURNÉ  vel  de  SÉJOURNÉ  (Orig.  de  Picardie),  S^  de 

Launay,  par.  de  Guichen, —  des  Pommerets,  par.  de 
Bruz,  —  de  Brays,  par.  de  Cesson,  —  de  la  Gourgeon- 
nière,  par.  de  Torcé,  —  de  la  Foresterie,  par.  d'Izé. 
D'argent  au  lion  de  sable  couronné  de  même,  tenant 
de  ses  deux  pattes  de  devant  un  bâton  écoté  aussi  de 
•  sable.  (Ann.  Hér.  Univ  ) 

Guy  le  Borgne,  cité  par  M.  de  Courcy,  donne  des 
armes  un  peu  différentes. 

*  DE  LA  SELLE.  Bretagne.  De  sable  au  croissant  montant,  ace. 

de  3  quintefeuilles,  posées  2  et  4,  le  tout  d'or. 

Alliance  en  Bretagne  :  Sioc'lian  de  Kersabiec.  (Ann. 
Hér.  Univ.) 
DE  Selles  de  Bricqueville.  Dinan.  D'argent  au  chevron  de 
gueules,  ace.  de  3  lions  de  sable,  armés  et  lampassés 
de  gueules. 

*  le  Sénéchal  de  KERDRÉORET.  Les  tombeaux  de  cette 

famille,  au  cimetière  de  Languidic  (Morbihan),  portent 
l'écusson  de  sable  à  cinq  fusées  d'argent  accolées  en 
bande,  et  accostées  de  6  besants  de  même,  3  de  chaque 
côté ,  qui  est  de  Le  Sénéchal  de  Lézér arien.  Ev. 
de  Cornouailles.  (N.  A.)  Cf.  C. 

Sercleux  vel  Cercleux.  Auray.  De  gueules  à  une  fasce 
d'argent,  ace.  de  six  roses  de  gueules. 

LE  Séré.  Ec.  Sr  de  Pratlan.  Guingamp.  (Arm.  4696).  D'argent 
à  8  billettes  d'azur,  2  en  chef,  3  en  fasce,  3  en  pointe, 
celles-ci  2  et  1,  au  franc  canton  de  gueules  chargé  d'un 
croissant  d'or. 
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*  DE  SÉRENT.  La  branche  de  Tromeur,  paroisse  de  Sérent, 

Év.  de  Vannes,  portait  :  d^hermines  à  3  quintefeuilles 
de  gueules.  Cf.  C.  Art.  de  Sérent. 

*  LE   SERGEANT    d'HENDEGOURT.    Artois   et  Bretagne. 

D'azuràtroisgerbesdebléd'or,Iiéesdegueules.(A.H.U.) 
Sékizay.  Voir  Cérizay. 
DE  Sermitte,  Sr  de  Beauchesne.  Saint-Brieuc.  De  gueules  à 

une  channe  d'argent. 
Serpin.  Rennes.  D*azur  au  cert  arrêté  d'argent. 
Servelle.  Fougères.  D'argent  au  cœur  de  gueules,  ace.  de 

8  macles  d'azur  en  orle. 
Serviget  de  la  Bonnière.  Lanfiballe.  D'or  au  cerf  passant  de 

gueules,  sommé  et  ongle  d'azur,  ace.  de  3  geais  au 

naturel  en  chef. 
DE  Servonne,  Ec.  Sr  de  la  Villecerf.  De  sable  à  4  fusées  d'or 

en  fasce. 
DE  Sève.  Brest.  Fascé  d'or  et  de  sable  de  six  pièces,  à  une 

bordure  contre-componée  de  même. 
SiLVESTRE,  S»*  de  la  Geffardière  ou  Goffardière.  Saint-Malo. 

De  gueules  à  six  vergettes  d'argent,  3  flamboyantes,  3 

cométées,    à   la   fasce   d'azur    brochant,  chargée  de 

5  étoiles  d'or. 
SiMONNET,  Sr  de  la  Grossinière.  Brest.  D'argent  au  sautoir 

d'azur,  ace.  de  3  grenades  de  sinople,  2  et  j . 

*  SION  vel  SYON,  S^  dud.  lieu,  par.  de  Sion.  Év.  de  Nantes. 

De  gueules  au  croissant  d'argent,  ace.  de  six  molettes 

de  même.  (A.  A.  B.) 
SiRAC.  Lannion.  Fascé  vivre  d'argent  et  de  gueules,  à  une 

masse  d'armes  de  sable  brochant  en  pal. 
SiROT,  S'  du  Chastellier.  Nantes.  De  gueules  à  9  besants 

d'argent  3,  3,  3,  au  chef  d'hermines,  comme  Chauvin. 
SiROT  DE  BoNSECOURS.  Brest.  D'argent  à  l'ancre  de  sable,  à  la 

lasce  d'azur  brochant,  chargée  de  3  croissants  d'or.. 

*  DE  SIVRY.  Voir  Roger  de  Sivry. 

SocHET,  Sr  de  Ferville.  Brest.  D'argent  à  3  merlettes  de  sable. 

*  DE  SOMBREUIL,  Voir  Vireau  de  Sombreuil. 
SoREAU.  Carhaix.  D'argent  à  3  fasces  ondées  d'azur. 

DE  SoRMEL,  Sr  de  Kerouriou .  Bandé  d'argent  et  d'azur  de  6  pièces . 

SoRTiN.  Pontivy.  D'argent  à  3  fasces  abaissées  d'azur,  ace.  en 

chef  de  2  ancres  de  gueules  posées  en  chevron. 
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*  SOUGANYE  DK  LANDEVOISIN  (Orig.  de  Picardie),  Sr  de 

l^ndevoisin,  terre  relevant  du  duché  de  Nesle.  Armes 
anciennes  :  d'azur  à  sept  merlettes  {al  :  canettes) 
d'argent.  Armes  actuelles  ;  d'azur  à  3  serres  d'aigle,  2  et  1 . 
Cette  famille  s'estalliée  en  Bretagne  à  Du  Chemin  de 
Bois  du  Pin. 

SoucHAY.  Nantes.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles 
d'argent  en  chef,  et  d'une  souche  de  même  en  pointe. 

SouissE.  Brest.  D'argent  au  chêne  arraché  de  sinople,  ace.  de 

2  lions  affrontés  contre  le  fût  de  sable,  langues  et  armés 
de  gueules,  au  chef  de  même  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

*  nu  SPERNOEÏ  vel  SPERN-HOET,  S^  dud.  lieu,  trêve  de 

Kergrist,    par.    de    NeuUiac.    Év.    de    Cornouailles. 

xvi^  siècle.  D'or  à  3  rencontres  de  cerf  de  gueules,  2  et 

1.  (F.  M.) 

Simone,  dame  dud.  lieu,  épouse  Louis  Marigo,  S""  de 

Kerguiffiau,  d'où  Jacques  épouse  Guillemette  Le  Mézec. 
Stalpaert.  Nantes.  Coupé  d'argent  et  de  gueules,  au  sautoir 

écoté   et  contre-écoté    de    l'un   en  l'autre ,    ace.    de 

4  écussons  aussi  de  l'un  en  l'autre. 
Struikman.  Nantes.  D'azur  au  cerf  rampant  d'or. 
DE  SussAYE,  Ec.  S»"  de  la  Richardiére.  Nantes.  De  gueules  à 

3  croisettes  d'or,  2  et  1.  Armes  déclarées  par  sa  veuve, 
Claude  Collineau,  dans  l'Arm.  de  1696. 

SuziNEAU.  Nantes.  De  gueules  à  la  croix  tréflée  partie  d'or  et 
d'argent  (d  enquerre),  cantonnée  de  4  feuilles  de  houx, 
2  d'argent  à  dextre,  et  2  d'or  à  sénestre. 

*SYON,  VoirSion. 
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DU  Tac.  Nantes.  D'or  aune  tête  d'ours  de  sable  muselée  d'azur, 
ace.  de  4  fers  de  moulin  cantonnés  de  même.  Alias  : 
d'azur  à  une  foi  d'argent  en  fasce,  ace.  de  3  marteaux 
d'argent  emmanchés  d'or. 

Tachereau.  Rennes.  D'argent  à  3  roses  de  gueules. 

*TAFFART    de   SAINT-GERMAIN.    (Orig.    du    Périgord.) 
D'azur  au  chevron  d'or,  sommé  d'une  étoile  d'argent 
accostée  de  2  roses  tigées  et  feuillées  d'or,  et  accom- 
pagné en  pointe  d'un  croissant  du  second. 
Alliance  en  Bretagne  :  De  Mauduit  du  Plessis. 

ÏAiLLARD,  Sr  de  Lauuay.  Redon.  De  gueules  au  sabre  d'argent, 
à  la  bordure  de  même. 

Tanet,  Sf  de  Petit-Clos.  Quintin  et  Lamballe.  D'argent  à  3 
demi-vols  de  pourpre,  2  et  1. 

*  TANIOU  vel  le  TANIOU,  S^  de  la  Boissière,  —  du  Beuzit 

.  —  de  Trémaria.  Crozon.  D'or  à  3  bandes  de  gueules. 
Péronnelle  épouse  en  16t)0  Joseph  de  Trédern,  Ee. 
Sr  de  Kerbiriou.  (F.  M.) 
LE  Tanneur,  S*"  de  Malère.  Rennes.  D'azur  à  la  lasce  d'or, 
ace.  de  3  larmes  d'argent. 

*  LE  TANNEUX  veli.E  TANNEULX  vel  le  ïANOUX,  S^  de 

Sainte-Foy.  Év.  de  Rennes.  D  argent  à  l'étang  d'azur 
bordé  de  joncs  de  sinople,  posé  en  fasce,  ace.  de  3  lacs 
d'amour  de  gueules,  2  en  chef,  1  en  pointe.  (Arm.  1696. 
—  F.  M.) 

Tanqueré.  Rennes.  De  gueules  à  lancre  d'argent,  à  la  trabe 
de  vair,  à  la  fasce  d'or  brochant  sur  la  stangue  et 
chargée  de  3  coquilles  d*argent. 

Tareil.  Nantes.  De  sable  à  l'œil  d'argent. 

Tasse,  S*"  du  Pourpris.  Dinan.  D'argent  à  une  fasce  de  gueules. 
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Tau  vel  Tault  de  la  Ville-Houx.  Saint-Malo.  D'argent  à  3 

quintefeuilles. d'azur  en  pal,  accostées  de  2  fusées  de 

gueules. 
DU  Teil.  Nantes.  D'azur  au  tilleul  d'or,  accosté  de  2  roses 
^d'argent,  au^  chef  dentelé  d'argent  chargé  d'une  épée 

couchée  de  gueules. 
le  Tellier.  Vitré.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  arbres 

(tilleuls)  d'or. 
Teinturier,  tanderneau.  Gironné  d'or,  de  gueules,  d'argent, 

d'azur,  d'or,  de  sinople,  d'argent  et  de  sable. 
de  la  Terrade.  Nantes.  D'azur  à  2  fasces  ondées  d'or. 
Terton,  S""  de  la  Gripponniére.  Nantes.   D'azur  au  huchet 

d'or,  ace.  de  3  besants  de  même. 

*  THARREAU,  S^  de  la  Moursolière,  —  des  Germonières. 

Cholet  et  Nantes. 

Jean- Victor,  S*"  de  la  Moursolière,  père  et  aïeul  des 
barons  Tharreau  qui  suivent  : 
•THARREAU.  Coupé  au  1,  parti  :  (o)  d'azur  à  3  éloiles 
d'argent,  (b)  de  gueules  à  l'épée  d'argent  en  pal,  qui 
est  des  barons  militaires;  au  2,  d'argent  au  chêne 
arraché  de  sinople,  traversé  en  bande  d'un  drapeaiv 
d'azur,  et  en  barre  'd'un  drapeau  de  gueules. 

Jean- Victor  Tharreau,  né  à  Cholet  en  1767,  volontaire 
en  1792;  général  de  division,  1799,  créé  baron  de  l'Em- 
pire le  21  décembre  1808,  tué  à  la  bataille  de  la 
Moskowa  le  7  septembre  1812.  Décédé  sans  hoirs. 

*  THARREAU.    Coupé   au   1    parti    (a)  d'azur  à   3  étoiles 

d'argent,  (b)  de  gueules  à  une  épée  en  pal  de  sable,  à 
enquertSy  montée  d'argent;  au  2,  d'argent  au  chêne 
arraché  de  sinople  traversé  en  bande  d'un  drapeau 
d'azur,  et  en  barre  d'un  drapeau  de  gueules. 

Pierre-André  Tharreau,  neveu  du  précédent  et  petit- 
fils  de  Jean-Victor  Tharreau,  S»"  de  la  Moursolière,  créé 
baron  de  l'Empire  le  24  août  1813,  en  considération 
des  services  de  son  oncle. 

Alliances  en  Bretagne  :  Bourgault  du  Coudray,  de 
Nantes  ;  Besqueut,  de  Vannes. 

*  THÉVEN  de  GUÉLERAN,  S^  de  Guéleran,  —  de  Kergonan, 

par.  de  Plouguin,  —  de  Kerguelténan,  par.  de  Plouvien, 
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—  de  Gouarannou,  par.  de  Ploudalmézeau ,  -^  de 
Pénanguer.  Év.  de  Léon.  D'azur  à  la  fasce  d'or  ace, 
de  3  foses  de  même.  Cf.  C. 

Un  colonel  d'artillerie  en  1905. 
Thévenin.  Brest.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  .trèfles 
dargent. 

LK  Thieisse  vel  LE  Thtesse.  Vannes.  De  gueules  à  6  billettes 
d'argent,  3,  2  et  l.  (aL  3  billettes,  2  et  1.) 

*  THOMAS  (1). 

*  THOMAS,  Sf  de  la  Caunelaye,  par.  de  Corseul,  —  de  la 

Ribaudière,  —  de  Launay-Caunelaye,  par,  de  Plouasne, 

—  de  l'Abbaye.  Év.  de  Saint-Malo.  Ressort  de  Dinan. 
D'or  à  la  bande  engreslée  d'azur.  (Réf.  1668.) 

L*Armorial  général  de  1696  attribue  les  mêmes  armes 
à  Htnri  Thomas  de  K/and  (Cran?  Keran?)  demeurant 
à  Vannes  (2).  Voir  ci-dessous. 

*  THOMAS  (même  famille  que  la  précédente).  S*"  de  la  Ville- 

Gratien,  —  de  la  Vallée,  —  de  Saint-Georges,  par.  de 

_  •  _  _  

Pléherel.  Ev.  de  Saint-Brieuc.  D'or  à  la  bande  d'azur, 
engreslée  de  sable.  (RéI.  1669.) 

*  THOMAS,  Sr  de  Kercadoret.  Par.  de.Taulé.  Év.  de  Léon. 

D'azur  à  la  tour  d'or.  (Réf.  1669.)  Guy  Le  Borgne 
leur  attribuait  :  de  sable  à  la  tour  d'argent. 

*  THOMAS,  Sf  de  la  Téxerie  ;  —  de  Crocqmay,  du  Bouchot 

et  du  Plessis,  par.  de  Derval  (3),  —  Év.  de  Nantes. 
D'azur  à  la  tour  d'or. 

Yves  Thomas,  S^'de  la  Texerie,  vivant  en  1487. 
Cette  famille,  qui  n'est  mentionnée  dans  aucun  Armoriai 
breton,  s'est  fondue  le  12  juillet  1736  dans  de  Ker- 
poisson  (A.  S.)  Est-elle  une  branche  de  la  précédente? 

L'Armoriai  général  de  1696  attribue  les  mêmes  armes 
au  Sr  de  Keravel,  procureur  et  notaire  à  Vannes. 


(1)  Une  si  grande  confusion  existe  dans  tous  les  Nobiliaires  et  Armoriauxau  sujet 
des  diverses  familles  Thomas  de  Bretagne,  que  nous  devons  nous  borner  à  indiquer 
ici  pour  elles  les  résultats  de  nos  recherches,  sans  prétendre  élocider  définitivement 
la  question  d'attribution  d'origine  et  d'armoiries. 

(2)  Pour  le  )£  (barré),  voir  la  note  page  244.  buU.  1905.  Le  texte  de  d'Hozier  porte  : 
Henry  K/and  Thomas,  à  Vannes.  (Tome  U.  page  838.) 

(3)  Voir  plus  loin. 
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*  THOMAS,  S*-  de  Bénéac  et  de  Saint-Nicolas,  par.  de  Guer, 

—  DE  KERCADO,  par.  de  Férel,  -  de  CLOSMADEUC, 
DE-LA  BORDE,  DU  CORDIC  et  de  la  VilIe-au-Pantier, 
par.  de  Nivillac,  —  de  Crocqmay,  par.  de  Dervul,  — 
de  Caradeuc  et  dB  Cran,  par.  de  Saint-Dolay,  —  de 
la  Châteignière,  par.  d'Herbignac,  —  du  Placis,  à  la 
Roche-Bernard.  —  D'azur  au  nriàt  d*or  pavillonné  et 
garni  de  ses  cordages  d'argent,  à  la  fasce  en  devise  de 
même  brochant  et  chargée  de  3  taus  (1)  ou  croix  de 
Saint-Antoine  de  gueules. 

Jean  Thomas  du  Bénéac,  maire  de  la  Roche- Bernard, 
député  du  Tiers  aux  États  de  Bretagne  tenus  à  Saint- 
Brieuc  en  1724,  y  décéda  et  fut  inhumé  aux  frais  des 
États  dans  la  cathédrale  Saint-Ëtienne. 

*  THOMAS,  Sr  de  Croquemay  (2)  par.  de  Derval.  D'or  semé 

de  taus  d'azur,  à  un  mât  de  gueules,  garni  de  ses 

cordages  et  girouette  de  même.  (Arm.  1696.  Tome  II. 

p.  457.) 
Thomas.  Quintin.  D'azur  à  2  mâts  d'or  mis  en  chevron,  ace. 

de  3  taus  d'argent, 
DES  TiANGES.  Guingamp.  D'or  au  sautoir  ancré  de  gueules,  à 

la  bordure  d'azur. 

*  DU  TiLLET  (Orig.  d'Angouléme),  S»"  de  la  Salle,  —  baron 

de  la  Bussière,  —  S""  de  Gouaix, —  de  Montramé,  —  de 
la  Malmaison.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  étoiles 
du  même.  (R.  —  Ann.  Hér.Univ.)  Cf.  G.  qui  remplace 
les  étoiles  par  des  molettes,  et  La  Ch.  des  Bois. 

*  DE  TINGUY  (Orig.  d'Anjou).  D'azur  à  4  fleurs  de  lis  d'or, 

une  à  chaque  canton. 

Alliances  en  Bretagne  :  de  Chabot,  de  Méhérenc  de 
Sainl-Pierre. 

*  DE  TINTÉNIAG,  Sr  dud.  lieu,   par.   de  ce  nom,   Év.   de 

Saint-Malo.  D'or  à  deux  jumelles  d'azur,  au  bâton  de 
gueules,  brochant  en  bande,  puis,  à  partir  de  1520, 
par  suite  d'alliance  :  d'hermines  au  croissant  de 
gueules,  qui  est  de  Kymerch, 

(1)  Voir  aux  gravures. 

(2)  Nous  faisons  remarquer  que  la  terre  de  Crocqmay  en  Derval  est  aussi  bien 
attribu(^e  à  des  Thomas  de  la  maison  de  la  Téxerie,  et  à  des  Thomas  de  la  maison 
du  Bénéac.  (Voir  ci- dessus.) 
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Le  Sire  de  Tinténiac,  Jean,  Bahneret,  est  le  premier 
des  chevaliers  choisi  par  Beaumanoir  pour  combattre 
à  la  bataille  des  Trente  en  1351  ;  il  portait  :  àe  gueules 
à  3  fasces  d'argent,  à  la  bande  d'azur.  (Arm.  N.)  Alain 
de  Tinténiac,  qui  devint  pluâ  tard  Chevalier  bachelier, 
est  le  deuxième  des  écuyers  ainsi  choisis  ;  il  portait  : 
de  gueules  à  trois  fasces  d'argent  à  la  bande  d'azur 
chargée  de  3  besants  d'or.  (Arm.  N.) 

TiossAYS,  Vannes.  D'azur  à  3  quintefeuilles  d'argent. 

ToRAVAL.  Quimperlé.  D'azur  à  la  tour  d'or  donjonnée  de 
même. 

ToREL.  Fougères.  D'or  au  taureau  passant  de  sinople,  au  chef 
d'azur  chargé  de  2  vols  d'or. 

*  DE-TORQUAT  DE  LA  COULERIE  (Orig.  d'Italie),  S^  de  la 

Massonnière  et  de  la  Coulerie,  par.  d'Oigny.  Ev.  de 
Blois  (Orléanais).  —  de  Van  et  de  la  Béchuère,  —  de 
Beauvais.  Porte  :  de  gueules  à  trois  fasces  de  sinople, 
à  enquerre^  chargé  en  cœur  d'un  heaume  d'argent, 
taré  de  profil,  brochant  sur  le  tout. 

Charles  de  Torquat,  qualifié  «  nobilis  et  veteris 
progenii  Romanornm  civis  »,  suivit  la  fortune  de 
Catherine  de  Médicis  en  France  et  s'établit  dans  le 
ressort  de  Saint-Calais  (Haut-Maine). 

La  branche  de  la  Coulerie  fixée  en  Bretagne  y  a 

contracté  des  alliances  avec  Roumain  de  la  Touche,  du 

Quengo  de  Tonquédec  et  Guyot  d'Asnières  de  Salins. 

LE  Tort.  Nantes.  D'or  à  une  tour  de  gueules. 

ToscANO.  Rennes.  D'azur  au  lion  d'or  tenant  entre  ses  pattes 

3  mouches  de  môme. 

Un  opérateur  du  Roi.  (Arm.  1696.) 

*  TOUARÊ,  Sr  de  la  Limousinière.  Nantes.  D'or  à  3  tourteaux 

de  gueules.  (A.  A.  B.) 
TouBLET,  Sr  de  la  Ville-le-Houx.  Rennes.  D'azur  au  chevron 

d'argent,  chargé  de  3  roses  de  gueules. 
Touchais,  S»"  de  la  Bellaudière.  D'azur  au  cerf  passant  d'argent 

sur  une  terrasse  de  sinople,  à  la  barre  d'or  brochant, 

chargée  de  3  huchets  de  gueules,  enguichés  de  sable. 

*  DE  LA  TOUGHE-ABELIN.  D'azurà  3  bandesd'or.  (A.  A.  B.) 
TouLANHÔuËT.  D'or  fretté  de  sable. 
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*  TOURDELAIN,  S^  de  Saint-Thual.  Dol.  D'azur  à  3  lions 

d'or,  portant  chacun  une  hache  de  même.  (A.  A.  B.) 
LE  TouRNEUR.^Saint-Brieuc.  D'azur  à  une  tour  d'argent. 
LE  TouRNEUX  Icl  LK  TouRNEULX.  Nantcs.  D'or  à  H  hures  de 

sanglier  arrachées  de  sable,  animées  de  gueules  et 

défendues  d'argent. 
LE  TouRNOUX.  Montfort.  D'or  à  la  tour  de  contre-hermines, 

à  la  bordure  d'azur. 
ToussELOiR.  Brest.  D'or  à  3  chausse-trapes  de  sable. 
Trébourct.  De  sable  à  un  massacre  de  cerf  d'argent. 
Trébouret.  D'azur  au  sautoir  d'or. 
'  DE  TRÉBRIVANT,  Sr  de  Brunaud,  par.  de  Trébrivant.  Év. 

de  Cornouailles.  De  vair  à  3  fasces  de  gueules,  au  lambel 

d'azur.  (A.  A.  B.) 

*  DE  TRÉGARANTLC,  S^  dud.  lieu,  par.  de  Melhonnec.  D'azur 

à  3  pals  d'argent.-  (G.) 

Cette  famille  est  distincte  de  celle  de  Trégranteur, 
dans  laquelle  elle  se  fondit.  Voir  ce  nom. 

*  DE  TRÉGARANTEUC.  Voir  Trégranteur. 
Thégaro.  Vannes.  D'azur  à  3  aigles  d'or. 

*  ÏRÉGARO  (Originaire  de  Peillac.  Év.  de  Vannes).  D'azur  à 

la  bande  d'argent  chargée  de  3  mouchetures  d'hermines 

de  sable,  ace.  en  chef  d'une  étoile  d'or,  et  en  pointe 

d'une  ancre  d'argent.  Devise  :  Stella  maris  spes  mea. 

François-Marie,  lxxx^  évéque  de  Séez,  né  à  Peillac, 

Ev.  de  Vannes,  le  17  juin  1824,   vicaire  à  Guer  en 

1848,  aumônier  de  la  marine  1852,  officier  de  la  Légion 

d'honneur  1860,  aumônier  en  chef  de  la  marine  jusqu'à 

la  suppression  de  cette  charge  en  1878,  nommé  évéque 

de  Séez  le  18  novembre  1881,  sacré  à  Sainte-Anne 

d'Auray  le  25  janvier  1882,  décédé  le  6  janvier  1897. 

Trégolien.  Morlaix.  D'argent  à  3<îoqs  de  sinople,  2  et  1. 

*  DE  TRÉGRANTEUR  vel  de  TRÉGARANTEUC  (Ramage  de 

Loyat;,  S»"  dud.  lieu,  trêve  de  Trégranteur,  par.  de 
Guégon,  —  de  la  Chesnaye,  —  de  la  Hazaye,  —  de 
Trégarantec,  par.  de  Mellionnec.  —  D'argent  à  un  loup 
de  gueules.  (G.  A.  S.) 

Marie  de  Trégaranteuc,  fille  de  Pierre,  S**  de  Trégran- 
teur et  de  Trégarantec,  et  de  Madeleine  de  Lanvaux, 
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épousa  Robert  Le  Sénéchal,  qui  se  remaria  à  Jeanne  de 
Maydo.  Marie  était  sœur  de  Jeanne,  qui  épousa,  en 
1544,  Pierre  de  Quélen,  S*"  du  Broutay.     ^ 

Tous  les  généalogistes  modernes  ont  confondu  les 
deux  familles  de  Trégranteur  et  de  Trégarantec,  sauf 
M.  de  TEstourbeillon  qui  cependant  n'en  connaissait 
pas  la  différence  d'armoiries.  (Gén.  mss.  Le  Sénéchal 
de  Kercado,  G.  A.  S.  —  A.  A.  B.  —  N.  B.  de  L'E.  — 
Dict.  topog.  Morbihan,  par  L.  Rosenzweig.  —  N.  A.) 

Tréguer.  Quimper.  D'argent  à  3  aiguières  d'azur,  à  la  bordure 
componée  d'or  et  de  sable. 

Tréhuélin.  Vannes.  D'or  à  une  quintaine  d'azur,  ace.  de  3 
croissants  de  gueules. 

*  TREMBLAIS,  S»"  de  la  Jousselinais,  par.  de  Chàtillon-sur- 

Seiche — des  Fontenelles,  par.  de  Saint-Grégoire.  Év. 
de  Rennes.  D'argent  à  une  quintefeuille  de  gueules, 
au  chef  d'azur  chargé  de  3  fers  à  cheval  d'argent.  (Gén. 
de  La  Celle.  X.  B.hCf.  G.  le  B.  et  G.  art.  du  Tremblay. 
DE  Trémont.  Ec.  Saint-Pol-de-Léon.  De  gueules  à  3  ancolies 
d'argent. 

*  DE  TRÉSIGUIDY,  Sr  dud.  lieu,  par.  de  Pleyben.  Év.   de 

Cornouailles.  D'or  à  3  pommes  de  pin  de  gueules,  les 
pointes  en  haut.  (Arm.  N.  —  G)  Morice,  Écuyer  au 
combat  des  Trente,  portait  en  abîme  une  molette  d'azur 
(Arm.  N.),  qu'il  supprima  par  la  suite.  (D.  M.  Sceaul374.) 

Tribou.  Vitré.  De  gueules  à  la  bande  d'argent,  chargée  de  3 
perroquets  de  sinople,  becqués  et  ongles  de  gueules. 

Triobert.  Moncontour.  D'azur  à  9  étoiles  d'or  en  sautoir, 
ace.  de  4  taus  d'argent. 

Trochery  de  la  Fontaine.  Vitré.  D'or  à  une  aigle  de  gueules. 

*  de  TROGUINDY,  Vt«  dud.  lieu,  par.  de  Penvénan.  Év.  de 

Tréguier.  De  gueules  à  neuf  {al.  :  sept)  besants  d'or. 
(G.  Le  B).Par  suite  d'erreur,dom  Lobineau,  dom  Morice 
et  M.  de  Frémin ville  indiquent  un  ou  deux  de  Tro- 
guindy  parmi  les  écuyers  de  la  bataille  des  Trente  au 
lieu  de  Morice  de  Trésiguidy  qui  seul  s'y  trouvait. 
(Voir  Biog,  Bret.  Levot.) 
Trois.  Saint-Malo.  Ec.  :  de  contre-hermines  et  d'argent,  à  un 
sautoir  tréflé  de  l'un  en  l'autre. 
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DES  Troisvaletz.  Rennes.  Porte  :  d'argent  au  chevron  de 

gueules,  ace.  de  3  couleuvres  tortillées  d'azur. 
Trolon  D«  de  Kerivallan.  De  gueules  au   huchet  d'argent 

l'embouchure  à  sénestre,  accosté  de  2  épées  d'argent 

garnies  d'or,  le  tout  mis  en  bande. 
Tronc.  Rennes.  D'or  à  un  tronc  d'arbre  en  pal  arraché  de 

sinople,  cantonné  de  4  carreaux  de  contre-hèrmines. 
Tronchot.  Saint-Brieuc:  De  gueules  au  chevron  d'or,  ace.  de 

3  troncs  d*arbres  arrachés  d'or. 
Tronel.  Morlaix.  D'or  au  tronc  d'arbre  de  sable,  arraché 

d'argent. 
Trotereau,  S*^  des  Rosais.  D'or  à  8  tourteaux  de  sable,  3,  2 

et  3. 
Trouard,  Sf  de  la  Ville-au-Franc.  Saint-Malo.  D'azur  au  lion 

d'or. 
Troussay,  s»"  de  la  Ville-Jaunais.  Vannes.  D'hermines  au  lion 

de  gueules. 
Trousson,  Sr  de  Pérou.   Brest.   D'argent   au   chevron   de 

gueules,   ace.  de  3  roses  de  même,  tigées  et  feuillées 

d'azur. 
Truillot.  D'argent  au  chêne  de  sinople  englanté  d'or. 
TuAULT.  Morlaix.  De  sable  au  chef  d'argent,   chargé  de  3 

coquilles  d'azur. 

*  TUAULT,  S«"  de  la  Beuverie,  —  de  Palevart,  —  de  Kerla- 

gadec,  par.  de  Ploerdut,  —  de  Kermadio,  ressort  de 
Ploërmel,  Év.  de  Saint-Malo,  portait,  avant  l'anoblis- 
sement de  1814  :  d'azur  à  la  fleur  de  lis  d'argent 
surmontée  d'un  croissant  de  même,  et  depuis  cette 
époque  :  d'azur  au  lis  de  jardin  d'or  surmonté  d'un 
croissant  d'argent.  (Ane.  cachets.  —  N.  A.  — )  Cf.  C. 

*  TUGDUAL,  S^de  la  Ville-Corbin,  par.  de  Loguivy-Lannion, 

Év.  de  Tréguier.  Burelé  d'argent  et  de  gueules  (X.  B). 

Cf.  G.  Le  Borgne,  qui  indique  :  d'argent  au  chevron 

donjonné  de  3  pièces  de  gueules. 
Thubiberel,  S""  de  la  Motte.  D'argent  à  3  lézards  de  sinople 

en  fasce,  l'un  sur  l'autre. 
Tuyard,  Sf  de  la  Fontaine.  D'or  au  chevron  de  sable  chargé 

de  5  fers  de  flèches  d'argent,  ace.  de  3  roses  d'azur. 
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Ulliac.  Rennes.  Parti  d'azur  et  de  sable,  à  2  chevrons  d'or 

contre-pointes  en  fasce  (1)  et  ace.  de  4  coquilles  d'argent. 
Unoy  de  la  Chesnaye.  D'argent  à  l'aigle  éployée  de  sable. 
Urien.  Nantes.  D'argent  à  Taigle  éployée  au  vol  abaissé  de 

sable,  au  sautoir  vivre  d'azur  brochant. 
d'Usson  du  Vigne.  Brest.  Ec.  :  au  1,  d'argent  au  lion  de 

gueules  ;  aux  2  et  3,  d'argent  à  3  roses  de  sinople  ;  au 

4,  d'argent  à  3  pals  de  gueules. 


V 


LE  Vacon.  Quintin.  Parti  d'argent  et  de  gueules  à  2  vaches 
passantes  Tune  sur  l'autre,  de  l'un  en  l'autre. 

LE  Vaillant.  Vannes.  D'azur  au  lion  d'or  tenant  dans  sa  patte 
dextre  une  épée  d'argent. 

Valentin.  Brest.  D'or  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  3 
besants  d'argent. 


(1)  Voir  aux  gravures. 
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Vallée  dk  la  Ville-Hervy.  Ev.  de  Saint-Malo  et  de  Rennes. 

D'azur  au  fer  à  cheval  (al  :  arceau)  d'argent,  ace.  de 

8  fers  de  piques  de  même  en  orle. 
Vallée.  Rennes.  D  or  à  la  fasce  ondée  et  abaissée  d'azur, 

ace.  en  chefde  3  canards  volants  et  mal  ordonnés  de  sable. 
Vallet.  Auray.  D'argent  au  cœur  de  gueules. 
Vallet.  Fougères.  D'azur  à  3  annelets  d'or. 
VALLIÈRES  (BOBIÈRE  de).  Bretagne.  D'azur  au  chevron 

d'or  ace.  de  3  aigles  d'argent. 
Famille  alliée  à  de  Blois.  (F.  M.) 

*  VALLIÈRES.  (Voir  LEFEBVRE  des) 

LE  Vallon.  Quintin.  Coupé  d'or  et  de  sinople,  le  1,  chargé 

de  3  arbres  de  sinople  rangés  en  chef  ;  le  2,  chargé 

d'une  bande  ondée  d'argent. 
Valtes  Saint-Guijandes  vel  Saint-Guijandes  Valtes.  Vannes. 

D'azur  à  un  sautoir  d'argent  et  un  chef  d'or. 
Vanasse.  Nantes.  Fascé  contre-fascé  d'or  et  de  sable  de  4 

pièces,  à  huit  vannes  de  l'un  en  l'autre,  2,  2,  2  et  2* 
Vanier.  Rennes.  D  azur  à  un  van  d'or,  ace.  de  4  vannettes 

d'argent. 
Vanbercke  ?  Voir  Vauberche.' 
Vanckeulen  vel  Vankeulen.  Nantes.  D'azur  à  un  demi-vol 

enté  sur  un  pied  d'aigle  <i'or  posé  sur  un  cheval  de 

frise  d'argent. 

*  VANNES.   Ville  et  château.    De  gueules  à  une  hermine 

passante  au  naturel  d'argent^  mouchetée  de  sable  (1)  et 
accolée  de  la  jarretière  flottante  de  Bretagne,  doublée 
d'or.  (Arm.  1690.  —  Armes  sculptées  sur  la  Porte 
Saint- Vincent.  1636.  D.  A.) 

*  DE  VANNES,  Sr  de  Colpo,  par.  de  Bignan,  —  de  Moréac, 

par.  d'Arradon,  —  de  Lestrenic  et  de  Kernipitur,  par. 
de  Séné,  —  de  Plaisance,  par.  de  Saint-Avé,  —  de  la 
Rivière-Lanvaulx,  par.  d'Avessac,  —  de  Kervenic,  par. 
de  Saint-Patern  de  Vannes,  —  de  Kerdu,  par.  de 
Sarzeau,  —  de  la  Bétulière,  par.  de  Varades.  Év.  de 
Vannes  et  de  Nantes.  Sceau  à  deux  vaches  passantes, 
surmontées  d'une  moucheture  d'hermines,  en  1271. 

(1)  Cest-à-dire  ayant  la  moustache  et  le  bout  de  la  queue  noirs. 

11 
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L'auteur  de  cette  famille ,  d'après  la  légende  de  la  cha- 
pelledeBéléan  en  Plœren,  telle  que  la  rapporte Dubuisson- 
Aubenay,  en  1636,  serait  un  Sarrazin  chargé  de  garder 
prisonniers  en  un  coffre  le  Sire  du  Garo  et  son  écuyer 
captifs  en  Terre-Sainte,  en  Tan  4300  (1),  et  qui  fut, 
s'étant  assis  et  endormi  sur  ce  cofire,  miraculeu- 
sement transporté  avec  eux,  en  une  nuit,  au  lieu 
où  s'élève  encore  aujourd'hui  la  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame  de  Bethléem.  Ce  Sarrazin  se  fit  baptiser  et 
reçut  le  surnom  de  Venues  ou  Vannes. 

«  Plusieurs  de  Vannes  furent  enterrés  dans  la  nef  et 
en  la  chapelle  des  Trois-RoisdeSaint-Pierre  de  Vannes.  > 
(D.-A.) 

Mentionnée  pour  la  première  fois  en  1267,  cette 
famille  s'est  éteinte  en  1641. 

M.  de  Courcy  indique  Jean  du  Garo,  Sire  dud.  lieu 
comme  croisé  en  1248.  Cf.  A.  de  LT.  et  C.  (N.  A.) 

*  VARIN  (Orig.  de  Normandie),  S«*  du  Colombier,  par.  de 
Maroué,  Év.  de  Saint-Brieuc.  —  Delà  Galmandière  et 
delà  Brunelière,  par.  de  Chàteaubourg,  Év.  de  Rennes. 
—  de  Beauval,  —  de  Beaupré.  D'or  au  chevron  d'azur, 
ace.  de  3  étoiles  de  même.  Sceau  de  1724  et  nunc  — 
(X.  B.). 

Famille  anoblie  en  tant  que  besoin  en  1775. 
Cf.  M.  de  Courcy,  qui  blasonne  d'autres  armes  d'après 
l'Armoriai  de  1696. 

Vatrain.  Nantes.  D'or  à  une  bande  de  vair. 

Vatry.  Brest.  D'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  en  chef  de  2 
roses  de  gueules  tigées  et  feuillées  de  sinople,  et  en 
pointe  d'un  croissant  d'azur. 

DU  Vau,  Sf  de  risle.  Ancenis.  D'azur  au  chevron  d'argent, 
ace.  de  3  roses  de  même. 

Vauberche  (Vanbercke?).  De  gueules  au  cheval  de  frise  d'or, 
posé  en  fasce  alaisée. 

Vausange.  Rennes.  Ec.  ;  d'argent  et  d'azur  à  4  têtes  de  ché- 
rubins de  sable,  ailés  d'azur  surl'argentetd'orsurl'azur. 


(1)  En  Tan  1300,  en  l'an  1400,  est  souvent  mis  par  certains  anciens  généalogistes 
pour  au  cours  du  xiii*,  du  xiv*  siôcle. 
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*  LE  VAYER,  Sr  de  la  Garaye.  De  gueules  au  chevron  d'or, 

ace.  de  3  étoiles  de  même.  (A.  A.  B.) 
Ne  serait-ce  pas  Le  Vayer,  S^  de  la  Villebouquais, 

*  par.  de  Guégon,  qui  porte  de  gueules  à  la  bande  ace. 
en  chef  de  2  étoiles  et  en  pointe  d'un  croissant, 
le  tout  d'or  ?  Cf.  G. 

*  LE  VAYER  DE  BARACH,par.  de  Ploërdut,— delaGraë,  par. 

de  Peillac.  —  Év.  de  Vannes.  D'or  à  2  fasces  nouées 
de  sable.  (N.  A.)  —  (A.  A.  B.)  Cf.  G. 

*  LE  VEAU.  Échiqueté  d'or  et  de  gueules,  au  bâton  d'her- 

mines brochant.  (Arm.  N.) 
Vmllet.  Moncontour.  De  sable  à  3  oies  d'argent,  à  la  lampe 
antique  d'or,  à  la  mèche  d'argent  alFumée  de  gueules. 

DU  Vélard,  S*"  dud.  lieu,  Dinan.  Émanché  d'argent  et  de 

gueules  de  5  pièces. 
VeltAme.  Nantes.  D'argent  à  un  chevron  d'azur  chargé  de  3 

roses  d'argent. 
le  Vendeur.  Vannes.  De  gueules  à  3  croissants  d'or  et  une 

fleur  de  Hs  de  même  en  abîme. 

*  de  VERCHÈRE  (Orig.  de  Bourgogne).  De  sable  à  la  fasce 

d'or,  ace.  de  2  comètes  de  même,  2  et  1,  au  croissant 
d'argent  posé  entre  les  2  comètes  mises  en  chef. 

Famille  alliée  à  Bouan  dikChef  du  Bos  et  Le  Normand 
de  Lourmel  (F.  M.) 

DE  Verdun  de  Ballan.  D'or  fretté  de  sable. 

Famille  alliée  au  xixe  siècle  à  Rolland  du  Noday.- 

DE  Verret  de  Salnt-Sulpice.  Brest.  D'azur  à  la  fasce  d'or, 
ace.  en  chef  d'un  croissant  d'argent,  et  en  pointe  de  2 
roses  quintefeuillées,  tigées  et  feuillées  d'argent,  les 
tiges  passées  en  sautoir. 

Verger.  Nantes.  D'argent  à  5  pommiers  de  sinople  fruités  de 
gueules  et  posés  en  chevron  renversé. 

du  Verger  de  la  Morandiére.  Vitré.  Parti,  au  1  :  de 
gueules  à  2  clefs  d'argent  adossées  en  chef,  et  en 
pointe  un  sautoir  d'argent  ;  au  2  :  d'argent  à  une  tête 
de  loup  arrachée  de  gueules  en  chef,  et  en  pointe 
d'une  croix  de  gueules  chargée  d'un  croissant 
d'argent. 
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*  DU  VERGER,  Sf  dud.  lieu,  de  Goatpéan,  de  Saudin  et  de 

'  Cardinal,  par.  de  Guérande,  —  de  Saint-Denac,  par.  de 
Saint-Molfï,  Év.  de  Nantes.  D'or  à  2  quintefeuilles  de 
gueules,  au  franc-canton  de  même  chargé  d'un  liorf 
d'argent,  comme  le  dit  Guy  Le  Borgne. 

Nous  avons  vu  un  sceau  de  la  cour  de  Saint-Denac, 
de  1540,  qui  porte  ces  armes.  L'écusson  d'argent  à 
trois  têtes  de  more  de  sable  tortillées  d'argent, 
concerne  une  autre  famille.  Voir  ci-après.  (N.  AV  Cf.  G. 

*  LE  VERGER,  Sr  dud.  lieu,  par.  d'Erdeven,  -•  du  COSQUER, 

de  Kerhouant  et  de  Kericu,  par.  de  Nostang  ;  —  de 
Kermarquer,  de  ïrémodec  et  de  Penvern,  par.  de 
Plougoumelen  ;  —  de  Léaulet,  par.  de  Brech  ; —  de 
Kerdual,  par.  de  Grand-Champ  ;  —  de  Kerverner,  du 
Prateno  (Pratello)  et  de  Langario,  par.  de  Baden  ;  — 
du  Téno,  par.  de  Pluneret  ;  —  du  Burguen,  par.  de 
Saint- Avé; —  du  Lérain,  —  de  Kercado,  —  du  Couédic, 
—  du  Brénouet.  Év.  de  Vannes.  —  D'argent  à  l'arbre 
de  sinople  chargé  d'une  fasce  de  gueules  brochant 
(A.  F),  alias.:  le  fût  de  l'arbre  accosté  de  2  étoiles  à 
six  branches  d'or.  (Armes  peintes  sur  pot  à  eau,  cuvette 
et  service  à  thé  du  Japon  appartenant  aux  familles 
Le  Grontec  et  de  jClosmadeuc.)  Alias ,  selon  les 
branches  :  D'argent  à  3  têtes  de  mores  de  sable, 
languées  de  même,  tortillées  d'argent.  (Arg.  F. —  N.  A.) 

*  LE  VERGER  DU  COSQUER .  Cette  branche  a  également  porté  : 

d'argent  à  3  têtes  de  mores  de  sable,  tortillées  d'argent  ; 

et  :  d'argent  à  l'arbre  de  sinople,  chargé  d'une  fasce  de 

gueules  brochant.  Voir  Gouzekerc'h. 
Vergot  ou  Vergotz.  Landerneau.  D'azur  à  la  barre  d'argent, 

chargée  d'un  lévrier  de  sable. 
Vernoy.  Saint-Brieuc.  D'argent  à  3  merlettes  de  sable,  2  et  1. 
Verot.  Carhaix.  De  gueules  à  la  fasce  d'or,  ace.  de  3  roses  de 

sable. 
LE  Vert.  Guingamp.  D'azur  à  3  têtes  de  renard  arrachées  d'or. 
Verthamon.  Nantes.  D'or  à  une  montagne  de  sinople. 
ViAL.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  3  flammes  d'argent,  2 

et  1,  celle  de  la  pointe  soutenue  d'un  croissant  aussi 

d'argent. 
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LE  ViAVANT.  Vannes.  De  sable  à  3  tasces  d  argent. 

*  DE  LA  VIEUXVILLE,  idest  BESNARD  de  la  VIEUXVILLE. 

Bretagne.  D'of  à  Tancre  de  sable  en   pal,   ace.  de 

2  coquilles  d'azur  en  chef,  au  chef  d'hermines.  (F.  M.) 

*  DE  LA  VIEUXVILLE,  id  est  MICAULT  de  MAINVILLE  et 

DE  LA  VIEUXVILLE.  Lamballe  et  Saint-Brieuc.  D'azur 
au  chevron  d'or. 

Ces  armes  semblent  être  les  armoiries  primitives  des 
diverses  branches  des  Micault,  selon  M.  Frotier 
de  la  Messelière. 

*  DE  LA  VIGNE.  Voir  ROUAUD  de  la  VIGNE. 

DE  LA  Vigne,  S**  de  la  Haute-Moroys.  D'argent  au  cep  de 
vigne  serpentant  et  posé  en  fasce  de  sinople,  feuille 
de  même  et  fruité  de  3  raisins  de  pourpre. 

DU  Vigneau,  S»*  de  Campagne.  Brest.  D'argent  au  chevron  de 
sinople,  ace.  de  2  lions  de  sable,  chacun  chargé  d'une 
étoile  du  premier. 

ViGNiÈREs.  Nantes.  D'argent  au  pampre  de  vigne  de  sinople 
posé  en  bande. 

ViGREUx,  S»"  du  Tertre.  Brest.  D'argent  à  3  bandes  d'azur. 

ViLLEJÉGU.  Lesneven.  D'argent  à  un  villebrequin  d'azur. 

*  LA  VILLEMENEUST  (de  MARGEOT  de).   Normandie  et 

Bretagne.  D'argent  à  Técu  de  gueules  en  abîme,  ace. 
de  9  ifnacles  de  sable  en  orle. 
Alliance  de  Le  Bel  de  Penguilly.  (F.  M.) 

*  de  la  VILLÉON.  Voir  de  la  Villon. 

*  de  VILLEROY,  id  est  MILLON  de  VILLEROY.  Guérande. 

Sr  de  Villeroy,  de  Léaulet,  par.  de  Brech,  — 
de  Kerincuff,  par.  des  Landes,  —  de  la  Ville-Morel, 
de  Launay  et  de  la  Garenne,  par.  de  Broons,  — 
de  la  Plesse,  par.  de  Sainte-Urielle ,  —  de  Bellevue,  — 
Év.  de  Dol,  de  Saint-Malo  et  de  Vannes.   D'azur  à 

3  tètes  de  lévrier  coupées  d'argent,  colletées  de  gueules, 
bouclées  d'or. 

La  branche  de  Villeroy  a  pendant  quelque  temps 
porté  aux  xviie  et  xviii®  siècles  :  d'argent  à  3  tètes 
de  lévrier  arrachées  de  sable  (Arm.  1696  et  Arg.  F.) , 
mais  depuis  elle  a  repris  les  armes  anciennes.  (De  Saint- 
Allais  et  divers  armoriaux.)  Cf.   G. 
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ViNGTDENiERS.  Brest.  D'azur  à  20  besants  d'argent,  5,  5,  5  ,  3 
et  2. 

*  DE  LA   VILLON,   vel  de  la  VILLÉÔN.   Cf.    C.  pour  les 

armes.  C'est  par  ce  nom,  que  M.  de  la  Borderie complète 
sa  liste  de  combattants  des  Trente,  après  en  avoir 
retranché  le  Chevalier  Huon  de  Saint-Hugeon  vel  de 
Saint-Yvon.  (Voir  ce  nom.) 

*  VIREAU,  marquis  de  SOMBREUIL.  (Orig.  de  Champagne.) 

De  gueules  à  un  senestrochère  d'or  mouvant  d'une 
nuée  d'argent,  tenant  un  badelaire  de  même  garni  d'or. 
Charles  de  Sombreuil,  émigré,  dernier  représentant 
de  sa  famille,  un  des  chefs  de  l'expédition  de  Quiberon, 
fusillé  sur  la  Garenne  à  Vannes,  le  28  juillet  1795,  a  son 
buste  au  monument  des  Martyrs^  dans  la  chapelle  de 
la  Chartreuse  d'Auray. 

LA  VissiÈRE.  Belle-lle-en-Mer.  D'argent  à  3  têtes  de  loup 
arrachées  et  contournées  de  sable,  accompagnant  un 
chevron  de  même  chargé  de  3  étoiles  d'argent. 

Vital.  Auray.  De  sable  à  un  croissant  d'argent,  chargé  dé 
5  étoiles  d'azur. 

*  DE  VITTON.  (Orig.  d'Angleterre.)  Porte  d'azur  au  chevron 

d'or,  ace.  de  5  fusées  de  même ,  rangées  et  accolées, 
3  en  chet,  2  en  pointe,  à  la  bordure  componée  d'hermi- 
nes et  d'azur,  les  8  compons  d'azur  chargés  chacun 
d'une  couronne  d'or. 

Créé  Comte  romain  par  bref  de  S.  S.  Grégoire  XVI, 
en  date  du  28  août  1835.  Allié  en  Bretagne  à  de 
Marnières  de  Guer.  (X.  B.  —  Ann.  Hér.  Univ.  —  État 
présent  de  la  noblesse  et  autres  Arm.) 

*  VIVIEN,  Sr  de  la  Biardaye  et  du  Lobo,  par.  de  Caro.  Év, 

de  Saint-Malo.  D'azur  à  2  fasces  d'or,  ace.  de  9  mer- 
lettes  de  même,  3,  3,  3.  (X.  B.) 
Pierre  Vivien  anobli  en  1470.  Cf.  C. 

*  VIVIEN ,   Sr   de  la  Galopinière,   par.    de  Carquefou ,   — 

du  Bois-Raguenet ,  par.  d'Orvault,  —  de  Launay,  par. 
de  Coufïé,  —  du  Pezle,  par.  de  Brains,  —  de  la  Touche, 
par.  de  Nozay.  Év.  de  Nantes.  D'argent  à  3  escar- 
boucles  de  sable.  (X.  B.)  Comme  Vivien,  S»"  du  Clérigo, 
par.  de  Theix,  —  de  Kerzo,  par.    de  Pluneret.  Cf.  C. 
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"  Y VICQUEL  DE  LESCLY,  S' de  Saint-Gouslan,  par,  du  Croisic, 
—  de  Lescly  et  de  la  Porte-Mezie,  par.  d'Assérac,  — 
de  Trohudal,  par.  de  Pénestin.  Év.  de  Nantes.  D'azur 
au  chevron  d'argent  chargé  de  5  coquilles  de  sable,  ace. 
de  3  roses  d'argent,  2  en  chef,  1  en  pointe.  (Gén.  de 
la  Monneraye.) 

YvoN,  Sf  de  la  Berthois.  Rennes.  De  sable  à  la  croix 
bourdonnée  d'argent,  cantonnée  de  4  tètes  d'hermines 
coupées  de  même. 

YvON.  Nantes.  D'azur  à  2  plumes  d'oie  à  écrire  d'or  en  sautoir, 
ace.  de  4  macles  d'argent. 

YvoN.  Carhaix.  D'argent  au  lion  passant  de  sable. 

YvoN  DE  LA  PouESNAYE.  Rennes.  De  gueules  au  lion  d'hermines. 

Yyon.  Ghàteaubriant.  D'azur  à  3  chevrons  d'or. 


w 


Walesse.  Voir  Weleze. 

W'CHER  [^ic],  Saint-Malo.  De  sable  à  l'ancre  d'argent ,  à  la 

fasce  d'azur  brochante  et  chargée  d'une  palme  couchée 

de  sinople. 
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Wélcze.  Sdiot-Malo.  D'at^ent  au  pélican  d'azur,  aflé  de 
gueules,  avec  ses  petits  de  même  dans  un  nid  d'azur. 

Whise-  Dinan,  D'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  de  3  roses 
de  gueules,  feuillées  de  sinople  et  boutonnées  d'or. 

*  WILLAUMEZ.  (Orig.  de  Belle-Ue-en-Mer.)  Év.  de  Vannes. 

De  gueules  au  vaisseau  d'argent  équipé  d'or,  entouré 
d'un  cercle  de  réflexion  divisé  de  même. 

Jean-Baptiste,  fils  d'un  capitaine  d'artillerie,  cheTalier 
de  Saint-la)uis,  né  le  7  août  17*33,  Vice-amiral,  1819: 
Pair  de  France  1837,  Grand  officier  de  la  L^ion 
d'honneur,  créé  Comte  héréditaire  en  1844,  décédé  à 
Suresnes,  le  17  mai  1745.  Son  litre  de  Comte  bérâii- 
taire  fut  transmis,  avec  l'agrément  de  Sa  Majesté,  à 
son  neveu  I^uis-Édouard  Bouêt.  (Voir  art.  Booêt- 
Willaumez.) 

Ses  armoiries  rappellent  le  cercle  de  division  qui  lui 
fut  donné  par  Louis  XVI,  avec  cette  inscription  ;  Donné 
par  le  roi  à  M.  Willaumez^  premier  pilote,  et  au  glorieux 
combat  qu'il  soutint,  le  27  juin  1803,  avec  la  frégate 
La  Surveillante  j  contre  le  vaisseau  VUercide  de 
74  canons.  (A.  F.  —  et  Biog,  Bret,  de  Levot.) 
Wjtamberg  vel  Witanberg,  S*"  tle  la  Priouté.  Nantes.  D'or  à 
la  croix  de  Lorraine  de  sable. 

*  Woi^Ki.  (Orig.  de  Broniow.  Palalinat  de  Sanflomir  .  Pologne. 

D'azur  à  la  femme  de  carnation  assi<e  de  face  sur  un 
ours  passant  d'argent,  habillée  de  gueules,  cuinonnêe 
d'or,  nu-pieds,  les  cheveux  épars  et  les  brus  étendus. 
(A.  F.) 

Cyprien-Maurice,  officier  supérieur  d'état-major, 
inscrit  au  livre  d'or  de  la  noblesse  polonaise,  décédé  à 
Vannes  en  1864.  M"*^  Julie-Françoise  Wolska  a  épousé 
M.  Charles  Quennec ,  de  Vannes ,  directeur  des  droits 
d'entrée  et  de  Toctroi  de  Paris. 


E.  Le  Gall  de  Kerlinou. 


—  169  — 


MINEURS  DE  L'OBSËUVANCE 


L'ordre  de  Saint-François  d'Assise,  fondé  en  1209,  a  subi 
dans  le  cours  des  siècles  plusieurs  réformes  partielles. 

La  plus  considérable  et  la  plus  célèbre  de  toutes  les  congré- 
gations réformées  fut  celle  qu'on  nomma  de  VObservance 
régulière.  Fondée  en  Italie  par  Frère  Paulet  de  Trinci  en  1368, 
elle  passa  en  France  en  1388,  et  s'étendit  graduellement 
sur  tout  le  territoire. 

Elle  obtint  en  1444  d'être  gouvernée  par  un  vicaire  général, 
qui  fut  tout  d'abord  saint  Bernardin  de  Sienne  ;  il  y  eut  même 
bientôt  deux  vicaires  généraux ,  l'un  pour  les  provinces 
de  l'Italie,  l'autre  pour  îes  autres  contrées.  Ces  vicaires 
généraux  étaient  simplement  confirmés  par  le  ministre 
général  de  l'Ordre  ;  mais  dans  leur  administration  ils  ne 
relevaient  que  du  Saint-Siège.  En  1517 ,  cette  congré- 
gation, devenue  très  nombreuse,  fut  érigée  en  famille  distincte, 
et  eut  son  propre  ministre  général. 

Les  religieux  portent  une  robe  brune  et  un  cordon  blanc  ; 
ils  sont  appelés  tantôt  Observantins,  tantôt  Cordeliers  de 
VObservance^  et  aussi  Franciscains  ;  ce  dernier  nom  est 
aujourd'hui  le  plus  usité.  Ils  ont  eu  quatre  couvents  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  savoir  :  l'Ile  Sainte-Catherine  dans  le  Blavet, 
Bernon  en  Sarzeau,  Bodélio  en  Malansac,  et  enfin  Pontivy. 

Une  autre  réforme,  issue  de  la  précédente,  et  dite  de  Yélroile 
observance^  s'introduisit  en  France  en  1584.  Les  religieux  de 
cette  congrégation,  appelé  RécolletSy  eurent  des  supérieurs 
provinciaux,  mais  ils  restèrent  soumis  au  ministre  général  de 
l'Observance  ;  celui-ci  pouvait  être  pris,  tantôt  chez  eux, 
tantôt  chez  les  Observantins.  Ils  s'étendirent  rapidement,  soit 
en  fondant  de  nouvelles  maisons,  soit  en  occupant  celles  des 
Observantins  qui  demandèrent  à  embrasser  leur  réforme. 
C'est  par  ce  second  moyen  qu'ils  s'introduisirent  dans 
le  diocèse  de  Vannes. 
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Voyons  maintenant  chacun  des  établissements  des  Frères 
Mineurs  de  TObservance. 


I.  Sainte-Catherine. 

La  petite  île  de  Sainte-Catherine  est  située  dans  la  rade  de 
Lorient,  sur  la  côte  de  Riantec,  au  pied  du  village  de  Locmi- 
quélic.  Ce  lieu  solitaire  attira  l'attention  des'  Franciscains  de 
l'Observance,  et  ils  le  demandèrent  à  Pierre  de  Bretagne,  qui 
en  était  propriétaire.  Ils  en  reçurent  la  lettre  suivante  : 

«  Pierres,  filz  de  (Jean  V)  duc  de  Bretaigne ,  seigneur  de 
Guingamp,  de  Chasteaulin  et  conte  de  Bénon,  désirant  de  tout 
nostre  cuer  l'augmentation  et  acroisance  de  sainte  Église,  et 
le  divin  office  estre  célébré  en  plusieurs  lieux,  l'ordre  acroistre 
et  multiplier  du  benoist  Mgr  saint  Franczoys,  en  l'honeur  de 
Dieu,  de  la  benoiste  Vierge  Marie,  et  de  touz  les  saincts  et 
sainctes  de  paradis  et  de  luy,  et  pour  Talègement  et  saulve- 
ment  de  nostre  ame,  prier  Dieu  pour  nous,  pour  nostz  prédé- 
cesseurs et  successeurs  ;  —  à  la  requeste  et  prière  de  auchuns 
notables  frères  de  l'Observance  du  dit  ordre,  de  bonne  vie 
et  honeste  conversacion ,  qui  nous  ont  requis  édiffier  un 
moustier  et  hostel,  pour  fonder  un  couvent  et  collège  de  Mgf 
saint  Franczoys  en  une  ysle  située  en  la  rivière  de  Blavet,  entre 
Hennebont  et  Lopéran ,  au  dyocèse  de  Vennes ,  à  nous 
apartenante  ; 

€  Nous,  inclinant  à  la  requeste  et  humble  prière  des  d. 
Frères,  et  pour  les  causes  dessus  dictes,  à  yceulx  en  nom  de 
Dieu  et  de  saint  F^ianczoys ,  et  pour  y  fayre  et  édiffier  un 
couvent  de  Saint-Franczoys,  ycelle  ysle  et  tout  le  droit,  rayson 
et  action  que  nous  y  avions  et  pouvions  avoir,  pour  nous  et 
pour  noz  hoirs  et  successeurs ,  avons  donné ,  baillé ,  livré  et 
transporté,  et  par  ces  présentes  donnons,  livrons,  baillons  et 
transportons  à  l'ordre  de  l'Observance  de  saint  Franczoys,  et 
dès  le  temps  de  présent  nous  en  dessaississons  pour  nous  et 
pour  noz  hoirs  et  successeurs,  et  en  baillons,  livrons  et 
transportons  la  possession  et  saisine  corporelle  et  réelle  aux 
dictz  frères  ou  nom  de  la  d.  ordre,  et  pour  y  édiffier  le  d. 
couvent  et  collège  de  saint  Franczoys,  comme  dit  est,  et  pro- 


ATHERIXE 


Port-Louis 


MO  4Û  90  êO  tOOM. 
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PONTIVY 
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mettons,  sur  Tobligation  de  touz  notz  biens  et  de  nostz  hoirs 
et  en  bonne  foy,  garentir  et  defïendre  les  d.  frères  et  Tordre 
sur  les  d.  choses  vers  touz  et  contre  touz  quelxconques. 

«  En  tesraoing  des  quelles  choses  estre  vroies  et  qu'elles 
sont  fermes  et  durables  à  touz  jours  mes,  nous  avons  signé 
ces  présentes  de  nostre  main,  et  fayt  séeller  de  nostre  séel, 
car  ainsi  nous  plaist,  non  obstant  quelxconques  à  ce  contrayres. 

€  Donné  à  Cliczon  le  XYII^  jour  de  mars  Fan  mil  GC(JC , 

quarante  seix  (N.  S.  1447). 

Signé  :  Pierre. 

«  Par  Monseigneur  Pierres,  de  son  commandement  : 
(Orig.  parch.)  G.  Montauban.  d 

Il  est  probable  que  Françoise  d'Amboise,  femme  du  prince, 
ne  fut  pas  étrangère  à  cette  fondation,  car  elle  avait  une 
dévotion  particulière  pour  saint  François,  son  patron. 

Pierre  étant  devenu  duc  de  Bretagne  en  1450,  accorda  aux 
religieux  du  Blavet  l'exemption  de  tout  droit  d'entrée  pour 
leur  provision  de  vin  et  autres  denrées.  Cette  franchise  fut 
confirmée  par  le  duc  François  II  en  1486,  et  par  les  rois 
Charles  IX  en  1565,  Henri  IV  en  1596,  Louis  XIII  en  1614 
et  Louis  XIV  en  1643. 

En  arrivant  dans  Tîle  qui  leur  avait  été  concédée,  les 
FF.  Mineurs  de  l'Observance  commencèrent  la  construction 
de  leur  maison  et  de  leur  chapelle.  Grâce  à  la  générosité  de 
leur  fondateur  ot  à  celle  des  seigneurs  du  voisinage,  ils  vinrent 
à  bout  de  leur  entreprise.  Edouard  de  Rohan ,  seigneur  de 
Tréfaven ,  en  Plœmeur ,  ne  fut  pas  le  dernier  à  leur  venir  en 
aide,  et  quand  il  mourut,  vers  1447,  il  voulut  être  enterré  dans 
le  choeur  de  la  nouvelle  chapelle.  Sa  fille  aînée  Louise,  mariée 
à  Jean  de  Rostrenen,  choisit  aussi  sa  sépulture  et  celle  de  son 
mari  dans  le  même  lieu.  Louis  II  de  Ruhan-Guémené,  devenu 
seigneur  de  Tréfaven  en  1456  par  échange  avec  les  précédents, 
fut  toujours  favorable  aux  religieux  de  Sainte-Catherine. 

Ce  puissant  seigneur  fit  en  1473  un  arrangement  avec  les 
Frères  pour  se  réserver  à  lui  et  à  sa  famille  le  droit  de  sépul- 
ture dans  leur  chœur  ;  il  n'admit  d'exception  que  pour  le  duc 
de  Bretagne  et  ses  descendants  ;  il  promit  en  retour  de  faire 
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les  réparations  nécessaires  à  la  chapelle  et  à  la  maison,  et  d'y 
mettre  ses  armes.  Les  religieux  étaient  alors  :  Guillaume 
Roland,  gardien,  Pierre  Olivier,  Augustin  Salou,  Guillaume 
Amiot,  et  autres. 

Le  même  seigneur,  dictant  son  testament  en  1507,  s'exprime 
ainsi  :  <  Je  veuill  et  ordonne  mon  corps  estre  livré  à  la 
sépulture  de  nostre  mère  sainte  Église ,  à  estre  inhumé  et 
enterré  en  Téglise  et  couvent  de  Sainte-Katherine  de  Blavoez  ; 
en  laquelle  église  je  vueill  et  ordonne  estre  dict  et  célébré , 
les  jours  de  mon  enterrement  et  service  et  après  au  plus  tost, 
le  nombre  de  seix  centz  messes,  dont  il  y  aura  une  messe  à 
note ,  avec  vigilles  de  morts  et  recommandaéson  une  foiz  : 
pour  lesquelles  dire  et  célébrer,  je  vieulx  et  ordonne  estre 
poyé  la  somme  de  55  livres  monnaye  une  fois  poyéz.  > 

Louis  de  Rohan-Guémené  mourut  le  25  mai  1508,  et  suivant 
sa  volonté,  il  fut  inhumé  à  Sainte-Catherine. 

Pour  vivre,  les  religieux  avaient  d'abord  une  petite  rente  ou 
aumône,  servie  par  les  ducs  de  Bretagne,  puis  par  les  rois  de 
France  ;  ils  avaient  ensuite  les  honoraires  de  leurs  messes  et 
de  leurs  prédications,  payés  en  argent  ou  en  nature  ;  ils 
avaient  enfin  les  quêtes  faites  par  les  frères  convers. 

Au  sujet  de  ces  quêtes  il  y  eut  parfois  des  difficultés.  Le 
fondateur  du  couvent  de  Sainte-Catherine  étant  seigneur  de 
l'île  de  Ré,  avait  permis  à  ses  religieux  d'aller  quêter  dans  son 
île.  Plus  tard,  les  religieux  de  la  Rochelle,  trouvant  que  l'île 
était  plus  rapprochée  de  leur  couvent  que  de  celui  du  Blavet, 
voulurent  s'emparer  du  droit  de  quête.  Mais  le  vicaire  général 
de  l'Observance,  au  chapitre  de  Séez  en  1459,  maintint 
le  droit  exclusif  de  Sainte-Catherine  :  ce  qui  fut  confirmé  au 
chapitre  général  de  Bruges  en  1484,  et  par  le  ministre  général 
de  l'Observance  en  1526. 

Pour  faciliter  leurs  quêtes  à  l'île  de  Ré,  les  religieux 
de  Sainte-Catherine  >y  avaient  une  maison,  comme  le  prouve 
la  lettre  suivante  du  roi  Charles  IX,  de  1567. 

€  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  gouver- 
neur de  la  Rochelle,  ou  son  lieutenant,  salut. 

«  Les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Françoys  du  couvent  de 
Blavet  nous  ont  faict  dire  et  remonstrer  que  ilz  ont  une 
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maison  en  Tisle  de  Ré,  en  laquelle  ils  preschent  ordinairement 
les  adventz  et  caresmes,  séjournent  une  partie  de  Tannée  et 
serrent  les  aulmosnes  qui  leur  sont  faictes  en  la  d.  isle,  de 
laquelle  ilz  ont  et  leurs  prédécesseurs  jouy  de  tout  temps, 
sans  empeschement  jusques  aux  troubles  derniers,  que  aucuns 
de  la  prétendue  religion  que  Ton  dit  réformée  se  sont  emparés 
d'icelle,  et  encore  que  par  l'édict  de  pacification  des  d. 
troubles  et  déclaration  sur  iceluy  soit  expressément  porté 
que  noz  subjectz  d'une  et  d'aultre  religion  seront  receus  en 
leurs  biens  et  possessions,  toutefois  les  détempteurs  de  la  d. 
maison  sont  refusans  de  se  désister  d'icelle  et  en  laisser  la 
possession  vuide  aus  d.  suppliantz,  à  leur  grand  dommage  et 
contre  la  teneur  du  d.  édict/  les  privant  de  Telfect  d'icelluy  : 
à  quoy  ayant  esgard,  nous  ont  très  humblement  requis  et 
supplié  leur  pqurvoir  ; 

«  Nous,  à  ces  causes,  désirans  le  d.  édict  sortir  son  efïect, 
et  faire  joyr  les  d.  supplians  d'icelluy,  vous  mandons,  et  pour 
ce  que  la  d.  isle  où  est  la  d.  maison  assise  est  en  vostre 
ressort  et  jurisdiction,  commettons,  que  si,  appelés  devant 
vous  ceux  qui  pour  ce  seront  à  appeler,  il  vous  appert  de  ce 
que  dessus,  mesmes  que  la  d.  maison  appartenant  aus  d. 
supplians  soit  encore  détenue  par  les  dits  de  la  religion,  en 
ce  cas  vous,  en  exécutant  le  d.  édict  et  faisant  joyr  les  d. 
supplians  du  contenu  en  icelluy,  ayez  à  les  restablir  et  réin- 
tégrer en  la  possession  et  joyssanced'icelle,  ses  appartenances 
et  deppendances,  et  à  ce  faire,  souffrir  et  y  obéir  tous  ceulx 
qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  deues  et 
raisonnables,  non  obstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
confjues,  pour  les  quelles  et  sans  préjudice  d'icelles,  ne 
voulons  estre  difliéré  :  car  tel  est  nostre  plaisir,  non  obstant 
comme  dessus  et  quelconques  lettres  à  ce  contraires. 

c  Donné  à  Paris,  le  1^^  jour  de  juign.  Tan  de  grâce  1567, 
et  de  notre  règne  le  septiesme. 

c  Par  le  roy  en  son  conseil  : 

Le  Roy.  » 

(S^'Cath.  —  Copie  de  i6i4,) 

Outre  ces  revendications  extérieures,  il  y  avait  aussi  parfois 
des  tiraillements  intérieurs  dans  TOrdre.  L'observance  régu- 
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lière  avait  de  nombreuses  maisons  en  Bretagne  et  y  formait 
une  province  particulière,  gouvernée  par  un  ministre  provincial. 
Les  maisons  de  la  Basse-Bretagne  étant  plus  nombreuses  que 
celles  de  la  Haute,  auraient  pu,  au  moment  des  élections 
triennales,  imposer  leurs  choix  et  écraser  la  minorité.  Pour 
éviter  cet  inconvénient,  le  chapitre  provincial,  réuni  à 
Cuburien  près  Morlaix,  fit  d'un  commun  accord  le  règlement 
suivant,  le  31  août  1539. 

1^  Désormais  le  ministre  provincial  sera  pris  parmi  les 
bas-bretons  pendant  deux  triennaux  consécutifs ,  puis  parmi 
les  hauts-bretons  pendant  un  triennal,  et  Ton  continuera 
toujours  ainsi. 

2«  En  cas  de  mort  du  provinciart,  il  sera  remplacé  par  un 
autre  de  même  langue  que  lui,  qui  ne  gouvernera  que  pendant 
le  temps  qui  restera  à  courir. 

3^  Des  quatre  définiteurs,  il  y  en  aura  toujours  au  moins 
un  de  langue  française. 

4°  Le  custode  député  au  chapitre  général  sera  toujours  de 
la  langue  opposée  à  celle  du  provincial. 

Ce  concordat,  promulgué  par  le  R.  P.  Vincent  Lunelli, 
ministre  général  de  TOrdre,  et  approuvé  encore  en  1543  par 
son  successeur,  le  R.  P.  Jean  Le  Chauve,  maintint  longtemps 
la  paix  dans  la  province. 

La  France,  elle,  n'était  pas  en  paix.  L'hérésie  calviniste 
levait  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  pape  et  contre  le  roi, 
et  les  catholiques  étaient  obligés  de  se  défendre  les  armes  à 
la  main.  Bientôt  la  perspective  d'avoir  pour  roi  un  prince 
hérétique,  comme  Tétait  Henri  IV,  souleva  l'opinion  publique 
et  donna  naissance  à  la  Ligue  pour  le  maintien  de  la  religion 
catholique.  Le  pays  fut  partagé  en  deux  partis  ennemis  :  les 
catholiques  avant  tout,  et  les  royaux  ou  royalistes,  partisans 
du  roi  malgré  son  hérésie. 

Le  pauvre  couvent  de  Sainte-C^atherine  se  trouva  malgré 
lui  mêlé  à  la  lutte.  Placé  entre  Locpéran  (le  futur  Port-Louis), 
qui  tenait  pour  le  roi,  et  Hennebont,  qui  appartenait  à  la 
Ligue,  il  eut  beaucoup  à  souflrir.  Voici  un  extrait  du  journal 
de  Jérôme  d'Aradon,  seigneur  de  Quinipily  et  gouverneur 
d'Hennebont. 
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«  Le  mardy  X  du  mois  d'octobre  1589,  mon  frère  d'Aradon 
partit  d'Hennebont,  après  souper,  avec  45  cuirasses  et 
70  harquebuziers,  et  prit  le  couvent  de  Sainte-Catherine  de 
Blavet,  où  il  y  avoit  de  ceux  de  Lopesdran.  II  entra  dedans 
incontinent,  en  tua  quelques-uns  et  print  huit  prisonniers.  Il 
revint  environ  le  poinct  du  jour. 

«  Le  lendemain,  mon  dit  frère  d'Aradon  retourna  au 
couvent  de  Sainte-Catherine.  Mon  frère  de  Camors  alla  avec 
luy,  avec  nombres  d'hommes,  tant  cuirassiers  que  harque- 
buziers. Il  y  avait  laissé  La  Vigne  avec  70  harquebuziers  ;  je 
luy  envoyai  une  pièce  de  canon  et  quatre  mousquets  par  le 
sergent  Gilles. 

«  Le  jeudy  XII  du  dit  mois,  mon  frère  d*Aradon  et  mon  frère 
de  Camors  revindrent  de  Sainte-Catherine  de  Blavet,  ayant 
fait  démanteler  les  murs  du  jardin  et  tait  tuer  de  ceux  de 
Blavet  par  les  nostres  dix  ou  douze  et  d'autres  blessez.  » 

(D.  Taillandier.  H.  II,  pr.  261). 

La  conversion  de  Henri  IV  et  la  soumission  de  Mercœur 
rendirent  enfin  la  paix  à  notre  pays.  Les  religieux  de  Sainte- 
Catherine  en  profitèrent  pour  reprendre  leurs  œuvres. 

Pendant  ce  temps  de  calme,  la  réforme  des  Récollets  s'éten- 
dait en  Bretagne  et  s'introduisait  dans  les  couvents  de 
rObservance.  Les  religieux  de  Sainte-Catherine  finirent  par 
l'accepter  vers  1642. 

Les  Récollets  continuèrent  à  évangéliser  le  pays.  Bientôt, 
se  trouvant  trop  isolés  et  trop  à  l'étroit  à  Sainte-Catherine, 
ils  songèrent  à  s'établir  au  Port-Louis,  qui  prenait  alors  de 
grands  développements.  Ils  achetèrent  un  terrain  entre  la  rue 
de  la  Citadelle  et  les  murs  de  la  ville  et  y  décidèrent  la 
construction  d'un  nouveau  monastère,  avec  le  consentement 

de  la  communauté  de  la  ville. 

• 

II.  -  Port-Louis. 

Avant  de  s'établir  au  Port-Louis,  les  Récollets  avaient 
demandé  l'autorisation  de  leurs  supérieurs  ;  ils  sollicitèrent 
ensuite  la  permission  de  l'évêque  diocésain,  qui  leur  donna 
la  lettre  suivante  : 
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«  Charles  de  Rosmadec,  par  la  grâce  de  Dieu  évesque  de 
Vennes,  veu  la  requeste  nous  présentée  par  l'humble  Frère 
Anselme  Le  Comte,  gardien  des  FF.  Mineurs  Récollets  du 
convent  de  Sainte-Catherine  de  nostre  diocèse,  exposant  que 
M.  le  Maréchal  de  la  Melleraye  et  les  habitants  de  la  ville 
nouvellement  close  du  Port-Louis  auroient  souhaité  l'establis- 
sement  de  leur  communauté  dans  la  d.  ville,  et  qu'à  cette  fin 
nous  pleut  leur  permettre  d'y  transporter  leur  d.  communauté 
et  convent  de  Sainte-Catherine,  aux  charges  et  conditions  que 
jugerions  canoniques  et  convenables  ; 

«  Nous,  inclinant  favorablement  à  sa  très  humble  prière, 
et  secondant  la  pieux  dessein  et  bonne  volonté  du  d.  seigneur 
de  la  Melleraye  et  habitants  de  la  d.  ville,  et  pour  le  soula- 
gement des  âmes  confiées  à  nostre  charge,  avons  permis  et 
permettons  par  ces  présentes  aus  d.  Récollects  de  transporter 
leur  d.  convent  et  communauté  de  Sainte-Catherine  dans  la 
d.  ville  du  Port-Louis,  d'y  faire  bastir  et  establir  au  lieu  et 
emplacement  leur  donné  et  déterminé  par  le  d.  seigneur  de 
la  Melleraye,  aux  charges  et  conditions  cy-après,  scavoir  : 

a. Que  le  d.  convent  nouveau  demeurera  soubs.le  nom  et 
invocation  de  la  même  Sainte  Cath(^rinej  ainsy  qu'est  à 
présent  l'ancien  ;  qu'après  y  avoir  fait  un  bastiment  suffisant 
pour  loger  douze  religieux,  la  communauté  de  l'ancien  convent 
sera  entièrement  supprimée,  sans  que  le  d.  convent  ppisse 
estre  occupé  par  autres  religieux,  de  quelque  ordre  que  ce 
puisse  estre  : 

a  Qu'ils  ne  feront  autres  questes  que  les  ordinaires,  et  es 
paroisses  et  termes  accoustumés,  sans  innovation  aucune  ;  ne 
confesseront  et  ne  prescheront  que  par  nostre  mandement, 
et  ne  prescheront  dans  l'église  du  d.  convent  durant  le  temps 
dfis  advents,  caresmes  et  octaves,  si  ce  n'est  à  quelque  feste 
de  leur  ordre  ou  dévotion  en  leur  église,  et  à  ces  jours 
prescheront  Taprès-diner,  à  une  autre  heure  que  le  sermon 
de  la  paroisse  ; 

w 

<t  Que  les  dimanches  et  les  festes  ils  diront  leur  messe 
conventuelle  à  8  heures  précises,  et  vespres  à  3  h.  de 
l'après-midy;  n'administreront  la  sainte  communion,  durant 
la  quinzaine  de  Pasques,  à  personne,  sans  la  permission  du 
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recteur  de  la  paroisse;  n'enterreront  aucun  corps  que  de  ceux 
qui  Tauront  demandé  par  leur  testament,  auquel  cas  ils 
seront  obligés  de  rendre  la  moitié  de  tout  le  luminaire  au 
recteur  ; 

«  Qu'ils  ne  pourront  transporter  leur  communauté  dans 
le  d.  convent,  ny  faire  les  fonctions  du  chœur  et  de  l'office 
canonial  avant  que  Téglise  paroissiale  ne  soit  augmentée  et 
accreue,  ainsy  qu'il  a  esté  proposé  et  promis; 

€  Que  la  première  chapelle  de  leur  d.  église,  du  costé  de 
l'évangile,  sera  dédiée  soubs  le  nom  de  saint  Charles  Borromée, 
et  que  les  d.  Récollects  seront  tenus  de  nous  apporter  dans 
six  mois  acte  valable  et  deuement  garenty  de  leurs  supérieurs 
majeurs  portant  consentement  des  points  et  conditions  susd. 
dont  ils  délivreront  copie  aussy  garentie  au  recteur  de  la  d. 
paroisse,  faulte  de  quoy  nostre  présent  consentement 
demeurera  nul. 

*  Donnons  commission  au  sieur  abbé  d'Ennemont  de  planter 
la  croix  et  faire  l'imposition  et  bénédiction  de  la  première 
pierre  de  la  d.  église  et  convent,  avec  les  cérémonies 
accoustumées,  et  au  d.  gardien  avec  deux  où  trois  de  ses 
religieux  de  célébrer  la  messe  sur  un  autel  portatif  en  quelque 
oratoire  commode,  veu,  choisy  et  bény  par  le  d.  sieur  abbé, 
en  attendant  la  construction  du  d.  convent,  nos  droits  et  ceux 
d'autruy  saufs. 

a  En  foy  de  quoy  avons  signé  les  présentes  de  nostre  main, 
faict  contresigner  par  nostre  secrétaire  ordinaire,  et  y  apposer 
le  grand  sceau  de  nos  armes.  —  Donné  à  Venues,  en  nostre 
palais  épiscopal,  ce  ¥  jour  d'avril  1653,  et  de  nostre 
épiscopat  le  6e. 

Charles  de  Rosmadec,  Êv.  de  Vannes. 

Par  Monseigneur  : 

(S^^-Cath.  —  Oi'ig.  papier)  Nicolazo,  secr.  » 

On  voit  par  la  lettre  de  l'évêque  que  le  terrain  pour  la 
construction  du  monastère  avait  été  donné  par  le  maréchal 
de  la  Meilleraye;  les  religieux  y  avaient  ajouté  deux  pièces 
de  terre,  achetées  par  eux  du  sieur  Paul  Le  Milloch,  le  2  avril 
1053,  pour  la  somme  de  300  livres  tournois.  Il  paraît  que 
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l'abbé  d*Ennemont,  après  avoir  inauguré  la  croix,  ne  put  bénir 
la  première  pierre  de  la  chapelle  ;  la  cérémonie  n'eut  lieu 
que  le  41  novembre  1656;  la  pierre  fat  posée  parle  maréchal 
de  la  Meilleraye  et  sa  femme,  et  bénite  par  M.  Urbain 
Sauvageau,  recteur  de  Riantec. 

Cette  première  église  était  petite,  et  proportionnée  sans 
doute  aux  ressources  des  religieux.  Une  vingtaine  d'années 
après,  il  fut  question  de  la  rebâtir  dans  de  plus  grandes 
dimensions,  de  façon  à  former  tout  le  côté  nord-est  du  cloître. 
Mais  pour  cela  il  fallait  le  consentement  du  fondateur,  qui 
était  alors  représenté  par  son  fils  Armand,  duc  de  la  Meilleraye, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  paroisse 
de  Sain t-Eus tache.  Le  P.  Anastase  de  Ganlou,  gardien  des 
Récollets  de  Port-Louis,  se  rendit  près  de  lui  et  fit  l'exposé 
de  sa  demande,  le  11  janvier  1674. 

«  A  laquelle  prière  ei  suppUcation,  disent  les  notaires,  le 
dit  seigneur  duc  a  volontairement  incliné,  et  en  conséquence 
consent  que  la  d.  église  soit  changée,  tournée  et  achevée, 
suivant  le  dessin  commencé,  à  condition  que  le  tiltre  de 
fondateur^  avec  tous  les  droits,  luy  demeureront  et  à  ses 
descendants  en  leur  entier,  et  que  la  plaque  de  cuivre  qui 
faict  mention  du  d.  tiltre,  sera  mise  en  pareil  lieu  qu'elle 
estoit  ;  et  outre  le  d.  seigneur  duc,  pour  satisfaire  à  la  dévo- 
tion des  particuliers,  a  permis  ausd.  Pères  Récollets  de 
disposer  des  chapelles  qui  seront  dans  la  d.  église,  et  leur 
donne  faculté  d'y  mettre  et  establir  les  tombeaux  de  leurs 
familles,  souz  la  clause  prohibitive,  sans  préjudice  au  d. 
seigneur  duc  de  ses  droits  de  supériorité  et  de  fondateur.   » 

Toutes  ces  conditions  furent  exécutées.  Comme  en  peut  le 
voir  sur  le  plan ,  l'église  forme  un  long  parallélogramme  , 
avec  angles  coupés  autour  du  sanctuaire  ;  le  bas  de  la  nef,  du 
côté  de  l'évangile,  offre  trois  chapelles,  dont  Tune  devait  être 
dédiée  à  Saint-Charles,  suivant  la  volonté  de  MQf  de  Rosmadec. 

Enfin,  pour  se  mettre  complètement  en  règle,  les  Récollets 
sollicitèrent  les  lettres  patentes  du  roi,  et  joignirent  à  leur 
demande  une  copie  de  l'autorisation  épiscopale  du  4  avril  1653, 
et  de  la  délibération  des  habitants  du  Port-Louis,  désireux 
de  procurer  les  secours  de  la  religion  aux  soldats  de  la  garnison. 
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Louis  XIV,  par  lettres  données  à  Saint-Germain-en-Laye, 
au  mois  de  décembre  1681,  accueillit  favorablement  leur  prière. 

«...  Après  avoir  fait  voir  en  nostre  Conseil  les  lettres  de 
la  d.  translation  du  4  avril  1653,  le  consentement  des  officiers, 
gentilshommes,  bourgeois  et  hahitans  du  d.  Port-Louis,...  le 
tout  cy  attaché  sous  le  contrescel  de  nostre  chancellerye, 
Nous  avons  icelle  translation  et  establissement  du  d.  couvent 
des  Pères  relligioux  Récollets  de  la  d.  ville  de  Port-Louis 
confirmé  et  approuvé,  et  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
main  le  confirmons  et  approuvons;  voulons  et  nous  plaist 
que  les  d.  relligieux  qui  y  sont  présentement  establis  et  ceux 
qui  leur  succéderont  au  d.  establissement  en  jouissent  et 
continuent  d'en  jouir  comme  ils  ont  fait  par  le  passé,  tout 
ansy  que  les  autres  relligieux  du  d.  ordre  jouissent  de  leurs 
conventz  ifancien  establissement,  accordés  par  nos  pré- 
décesseurs et  par  nous,  pleinement  et  paisiblement  : 

«  Et  de  nostre  plus  ample  grâce  et  authorité,  nous  avons 
admorly  et  admortissons  par  ces  d.  présentes  les  églises, 
héritages,  jardins,  maisons,  enclos  et  dosture  du  d.  monastère, 
comme  chose  à  Dieu  dédiée  et  consacrée,  pour  en  jouir  par 
les  exposans  et  ceux  qui  leur  succéderont  au  d.  couvent, 
franchement  et  quittement,  sans  qu'ils  soient  tenus  d'en  vuider 
leurs  mains,  nous  bailler  homme  vivant  et  mourant,  de  nous 
payer  ny  à  nos  successeurs  roys  aucune  finance,  ny  indemnité, 
droitz  de  lotz  et  ventes...  ny  autres  droitz  quelconques,  dont 
nous  les  avons  affranchis  et  affranchissons  par  ces  d .  présentes. . . 

<  Sy  donnons  en  mandement...  » 

{Orig.  parch.  —  Grand  sceau.) 

A  ce  moment,  d'après  une  note  des  arpenteurs,  l'enclos  des 
Récollets  contenait  410  cordes  et  deux  tiers  ;  le  côté  donnant 
sur  la  rue  de  la  Citadelle  mesurait  372  pieds,  le  côté  longeant 
le  fossé  des  murailles,  486  pieds. 

Les  Pères  Récollets  remplissaient  les  fonctions  d'aumôniers 
de  l'hôpital  de  la  marine  à  Port-Louis,  et  ils  recevaient  pour 
ce  service  500  livres  par  an,  ou  125  livres  par  trimestre.  Ce 
traitement  les  aidait  à  vivre,  et  quand  il  était  différé,  ils 
étaient  dans  la  gêne,  comme  le  montre  la  lettre  suivante 
de  1713. 
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«  A  Msr  le  comte  de  Pontchartrain,  ministre  et  secrétaire 
d'État,  représente  très  humblement  Antoine  Le  Joubioux, 
nouveau  gardien  des  RR.  PP.  Récollets  de  la  ville  du  Port- 
Louis,  qu'entrant  dans  l'exercice  des  fonctions  de  sa  charge, 
après  la  tenue  du  chapitre  provincial  au  d.  Port-Louis,  il  a 
trouvé  la  communauté  très  obérée  par  des  dettes  considérables 
depuis  plusieurs  années,  à  cause  de  la  subsistance  et  entretien 
d'un  grand  nombre  de  religieux,  qui  sont  nécessaires  pour  les 
secours  spirituels,  tant  des  habitans  et  marins  étrangers  qui 
y  sont  de  relâche,  que  pour  le  service  actuel  sur  les  vaisseaux 
du  roy  et  à  l'hôpital  de  la  marine,  que  cette  communauté  est 
obligée  de  fournir  d'aumôniers  :  pour  le  service  desquels  il 
luy  reste  deu  par  Sa  Majesté  la  somme  de  2.125  livres, 
suivant  l'état  cy  attaché. 

€  Le  remontrant  est  journellement  et  si  vivement  tourmenté 
et  persécuté  par  les  créanciers  de  la  d.  communauté,  qui 
demandent  avec  justice  leurs  payemens,  dont  ils  ont  vérita- 
blement un  pressant  besoin,  qu'il  se  voit  avec  un  sensible 
chagrin  hors  d'état  de  satisfaire  de  très  longtemps,  si  Votre 
Excellence,  par  une  continuation  de  sa  bonté  et  charité 
ordinaire,  n'ordonne  incessamment  le  payement  des  d. 
2.125  livres.  » 

L'ancienne  île  de  Sainte-Catherine  était  restée  la  propriété  des 
Récollets  et  elle  servait  à  recevoir  quelques  religieux  fatigués. 

Voici  quel  était  son  personnel  au  13  décembre  1790  : 
lo  P.  Isidore  Rolland^  de  NeuUiac,  provincial,  39  ans. 
2°  P.  Basile  Le  Cloarec,  de  Motref,  gardien,  39  ans. 
3o  P.  Joseph  Le  GalliCy  de  Baud,  profès,  41  ans. 
4«  P.  Fortuné  Puren^  de  Pluvigner,  profès,  36  ans. 
50  Alexandre  Le  Douarain,  simple  trère,  35  ans. 
Au  Port-Louis,  on  trouvait  à  la  même  date  : 

Jo  P.  Thomas  Le  Frappaire,  gardien,  53  ans,  assermenté 
en  1791. 

2^  P.  Jean-Pierre  Le  Gallic^  de  Noyalo,  39  ans,  mort  en  1802. 
3^  P.  Pierre- Vincent/feri'îcAe,  de  Vannes, 63  ans, assermenté. 
40  p.  Jean-Joseph  Dagorne,  profès,  53  ans,  assermenté. 
50  P.  Gabriel-Maurice  BonnOy  51  ans,  assermenté. 
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6o  P.  Jacques-Aimé  Le  Cocq^  de  Malguénac,  33  ans. 
70  Jean  Le  Gaer,  dit  Frère  Fidèle,  56  ans. 
8^  François  Cardinal,  dit  Fr.  René,  29  ans. 
9«  Guillaume  Moellic,  dit  Fr.  Valentin,  27  ans. 

Ces  religieux  furent  contraints  de  quitter  leur  maison  et  de 
se  rendre  à  Pontivy  pour  le  l^r  avril  1791.  Ce  ne  fut  qu'une 
halte  momentanée,  et  quelques  mois  après  ils  furent  défini- 
tivement dispersés. 

La  vente  de  leurs  biens  ne  fut  pas  longue. 

Le  13  octobre  1791,  l'église,  le  couvent  et  l'enclos  des 
Récollets  du  Port-Louis  furent  adjugés  à  M.  Tuauden ,  pour 
5.000  livres,  prix  dérisoire.  Cet  établissement  a  été  racheté 
depuis  par  l'État  pour  le  service  de  la  marine. 

Le  même  jour,  un  pré  muré  fut  vendu  à  M.  Laigneau, 
d'Hennebont,  pour  6.150  livres,  et  un  autre  pré  adjugé  à 
M.  Philippe,  pour  1.200  livres. 

Voici  les  noms  de  quelques  gardiens. 

P.  Raphaël  Chevalier^  en  1666  et  1658. 

P.  Antoine  Le  Du,  en  1661  et  1662. 

P.  Georges  Cochart,  1676. 

P.  Maximin  de  la  Fresnaye,  1681. 

P.  Michel-Ange  Moiitel ,  1700.- 

P.  Chérubin  Geffroy,  1717. 

P.  Casimir  d'Espinasse,  1719. 

P.  Bonaventure  Geffroy,  1721. 

P.  Gratien  Raoul,  1722-1729. 

P.  Justin  Jahier,  1730. 

P.  Ange-Marie  Le  Cam,  1737. 

P.  Emmanuel  Le  Priol,  1740. 

P.  Armel  Folleville*  1749. 

P.  Honoré  Euzenotj  1754. 

P.  Fortuné  Rousseau,  1760-1769. 

r.  Paul  Duroxy  1769. 

P.  René  D^nîs,  1779-1782. 

P.  Isidore  Rolland,  1784. 

P.  Yves-Jh  Le  Drogo,  1787. 

P.  Thomas  Le  Frappaire,  1789-1791. 
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II L  Bernon. 

Bernon  est  situé  à  4  kilomètres  au  nord-ouest  de  Sarzeau. 
Là  se  trouvait  une  ancienne  maison  de  campagne  des  ducs  de 
Bretagne.  Jean  II  (1286-1305)  y  séjournait  volontiers,  comme 
le  prouvent  les  comptes  de  son  trésorier.  Ses  successeurs 
aimaient  à  y  respirer  le  grand  air  :  ils  avaient  au  nord  le  golfe 
pittoresque  du  Morbihan,  avec  ses  innombrables  iles,  au  sud 
l'immense  Océan,  et  vers  le  sud-est  la  forêt  de  Rhuys  et  le 
château  de  Sucinio. 

Le  duc  François  1er  renonça  à  tous  ces  agréments ,  pour 
fonder,  vers  1449,  dans  sa  propriété  de  Bernon,  une  commu- 
nauté de  Frères  Mineurs  de  l'Observance.  L'acte  de  fondation 
n'existe  plus  aux  Archives  départementales,  mais  on  trouve 
dans  le  testament  du  duc  un  article  ainsi  conçu  :  «  Item , 
voulons  et  ordonnons  le  couvent  de  Bernon,  par  nous  en 
commencé,  estre  parachevé  et  accompli...  Donné  et  faict  en 
nostre  ville  de  Vannes ,  le  22«  jour  de  janvier  1449  (N.  S.  1450). 
(Pr.  //.  i5i9.) 

Ainsi  on  travaillait  au  couvent  en  1449,  et  il  est  probable 
qu'il  fut  habité  l'année  suivante.  Le  duc  fondateur  niourut  le 
17  juillet  1450,  au  château  de  Plaisance  près  Vannes,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Redon ,  où  il 
avait  choisi  lui-même  sa  sépulture.  Sa  fondation  de  Bernon 
vers  1449  semble  répondre  à  celle  qu3  son  frère  Pierre  avait 
faite  deux  ans  auparavant  à  l'île  Sainte-Catherine. 

Le  duc  François  I^r  assigna  à  cet  établissement  une  aumône 
annuelle  de  50  livres  tournois,  qui  fut  reconnue  par  le  roi 
François  I^r  le  21  février  1527  (N.  S.),  par  le  roi  Henri  II  le 
G  octobre  1547,  et  par  Louis  XV  le  12  avril  1723  :  elle  se 
payait  encore  en  1790  à  Nantes. 

Une  autre  rente  de  200  livres  tournois  sur  le  domaine  du 
roi,  payable  à  Rennes,  et  servie  jusqu'à  la  Révolution,  paraît 
représenter  la  dotation  primitive  et  les  services  religieux 
imposés  à  la  communauté. 

En  ajoutant  à  ces  revenus  les  honoraires  des  messes  et  des 
prédications,  le  produit  des  quêtes  et  la  jouissance  de  Tenclos, 
on  aura  l'ensemble  du  temporel. 
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Avec  le  temps,  il  y  eut  quelques  fondations  de  services 
religieux.  Ainsi,  en  1608,  Vincent  Huteau,  sieur  de  Boédic, 
fit  son  testament  et  légua  300  livres  aux  moines  de  Bernon  ; 
le  capital  fut  placé,  et  la  rente  servit  à  faire  dire  des  messes. 

De  même,  le  22  janvier  1025,  Pierre  Le  Livec,  sieur  de 
Kerbodo,  donna  sa  maison  d'Auray  à  Bernon,  à  condition 
d'avoir  des  services  religieux,  les  uns  à  Auray,  les  autres  au 
couvent  ;  cette  maison  fut  saisie  en  1693,  pour  refus  de  payer 
pour  elle  une  taxe  de  232  livres  ;  elle  fut  vendue  300  litres. 

Ainsi  encore  les  religieux  ayant  fait  les  obsèques  solennelles 
de  Françoise  du  Lain,  dame  de  Monternault  et  de  Beausoleil, 
en  1629,  et  celles  de  Jean  de  Noyai,  son  mari,  en  1630,  leur 
fils  Jean  de  Noyai  assigna  une  rente  annuelle  de  36  livres 
tournois  sur  sa  propriété  de  Beausoleil ,  pour  Tentretien  de 
leur  sépulture  dans  la  chapelle  et  la  célébration  de  services 
religieux. 

De  même,  Marie  Le  Goff,  épouse  de  M^  Noël  Surzur, 
procureur  au  siège  royal  de  Rhuys,  légua,  par  son  testament 
du  2  juin  1688,  une  rente  annuelle  de  15  livres,  pour  avoir 
des  services  et  des  messes  pour  elle  et  son  mari. 

Ces  services  et  d'autres  fondations  semblables  aidaient  les 
religieux  à  vivre.  La  maison,  en  1664,  comptait  32  religieux, 
mais  tous  n'étaient  pas  au  couvent  à  la  fois ,  plusieurs  étant 
occupés  au  dehors  à  prêcher  des  carêmes  ou  des  a  vents. 

Parmi  les  gardiens  de  Bernon ,  on  peut  citer  : 

P.  Jacques  Raoul,  en  1585. 

P.  Yves  S...,  en  1595. 

P.  Julien  Bauder,  en  1611. 

P.  Mathurin  JosseHj  en  1620. 

P.  Julien  Bauderj  en  1624. 

P.  Pierre  Le  Roux  y  en  1627. 

P.  Jacques  Rio,  en  1636. 

P.  Michel  Le  Métayer,  en  1641. 

P.  Martin  Deslandes,  premier  gardien  Récollet,  en  1642. 

P.  François  Bizien,  en  1644. 

P.  Jean  Allaire,  en  1645. 

P.  IMerre  Le  Diouguel ,  en  1646. 
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P.  Isidore  de  May^  en  1648. 

P.  Bernardin  de  Gaudemont^  en  1650. 

P.  Siméon  Cauvet^  en  1652. 

P.  Charles  Brehaulty  en  1654. 

P.  Eusèbe  Le  Du^  en  1666. 

P.  Vincent  Le  Mouel,  en  1658. 

P.  N...,  en  1660. 

P.  Se  vérin  de  Beauregard,  en  1662. 

P.  Chrysologue  Simonneau,  en  1664. 

P.  Justin  Alliou,  en  1666. 

P.  René  Couesnel^  en  1668. 

P.  Justin  AllioUj  en  1671. 

P.  Laurent  Perrin  •  en  1673. 

P.  Chérubin  Collet,  en  1674. 

P.  Laurent  Perrin  y  en  1675. 

P.  Antoine  Désalleurs,  en  1677. 

P.  Théodore  Le  Boulleux,  en  1679. 

P.  Chérubin  Collet,  en  1681. 

P.  Antoine  Désalleurs ,  en  1683. 

P.  Pierre  Le  Roux,  en  1684. 

P.  Chrysostome  Maligorn,  en  1686. 

P.  Casimir  Fablel,  en  1688. 

P.  Vincent  Gachot,  en  1691. 

P.  Bonaventure  Geffroy,  en  1693. 

P.  Joseph  de  Kergadiou,  en  1697. 

P.  Nathanaël  Le  Tohic,  enl70L 

P.  François  Marie,  en  1703. 

P.  Bonaventure  Geffroy,  en  1704. 

P.  Chrysostome  Maligorn,  en  1706. 

P.  Jean  TÉvang.  Henry,  en  1709. 

P.  Norbert  Le  Joubioux,  en  1712. 

P.  Grégoire  Guillemot,  en  1714. 

P.  Daniel  Kergoff,  en  1715! 

P.  Grégoire  Guillemot,  en  1718. 

P.  Chrysostome  Maligorn  ^  en  1719. 
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P.  Bénin  Le  Dorz,  en  1720. 
P.  Daniel  Kergoff,  en  1721. 
P.  Henri-Max.  Sorel,  en  1723. 
P.  Gratien  Raoul,  en  1727. 

•  

P.  Innocent  Louis  ^  en  1744. 

P.  Henri-Max.  Le  Verger,  en  1755. 

P.  Antonin  Perron ,  en  1771. 

P.  Didace  iV...,  en  1775. 

P.  Paul  Duroxy  en  1779. 

P.  Didace  iV...,  en  1781. 

P.  René  Denis,  en  1789. 

Voici  quelle  était  la  disposition  des  bâtiments ,  au  pfioins 
dans  les  derniers  temps.  Le  couvent  formait  un  carré  et  avait 
un  cloître  entourant  un  petit  parterre.  Sur  le  côté  du  midi 
était  la  chapelle,  avec  une  chaire  du  côté  de  Tévangile,  quatre 
confessionnaux  et  deux  autels  ;  derrière  le  maître-autel  se  trouvait 
le  chœur  des  religieux,  surmonté  d'un  petit  clocher  ;  puis*  la 
sacristie  avec  une  salle  au  levant.  Sur  le  côté  nord  étaient 
situées  la  cuisine,  deux  décharges  et  une  salle.  Sur  les  côtés 
du  couchant  et  du  levant  étaient  le  réfectoire  et  la  salle  capi- 
tulaire,  avec  plusieurs  pièces  accessoires.  Au  premier  étage 
se  développait  une  série  de  chambres  ou  de  cellules,  destinées 
aux  religieux  de  la  maison  et  aux  étrangers  qui  venaient  pour 
Içs  chapitres  provinciaux.  Au-dessus  s'étendaient  de  vastes 
greniers.  {Voir  le  plan.) 

Au  nord  des  bâtiments,  il  y  avait  dans  la  cour  une  fago- 
terie,  un  pressoir,  deux  écuries,  une  boulangerie,  et  derrière 
celle-ci  une  petite  vigne  et  un  petit  verger,  séparés  par 
le  chemin  qui  conduisait  au  bois  taillis.  Ce  bois,  situé  au 
nord-ouest,  était  divisé  en  neuf  coupes  et  suffisait  à  la  consom- 
mation de  la  communauté  ;  on  y  voyait  une  petite  chapelle 
voûtée  en  pierre  et  surmontée  d'un  calvaire. 

A  Test  du  couvent,  vers  la  mer,  s'étendait  un  jardin  muré, 
partagé  en  quatorze  carrés.  Au  bas  du  jardin,  se  trouvait , 
comme  aujourd'hui  encore,  une  maison  qui  pouvait  servir  de 
buanderie,  et  dont  le  premier  étage  servait  de  logement  au 
jardinier. 
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M.  du  Buisson-Aubenay,  qui  visita  le  couvent  eo  1636. 
s'exprime  ainsi  :  «  Les  armes  de  la  duchesse  Anne  avec 
râlliance  de  France  sont  au  grand  vitrail  de  Téglise,  qui  est 
petite  et  fort  basse.  Le  cloistre  est  chétif ,  mais  le  jardin  est 
beau,  et  accompagné  de  longues  allées  de  haults-  et  gros 
lauriers,  que  Ton  va  voir  par  curiosité,  avec  une  petite  maison- 
nette ayant  une  fontaine  d'eau  douce,  et  une  seule  chambre 
haulte. 

«  Outre  ce  jardin,  il  y  a  un  bosqueteau  à  costé  de  la  court, 
où  il  y  a  aussi  force  lauriers.  Mais  la  pluspart  sont  morts  par 
le  grand  hyver,  ou  par  la  négligence  des  religieux,  qui  subjects 
à  devernr  paralytiques  en  ce  lieu  là,  en  ont  attribué  la  cause 
à  l'odeur  ou  vapeur  qui  sort  des  lauriers,  lesquels  ils  ont  pour 
ceste 'raison  négligés  et  laissés  aller  en  décadence.  » 

C'est  six  ans  après  ce  voyage,  savoir  le  3  mai  1642,  que  la 
réforme  des  Récollels  fut  introduite  à  Bernon,  avec  le  P.  Martin 
Deslandes  pour  gardien,  conformément  à  la  décision  du 
chapitre  provincial  réuni  à  Cézambre. 

En  1647,  ils  furent  tracassés  pour  le  passage  en  franchise  de 
leurs  provisions.  C'est  pourquoi  ils  adressèrent  au  roi  la 
supplique  suivante  : 

«  Les  relligieux  mendiants  Récollets  de  Testroicte  obser- 
vance de  Saint-François,  de  Bernon,  isle  de  Rhuis  en  Bretaigne, 
remonstrent  très  humblement  à  Votre  Majesté  qu'encore  que 
par  les  privilèges  de  nos  roys,..  tous  les  religieux  et  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint-François  soient  exempts,  francs  et  déchargés 
de  tous  ports,  péages,  subsides,  passages  et  impôts  quelconques, 
mis  et  à  mettre  sur  toutes  et  chacunes  les  provisions  que  les 
d.  religieux  et  religieuses  feront  amener  et  conduire  en  leurs 
convents  par  eau  et  par  terre,  tant  bleds,  vins,  bois,  poissons 
salés,  que  toutes  provisions  à  eux  nécessaires,  —  néantmoins, 
par  une  prétention  nouvelle,  au  mois  de  décembre  1647 ,  les 
commis  de  M.  Toussaint  de  la  Ruelle,  fermier  général  des 
cinq  grosses  fermes,  traites  et  impositions  foraines  d'Anjou, 
voyant  que  les  suppliants  et  leur  père  spirituel  vouloient  faire 
transporter  de  la  province  d'Anjou  en  leur  d.  couvent  situé  en 
celle  de  Bretaigne  un  tonneau  de  pruneaux,  un  tonneau 
d'huile  de  noix  et  33  pipes  de  vin,  tant  pour  servir  aux  messes 
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qui  se  célèbrent  joarnellemsnt  au  d.  convent^  que  pour  la 
nourriture  des  religieux  d'iceluy  et  des  hostes-et  religieux  qui 
y  passent  et  y  font  séjour,  suivant  leur  règle,  Tauroient 
empesché,  alléguant  pour  raison  devant  les  maistres  des  ports 
et  juges  des  traites  que  les  suppliants  ne  sont  point  des*quatre 
ordres  mendiants,  lesquels  Sa  Majesté  par  le  bail  du  d.  Ruelle 
a  exemptés,  tellement  que  par  sentence  du  d.  maître  des 
ports  auroit  esté  ordonné  que  les  d.  suppliants  se  pour- 
voieroient  vers  Votre  Majesté... 

c  Qu'il  vous  plaise  descharger  les  suppliants  de  tous  et 
chacuns  droits  de  péage,  contrée,  sortie  et  autres  impositions 
généralement  quelconques,  pour  les  vivres  et  commoditez 
nécessaires  pour  leur  voyage  en  leurd.  couvent  de  Bernon..  9 

On  ne  connaît  pas  la  suite  de  cette  affaire,  mais  les  Récollets 
étant  une  branche  de  Tordre  mendiant  de  Saint-François,  durent 
certainement  obtenir  la  franchise  pour  leurs  provisions. 

Le  père  temporel  de  leur  couvent  était  Claude  de  Franche- 
ville,  seigneur  de  Truscat,  au  moins  depuis  1669  jusqu'en 
4681;  après  lui  c'était  son  fils  Daniel,  au  moins  jusqu'en  1690. 
C'est  ce  même  Daniel  qui  fut  avocat  général  du  roi  au  par- 
lement de  Bretagne,  puis  évéque  dePérigueux. 

En  1693,  le  21  mai ,  le  P.  Vincent  Cachot,  gardien  du 
couvent  de  Bernon,  déclara,  pour  satisfaire  aux  ordres  du  roi, 
qu'il  y  avait  dans  l'enclos  un  bois  taillis,  contenant  environ 
quatre  journaux,  et  un  bouquet  de  bois  divers  d'un  demi-journal, 
mais  aucun  bois  d'œuvre. 

Vers*1700,  les  Récollets  eurent  un  différend  avec  le  seigneur 
de  Kerlein,  qui  avait  un  banc  dans  leur  église  et  qui  en  retour 
leur  avait  donné  le  droit  de  pèche  dans  son  étang,  avec  four- 
niture de  bateau  et  de  filets.  Or  le  seigneur  ayant  desséché 
son  étang  pour  le  convertir  en  pré,  le  droit  des  religieux  se 
trouva  naturellement  supprimé.  Ceux-ci  réclamèrent  une  com- 
pensation,  et  ne  l'ayant  pas  obtenue,  ils  mirent  en  1701  à  la 
porte  de  leur  chapelle  le  banc  du  seigneur. 

Le  12  août  1724,  M.  Claude  Le  Vacher,  nouveau  seigneur 
de  Kerlein,  voulant  rétablir  les  privilèges  de  ses  prédécesseurs, 
obtint  des  religieux  le  droit  de  remettre  un  banc  seigneurial, 
moitié  plus  petit  que  le  premier,  dans  leur  chapelle,  du  côté 
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de  Tévangile  et  sous  la  chaire,  avec  enfeu  au-dessous  et 
armoiries  de  Kerlein  dans  la  fenêtre  voisine  etdansrinfirmerie. 
En  retour  il  promit  de  leur  donner,  tous  les  ans,  200  bottes 
de  foin,  une  barrique  de  vin  du  cru  de  Kerlein,  etuneperrée 
de  gros  froment  de  Rhuys; 

Les  religieux  acceptèrent  la  libéralité  et  promirent  de  dire 
une  messe  basse  par  semaine,  jusqu'au  temps  porté  par  les 
constitutions  de  leur  ordre.  Les  religieux  de  la  maison  étaient 
alors  le  P.  Henri-Maximilien  Soret,  gardien  ;  le  P.  Victoria 
Le  Gîillic,  vicaire  ;  le  P.  Antonin  Ryo,  discret;  le  P.  Fortuné 
Bézien,  prêtre  ;  le  P.  Pierre  Le  Rouzic,  prêtre;  et  le  F.  Pros- 
per  Loger,  diacre  ;  auxquels  il  faut  ajouter  quelques  frères 
servants. 

Le  seigneur  de  Kerlein  n'était  pas  le  seul  à  jouir  du  droit 
d'enfeu  dans  la  chapelle  de  Bernon,  le  seigneur  de  Keralvé 
ou  Keralier  avait  le  même  privilège,  comme  le  prouve  l'acte 
suivant  : 

«  Le  21  janvier  1768,  inhumation  de  Messire  Joseph- 
François,  comte  de  Sérent,  chef  de  nom  et  armes,  gouverneur 
de  Tile  de  Rhuis,  etc.,  décédé  la  veille  au  soir  en  son  château 
de  Keralvé,  dit  Keralier,  frairie  de  Coterscoufle  en  Sarzeau, 
à  Tàge  d'environ  69  ans.  Le  convoi,  tant  par  égard  que  sur 
la  prière  de  la  famille,  attendu  la  rigueur  de  la  saison,  les 
mauvais  chemins  et  la  proximité  de  Bernon,  au  lieu  de  venir 
d'abord  à  Téglise  paroissiale  de  Sarzeau,  selon  les  lois  et 
Tusage,  pour  y  faire  les  prières  accoutumées,  a  été  dirigé  à 
la  d.  église  de  Bernon,  la  communauté  des.  Pères  Rêcollets, 
croix  levée,  précédant  le  clergé;  MM.  Le  Denays  de  Ker- 
cambre,  Rado  du  Matz,  de  Colïournic,  et  de  Francheville, 
gentilshommes,  priés  par  la  famille  pour  porter  les  coins  du 
poêle,  accompagnant  le  char  drapé  où  était  porté  le  corps; 
la  communauté  de  ville  de  Rhuis,  la  cloche  de  ville  battant 
le  glas,  s'y  étantégalement  rendue,  la  milice  bourgeoise  sous 
les  armes  depuis  Keralvé  jusqu'au  lieu  et  fin  de  la  cérémonie, 
rendant  les  honneurs  funèbres. 

<i  Vers  trois  heures  après  midi,  le  convoi  étant  arrivé  à 
l'église  de  Bernon,  le  corps  a  été  présenté  aux  religieux  et 
déposé  par  nous  recteur,  après  le  discours  funèbre  d'usage 
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en  pareille  circonstance...  et  après  le  nocturne  et  autres 
prières  chantées  et  Tabsoute  faite^ila  été  inhumé  dans  Tenfeu 
du  d.  seigneur  de  Sérent,  en  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge 
de  cette  église,  comme  seigneur  de  Keralvé..  d 

(Reg.  Sarzeau.) 

En  1790,  la  communauté  comprenait  : 
4^  P.  René  Dents,  de  Pontivy,  gardien,  43  ans. 
2^  P.  Louis  Bonic,  de  Saint-Pierre  de  Vannes,  65  uns. 
3»  P.  Yves-Joseph  Le  Drogo^  de  NeuUiac,  vicaire,' 38  ans. 
4°  P.  Honoré  Morice,  de  Quintin,  50  ans. 
5®  Fr.  Jean-l'Evangéliste  Gilbert,  de  Rennes,  clerc,  40  ans. 
6o  Fr.  Jean-Marie  Dordelin,  laïc,  51  ans. 
7®  Fr.  Jean-Eugène  AUanic,  laïc,  39  ans. 
8o  Fr.  Toussaint  Jaflré,  laïc,  33  ans. 

Le  P.  Morice  et  trois  frères  se  réfugièrent  à  Pontivy  le  1er 
avril  1791,  mais  ils  en  furent  bientôt  chassés:  les  autres  se 
dispersèrent  d'eux-mêmes. 

Le  mobilier  du  couvent  fut  vendu  les  27  et  28  aviil  1791, 
et  produisit  497  livres  17  sous.  La  bibliothèque,  renfermant 
environ  1015  volumes,  et  Targenterie,  comprenant  trois  ca- 
lices, un  ciboire,  un  soleil  et  une  croix  ,  furent  réservés. 

Le  couvent,  pris  à  bail  par  le  P.  Denis  le  31  mai  1791, 
pour  330  livres  par  an,  fut  vendu  avec  Tenclos,  le  27  juin  1796, 
à  Jacques  Reignier,  marchand  de  vin  à  Vannes,  pour  26.000 
livres.  Il  a  passé  depuis  en  diverses  mains.  Les  bâtiments  ont 
disparu  les  uns  après  les  autres;  les  derniers  restes  du  cou- 
vent ont  été  démolis  en  1896. 


IV.  BODÉLIO. 

Bodélio  est  un  village  de  la  paroisse    de    Malansac,    situé 
dans  le  parc  de  ce  nom,  dit  aussi  pçirc  de  Rochefort. 

C'est  là  que  Jean  III,  seigneur  de  Rieux  et  de  Rochefort, 
fonda  un  couvent  pour  les  Observantins  ou  Cordeliers. 

L'acte  de  fondation  étant  perdu  depuis  longtemps,  il  y  a 
hésitation  sur  la  date  véritable  :  Albert  le  Grand  donne  1440 
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et  Ogée  1442.  Or,  à  ces  deux  dutes,  Jean  III  ne  vivait  plus; 
il  était  mort  depuis  le  8  janvier  1431.  C'est  donc  au  plus  tard 
en  1430  qu*eut  lieu  la  fondation. 

Quant  à  la  dotation,  on  ne  la  connaît  pas  d'une  manière 
positive,  mais  d'après  les  comptes  fournis  par  le  dernier 
gardien  en  1790,  les  seigneurs  de  Rochefort  payaient  au  cou- 
vent 102  livres  par  an,  et  lui  fournissaient  annuellement  13 
perrées  de  froment  et  12  cordes  de  bois  ;  il  y  avait  de  plus  la 
jouissance  de  Tencios,  du  jardin  ci  d'une  prairie. 

On  trouve  dans  le  compte  du  trésorier  général  de  Bretagne 
pour  l'année  1501,  la  mention  d'une  somme  de  «  50  livres 
aux  Cordeliers  de  Boudelieu,  et  50  livres  aux  Cordeliers  de 
Bernon  »  {Pr.  III.  857).  Pour  ces  derniers,  c'était  une  rente 
annuelle;  en  était-il  de  même  pour  les  premiers  ?  —  C'est  à 
présumer,  mais  la  preuve  fait  défaut. 

Les  Frères  Mineurs  dé  Bodélio  sont  mentionnés  en  1480, 
avec  ceux  de  Bernon,  du  Blavet  et  de  Pontivy,  dans  une  lettre 
d'Olivier  de  Kerriec,  vicaire  général  de  l'évêque  de  Vannes, 
à  propos  d'un  monitoire. 

En  1598,  le  Fr.  Julien  de  Langle  était  gardien  de  Bodélio. 
Ces  deux  mentions  sont  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  donner 
pour  le  XVI*  siècle,  les  archives  de  la  maison  ayant  disparu 
au  moment  de  la  Révolution.  Fr.  Jacques  Huau  était  gardien 
en  1603. 

L'église  de  ce  couvent  fut  refaite  ou  au  moins  réparée  en 
1631.  Ce  qui  le  fait  croire,  c'est  qu'on  a  trouvé  en  1855,  dans 
les  ruines  de  cet  édifice,  les  fragments  de  la  pierre  fonda- 
mentale de  l'autel,  portant  cette  date,  avec  plusieurs  sentences 
tirées  de  l'Ecriture  sainte. 

On  avait  gravé  sur  cette  pierre  deux  écussons,  représentant, 
l'un  trois  pommes  de  pin  et  l'autre  trois  trèfles  avec  une 
molette  en  abîme.  Or  ces  armes  se  rapportent  à  Valentin  de 
Talhoët  et  à  Jeanne  Le  Lagadec,  sa  femme,  seigneur  et  dame 
de  la  Grationnaye  en  Malansac  depuis  16cM).  Voilà  deux  bien- 
faiteurs connus,  grâce  à  leurs  armes. 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  on  refit  le  cloître.  Sous  un  des 
piliers  on  a  trouvé  une  pierre  portant  l'inscription  suivante 
en  capitales  romaines  . 
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f  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  Saint  Esprit,  première  et 
f  fondamentelle  pierre  de  cet  édifice,  posée  ce  20  janvier 
c  1653  par  Messire  Charles  du  Mas,  âgé  de  16  ans,  fils  aîné 
<  de  haut  et  puissant  seigneur  Messire  René  du  Mas,  marquis 
c  du  Brossai,  compte  de  Mesnil,  baron  du  Cartier,  seigneur 
«:  de  Montogé  de  Fontenaille,  mareschal  de  camp,  et  d'illustre 
e  dame  Gillonne  de  la  Marzellière.  > 

Sur  la  dite  pierre  était  gravé  un  écusson,  parti  au  premier 
fretté,  avec  un  chef  échiqueté,  au  second  à  une  fleur  de.  lys 
et  demie  :  ce  sont  les  armes  en  alliance  de  René  du  Matz  et 
de  Gillonne  de  la  Marzelière.  Voilà  deux  nouveaux  bienfaiteurs 
du  couvent. 

Les  Frères  Mineurs  de  Bodélio  ne  paraissent  pas  avoir 
accepté  la  réforme  des  Récollets  :  on  ne  les  voit  jamais  en 
rapport  avec  eux,  et  ils  ont  conservé  jusqu'à  la  fin  le  nom  de 
Cordeliers. 

Au  xviïi«  siècle,  le  couvent  devint  une  maison  de  force,  où 
Ton  recevait  tous  ceux  qui  étaient  présentés  avec  des  lettres 
de  petit  cachet. 

Outre  la  Cotation  mentionnée  ci-dessus,  les  religieux 
avaient  des  fondations  et  des  rentes,  figurées  dans  le  tableau 
suivant,  dressé  par  le  gardien  en  janvier  1791. 

«  Fondation  de  Troteminard,  payable  au  9  janvier.  G  liv. 

Fondation  des  Castellan,  aux  Fougerêts.  5 

Fondation  de  Jeanne  Béguilloux.  7  10 

Fondation  de  Jacques  de  Bodéan.  20 

Fondation  de  Messire  Evenard.  6 

Fondation  de  Mademoiselle  de  Cavaro.  12 

Fondation  de  Henri  de  Couessin.  9    7 

Fondation  de  M.  du  Faouédic,  en  grain,  vendu.  44  10 

Fondation  de  Catherine  Le  Meignan,  en  grain.  40 

Fondation  de  Jean  Buinard,  en  grain,  vendu.  40 

Fondation  de  Jacquette  Chevrel,  en  grain,  vendu.  23 

Fondation  de  Mademoiselle  de  la  Planche.  15 

Fondation  de  Mademoiselle  Boccan.  10 

Total.  238  13 
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Rente  sur  Jean  Mahé,  de  Malansac.  6 

Rente  sur  une  maison  à  Redon.  3 

Rente  sur  une  autre  maison  à  Redon.  38 

Rente  sur  les  Aides  et  la  Gabelle.  40 

Rente  pour  une  fondation  royale.  25 

Rente  sur  les  forges  de  Paimpont.  8 

Rente  sur  Louis  Meny  et  consorts.  7 

Rente  sur  M.  Rocher,  de  Sixt.  12 

Rente  sur  Julien  Sérot,  de  Rieux.  6 

Rente  sur  trois  particuliers.  8 

Rente  sur  Michel  Le  Tertre  et  consorts.  5 

Rente  sur  Julien  Dando,  de  Ruffîac.  5 

Rente  sur  Julien  Guinais,  de  Saint-Jacut.  8    10 

Rente  sur  Jean-Louis  Guilloux,  de  Caro.  15 

Constitut  sur  Gloux  et  consorts,  de  Malansac.  27    11 

Constitut  sur  Jean  Méaude,  de  Malansac.  8      6 

Constitut  sur  Jean  Poirier,  de  Malansac.  6 

Constitut  sur  les  enfants  Gousset,  de  Molac.  40 

Vente  du  foin  de  la  prairie.  60 

Total.  328    7 

Arrêté  à  Bodélio,  en  janvier  1791. 
Fr.  Jérôme  de  Haudressy,  gardien.  :^ 

V.   PONTIVY. 

La  fondation  du  couvent  des  Frères  Mineurs  de  l'Obser- 
vance à  Pontivy  remonte  à  Tan  1456,  et  appartient  au 
vicomte  de  Rohan,  comme  le  prouve  Tacte  suivant  : 

«  Alain  (IX),  vicomte  de  Rohan,  comte  de  Porhoet,  de  la 
Guasnache,  et  seigneur  de  Léon,  scavoir  faisons  que  nous, 
désirans  pourveoir  au  salut  des  âmes  de  nos  prédécesseurs, 
de  nous  et  de  nos  successeurs,  et  par  celle  cause  meus  et 
délibérez,  en  honnour  et  révérence  de  Nostre  Seigneur  et  de 
Monsieur  Saint  François,  donner  lieu  et  amplacement  aux 
Frères  religieux  de  Tordre  de  l'Observance  de  mon  dit  sieur 
saint   François,   pour  y  construire   et  édiffier  un  convent, 
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église,  habitation  de  collège  du  d.  ordre  de  TObservance  à  la 
custodie  des  [Isles  ?],  afin  qu'en  iceluy  lieu  le  service  divin 
puisse  estre  fait  et  continué  au  plaisir  de  Dieu,  avons  aujour- 
d'huy,  en  encommancé  de  nostre  d.  intention,  donné,  livré 
et  transporté,  et  par  ces  présentes  donnons  et  transportons 
ausd.  Frères  religieux  de  l'Observance»  du  d.  ordre,  c'est  à 
scavoir  le  lieu  et  emplaceipent  où  autrefois  fut  le  chastel  de 
Pontivy,  près  et  adjacent  de  nostre  ville  dud.  lieu,  lequel 
emplacement  est  nommé  et  notoirement  appelle  les  Salles  ; 
et  avecq  ce  dous  pièces  de  terre  en  parc  et  courtilz  que 
naguères  avons  eu  par  eschange  de  Jégo  Huguelcauff  et  de 
Lanjarrant ,  seis  jouxte  les  d.  Salles  ;  pour  en  iceux  lieux, 
ainsi  que  verront  •  estre  plus  utile,  faire  construire  le  d. 
collège  et  habitation  avecque  les  jardins  d'iceluy. 

a  Et  oultre  ce  leur  avons  donné  et  donnons  l'usufruit  de 
nos  pescheries  estans  sittuées  en  la  rivière  de  Blasvet  en 
l'endroit  des  d.  Salles,  pour  iceux  religieux  y  prendre  des 
anguilles  et  autres  poissons,  ainsi  que  faire  le  pourront,  et 
du  nombre  des  anguilles  qu'ils  y  prendront  nous  en  rendront 
chacun  an  et  à  noz  héritiers  un  cent. 

«  Des  quels  lieux  volons  qu'ils  joyssent  entièrement  et  y 
facent  tiel  édifice,  tant  d'églize  que  d'autres  habitations  que 
verront  l'avoir  à  faire  pour  la  fondation  du  d.  collège  ainsi 
que  dessus,  sans  que  nul  autre  que  les  d.  religieux  y  puisse 
prétendre,  à  cause  de  cette  présente  donnoison,  aucune  sei- 
gneurie né  avenance  de  fondation,  fors  seulement  nous  et 
noz  héritiers,  que  expressément  par  la  baillée  de  cestes  avons 
retenue  et  retenons,  né  aussy  avoir  né  souffrir  aucun  enter- 
rement au  cuer  de  lad.  église,  sinon  nous,  nostre  très  chière 
et  très  amée  seur  et  compaigne  et  nos  enfans. 

«  Et  en  tesmoing  de  ce  avons  signé  cestes  présentes  de 

nostre  sceau  le  neufiesme  jour  de  novembre,  l'an  mil  cccc 

cinquante  seix. 

Alain  de  Rohan. 

Scellé  d'un  sceau  de  cire  rouge  à  sept  macles. 
ViV.  //.  1698,) 

En  même  temps,  le  vicomte  donnait  au  recteur  de  Pontivy, 
pour  le  dédommager,  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine 

13 
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avec  le  terrain  voisin  et  une  prairie  dite  le  Pré  du  receveur  ; 
il  avait  également  Tautorisation  de  Tévêque  de  Vannes ,  Yves 
de  Pontsal.  (Ibid.  1696,)     - 

Le  fondateur  mourut  le  20  mars  4462  au  château  de  la 
Chèze,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Bonrepos. 

Son  fils  et  successeur  Jean  II,  voulant  remplacer  Tancien 
château  des  Salles,  commença  en  1485  la  construction  du 
château  actuel  de  Pontivy,  en  face  du  couvent  des  Cordeliers 
ou  Mineurs  de  l'Observance. 

Pendant  ce  temps,  les  religieux  continuaient  leurs  œuvres 
de  zèle  et  de  mortification.  Leurs  couvents,  étant  devenus 
assez  nombreux,  formèrent  en  1517  la  province  de  Bretagne  ; 
ils  eurent  dès  lors  un  ministre  provincial  et  un  chapitre 
provincial.  Pour  éviter  les  rivalités  entre  les  religieux  de 
langue  bretonne  et  ceux  de  langue  française,  dans  la  nomi- 
nation des  officiers,  on  fit  en  1539,  d'un  commun  accord,  un 
règlement,  qui  a  été  résumé  ci-dessus,  à  Tarticle  de  Sainte- 
Catlîerine.  Les  Frères  de  Pontivy  Tacceptèrent  comme  tous 
les  autres. 

En  moins  de  deux  siècles,  l'Observance  réguHère  commençait 
à  baisser  ;  elle  fut  relevée  par  les  Récollets.  Ceux-ci  prirent 
possession  du  couvent  de  Pontivy  en  1032,  en  vertu  d'un 
arrêt  de  la  cour  du  parlement. 

Trente-deux  ans  plus  tard,  en  1664,  le  monastère  fut 
reconstruit  en  entier  :  c'est  ce  que  prouve  une  inscription 
gravée  sur  une  pierre  de  granit,  placée  primitivement  dans 
les  fondements  de  l'édifice,  et  encastrée  aujourd'hui  dans  le 
mur  qui  borde  le  chemin  de  halage  du  canal.  En  voici  la  copie  : 

In  nomine  Domini,  -  Haec  est  petra  totius  aedificii  prima 
—  Et  ab  excellentissima  potentissima  q.  ducissa  —  Margarita 
de  Rohan  apposita  —  per  illustrissimum  ac  nobilissimum  — 
Herveum  Le  Lart,  hujusce  ducatus  —  et  urbis  prefectum. 
R.  P.  Celestino  —  Le  Gouz  guardiano.  —  Anno  1664. 

Les  RécôUets,  comme  les  Observantins,  se  trouvèrent  aussi 
partagés  entre  deux  langues.  Néanmoins,  dans  leur  chapitj^e 
provincial  du  10  janvier  1037,  ils  décidèrent  que  les  élections 
se  feraient  librement,  sans  distinction  de  langues.  Mais 
bientôt  les  Bretons  se  plaignirent  d'être  écartés  des  charges, 
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malgré  leur  nombre,  et  ils  obtinrent  du  Sainl-Siège,  en  1663, 
le  renouvellement  du  concordat  de  1539  et  son  application 
aux  Récollets  :  ce  qui  fut  accepté  par  ordonnance  royale  et 
enregistré  par  le  parlement. 

Cette  décision  ayant  été  attaquée  comme  subreptice,  il  s*en 
suivit  de  longs  débats,  qui  ne  prirent  fin  qu'en  1680,  après 
la  sentence  du  Ministre  général  de  l'Ordre.  Il  fut  statué  que 
Talternative  régnerait  en  tout  :  les  bas-bretons  nommeraient, 
pour  le  premier  triennal,  le  ministre  provincial  et  deux  défi- 
niteurs  ;  les  gallos  et  les  vannetais,  le  custode  et  deux  défini- 
teurs  ;  au  second  triennal,  ce  serait  l'inverse,  et  ainsi  alterna- 
.  tivement  ;  les  vannetais  et  les  gallos  associés  partageraient 
entre  eux  et  à  l'alternative  les  offices  formant  leur  lot 
triennal,  c'est-à-dire  que  les  vannetais  choisiraient  une  fois 
le  provincial  ou  le  custode,  et  les  gallos  les  deux  définiteurs, 
et  la  fois  suivante  les  gallos  nommeraient  le  custode  ou  le 
provincial,  et  les  vannetais  deux  définiteurs. 

Cette  paix,  analogue  à  celle  de  4539,  fut  observée  jusqu'à 
la  fin. 

Les  Récollets  de  Pontivy  avaient  aussi,  dans  le  même 
temps,  des  difficultés  avec  le  clergé  de  la  paroisse,  comme  le 
montre  l'acte  suivant  : 

«  Extrait  de  l'arrest  du  parlement  de  Bretagne,  au  sujet 
de  la  sépulture  des  morts,  rendu  entre  Messire  Sébastien  de 
Kerhouent,  chevalier,  sieur  de  Coetanfao,  père  spirituel  des 
PP.  Récollets  de  la  ville  de  Pontivy,  d'une  part,  et  Messire 
Claude  Marquet,  recteur  de  la  ville  et  paroisse  de  Pontivy, 
Louis  de  la  Chapelle  son  curé,  et  autres  prêtres  de  la  d.  ville 
et  paroisse. 

c  La  Cour,  faisant  droit  sur  la  requête  et  conclusions  du 
procureur  général  du  roy,  suivant  et  conformément  aux 
précédents  arrests  et  réglemens  de  la  d.  cour  et  à  l'acte  de 
traité  du  47  octobre  4686,  a  maintenu  les  d.  religieux 
Récollets  de  la  ville  de  Pontivy  en  la  possession  d'assister  aux 
sépultures  et  conduites  des  corps,  dont  ils  seront  requis,  a 
enjoint  aux  recteurs,  curez  et  autres  prêtres  de  la  ville  de 
Pontivy  et  autres  paroisses  circonvoisines,  de  faire  transporter 
directement^  après  la  levée  des  corps,  de  ceux  des  décédez, 
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de  leurs  héritiers  ou  plus  proches  parents,  qui  auront  requis 
et  demandé  d*étre  inhumez  dans  Téglise  des  d.  religieux 
Récollets,  sans  les  transporter  ailleurs^  sous  peine  de  cent 
livres  d'amende. 

<c  Ordonné  que  le  présent  arrest  sera  lu  et  publié  aux 
prônes  des  grandes  messes -des  d.  paroisses,  et  affiché  où 
]3esoin  sera,  à  ce  que  personne  n'en  ignore.  —  Fait  en  par- 
lement à  Venues,  le  15®  jour  de  novembre  1686.  —  Signé  : 
Guillaudeu.  d 

Le  couvent  de  Pontivy,  étant  assez  spacieux,  servait  de 
noviciat  dans  les  derniers  temps,  et  on  peut  voir  encore  aux 
archives  départementales  les  registres  des  professions  de  1740 
à  1782.  En  voici  le  résumé. 

F.  Félix  Dupont ,  de  Saint-Goustan  d'Auray,  profès, 
3  octobre  1740. 

F.  Mathurin  Le  Mauff,  de  Guémené,  profès  le  20  décembre 
1740. 

P.  Honoré  Euzenot,  de  Guern,  profès  le  20  décembre  1740. 

P.  Henri-Maximilien  Le  Verger,  dePluneret,  9  octobre  1741. 

F.  Grégoire  Le  Moéne,  de  Séglien,  profès  le  9  mars  1742. 

S.  Thomas  Le  Molgat,  de  Surzur,  profès  le  7  décembre  1742. 

P.  Célestin  Denys,  de  Guer,  profès  le  20  décembre  1742. 

P.  Louis  Le  Moign,  de  NeuUiac,  profès  le  4  février  174;j. 

P.  Pierre  Durox,  de  Néant,  proies  le  20  janvier  17îo. 

P.  Victor  Kerviche,  de  Saint-Pierre  de  Vannes,  profès  le 
12  décembre  1745. 

P.  Louis  Guillas,  de  Saint-Gildas  d'Auray,  profès  le  10  mai 
1755. 
P.  Michel  Le  Bourhis,  de  Lescoet,  profès  le  1756. 

P.  Théophile  Chacun,  de  Beuzec-Conq,  profès  le  13  février 
1765. 

P.  Didace  Coz,  de  Pleyben,  profès  le  6  mai  1765. 

P.  Honoré  Morice,  de  Quintin,  profès  le  29  février  1768. 

P.  René  Denys,  de  Pontivy,  profès  le  29  février  1768. 

P.  Louis  Bouic,  de  Saint-Pierre  de  Vannes,  profès  le 
8  mars  1769. 
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S.  Prosp'er  Le  Bouille,^de  Plouhinec,  profès  le  17  mars  1771. 
F.  Jean-FÉvangéliste  Gilbert,  de.  Rennes,  profès  le  19  juin 
1772.      . 

P.  Élienne  Forestier,  du  Haut-Corlay,  profès  le  11  juillet 
1772. 
P  Martin  LeBéguec,  de  Quimper,  profès le9septembre  1772. 
P.  Isidore  Rolland,  de  Neulliac,  profès  le  14  octobre  1772. 
P.  Armel  Ameline,  de  Rennes,  profès  le  16  juin  1773. 
F.  Louis  LeMouel,  de  Croixanvec,  profès  le  3  octobre  1773. 
P.  Yves-Joseph  Drogo,  de  Neulliac,  profès  le  30  août  1774. 
P.  Daniel  Le  Tescat,  de  Séglien,  profès  le  27  janvier  1778. 
P.  Fidèle  Bourlot,  de  Mellionec,  profès  le  27  mai  1779. 
P.  Aimé  Le  Cocq,  de  Malguénac,  profès  le  30  janvier  1780. 
P.  Basile  Le  Cloarec,  de  Motreff,  profès  le  20  mars  1780. 

P.  Ange-Marie  Bocher,  de  Saint-Gelvin ,  profès  le  3 
septembre  1780. 

P.  Charles  Le  Crefl,  de  Plouhinec,  profès  le  24  mai  1781. 
P.  Pierre-Jean  Le  Gallic,  de  Noyalo,  profès  le  24  mai  1781. 
P.  Joseph  Le  Gallic,  de  Baud,  profès  le  8  juillet  1781. 
P.  Fortuné  Puren,  de  Pluvigner,  profès  le  janvier  1782. 
P.  Julien  Morgère,  de  Saint-Patern,  profès  le  17  août  1782. 
P.  Henri  Conadan,  de  Tréfléan,  profès  le  15  octobre  1782. 

[Récollets,  Ponlivy.  —  Registres.] 

m 

A  la  visite  faite  au  couvent  le  26  février  1790,  les  commis- 
saires du  district  trouvèrent  :  «Une  maison  consistant  en 
trois  ailes,  composées  de  27  pièces,  y  compris  les  cellules, 
les  chambres  d'hôtes,  le  chœur,  Tinfirmerie,  la  lingerie,  la 
bibliothèque...  ;  de  plus,  en  bas,  la  cuisine,  la  dépense,  le 
réfectoire,  le  chapitre,  le  cellier  au  bout,  la  boulangerie,  le 
pressoir,  la  sacristie,  TégUse  ; 

€  Un  grand  jardin  au  levant  de  la  d.  maison,  contenant 
environ  82  cordes  et  demie  ;  un  petit  jardin  au  couchant  du 
précédent,  contenant  environ  4  cordes  ; 

«  Un  verger  derrière  la  maison,  planté  d'arbres  fruitiers, 
contenant  environ  130  cordes  ;  et  au  delà  d'un  ruisseau,  un 
petit  bois  de  haute  futaie,  une  promenade  et  un  étang; 
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«  A  côté  de  l'église,  un  cimetière  ayec  une  petite  chapelle, 
et  au  bout  la  cour  séparée  par  un  raur,  ensemble  14  cordes  ; 

(Voir  le  plan,) 

«  Les  archives  contiennent  plusieui*s  vélins  et  papiers  de 
fondations,  de  concessions,  de  procédures  et  de  quittances  ; 

«  Dans  la  sacristie  :  trois  calices,  un  soleil,  un  ciboire,  .une 
paix,  avec  les  ornements  et  les  linges  nécessaires  ; 

a:  Dans  Téglise  :  deux  lampes  et  un  lustre  de  cuivre,  des 
chandeliers  d'autel,  un  pupitre,  une  chaire,,  quatre  confes- 
sionnaux ; 

c  Dans  la  communauté  :  sept  religieux  qui  tous  déclarent 
persister  dans  leurs  vœux,  savoir  ; 

P.Ange-Marie  Bocher,  gardien,  de  Saint-Gehin,  35  ans. 

P.  Charles  Le  Greffe  vicaire,  de  Plouhinec,  35  ans. 

P.  Didace  Côz,  de  Pleyben,  56  ans. 

P.  Daniel  Le  Tescaty  de  Séglien,  39  ans. 

Fr.  Bonaventure  Fraboulet,  clerc,  31  ans. 

Fr.  Louis  Le  Mouel,  laïc,  58  ans. 

FV.  Théophile  Rolland,  laïc,  42  ans.  » 

(L-  875.) 

Seize  autres  religieux  vinrent  les  rejoindre  vers  le  l^r  avril 
1791. 

La  nouvelle  communauté,  pour  se  conformer  aux  exigences 
de  rAssemblée  nationale,  élut  pour  supérieur  le  P.  Le  Gallic, 
de  Sainte-Catherine  ;  mais  le  8  mai  1792  elle  fut  forcée  de  se 
dissoudre,  et  quelques  religieux  eurent  la  faiblesse  de  prêter 
le  serment  constitutionnel. 

Les  meubles  de  la  maison  furent  bientôt  vendus.  Le  verger 
et  le  bois  furent  adjugés,  le  22  août  1791,  au  sieur  Bouino, 
pour  7.100  livres.  L'église,  le  couvent,  la  cour  et  les  jardins 
furent  vendus,  le  5  avril  1802,  au  général  Gratien,  pour 
25.044  francs.  Depuis  ce  temps,  les  édifices  ont  été  ruinés  et 
Tenclos  a  été  coupé  par  le  canal  de  Nantes  à  Brest. 

Jh.-M.  Le  Mené. 
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CAPUCINS 


1.  Capucins  d*Auray 

Si  Ton  veut  connaître  Torigine  des  Capucins  cVAuray,  il 
suffit  d'ouvrir  le  registre  des  délibérations  de  la  communauté 
de  ville  au  5  février  1610.  On  y  lit,  non  sans  peine,  ce  qui  suit  : 

c  Sur  la  remonstrance  faicte  par  Frère  Didace  Thomas  de 
Tordre  des  Frères  Mineurs  de  Monsieur  Sainct  François,  quel 
a  permission  de  ses  supérieurs,  comme  il  a  apparu  par  les 
lettres  de  son  obédience,  de  se  transporter  en  nostre  province 
de  Bretaigne,  pour  y  trouver  quelque  lieu  commode,  où  il 
et  deux  autres  frères  du  d.  ordre  pouront  s'establir  et  vivre 
en  forme  d'hermites,  faisant  le  service  qu*ils  doibvent  et  sont 
tenuz  faire  en  Tesglise,  selon  les  statutz  de  leur  dict  ordre, 
visitantz  amicalement  et  consolantz  le  peuple,  selon  leur 
première  et  principalle  profession,  et  faisant  tout  ce  qui  sera 
en  eux  à  Thonneur  et  gloire  de  Dieu  et  salut  de  leur  prochain  ; 

OL  Qu'en  passant  par  ceste  ville,  il  auroit  remarqué  une 
chappelle  délaissée  es  confins  d'icelle,  appellée  la  chappelle 
de  Saincte  Marie  Magdelaine,  joignant  laquelle  on  pouroit 
aisément  faire  quelques  haies  et  clostures,  avecq  quelques 
cellules  pour  leur  commodité,  requérant  qu'il  pleust  à 
Messieurs  de  la  ville  leur  permettre  de  demeurer  près  du  d. 
lieu  pour  y  faire  leur  chervize  spirituel,  et  y  vivre  des 
aulmosnes  qu'ils  pouront  recueillir  tant  des  habitantz  de  lad. 
ville  que  aultres  lieux' circonvoisins. 

«  La  chose  mise  en  délibération,  a  esté  la  dite  requeste 
admise  et  receue,  pourveu  qu'ils  aient  le  consentement  de 
Monseigneur  Tévesque  de  Venues,  qui  est  supplié  d'admettre 
aussi  la  d.  requeste,  et  le  procureur  des  bourgeois  chargé  de 
faire  ung  roUe  de  ceux  qui  volontairement  voudront  contribuer 
à  l'establissement  du  d.  hermitage,  closture  et  aménagement 
d'iceluy.  » 

Signé  :  Ph^  Cadio,  seneschal.  —  J.  Gillouard,  proc.  du 
roy.  —  J.  Le  Livec,  syndic.  » 
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L'évêque  de  Vannes  était  alors  M^f  Jacques  Martin  de 
Belleassise,  et  il  donna  volontiers  son  consentement  à 
l'établissement  projeté.  Le  procureur  syndic  était  alors  Julien 
Le  Livec,  qui  fut  remplacé  en  1611  par  Pierre  Cadio,  sieur 
de  Loguiviec.  La  quête,  faite  dans  le  pays,  produisit  près  de 
8000  livres,  et  servit  à  acheter  un  terrain,  non  loin  de  la 
chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine,  et  à  faire  les  premiers 
travaux.  Les  lettres  patentes  du  jeune  roi  Louis  XIII  confir- 
mèrent la  fondation  et  lui  donnèrent  une  existence  légale. 

L'église,  qui  existe  encore,  fut  commencée  en  1616,  comme 
l'indique  une  date  placée  sur  le  frontispice.  C'est  un  long 
rectangle,  ayant  au  fond  le  chœur  des  religieux,  et  en  avant 
le  sanctuaire  avec  l'autel  et  les  statues  de  saint  François  et 
de  sainte  Claire.  Du  côté  de  l'évangile,  on  voit  deux  chapelles 
latérales,  renfermant  l'une  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  l'autre 
le  saint  sépulcre,  avec  Timage  du  Sauveur  étendu  sur  un 
linceul  :  cette  représentation  provient  de  la  chapelle  du 
Saint-Esprit.  Devant  la  porte  de  l'église,  il  y  avait  un  portique 
ou  abri,  qui  a  disparu  depuis.  [Voir  le  plan,) 

Après  la  maison  de  Dieu,  vint  celle  des  moines.  Une 
délibération  du  29  juillet  1619  porte  ce  qui  suit  :  t  Les 
liabitans  ont  esté  d'advis  que  la  première  pierre  du  bastiment 
des  Pères  Capuchins  en  nostre  ville  d'Auray  se  mette  le  jour 
du  pardon,  qui  est  d'aoust  prochain,  et  ont  nommé  et  député 
le  procureur  syndic  (Pierre  Le  Livec)  avecq  Cristofle  Giquel, 
pour  aller  trouver  Monseigneur  de  Venues  et  le  supplier  de 
descendre  pour  y  faire  les  solennités  et  cérémonies  requises; 
et  sera  le  dit  seigneur  logé  chez  M.  J.  de  Saint-Girouart?  le 
procureur  des  bourgeois  étant  chargé  de  faire  les  fraiz  de  sa 
nouriture  de  lui  et  de  son  train,  pendant  son  séjour  en  ceste 
ville.  »  {BB,  i.) 

Le  couvent,  situé  au  midi  de  l'église,  est  formé  d'un  carré 
de  bâtïoi^ts,  rangés  autour  d'un  cloître.  On  y  trouvait, 
suivant  rùgage,  une  cuisine,  un  réfectoire,  une  salle  capitulaire, 
et,  au  premier  étage,  des  cellules  pour  les  religieux.  Au  dessus 
s'étendaient  de  nombreux  greniers.  —  Le  jardin  très  vaste 
fournissait  des  légumes  et  des  fruits  pour  la  nourriture  des 
cénobites.  Combien  de  temps  dura  la  construction  du  couvent? 


Capucins  dAuray 


'  t..  .11  t-ll  A 

90  *0  OO  *0  /OOjV 


—  201  — 

—  On  rignore.  Mais  la  bénédiction  solennelle  de  la  chapelle 
ne  fut  laite  que  le  11  avril  1627  par  Ma»"  Sébastien  de  Rosmadec, 
évêque  de  Vannes 

Dans  rintervalle,  les  Capucins  d'Auray  avaient  été  mêlés  à 
rétablissement  du  pèlerinage  de  Sainte-Anne.  Le  P.  Modeste 
avait  reçu  dès  1624  les  confidences  du  bon  Nicolazic,  au  sujet 
des  apparitions  de  la  sainte.  On  sait  toutes  les  oppositions  qui 
se  produisirent,  de  la  part  du  clergé  et  des  Capucins  eux- 
mêmes,  au  projet  d'y  bâtir  une  chapelle.  Mais  quand  Tévêque 
permit  enfin,  le  26  juillet  1625,  d'y  célébrer  la  messe,  les 
Capucins,  sur  l'invitation  du  prélat,  se  chargèrent  provisoire- 
ment de  desservir  le  pèlerinage.  Ils  ne  purent  s'en  occupera 
titre  définitif,  parce  qu'il  y  avait  à  manier  l'argent  des  offrandes 
et  des  honoraires  de  messes  :  ce  qui  répugnait  à  leur  règle 
de  rigoureuse  pauvreté.  Délivrés  de  cette  préoccupation,  ils 
continuèrent  les  œuvres  de  leur  institut  :  l'office  divin,  les 
confessions,  les  retraites  et  les  missions. 

La  ville  d'Auray  eut  toujours  une  affection  particulière  pour 
le  couvent  des  Capucins  ;  il  est  vrai  qu'elle  n'avait  pas  d'autre 
communauté  d'hommes.  Elle  fournissait  des  secours  à  la 
maison,  tantôt  pour  les  réparations  du  couvent,  tantôt  pour 
compléter  les  aumônes  particulières  qui  avaient  diminué; 
parfois  pour  la  nourriture  du  provincial  en  tournée  de  visite, 
et  quelquefois  pour  la  subsistance  des  capucins  étrangers, 
réunis  en  chapitre  provincial  à  Auray.  Ces  enfants  de  Saint- 
François,  vivant  au  jour  le  jour,  étaient  au-dessous  de  leurs 
aflaires,  quand  il  se  présentait  une  dépense  extraordinaire. 

En  1713,  les  Capucins  d'Auray,  comme  ceux  de  Vannes  et 
d'ailleurs,  accueillirent,  avec  la  joie  la  plus  vive  la  canonisation 
de  saint  FéHx  de  Cantalice,  religieux  de  leur  ordre,  et 
célébrèrent  à  cette  occasion  des  fêtes  aussi  magnifiques  que 
le  leur  permettait  leur  pauvreté. 

Les  gardiens  d'Auray  sont  peu  connus.  On  rencontre  les 
Pères  : 

Yves  de  Morlaix  en  1634  ; 
Anastase  d'Auray  en  1670; 
François-Joseph  en  1776; 
Casimir  de  Quintin  en  1780. 
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Le  l«r  novembre  1790,  le  couvent  des  Capucins  d'Auray 
ne  comprenait  plus  que  quatre  religieux,  savoir  : 

lo  Charles-Joseph  Chevrier^  gardien,  58  ans; 

2o  Pierre-Louis  Bloyet^  dit  le  P...  53  ans; 

3o  Maurile  Le  Provost^  P.  Clément,  de  Saint-Brieuc,  41  ans  ; 

4®  Franç.-Antoine  Labrély,  Fr.  Gabriel,  de  Vannes,  48  ans. 

Tous  déclarèrent  vouloir  continuer  la  vie  commune. 

Leur  couvent  fut  néanmoins  fermé  avant  le  !«»■  avril  1791  ; 
le  P.  Le  Provost  et  le  Fr.  Labrély  se  réfugièrent  à  Vannes, 
d'où  ils  furent  expulsés  définitivement  le  27  juin  suivant. 
Leurs  deux  autres  compagnons  s'étaient  dispersés  volontaire- 
ment. 

L'église,  le  couvent  et  Tenclos  des  Capucins  furent  achetés 
par  la  ville  d'Auray,  le  4  juillet  1791,  pour  la  somme  de 
12.096  livres.  La  commune  les  possède  encore  aujourd'hui  : 
elle  prête  l'église  à  la  congrégation  des  femmes,  tient  un  asile 
dans  une  partie  des  bâtiments,  et  exploite  ou  loue  le  jardin. 

II.  Capucins  d'Hennkbont 

Les  (Capucins  furent  appelés  à  Hennebont  en  1634.  Leur 
principal  bienfaiteur  fut  François  de  Cossé-Brissac,  comme  le 
constate  le  titre  suivant  : 

€  François  de  Cessé,  duc  de  Brissac,  pair  et  grand  pan- 
netier  de  France,  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Bretagne, 
et  chevalier  de  ses  ordres,  à  tous  ceux  qui  les  présentes 
verront,  salut. 

«  . .  Les  habitans  de  Hennebont  nous  ont  souvent  fait  suplier 
par  leurs  députez  de  les  ayder  en  l'establissement  d'un  cou^ 
vent  de  Capucins,  qui  leur  a  été  cy-devant  consenty  en  notre 
faveur  par  le  révérendissime  prélat,  Sébastien  de  Rosmadec, 
évesque  de  Vanne?,  et  confirmé  par  lettres  du  roy  et  arrest 
de  son  conseil  privé,  et  que  nous  avons  aussy  toujours  eu  une 
affection  et'dëyotion  très  particulière  pour  le  séraphique  saint 
François,  ncfStre  patron,  nous  avons  délibéré  et  arresté,  et  par 
les  présentes  délibérons  et  arrestons  de  fonder  un  convent 
de  Capucins  en  la  d.  ville  de  Hennebont,  à  l'exemple  de  quel- 
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ques-UDS  de  nos  ayeuls,  qui  ont  fondé,  doté  et  basty  plusieurs 
églises  collégiales  et  prébendales,  et  plusieurs  convents  de  dif- 
férents ordres  religieux  : 

€  Auquel  convent  de  Capucins  de  Hennebont  Dieu  sera 
conlinuellemeut  servy  et  honoré  par  les  Pères  Mineurs  Capu- 
cins, qui  là  prieront  pour  la  santé  du  roy  et  le  bien  de  Testât, 
pour  la  conservation  de  la  maison  royale  et  du  très  illustre 
sang  de  France,  pour  la  prospérité  de  la  maison  de  Brissac 
et  pour  les  seigneurs  de  la  d.  maison  derniers  décédez...  pour 
nous  et  nostre  très  chère  femme,  nos  enfants  et  successeurs  : 

€  Pour  laquelle  fondation  d'un  convent  de  Capucins  à  Hen- 
nebont, nous  nous  obligeons  de  leur  donner,  huictaine  après 
l'acceptation  et  ratification  des  présentes  par  leur  provincial 
et  chapitre,  tout  le  fonds  et  emplacement  requis  pour  la  cons- 
truction de  leur  église,  cloître,  dortoir,  courtz,  jardins  et 
clostures  nécessaires  au  d.  convent,  au  lieu  et  endroit  par  eux 
choisy  et  désigné,  proche  le  faubourg  de  la  Rue-Neuve,  sur 
la  croupe  de  la  montagne  advis  la  porte  de  la  ville,  où  ils 
doivent  planter  la  croix  : 

c 

€  Et  pour  tesmoigner  aux  RR.  PP.  Capucins  du  d.  convent 
de  Hennebont  Taffection  plus  particulière  que  nous  avons 
pour  leur  ordre  et  pour  leur  d.  maison,  nous  nous  réservons, 
en  la  qualité  de  fondateur,  et  à  nos  successeurs,  le  chœur  de 
leur  d.  église,  privativement  à  tous  autres,  avec  tous  autres 
droits  honorifiques  appartenans  aux  fondateurs,  pour  y  estre 
enterré  au  devant  de  leur  grand  autel,  avec  telles  marque  et 
élévation  de  tombeau  que  le  service  divin  pourra  permettre: 

o  Et  voulons  expressément  qu'il  y  ait  deux  escussons  de  nos 
armes  en  pierre  aux  deux  costés  du  d.  grand  autel,  au  dessus 
des  fenestres  qui  se  posent  ordinairement  entre  le  chœur 
des  religieux  et  celuy  des  séculiers;  et  un  pareil  écusson  de 
nos  armes  au  pignon  de  la  d.  église,  sur  la  principale  porte 
d'icelle;  et  que  nos  mesmes  armes  soient  aussy  mises  au  plus 
hault  des  trois  principales  vitres  de  la  d.  église,  pour  exciter 
en  nostre  faveur,  par  la  veue  de  nos  armes,  la  dévotion  de 
tous  ceux  qui  visiteront  la  d.  église,  et  les  obliger  de  se  sou- 
venir de  nous  en  leurs  prières: 

«  Et  ne  pourra  aucun  autre  avoir  la  d.  qualité  de  fondateur^ 
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ny  mettre  aucunes  marques  en  lad.  église  que  par  uostre  per- 
mission, et  au  dessous  des  nostres;  les  quelles  marques  hono- 
rifiques nous  nous  réservons  et  à  nos  successeurs,  en  signe  de 
la  d.  fondation,  laquelle  nous  supplions  Dieu  vouloir  bénin  et 
conduire  à  sa  plus  grande  gloire. 

€  Et  à  ce  que  les  présentes  vaillent  et  soient  exécutées  de 
nostre  part,  nous  y  avons  obligé  tous  nos  biens,  à  la  charge 
qu'elles  seront  acceptées  et  ratifiées  par  le  chapitre  provincial 
ou  général  "des  d.  Capucins,  sans  aucune  restriction,  modifi- 
cation ou  exception,  soubs  prétexte  de  règle  ou  statuts  à  ce 
contraires;  au  défaut  de  laquelle  exécution  et  acceptation  pure 
et  simple  de  leur  part,  les  présentes  demeurent  de  nulle  valeur. 

«  Laquelle  fondation,  soubs  les  conditions  cy-dessus,  a  esté 
acceptée,  en  présence  de  Mgr  l'évesque  de  Venues,  par  les 
RR.  PP.  Capucins  soubssighez,  qui  ont  requis  denoussoubs- 
signans,  nottaires  royaux  à  Hennebont,  d'en  rapporter  acte. — 
Fait  au  d.  Hennebont,  ce  15®  octobre  1634,  après  midy. 

Signé:  Sébastien  de  Rosmadec,  Év.  de  Vannes. 
François  de  Cossé. 

Fr.  Mélite,  capucin  et  supérieur  indigne  du  dit  lieu. 

Fr.  Yves  de  Morlaix,  gardien  d'Auray. 

Fr.  Bonaventure  de  Morlaix,  gardien  de  Guingamp. 

Fr.  François  de  Tréguier,  gardien  de  Saint-Brieuc. 

Fr.  François-Ange  de  Châteaugontier,  capucin. 

Fr.  Benjamin  de  Roscoff,  prédicateur,  missionnaire. 

Gouault,  archidiacre  à  Vannes. 

Le  Gàlloys,  officiai. 

Louis  du  Porenno,  séneschal  d'Hennebont. 

P.  Le  Gouvello,  procureurdu  roy. 

D.  Guillaume  Roussel,  vicaire. 

Bouesseau,  not.  roy.  —  J.  Hardas,  not.  roy.  » 

{Insinualions.  XIV.  p.  22i.) 

Le  P.  Séverin  de  Morlaix,  provincial,  donna  au  fondateur 
des  lettres  d'affiliation  à  TOrdre,  le  droit  d'avoir  une  chambre 
spéciale  dans  le  monastère,  et  d'avoir  à  son  décès  les  messes 
de  tous  les  religieux  de  la  province. 
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M.  (le  Cossé-Brissac  avait  promis  de  donner  le  fonds  néces- 
saire pour  le  couvent  et  l'enclos  ;  il  versa  à  cet  effet  la  som- 
me de  320  écus.  C'était  insuffisant;  M.  Louis  Eudo,  sieur  du 
Pou,  choisi  pour  père  temporel  et  syndic,  acquit  une  colline 
près  de  Tétang  et  une  parcelle  de  terre  pour  75  livres, 
Mme  Kermadio,  Mme  Longar  et  les  enfants  de  M.  Kernau  don- 
nèrent quelques  terrains  pour  agrandir  Tenclos.  Le  tiers  des 
octrois  de  la  ville  fut  aussi  assigné,  en  1635,  pour  contribuer 
à  la  construction  du  couvent. 

Le  bâtiment  fut  commencé  le  2  avril  1636,  et  dès  le  17  sep- 
tembre suivant,  fête  des  Stigmates  de  saint  François,  on  put 
dire  la  messe  dans  la  pièce  destinée ^au  réfectoire  ;  au-dessus 
s'éleva  le  dortoir,  qui  fut  provisoirement  couvert  de  paille,  en 
sorte  que,  pour  Noël  1636,  les  religieux  quittèrent  la  maison 
qui  leur  avait  été  prêtée  par  l'abbesse  de  la  Joie,  et  prirent 
possession  de  leur  couvent. 

Les  années  suivantes  on  travailla  vigoureusement  à  la  cons- 
truction de  l'église  et  de  la  sacristie  et  à  la  confection  de 
leur  mobilier.  Plusieurs  bienfaiteurs  fournirent  des  sommes 
considérables.  En  même  temps  on  aplanit  le  jardin  de  la  sa- 
cristie et  le  grand  jardin,  et  les  habitants  des  paroisses  de 
deux  et  trois  lieues  à  la  ronde  y  vinrent  travailler  parfrairies, 
se  contentant  de  la  nourriture  qu'on  leyr  donnait. 

Quand  tout  fut  prêt,  le  Père  supérieur  fut  chargé  par  le 
P.  provincial  Raphaël  de  Nantes  de  bénir  l'église.  La  céré- 
monie eut  lieu  le  3  octobre  1640,  la  veille  de  la  fête  de  saint 
François;  le  Saint-Sacrement  y  fut  solennellement  transporté 
de  la  chapelle  provisoire,  et  les  vêpres  y  furent  chantées  en 
musique.  Leleodemain,  4,  fête  du  glorieux  patriarche  d'Assise, 
la  messe  et  les  vêpres  furent  également  chantées  en  musique, 
et  attirèrent  un  grand  nombre  de  fidèles. 

En  1640,  le  supérieur  était  le  P.  Etienne  de  Saint-Malo; 
il  avait  pour  compagnons  le  P.  Guillaume  de  Dinan,  fabrique 
ou  directeur  des  travau.x  ;  les  PP.  Léon  de  Morlaix ,  Celse  de 
Nantes,  Guy  de  Morlaix,  Paulin  de  Quimper  et  Florent  de 
Laval,  avec  les  FF.  Joseph  de  Chàteaulin,  clerc;  Émilien  de 
Mayenne,  laïc,  et  Théodore  du  Mans,  laïc. 

A  Noël  1643,  les  Capucins  inaugurèrent  la  clôture  de  leur 
couvent,  en  y  comprenant  le  jardin. 
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Le  16  mars  1644,  les  religieux  obtinrent  encore  de  la  com- 
munauté de  la  ville  d'Hennebont  un  demi-tiers  du  revenu  de 
l'octroi,  pour  achever  des  travaux  accessoires.  Jusque-là  ils 
avaient  reçu  un  tiers  de  Toctroi,  durant  neuf  ans,  et  avaient 
ainsi  touché  de  12.000  à  J4,000  livres. 

En  retour  d'une  parceHe  de  terre,  cédée  au  couvent  par 
un  voisin,  pour  élargir  le  chemin  d'acoès,  les  religieux 
permirent  à  ce  particulier  de  faire  une  porte  dans  le  mur 
de  clôture,  auprès  de  Tescalier  conduisant  à  leur  chapelle; 
mais  ils  se  réservèrent  le  droit  de  la  boucher  si  dans  la 
suite  elle  les  incommodait. 

Or,  en  1710,  les  Capucins  voulurent  fermer  cette  porte  ;  le 
propriétaire  voisin  s'y  opposa  ;  de  là  naquit  un  procès.  Les 
religieux  de  la  maison,  les  PI*.  Joseph  de  Dinan,  gardien; 
Jérôme  de  la  Roche-Bernard,  prêtre;  Joseph  de  Quintin, 
prédicateur;  Norbert  de  Quimper,  prêtre,  interrogés  par  le 
P.  Marie  de  Saint-Malo,  provincial,  et  par  le  P.  Jérôme 
de  Laval,  custode,  répondirent  unanimement  qu'il  fallait 
soutenir  le  procès  devant  le  sénéchal  d'Hennebont.  Cette 
affaire,  momentanément  arrêtée  par  une  transaction,  se  retrou- 
vera en  1756. 

En  1728,  le  P.  .Marc  de  Vannes  était  gardien  à  Hennebont. 

En  1743,  un  siècle  après  la  construction  du  monastère, 
une  partie  des  édifices  menaçait  déjà  ruine,  comma  le  prouve 
la  pièce  suivante  :  «  Sur  la  requête  présentée  au  roy  en  son 
conseil  par  les  gardiens  et  religieux  du  couvent  des  Capucins 
de  la  ville  d'Hennebont,  contenant  qu'il  y  a  dans  leur  couvent 
une  aile  de  bâtiment,  où  sont  l'infirmerie,  l'escalier  du  dortoir, 
l'appartement  de  leur  provincial  et  de  ses  assistants,  et 
quelques  autres  chambres  de  religieux  particuliers,  le  tout 
menaçant  ruine  si  absolue  et  si  prochaine,  que  non  seulement 
on  n'ose  plus  y  loger  mais  encore  d'en  approcher,  crainte 

d'être  ensevely  sous  les  ruines Us  espèrent  que  Sa  Majesté 

aura  la  bonté  de  leur  permettre  do  faire  couper  la  quantité 
de  110  pieds  d'arbres,  essence  d'ormes,  avec  quelques  hêtres 
et  fresnes,  situés  devant  la  porte  de  leur  couvent,  et  60  chesnes 
et  ormeaux  étans  dans  leur  enclos,  pour  les  employer  en 
nature,  ou  le  prix  qui  en  proviendra,  aux  réparations  à  faire 
à  leur  couvent. 
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a  Veu  le  procès  verbal,  dressé  par  le  sieur  de  la  Pierre, 
grand  maître  des  e^iix  et  forêts  de  Bretagne,  le  6  aoust  1743, 
duquel  il  résulte  que  tous  les  d.  arbres  sont  estimés  850  livres, 
et  que  les  réparations  à  faire  aud.  couvent  monteront  à 
3.410  livres; 

«  Ouy  le  rapport  du  sieur  Orry,  conseiller  d'état,  controUeur 
général  des  finances  ; 

«  Le  Roy  en  son  conseil,  ayant  égard  à  la  requête,  sans 
tirer  à  conséquence,  a  permis  et  permet  aux  supplians  de 
faire  abattre  les  d.  arbres,  et  ce  suivant  la  marque  et  délivrance 
qui  leur  en  sera  incessamment  faite,...  à  la  charge  d'employer 
les  d.  arbres  en  nature,  ou  le  prix  qui  en  proviendra,  aux 
réparations  les  plus  urgentes  et  nécessaires  à  faire  aux 
bàtimens  du  d.  couvent,  de  planter  sur  les  dépendances 
d'iceluy  au  moins  170  pieds  de  jeunes  arbres  de  bonne 
essence,...  et  attendu  la  modicité  de  l'objet.  Sa  Majesté  a 
dispensé  et  dispense  les  d.  supplians  de  la  formalité  des 
lettres  patentes,  portée  par  l'ordonnance  de  16(59. 

€  Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  tenu  à  Versailles  le  31©  jour 
du  mois  de  décembre  1743. 

Signé  :  Eynard.  »  (Exp.  parch.) 

Douze  ans  plus  tard,  en  1755,  il  était  question  de  bâtir  une 
maison  accessoire.  «  Entre  Messire  François  de  la  Pierre, 
chevalier,  baron  de  la  Forest  eV  autres  lieux,  grand  maître 
des  eajux  et  forêts  de  Bretagne,  père  syndic  des  Clapucins  du 
couvent  d'Hennebont,  faisant  et  stipulant  pour  les  susd. 
Capucins, et  M'*®  Anne-Françoise  Planchet-Gatinay  ont  convenu 
et  arrêté  les  articles  suivants  : 

€  lo  Les  Pères  Capucins,  ayant  besoin  d'une  maison,  pour 
loger  quelques  personnes  charitables,  qui  aient  soin  de  recevoir 
les  aumônes  pécuniaires  qu'on  peut  leur  faire  et  de  les 
employer  aux  besoins  de  la  communauté  selon  les  pieuses 
intentions  de  leurs  bienfaiteurs,  fourniront  à  la  construction 
de  cette  maison  le  terrain  qui  se  trouve  en  descendant  de 
leur  couvent,  à  main  droite,  hors  de  l'enceinte  de  leurs  murs, 
près  leur  porte  chartière  (F.  le  plan). 

f  2**  Ils  y  feront  bâtir  une  maison  commode  et  conforme  à 
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leur  état,  pour  les  sœurs  ou  personnes  charitables  susmen- 
tionnées, laquelle  maison  appartiendra  en  plein  et  à  tous 
égards  au  couvent  des  Capucins  de  Hennebont,  et  en  sera 
une  partie  indivisible. 

«  30  La  susdite  Dii«  donnera,  par  pure  aumône  et  libéralité, 
de  quoy  construire  la  d.  maison,  sans  pouvoir  jamais  rien 
prétendre  à  la  propriété. 

«  40  La  même  D"e  promet  de  se  charger,  en  faveur  des 
Capucins  de  Hennebont,  des  soins  et  des  affaires  qui  com- 
pétent à  leurs  sœurs  d'usage  et  de  coutume,  dans  tout  le 
temps  qu'elle  le  jugera  à  propos,  et  que  les  d.  Pères  le 
désireront. 

a  5°  Le  d.  seigneur,  père  syndic  des  Capucins  d'Hennebont, 
accorde  Thabitation  etTusagade  la  d.  maison  à  la  d.  Di^e  et 
à  elle  seule,  sa  vie  durante,  soit  qu'elle  continue,  soit  qu'elle 
cesse  d'avoir  soin  des  affaires  des  PP.  Capucins ,  et  à  sa  mort 
les  d.  Capucins  y  placeront  en  toute  liberté^  pour  y  habiter, 
les  personnes  qui  leur  conviendront. 

«  Fait  double  à  Hennebont,  ce  23  avril  1755. 

Signé  :  De  la  Pierre  de  la  Forest.  —  La  Planchet-Gatinay.  » 

Ce  traité  fut  approuvé  au  chapitre  provincial  de  Bretagne, 
tenu  à  Vannes  le  22  juin  de  la  même  année. 

Le  13  avril  1756,  les  Capucins  d'Hennebont,  réunis  en 
chapitre,  voulant  bâtir  une 'maison  pour  leur  père  syndic,  et 
ayant  besoin  du  terrain  où  se  trouvait  la  porte  réservéa à  leur 
voisin,  lui  proposèrent  d'étabhr  son  passage  et  sa  porte  un 
peu  plus  bas  :  ce  qui  fut  accepté  ,  avec  les  réserves  primitives. 
—  Les  religieux  présents  étaient  les  PP.  Jean-François  de 
Saint-Brieuc,  gardien;  François-Marie  deGuingamp,  vicaire; 
Bernardin  de  Quimper;  Paulin  de  Quimper;  Jérôme  de 
Fontenay;  Emmanuel  de  Quimper;  Constance  d'Hennebont; 
et  Rogatien  de  Vannes. 

Ce  nouveau  projet  de  construction  fut  approuvé,  comme  le 
premier,  par  le  chapitre  provincial,  et  signé  des  PP.  Jérôme 
de  la  Flèche,  provincial,  Joseph  d'Audierne,  définiteur, 
Anastase  de  Quimperlé,  définiteur,  et  Gabriel-Ange  de  Rennes, 
définiteur,  réunis  au  Croisic,  le  5  juillet  1757. 
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En  4779,  les  Capucins,  pour  remblayer  la  chaussée  conduisant 
à  leur  couvent,  obtinrent  de  la  ville  et  de  l'intendant  la  faculté 
de  prendre  de  la  terre  à  l'extrémité  de  la  promenade  de  la 
Plaine . 

Le  23  mai  1784  commencèrent  chez  eux  de  brillantes  fêtes, 
à  l'occasion  de  la  béatification  du  6.  Laurent  de  Brindes, 
capucin  :  le  clergé  et  les  paroissiens  de  Saint-Gilles-Hennebont 
vinrent  processionnellement  à  la  chapelle  du  couvent,  pour  y 
chanter  les  premières  vêpres.  Le  lendemain,  les  deux  paroisses 
de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Caradec  y  chantèrent  la  messe,  et 
M.  de  Talhoet,  recteur,  fit  le  panégryrique  du  Bienheureux. 
Le  second  jour,  pèlerinage  des  Récollets  du  Port-Louis  et 
des  Carmes  d'Hennebont,  et  sermon  prêché  par  le  P.  Prieur. 
Le  troisième  jour,  ce  fut  le  tour  de  la  paroisse  de  Kervignac, 
sur  le  territoire  de  laquelle  était  alors  situé  Je  couvent  des 
Capucins.  Ainsi  finit  le  Triduum. 

Au  10  décembre  1790,  la  communauté  ne  comprenait  plus 
que  cinq  religieux,  savoir  : 

Remy  Callando,  gardien,  55  ans,  mort  le  19  avril  1791  ; 
Charles  Kermorvant,  de  Locrenan,  78  ans  ; 
Alexis  Barbediennej  de  Lamballe,  40  ans  ; 
Casimir  Gantier,  de  Quintin,  54  ans; 
Félix  Salmon,  de  Vitré,  frère,  29  ans. 

Interrogés  sur  leur  choix,  ils  déclarèrent  tous  vouloir 
renoncer  à  la  vie  commune,  et  peu  après  ils  se  dispersèrent 
d'eux-mêmes. 

Le  19  mai  1791,  une  maison  et  un  jardin,  situés  près  de 
l'entrée  du  couvent,  furent  adjugés  à  Joseph  Denizot,  pour 
4.875  livres. 

Le  27  octobre  1791,  le  couvent  et  l'enclos  furent  vendus 
au  sieur  Bigotat,  pour  20.700  livres. 

J.h-M.  Le  Mené. 
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CARMÉLITES  DE  PLOERMEL 


Les  Carmélites  de  Ploërmel  étaient  une  colonie  des  Carmé- 
lites de  Vannes  :  elles  appartenaient  par  conséquent  à  Tan- 
cienne  observance,  qui  a  précédé  la  réforme  de  sainte  Thérèse. 

Voici  la  délibération  capitulaire  concernant  cette  fondation. 

«  L'an  1627,  le  15©  jour  du  mois  d'octobre.  Tan  17  du  règne 
de  Louis  XIII,  roy  de  France  et  de  Navarre,  Sébastien  de 
Rosmadec  évesque  de  Vennes,  les  humbles  dames  prieures 
et  religieuses  de  Tordre  et  couvent  de  Notre-Dame  des  Carmes 
de  Nazareth,  près  Vennes...  (au  nombre  de  41),  et  plusieurs 
autres  religieuses  professes  au  d.  couvent,  estantes  par  le 
dedans  de  la  greille  et  parloir  du  d.  couvent,  chapistre  tenant, 
après  la  campane  sonnée  *en  la  manière  accoustumée,  pour 
disposer  des  affaires  du  d.  convent  ; 

«  Désirant  satisfaire  au  commandement  du  Révérendissime 
Père  général  de  Tordre,  P.  Grégoire  Canalius,  suivant  la 
commission  donnée  au  R.  P.  Philippe  Thibaud,  vicaire  général 
du  d.  convent  de  Nazareth,  donnée  à  Rome  en  162G  :  et  eu 
inclinant  aux  pieux  désirs  des  habitantz  de  Ploérmel,  qui  ont 
instamment  désiré  un  convent  du  d.  ordre  estre  eslably  en 
leur  ville,  selon  la  bonne  intention  de  Mgr  le  R™c  Guillaume 
Le  Gouverneur,  évesque  de  Saint-Malo  ;  elles  désirant  à  leur 
pouvoir  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  en  si  louable  entreprise, 
et  mis  cette  affaire  en  délibération  plusieurs  fois,  elles  se 
seroint  accordées  aux  conditions  qui  ensuyvent  : 

«  Elles  ont  fait  élection  de  quatre ,  qu'elles  ont  jugées 
capabfesjpour  le  commancement  de  Testablissement  du  d. 
convent  '  à  Ploërmel ,  qui  ont  esté  et  seront  :  Elisabeth 
de  Beliouan,  des  Anges,  cy-devant  prieure  au  d.  convent; 
Jeanne  de  TymadeuCy  de  l'Assomption,  mestresse  des  jeunes 
du  d.  convent;  Marie  Le  Blay^  de  Saint- Augustin ,  tourière, 
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et  Jacquette  de  La  Houlle ,  de  la  Résurrection,  quy  se  trou- 
veront de  jour  en  autre  au  d.  Ploërmel,  pour  Testablissement 
du  nouveau  couvent  y  espéré. 

€  Lesquelles  observeront  mesme  vie  et  religieuse  régularité 
que  au  d.  couvent  de  Nazareth,  selon  les  règles  et  statutz  de 
Tordre,  et  autres  coustusmes  de  la  deffuncte  de  bonne 
mémoire  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretaigne  ;  et  sera 
Je  d.  couvent  despandant  de  celluy  de  Nazareth,  et  n'aura 
autre  vicaire  ou  visiteur  que  celluy  du  d.  couvent  de  Nazareth, 
qui  sera  esleu  au  d.  Nazareth,  où  celles  de  Ploérmel  envoiront 
leurs  sufTraiges  ; 

€  Aucune  ne  sera  receue  novice  ou  professe  au  d.  Ploërmel, 
sans  l'expresse  licence  et  permission  du  d.  couvent  de  Naza- 
reth, jusques  à  ce  que  le  d.  convent  de  Ploërmel  ne  soit 
accomply,  et  propre  pour  y  vivre  en  estroicte  observance  et 
vie  régulière  ;  ne  pourront  au  d.  convent  de  Ploërmel  estre 
receues  plus  de  treize  religieuses,  sans  la  d.  expresse 
permission  du  d.  convent  de  Nazareth  ;  ne  seront  receues 
aucunes  sans  bonnes  et  convenables  pensions  ; 

c  Les  prieures,  quy  seront  esleues  au  d.  convent  de  Ploër- 
mel, seront  tenues,  quinze  jours  après  leur  élection  et 
confirmation,  en  advertir  le  d.  convent  de  Nazareth,  reco- 
gnoissant  que  la  communauté  de  Nazareth  est  la  première  et 
comme  la  mère,  avecques  protestation  de  garder  et  faire  garder 
les  reigles  et  constitutions  de  Nazareth,  et  toutes  les  saintes 
et  louables  coustumes  de  la  d.  défuncte  duchesse. 

c  Seront  tenues  les  d.  religieuses  du  d.  convent  de  Ploërmel 
d'envoier  à  celluy  de  Nazareth  coppie  de  tous  les  contractz 
d'acquestz  ou  constitutions  de  rentes,  qu'elles  feront  de  temps 
en  temps,  pour  estre  gardés  dans  les  archives  du  d.  convent 
de  Nazareth  ;  ne  pouront  les  d.  religieuses  de  Ploërmel  entre- 
prendre ou  commencer  aucun  nouveau  convent,  sans  l'expresse 
permission  de  la  communauté  de  Nazareth  ; 

€  Encore  que  le  supérieur  soit  commun,  néantmoins  pour 
le  bien  temporel  il  n'y  aura  aucune  despandance  par  obligation, 
en  sorte  que  le  d.  convent  de  Nazareth  soit  obligé  fournir 
aucune  chose  temporelle  pour  le  bastiment  du  d.  convent  de 
Ploërmel,  entretien  d'icelluy  ou  nouriture  des  religieuses  ;  et 
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si  par  charité  s'est  faict  quelque  prest  de  deniers,  il  sera 
restitué  dans  trois  ans  ;  ce  qui  sera  aussi  observé  sy  le  d. 
convent  de  Ploërmel  faisoit  quelque  prest  à  celluy  de  Nazareth  ; 

«  Sy  le  d.  convent  de  Ploërmel  ne  pouroit  estre  basty  et 
meublé  commodément,  et  ne  pouroit  la  religion  y  estre  gardée, 
les  d.  religieuses  de  Nazareth  seront  tenues  reprendre  les  d. 
quatre  religieuses  cy-devant  choisies  pour  aller  au  d.  Ploërmel, 
ainsi  que  les  autres  qui  auroint  esté  receues  au  d.  Ploërmel 
du  consentement  du  d.  Nazareth  ; 

a  Aux  cas  de  nécessités  pour  lesquelz  les  saints  canons 
permettent  aux  religieuses  de  sortir,  avec  licence  des  supé- 
rieurs, et  par  ordonnance  des  médecins  qu'il  seroit  nécessaire 
de  changer  d'air ,  demeurent  les  d.  conventz  respectivement 
tenus  de  recepvoir  celles  quy  iront,  par  les  d.  conseil  et 
licence,  de  l'un  des  d.  conventz  à  l'autre,  pour  y  estre  nouries 
et  entretenues  comme  les  autres  religieuses  des  d.  conventz  ; 

«  Pour  les  pensions  et  entretènements  des  d.  quatre 
religieuses,  choisies  pour  aller  à  Ploërmel,  a  esté  accordé  à 
raison  de  six-vingt  livres  par  chaicune  d'icelles ,  quy  est  pour 
les  quatre  de  480  livres ,  oultre  les  vestementz  et  linges  quy 
leur  seront  donnés  comptant  ;  et  pour  la  continuation  de  la  d. 
pension  et  rente  à  Tadvenir,  les  d.  religieuses  de  Nazareth 
ont  attourné  les  d.  religieuses  quy  seront  établies  à  Ploërmel 
de  recepvoir  à  Tadvenir  la  somme  de  180  livres  des  sieur  et 
dame  de  la  Fresnaye,  qu'ils  doibvent  chacun  an  pour  la 
pension  et  entretien  de  la  d.  S'  Ysabeau  de  Bellouun  des 
Anges  ;  la  somme  de  105  livres  des  sieur  et  dame  de  Kervillio, 
pour  la  pension  et  entretien  de  la  d.  S^  Marie  Le  Bloy  de 
Saint-Augustin  ;  la  somme  de  125  livres  du  sieur  de  Tyma- 
deuc  pour  la  pension  et  entretien  de  la  d.  S'  Jeanne 
de  Tymadeuc  de  l'Assomption  ;  et  le  parsus  restant ,  qui  est 
69  livres,  les  d.  religieuses  de  Nazareth  le  payeront  à  celles 
de  Ploërmel  à  chaicun  15^  du  mois  d'octobre  de  chaicun  an  ; 

€  Et  d'autant  que  les  d.  dames  religieuses  de  Nazareth  ont 
fourny  la  somme  de  3.300  livres,  pour  faire  achapt  de  partie 
de  l'emplacement  requis  pour  la  construction  du  d.  convent 
de  Ploërmel  et  meublement  de  l'hospice,  sous  la  condition  de 
les  leur  rendre,  les  d.  religieuses  de  Ploërmel  restitueront  la 


—  243  — 

d.  somme  de  3.300  livres  dans  trois  ans  prochains...  non 
compris  300  livres ,  que  les  d.  religieuses  de  Nazarelh  ont 
libéralement  données  pour  les  d.  causes  en  faveur  de  celles 
de  Ploêrmel,  sans  espoir  de  restitution. 

a  Les  articles  cy-dessus  ont  esté.,  autorisés  par  le  R,  P. 
Philippe  Thibaud,  les  d.  jour  et  an  que  dessus. 

AUain,  not.  roy.  —  Basselinne,  not.  roy..» 

(Nazareth,  —  Orig.  parch.) 

En  lisant  celte  pièce,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que  la  maison  de  Nazareth  a  été  peu  généreuse  pour  celle  de 
Ploêrmel  :  quatre  religieuses  seulement  pour  la  fondation,  un 
prêt  de  3.300  livres  à  rembourser  en  trois  ans,  et  de 
nombreuses  restrictions  mises  à  son  développement  futur. 
Aussi,  29  ans  plus  tard,  le  couvent  de  Ploêrmel  n'avait  encore 
rendu  que  1.100  livres,  et  il  fallut  faire  un  arrangement  pour 
le  reste,  montant  à  2.200  livres. 

La  maison  de  Ploêrmel  reçut  le  nom  de  Belhléhem  ;  il  rappe- 
lait, comme  celui  de  Nazareth,  une  localité  de  la  Terre-Sainte. 

Un  aveu  du  9  décembre  1676  donne  d'intéressants  détails 
sur  l'état  primitifde  la  maison  et  sur  son  développement  graduel. 

«  Déclaration  et  dénombrement  de  Vancienne  maison 
et  jardin  où  les  prieure  et  religieuses  Carmélites  du  couvent 
de  Bethléhem  habitèrent  à  leur  arrivée  au  forbourg  des  Forges 
de  la  ville  de  Ploêrmel. 

Du  costé  du  septentrion  de  la  rue  : 

lo  «  Une  maison  en  diverses  pièces,  où  fut  leur  première 
retraite ,  avisagée  à  midi  sur  le  pavé  de  la  rue  des  Forges , 
nommée  vulgairement  les  Lauriers,  avec  son  jardin  à  costé , 
le  tout  entouré  et  clos  de  murailles,  contenant  de  fasce  sur  le 
dit  pavé  204  pieds  ou  environ,  à  partir  de  la  ruelle  qui  conduit 
à  la  fontaine  du  Bignon,  et  allant  vers  occident  et  de  renfon- 
cement vers  septentrion  260  pieds  ;  les  d.  maison  et  îardin 
acquis  par  contract  du  13»  janvier  1629 ,  et  estimés  contenir 
par  fonds  environ  trois  quarts  de  journal. 

2o  c  La  prée  du  Bignon,  contenant  environ  huit  journaux, 
tant  en  prée  que  en  labeur,  joignant  par  le  costé  à  la  fontaine 
du  Bignon,  acquise  par  contract  du  31  décembre  1643. 
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3^  «  La  pièce  de  terre  près  Taumosnerie,  nommée  la  pièce 
Touzé  ou  Croix-Josset,  mesurant  214  pieds  de  face  sur  la  rué, 
et  de  renfoncement  sur  septentrion  396  pieds,  contenant  un 
journal,  quart  et  demi,  acquiàe  par  contract  du  27  mars  1647. 

4o  a  Un  pré  non\mé  Landrel  ou  Desmars,  sur  le  mesme 
costé,  ayant  84  pieds  de  face  sur  le  d.  chemin,  et  de  renfon- 
cement vers  septentrion  540  pieds,  acquis  dès  leur  establis- 
sement  (ou  peu  après),  n'ayant  pu  recouvrer  le  contract. 

5°  «  Un  jardin  situé  dans' la  venelle  du  Bignon,  le  second 
en  quittant  la  rue  des  Forges ,  mesurant  80  pieds  de  chaque 
costé,  et  contenant  environ  quatre  cinquante,  acquis  par 
contract  du  27  octobre  1670. 

6**  «  Une  quantité  de  pré  et  noë,  proche  le  forbourg 
Grimaud,  contenant  13  cordes  ou  environ,  acquise  par  le 
mesme  contract  du  27  octobre  1670,  ainsi  que  deux  autres 
prés  se  joignant. 

€  Du  costé  du  midy  de  la  rue  des  Forges  : 

7°  «  L'enclos  du  convent,  mesurant  de  longueur  sur  la  rue 
jusqu'au  détour  du  chemin  30  cordes  et  4  pieds,  contenant  à 
présent  4  journaux  et  25  cordes,  y  compris  le  fonds  du 
bastiment  de  leur  convent. 

8o  «  Au  derrière  de  leur  enclos,  vers  midy,  est  leur  verger, 
qui  contient  un  journal  et  46  cordes. 

9o  «  Sur  la  rue  des  Forges  sont  quelques  vieilles  maisons 
et  ruines,  acquises  dès  leur  establissement. 

10^  «  Sur  la  mesme  rue,  la  maison  de  Champ-Guérin, 
estimée  3.000  livres,  formant  la  dot  de  la  fille  de  Marie  Rosé, 
acquise  le  10  mai  1664. 

11°  «  A  côté  se  trouve  remplacement  d'une  maison  avec 
un  jardin,  formant  la  dot  de  la  sœur  Gabrielle  Delourme, 
acquise  le  24  septembre  1665. 

12<>  «  Deux  petits  jardins ,  situés  proche  la  rue  et  forbourg 
Saint-Nicolas,  acquis  le  25  septembre  et  le  28  octobre  1665. 

«  Faict  et  gréé  le  9«  jour  de  décembre  1676,  avant  midy. 

Signé  :  Sœur  Ursule  de  Sainte-Thérèse,  dite  Fouillole^ 
prieure  ; 
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Sœur  Louise  de  Sain  te- Anne,  dite  deNeufville,  sous-prieure  ; 
Sœur  Marie  de  Sainte-Madeleine  de  Pazzi,  dite  Lesné  ; 
Sœur  Agnès  de  Tous-les-Saints,  dite  Farcy  ; 
Sœur  Catherine  de  Sainte-Philippe,  dite  Le  Bret  ; 
Sœur  Marie  de  FEnfant-Jésus,  dite  Cormier  ; 
Sœur' Anne  de  Sainte-Madeleine  de  Pazzi,  dite  Moisan  ; 
Sœur  Marie-Catherine  des  Anges,  dite  Dondel  ; 
Fr.  Épiphane  de  Saint-Joseph,  premier  confesseur. 
Coué,  not.  roy.  —  Perrinnet,  not.  roy.  ip 

(Copie,  papier.) 

Le  couvent  des  Carmélites  de  Ploërmel,  mentionné  dans 
l'aveu  de  1676,  se  compléta  peu  à  peu.  Les  bâtiments  rangés 
autour  d'un  cloître  carré,  renfermaient  en  bas  une  cuisine, 
une  dépense,  un  réfectoire,  une  salle  capitulaire,  des  parloirs, 
etc  ;  au  1<"'  étage,  les  cellules  des  religieuses,  la  lingerie,  une 
salle  de  travail,  etc...  La  chapelle,  longtemps  provisoire,  fut 
remplacée  par  une  chapelle  définitive  vers  1750.  C'est  un 
édifice,  situé  à  Tangle  nord-ouest  du  cloître,  accessible  d'un 
côté  aux  religieuses  et  de  l'autre  au  public  ;  il  est  orné  de 
colonnes  de  marbre  et  de  belles  statues  ;  on  y  remarque  un 
rétable  à  trois  étages  au  maître-autel,  et  deux  autels  latéraux 
dans  la  nef. 

C'est  probablement  pour  cette  construction  que  les  Carmé- 
lites firent  des  emprunts  considérables.  Ainsi  elles  reçurent 
des  Ursulines  de  Ploërmel,  à  titre  de  constituts,  au  denier 
vingt,  5.500  livres  en  1747,  puis  2.000  livres  en  1753,  ensuite 
3.000  livres  en  1763,  3.500  livres  en  1779,  et  2.000  Uvres  en 
1787,  sans  compter  2.200  livres  des  Hospitalières  de  Vannes. 

En  1747,  les  religieuses  citées  dans  l'acte  d'emprunt 
étaient  : 

Sœur  Angélique  Larcher,  de  Sainte-Thérèse,  prieure  ; 

Sœur  Marie-Cécile  Lesné ,  de  Saint-Placide ,  sous-prieure  ; 

Sœur  Anne-Catherine  Hervoche,  de  la  Nativité  ; 

Sœur  Suzanné-Éhsabeth  de  Kercron,  du  Saint-Sacrement  • 

Sœur  Céleste  du  SaulXj  dite  de  Sainte-Ange  ; 

Sœur  Reine  Le  Vaillant^  dite  des  Anges,  discrète  ; 
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Si  la  communauté  avait  contracté  des  emprunts ,  elle  avait 
aussi  fait  des  placements,  qui  lui  rapportaient.  Ainsi  en  1781, 
suivant  une  note  de  la  prieure  Marie-Thérèse  du  Cœur  de 
Jésus,  elle  possédait  i 

i^  Un  constitut  de  4.50()  livres  sur  les  États  de  Bretagne, 
fait  en  1721,  et  rapportant  90  livres  par  an  ; 

2o  Un  constitut  de  2.300  livres  sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
fait  en  1721,  et  produisant  57  livres  10  sous  par  an  ; 

3°  Un  constitut  de  4.480  livres  sur  les  Tailles,  produisant 
89  livres  12  sous  par  an  ; 

4o  Des  constituts  sur  divers  particuliers,  produisant  au  total 
la  somme  de  115  livres  6  sous  par  an. 

Total  des  rentes  :  352  livres  8  sous.. 

A  la  suite  il  faut  placer  le  revenu  des  immeubles  en  1781, 
savoir  : 

La  métairie  de  la  Porte,  affermée  par  an 300* 

La  métairie  de  la  Croix-au-Loup,  affermée  par  an.  200 

La  métairie  du  Brango,  en  argent  etgrains,  environ .  600 

La  métairie  du  Fresne,  en  argent  et  en  grains.  500 

Cinq  maisons,  rue  des  Forges  et  ailleurs,  afTermées .  170 

Pré,  verger,  pâture,  noë,  terre,  affermés 291 

Produit  de  Tenclos,  foin,  fumier,  etc.,  environ  . .  400 

La  terre  de  Nescadec,  en  Plouguerneau,  affermée.  850 

Total 3.211     , 

En  1790,  les  administrateurs  du  district  de  Ploèrmel, 
éliminant  la  terre  de  Nescadec  en  Léon ,  mais  tenant  compte 
de  Taugmentation  des  fermes,  évaluaient  le  revenu  annuel  à 
3.221  livres.  (Q.  539.) 

Voici  la  lettre  qu'ils  écrivaient,  le  29  octobre  1790,  aux 
administrateurs  du  département  du  Morbihan. 

c  Messieurs,  vous  nous  demandez  des  renseignements  sur 
les  biens  des  Carmélites  de  Ploërmel,  et  si  elles  sont  en  état 
de  payer  les  arrérages  dus  aux  religieuses  de  Saint-Nicolas 
de  Vannes. 
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* 

c  Les  Carmélites  peuvent  posséder  80.000  livres  de  biens, 
dont  une  partie  située  dans  ce  district,  le  surplus  en  Basse- 
Bretagne,  vers  Landerneau.  Mais  leurs  dettes  sont  au  moins 
aussi  considérables  (?) 

<  Leurs  créanciers  nous  obsèdent  :  elles  doivent  aux  Ursu- 
lines  environ  2.500  livres  d'arrérages  ;  elles  en  doivent  à 
THôtel-Dieu  ;  on  a  lait  enregistrer  à  notre  secrétariat  deux 
constituts  ;  elles  doivent  à  tous  les  pourvoyeurs. 

<  Et  nous  n'avons,  pour  faire  face  à  tant  de  réclamations, 
que  quelques  demés  de  blé  noir,  provenus  de  trois  métairies. 
Elles  ont  touché  les  seigles,  qui  ne  les  alimenteront  pas 
longtemps,  et  elles  ne  tarderont  pas  à  demander  des 
traitements. 

«  Elles  sont  par  conséquent  insolvables,  et  les  dames  de 
Saint-Nicolas  ne  doivent  point  compter  sur  un  si  mauvais 
crédit. 

Signé  :  Gaillard,  vice-président.  —  Perret.  —  Maillart.  — 
Jan,  substitut  du  procureur  syndic.  » 

(L.  787.) 

A  ce  moment,  les  religieuses  de  chœur  étaient  : 

1**  Sœur  Madeleine  Portaily  dite  Rosalie  de  Saint-Joseph, 
de  Nantes,  prieure,  34  ans  ; 

29  Sœur  Perrine  Portaily  Elisabeth  de  Sainte-Madeleine,  de 
Nantes,  51  ans  ; 

39  Sœur  Noëlle-Perrine  Vétilley  Thérèse-de-Jésus,  d'Illifaut, 
56  ans  ; 

4p  Sœur  Anne- Marie  Le  Hérault ,  Marie-Joseph  de  Pazzi , 
de  Mon tcon tour,  58  ans. 

&>  Sœur  Jeanne  Lombard  de  Comble,  Marie  des  Anges,  de 
Palais,  41  ans  ; 

6°  Sœur  An  ne- Antoinette  Chrétien^  Marie-Madeleine  de 
Pazzi,  de  Léon,  44  ans  ; 

7®  Sœur  Françoise-Louise* Le  Maignariy  M.  Louise  de  Sainte- 
Thérèse,  de  Vannes,  41  ans  ; 

ii9  Sœur  Marguerite  Oresvey  Françoise  du  Sacré-Cœur,. 
d'Iffendic,  36  ans  ; 
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do  Sœur  Jeanne-Rosalie  Nayly  Angélique  de  Sainte^Tbérèse, 
de  Josselin,  41  ans  ; 

10»  Sœur  Gilette  Brugaléj  R.  M.  de  la  Présentation,  de 
Combourg,  35  ans  ; 

Les  sœurs  converses  étaient  ; 

lo  Jeanne  Taupinel,  Catherine  de  Saint-Yves,  70  ans  ; 

2®  Julienne  Plesse,  Anne-M.  de  Saint-André,  65  ans  ; 

3o  Anne  Bessy,  dite  Marie-Anne,  59  ans  ; 

4p  Françoise  Le  Long,  Franc,  de  Sainte-Gertrude,  51  ans  ; 

&>  Golvine  Grandin,  Anne  de  Saint-Joseph,  54  ans  ; 

&>  Mathurine-Jacquette  Monnier,  de  Sainte-Anne,*  46  ans. 

Toutes  ces  religieuses  déclarèrent,  le  6  novembre  1790, 
vouloir  continuer  la  vie  commune. 

Le  13  juin  1791 ,  le  directoire  du  département  ordonna  la 
fermeture  de  leur  chapelle  au  public,  ainsi  que  des  autres 
chapelles  de  Ploérmel,  et  défendit  d'en  sonner  les  cloches 
pour  annoncer  les  offices.  Un  décret  récent  de  l'Assemblée 
nationale  permettant  de  conserver  provisoirement  les  commu- 
nautés de  femmes  composées  de  15  religieuses  au  moins,  les 
Carmélites  prolongèrent  leur  agonie.  Mais  le  1«  octobre  1792 
ayant  été  fixé  pour  l'évacuation  des  couvents  de  femmes,  elles 
furent  impitoyablement  mises  à  la  porte. 

A  ce  moment,  du  reste,  la  vente  de  leurs  biens  était  à  peu 
près  terminée,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau 
suivant  : 

Métairie  de  la  Croix-aux-Loups,  23  décembre  1790, 
à  Al.  Nouel.  6.151» 

Maison  et  jardin ,  rue  Saint-Nicolas ,  23  décembre 
1790,  à  M.  Dubreton.  4.300 

Trois  champs  et  une  pâture,  23  décembre  1790, 
à  ailart.  2.025 

Deux  prairies  et  une  pâture,  23  décembre  1790,  à 
Jéhanno.  3.625 

PréounoêdeFontilio,23décembre  1790,  à  Pellerin.      1.030 

Maison  et  verger,  vendus,  23  décembre  1790,  à 
Thuault.  2.725 
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Petite  maison,  vendue,  23  décembre  1790,  à  Hervo.         400 

Métairie  de*la  Porte,  vendue,  24  décembre  1790,  à  ' 
Brûe.  •3.350 

Pré  et  verger  du  Cabinet,  24  décembre  1790,  à 
Jéhanno.  2.100 

Jardin  et  clos  de  la  Chesnaye,  24  décembre  1790, 
à  Gaillard.  667 

Métairie  de  Brango,  vendue,  10  janvier  1791,  à 
Chardevel .  15.000 

Métairie  du  Fresne,  vendue,  17  janvier  1791,  à 
Thuault.  14.000 

Closde  la  Meule,vendu,  17  janvier  1791, àCh.Dumay.      1.177 

Prairie  de  Guibourg,  vendue,  17  janvier  1791,  à 
Tellier,  etc.  3.080 

Pâture  du  Landret,   vendue  18  janvier  1791,  à 
Jéhanno.  400 

Pré  de  la  Pointe,  vendu  le  24  janvier  1791,  à 
Courdouzy.  675 

Lande  à  la  Ville-Brien,  9  mai  1791,  à  Pellerin.  125 

Terres  à  Jaillarde,  vendues,  23  mai  1791,  à  Cillart.      1.160 

Maison  des  tourières,  l^r  août  1796,  à  Dubreton.      8.100 

Total.  70.090» 

En  ajoutant  à  ce  cbidre  le  prix  dsx  monastère  et  de  son 
enclos,  ainsi  que  le  prix  de  la  terre  de  Nescadec  en  Plou- 
guerneau,  on  arrive  facilement  à  un  total  de  plus  de 
100.000  livres. 

En  1810,  les  Ursulines  de  Ploérmel  n'ayant  pu  racheter 
leur  ancien  monastère,  reçurent  de  l'empereur  celui  des 
anciennes  Carfnélites:  Elles  l'ont  restauré  et  elles  y  tiennent 
un  pensionnat  et  des  écoles  florissantes. 

Ajoutons  qu'elles  en  ont  été  brutalement  expulsées  en  1906. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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CARNAC 

FOUILLES   FAITES   DANS   LA   RÉGION 


CHAMBRES  SOUTERRAINES  DE  KERFRAVAL 

COMMUNE  DE  GÂRNÀC 

Le  15  février  dernier,  un  cultivateur  du  village  de  Beaumer, 
M.  Dréano  fils,  extrayait  du  granit  décomposé,  dit  grissay, 
au  bord  du  chemin  de  Montauban,  route  de  la  Trinité-sur- 
Mer  à  Beaumer,  sur  un  terrain  vague  appartenant  à  la 
commune.  Sous  le  coup  de  sa  tranche  s'ouvrit  une  ouverture, 
d'abord  petite,  mais  vite  agrandie  pour  satisfaire  sa  curiosité. 
Cette  ouverture  donnait  sur  ui\e  fosse  assez  grande  et  remplie 
d'eau.  Les  voisins  prévenus  arrivèrent,  et  en  un  moment 
l'ouverture  fut  agrandie  pour  laisser  passer  un  homme.  L'eau 
en  fut  vidée  et  l'on  put  se  rendre  compte  que  l'on  était  en 
présence  de  chambres  souterraines  communiquant  entre  elles 
par  de  petits  couloirs.  Croyant  trouver  un  trésor,  ils  vidèrent 
les  quelques  débris  de  plafond  qui  couvraient  le  sol  et  une 
partie  d'un  terrain  plein,  mais  remanié,  qui  se  trouvait  à 
côté  et  au  nord.  Là,  ils  découvrirent  quelques  tessons  de 
poterie  avec  énormément  de  charbon.  Le  soir,  j'étais  prévenu, 
et  le  lendemain,  accompagné  de  notre  collègue  M.  Le  Fraper, 
juge  de  paix  à  Carnac,  nous  visitâmes  les  lieux. 

Le  17  février,  je  me  rendis  de  nouveau  à  Kerfraval,  avec 
m^s;outils  et,  aidé  de  deux  ouvriers ,  je  vidai  de  nouveau  ces 
chàiiÊres  et  je  pénétrai  dans  leur  intérieur. 

Là  première  chambre  découverte,  orientée  nord  et  sud, 
mesure  d'un  côté  2™  05,  de  l'autre  1"»  90  de  longueur,  !">  45 
de  largeur  au  bout  nord,  1™  40  au  bout  sud  et  \^  10  de 
hauteur  au  milieu  de  la  voûte.  Elle  a  deux  entrées  ou  couloirs 
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dont  ui\  au  nord,  mesurant  0»»  70  de  longueur,  0*»  60  de 
hauteur  et  0^^  de  largeur,  donne  sur  un  puits  circulaire  de 
Im  02  de  diamètre  et  profond  de  1™  75,  et  dont  le  fond  est 
en  contre-bas  de  0™  55  avec  l'entrée  du  couloir.  Le  côté  est 
de  ce  puits  donne  par  une  ouverture  de  0^  90  dans  une 
chambre  ou  antichambre  qui,  malheureusement,  s'étend  sous 
la  route  de  Beaumer  et  que  je  n'ai  pu  explorer  ;  le  fond  de 
cette  pièce  est  rempli  par  une  épaisse  couche  de  charbon. 
L'autre  couloir,  situé  sur  le  coté  ouest  de  la  première 
chambre,  mesure  0"»  50  de  longueur,  0™  60  de  hauteur  et 
0»n  35  de  largeur;  il  donne  dans  une  chambre  circulaire  ayant 
1™  60  de  diamètre  et  1™  10  de  hauteur.  Un  nouveau  couloir 
de  0™  40  de  longueur  sur  0™  60  de  hauteur  et  0^  30  de 
largeur,  communique  à  l'ouest  avec  une  chambre  plus  petite, 
mais  complètement  comblée  aujourd'hui  par  un  éboulis.  J'en 
ai  dégage  une  partie  qui  mesure  0™  90  de  profondeur  sur 
0™  80  de  hauteur.  Une  route  descendant  du  moulin,  exac- 
tement au-dessus  de  cette  dernière  chambre,  semble  avoir 
crevé  la  voûte.  Ces  chambres,  creusées  dans  le  granit  décom- 
posé, sont  encore  bien  conservées  et  portent,  sur  leurs  parois 
noircies,  les  traces  du  haut  en  bas,  faites  par  l'instrument 
pointu,  sans  doute  en  métal,  qui  a  servi  à  les  creuser. 
Quelques  parties  du  plafond  sont  seules  tombées. 

Dans  cette  exploration,  nous  avons  ramassé  au  fond  du 
puits,  sur  un  dallage  de  pierres  plates  et  parmi  de  nombreux 
fragments  de  bois  semblant  être  ,du  chêne  calciné,  3  meules 
primitives  et  2  broyeurs. 

La  plus  grande  partie  d'un  énorme  vase  en  terré  noire 
plombaginée. 

La  plus  grande  partie  d'un  deuxième  vase  en  terre  noire 
lustrée  mesurant  0™  17  de  hauteur  et  de  diamètre  0™  21. 

Un  fragment  de  rebord  d'un  vase  plat  en  terre  noire  lustrée 
et  ornée. 

Un  fragment  de  rebord  d'un  vase  plat  en  terre  noire 
lustrée. 

Un  fragment  de  rebord  d'un  vase  en  terre  brune  grossière, 
orné  sur  le  bord  de  hachures  faites  à  l'ongle  et  ayant  à 
0™  075  du  bord  un  bourrelet  en  relief  orné  des  mêmes 
hachures. 
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Quelques  petits  fragments  de  brique  grossiers  et  ïï\fl  cuits. 

Des  quantités  de  fragments  de  charbon  avec  quelques  rares 
débris  d'os  calcinés. 

Ces  objets,  découverts  sur  un  terrain  communal,  appar- 
tiennent à  la  commune  de  Carnac,  et  sont  classés  au  Musée 
Miln  sous  les  N*»  1424,  1425,  1426,  1427,  1428,  1429 
et  1430. 

De  l'examen  attentif  de  ces  chambres  et  de  leur  disposition, 
il  semblerait  résulter  que  ce  sont  des  habitations  souterraines  ; 
mais  les  quelques  débris  d*os  trouvés  avec  les  fragments  de 
poterie  dans  la  couche  de  charbon  me  laissent  un  doute  à 
cet  égard. 

Les  poteries  indiquent  indiscutablement  la  période  gauloise 
antérieure  à  Toccupation  romaine.  Ces  vases  plombagines, 
lustrés  et  ornés  sont  identiques  à  la  poterie  que  j'ai  ramassée 
dans  plusieurs  oppida  de  la  région,  notamment  à  Mané-er- 
Lizo,  commune  de  Carnac,  Mané-Roullard,  commune  de  la 
Triuité-sur-Mer,  au  Lutïang,  commune  de  Crach,  et  à  Mané- 
er-Loh,  commune  de  Mendon,  ainsi  que  dans  les  habitations 
gauloises  de  la  station  de  Kerhillio,  commune  d'Erdeven. 
{bulletin  de  la  Société  polymathique^  4904.) 

Un  des  vases  noirs  plombagines  a  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  des  sépultures  circulaires  de  Nîgnol  et  de  Coêt-à-Tous, 
commune  de  Carnac.  (Bulletin  de  la  Société  polymathiquej 
i883.) 

Ces  chambres  sont  d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  sont 
les  premières  découvertes  à  Carnac,  et  qu'elles  peuvent  jeter 
un  nouveau  jour  £ur  ces  sortes  de  monuments  dans  notre 
pays. 

Comme  elles  sont  situées  sur  un  terrain  communal,  je 
demande  à  la  Société  polymathique  du  Morbihan  de  vouloir 
bien  émettre  le  vœu  qu'elles  soient  conservées  et  classées 
comme  monuments  historiques,  et  d'adresser  ce  vœu  à  l'admi- 
nistration compétente. 

Â  deux  mètres  et  au  sud  de  ces  chambres  se  trouvent  couchés 
sur  le  sol  deux  blocs,  dont  un  mesure  i^  30  sur  1  m.,  l'autre 
lin  45  sur  0°^  95.  Â  leur  pied,  côté  sud,  il  y  a  des  blocs  ayant 
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Tapparence  de  pierres  de  blocage  ;  tout  porte  à  croire  qu'ils 
étaient  debout  et  faisaient  partie  d'une  enceinte  pour  limiter 
ou  garantir  le  terrain  sous  lequel  se  trouvaient  les  chambres. 

A  côté  du  premier  bloc,  près  de  la  route,  j'ai  trouvé,  à 
0"»  60  de  profondeur,  les  restes  d'un  squelette  de  mouton 
avec  des  quantités  de  coquilles  de  berniques  qui  ont  dû  être 
mises  là  longtemps  après.  A  30  mètres  à  l'ouest,  sur  le 
versant  sud  de  la  montagne  de  Kerfraval,  dit  Mané-er-Velen, 
j'ai  fouillé  un  petit  tertre  qui  m'a  donné  les  restes  d'un  four 
en  forme  de  fer  à  cheval  mesurant  4™  80  de  profondeur  sur 
1"  65  de  largeur  à  l'entrée,  côté  sud,  qui  est  formée  d'une 
pierre  plate  de  1*»  15  de  longueur.  La  plate-forme  de  ce  four 
est  faite  de  pierres  et  de  terre  glaise  calcinée,  elle  repose  sur 
unecouchede  terre  noire  mélangée  de  coquilles  de  berniques. 
Les  restes  du  mur  assez  régulier  sont  formés  de  deux  assises 
de  pierres.  Je  n'y  ai  trouvé  aucun  objet  pouvant  me  permettre 
d'attribuer  à  ce  tour  une  date  quelconque.  Je  ne  peux  que  le 
rapprocher  de  certains  restes  de  four  qui  se  trouvent  dans  les 
dunes  de  Kerhillio,  commune  d'Erdeven. 

Carnac,  le  20  mars  1906. 

Z.  Le  Rouzic. 


—  224  — 


INCIDENT 

A    UNE 

SÉANCE  DES  ÉTATS  DE  BRETAGNE 

(ÉTATS  DE  DlNAN  1717-1718) 

Par   le   D''   DE   CLOSMADEUC 


Ceux  de  vous  qui  ont  lu  le  préambule  du  dernier  volume 
publié  par  les  Bibliophiles  Bretons^  y  auront  vu  que  le  Journal 
de  M.  de  Jacquelot  est  précédé  d'une  narration  de  la  tenue 
des  États  de  Dinan  (1717-1718).  Cette  narration,  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  96  pages  in-(^,  est  d'une  autre  main 
que  celle  de  M.  de  Jacquelot. 

Ni  M.  de  Balorderie  ni  M.  de  Carné  n'ont  connu  ce 
document  manuscrit,  qui  est  en  ma  possesion. 

Les  incidents  tumultueux  se  multiplièrent  à  cette  tenue  des 
États  de  Dinan,  qui  furent  dissous  brutalement  par  le 
maréchal  de  Montesquieu. 

Je  détacherai  du  manuscrit  le  récit  d'une  dispute  entre 
deux  députés,  qui  souleva  l'assemblée,  à  une  des  séances  : 

Je  copie  textuellement  dans  le  manuscrit. 

€  Il  arriva,  à  peu  près  dans  ce  temps  là,  une  querelle 
entre  deux  Ecclésiastiques,  qui  pensa  causer  du  trouble, 
dans  l'Assemblée,  par  la  haine  et  le  mépris,  qu'on  avait  pour 
l'auteur,  et  qui  cependant,  étant  une  créature  des  commis- 
saires, en  était  soutenu. 

€  C'est  ainsi  que  la  chose  se  passa. 

c  Monseigneur  l'Évéque  de  Léon  avoit  quitté  les  Estats,  pour 
retourner  dans  son  diocèse,  sous  prétexte  de  taire  ses 
ordinations  ;  —  mais  au  fond  parce  qu'il  avoit  déjà  eu 
quelques  piques  avec  le  Maréchal,  sur  la  manière  libre  de 
parler  des  intérêts  de  la  Province,  lequel  en  continuant  do  la 
sorte,  craignoit  de  s'attirer  noise. 
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€  M.  de  La  Vieuville  (Fabbé),  au  repas  qui  se  donna  chez  le 
trésorier,  lors  de  Texamen  du  Petit  compte^  voulant  faire  sa 
cour  aux  Commissaires,  se  voyant  dans  un  lieu  et  entouré  de 
gens,  où  if  seroit  applaudi ,  tint  des  discours  fort  injurieux 
contre  Monseigneur  de  Léon.  ^—  Il  plaisanta  beaucoup  sur 
Vhuile  sainte^  qu'il  alloit  appliquer,  et  dit  qu'il  n'estoit  sorti 
des  États  que  pour  ne  pas  rendre  compte  de  l'argent  que  les 
Bureaux  de  Léon  avoient  reçeu  pour  la  réparation  des  grands 
ehemins,  dont  il  s'étoit  approprié  la  meilleure  partie. 

«  Ces  calomnies  .furent  rapportées  à  TÉvêque  de  Saint- 
Malo  par  Tabbé  de  Minois,  député  de  Saint-Malo,  qui  s'en 
ouvrit  aussy  à  plusieurs  gentilshommes. 

c  Monseigneur  de  Saint-Malo  jugea  à  propos  d'en  avertir  son 
confrère  et  en  chargea  Tabbé  Pichart,  chanoine  député  de 
la  Cathédrale. 

<  Ce  chanoine  manda  ce  qui  s'était  passé  à  l'Ëvéque  de 
Léon  par  un  exprès,  qu'il  trouva  à  14  lieues  de  Dinan.  Sitôt 
qu'il  y  fut  arrivé  il  dit  le  sujet  de  son  retour.  —  Les  commis- 
saires firent  leur  possible  pour  empêcher  un  éclat,  qu'ils 
craignoient  qu'il  n'eut  donné  de  la  force  à  un  parti  presque 
assommé. 

(  Mais  l'Évéque  de  Léon  fut  inflexible.  Il  porta  à  l'assem- 
blée le  compte  de  l'argent  qu'il  avoit  touché  pour  les  grands 
chemins  et  demanda  réparation  de  la  calomnie  qui  avoit  été 
faite  contre  lui ,  dans  une  maison  où  l'on  n'ignorait  pas  que 
tous  les  honnestes  gens  étaient  absolument  décriés. 

c  Les  commissaires  qui.  n'avaient  pas  réussi  à  gagner  sur 
l'Évêque  de  Léon,  avaient,  la  veille,  fait  parler  à  tous  ceux 
qui  pouvaient  attester  le  fait  et  les  avaient  priés  instamment 
de  s'excuser  de  parler  contre  une  personne  qui  leur  était 
chère,  quoique  elle  fût  de  la  plus  mince  étoffe  et  du  caractère 
le  plus  faux.  —  Ils  l'avaient  en  quelque  sorte  promis  ; 
tellement  que  lorsque  Monseigneur  l'Évêque  de  Léon 
interpella  l'Évêque  de  Saint-Malo  de  nommer  celui  qui  lui 
avait  dit  le  discours  injurieux.  —  il  répondit  qu'il  ne  s'en 
souvenait  pas. 

€  L'abbé  Pichart  se  leva  alors  et  déclara  que  l'abbé  de 
Minois  avait  dit,  non  seulement  à  rËvéque  de  Saint-Malo  que 
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c'était  Tabbé  de  La  Vieuville  qui  avait  tenu  ces  discours, 
mais  même  à  lui  abbé  Pichart,  devant  MM.  de  Kervazy  et  de 
la  Tremblais, 

«  M.  de  Kervazy  dit  qu'il  avait  promis  en  quelque  façon  de 
n'en  point  parler,  mais  que  cependant  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  dire  que  cela  était  vrai.  M.  de  la  Tremblais  le 
confirma.  —  Mais  M.  Tabbé  de  Minois,  plus  exact  en  sa 
parole,  dans  cette  occasion  renia,  ce  qui  lui  fut  un  déshon- 
neur infini. 

«  Toute  l'assemblée  se  mit  à  crier  qu'il  fallait  chasser 
honteusement  M.  l'abbé  de  La  Vieuville  des  Estats. 

c  Celui-ci  se  leva  alors,  en  mettant  son  bonnet,  et  assura  qu'il 
n'avait  jamais  parlé  de  Monseigneur  de  Léon,  quoique  le 
fait  fût  certain. 

«  Messieurs  de  l'assemblée  lui  dirent  d'oster  son  bonnet 
—  à  quoi  il  répondit  qu'il  avait  le  droit  de  le  mettre.  *  Oui, 
dit  un  Gentilhomme,  quand  vous  parlez  à  vos  moines,  mais 
non  pas  quand  vous  êtes  devant  vos  juges,  et  que  vous  êtes 
convaincu  d'être  un  calomniateur  public.  » 

c  Monseigneur  de  Léon ,  voyant  que  les  esprits  s'échauf- 
faient un  peu  trop,,  dit  qu'il  se  contentait  de  la  rétractation  de 
l'abbé  de  La  Vieuville,  en  pleine  assemblée.  Puis,  s'étant 
retiré,  pour  laisser  les  États  maîtres  de  juger  l'affaire,  la 
noblesse  persista  toujours  dans  son  avis  ;  mais  les  deux 
ordres  prirent  celui  de  députer  vers  Monseigneur  de  Léon 
pour  le  prier  de  rentrer  dans  l'assemblée,  en  l'assurant  des 
sentiments  d'estime  qu'ils  avaient  pour  lui.  —  Ce  qui  assoupit 
l'affaire.  » 

Tel  est  le  texte  du  manuscrit. 

Dans  cette  séance  des  Etats  de  Dinan,  le  beau  rôle  fut 
pour  M.  de  la  Bourdonnais,  ancien  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Vannes,  Évêque  de  Saint-Pol  de  Léon. 

L'autre  rôle  fut  celui  de  l'abbé  de  La  Vieux-Ville,  abbé  de 
Saint-Maurice-Carnoët  —  qui  devint  plus  tard  Évêque  de 
Saint-Brieuc  (1721-1727.) 

Le  Journal  de  M.  de  Jacquelot  nous  renseigne  sur  la  valeur 
morale  de  l'abbé  de  La  Vieux- Ville  et  sur  les  moyens  qu'il 
employa  poin*  obtenir  ces  hautes  positions. 
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«  Il  avait,  écrit-il,  obtenu  TÉvêché  de  Saint-Brieuc  par  la 
fraude  et  tous  les  autres  bénéfices  par  simonie  et  par  les 
honteux  services  qu'il  avait  rendus  à  TÉvéque  de  Nantes 
Tressan,  qui,  par  reconnaissance,  lui  fit  tomber  cet  Évéché 
qui  était  donné  à  son  neveu  (à  ce  qu'il  m'a  dit  lui-même)  en 
substituant  son  nom  de  baptême  à  la  place  de  celuy  de  son 
malheureux  neveu.  Pendant  qu'il  avait  été  aux  Etats,  en 
qualité  d'Abbé,  il  en  avait  toujours  été  l'ennemi  et  l'espion, 
et  rien  n'était  si  extraordinaire  que  de  voir  présider,  à  cette 
assemblée  (de  Saint-Brieuc  1724),  un  homme  qu'on  ne  voulait 
pas,  aux  États  de  4715,  souffrir  porter  l'avis  de  sa  chambre 
aux  autres  chambres,  tant  on  était  assuré  qu'il  était  mauvais, 
dès  qu'il  en  était  chargé.  Les  honneurs  ne  changent  point  les 
mœurs.  Il  n'en  devint  que  plus  insolent  et  plus  hardi.  » 

Journal  de  M.  de  Jacquelot  —  Arch.  de  Bretagne,  soc.  des 
bibliophiles  bretons  —  Rennes,  1906,  tome  XII i.  . 
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RA 


OFIX 


DU    CONSERVATEUR    DU    MUSEE    AHCHEOLOGIQUE 


Messieurs  , 

Les  acquisitions  laites  par  le  Musée  archéologique  en  1906 
n'ont  pas  été  nombreuses,  mais  elles  sont  importantes. 

Je  mentionnerai  d'abord  un  portrait  à  l'huile  de  M™»  Made- 
leine-Clotilde  de  la  Bourdonnaye,  abbesse  de  Notre-Dame  de 
la  Joie  d'Hennebont  de  1777  à  1793.  Elle  avait  été,  pour 
commencer,  abbesse  de  Saint-Sulpice  au  diocèse  de  Rennes, 
et  c'est  par  permutation  qu'elle  vint  à  Hennebont. 

Je  mentionnerai  ensuite  trois  auneaux-disques  en  jadéite, 
trouvés  dans  les  terres  de  l'abbaye  de  Tymadeuc,  et  achetés 
par  la  Société.  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  l'importance  de  celte 
acquisition,  parce  que  j'en  ai  fait  l'objet  d'une  communication 
spéciale,  qui  sera  imprimée  dans  le  Bulletin. 

Je  mentionnerai  enfin  un  moule  à  beurre  et  les  restes  d'un 
orgue  d'accompagnement  provenant  de  l'ancienne  abbaye  de 
Prières,  donnés  par  M.  Laniel. 

Nos  galeries  ont  reçu  de  nombreuses  visites  durant  l'année, 
mais  je  dois  une  mention  particulière  à  la  visite  des  membres 
de  la  Société  préhistorique,  qui  a  tenu  son  Congrès  général  à 
Vannes  en  1906. 

Vannes,  le  31  décembre  1906. 


Le  Conservateur  du  Musée  archéologique, 

J.-M.  Le  Mené. 
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FlAF»FOI=lT 

DU   COXSEUVATEUU  DU  MUSÉE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Messieurs  , 

La  collection  du  Musée  d'histoire  naturelle  s'est  enrichie 
pendant  Tannée  490t5  de  : 

1«>  Diflérents  échantillons  de  phosphate  du  Chili  disposés 
symétriquement  en  une  bouteille.  —  Don  de  Madame  Huchet; 

2o  Un  merle  à  plastron  blanc.  —  Don  de  M.  Le  Monnier  ; 

.>  Un  lézard  à  queue  fourchue  capturé  aux  environs  de 
Vannes.  — .  Don  de  M.  Chabot  ; 

¥  Une  tète  de  marsouin  (acquisition). 

En  terminant,  je  crois  intéressant  de  signaler  à  la  Société 
un  fait  peu  fréquent  dans  notre  pays  : 

Le  28  décembre  1906,  vers  6  heures  du  soir,  avec  vent  du 
nord,  thermomètre  à  zéro  degré,  un  orage  a  eu  lieu  entre  les 
bourgs  d'Elven  et  de  Plaudren. 

Mes  dépenses  se  sont  élevées  à  12  fr.  65. 

Le  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 

LEGUILLON. 
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ALLOCUTION 


DE 


M.    13UOOURTIOXJX 

EN  QUITTANT  LE  FAUTEUIL  DE  LA  PRÉSIDENCE 


Messieurs, 

Je  vous  dois  le  compte-rendu  des  actes  de  notre  Compagnie 
pendant  Tannée  1906. 

Au  31  décembre  1905  nous  comptions  : 

2  membres  à  vie 
47  membres  résidants 
44  membres  non  résidants 

m 

Nous  sommes  actuellement  : 

2  membres  à  vie 

50  membres  résidants 

51  membres  non  résidants 

Nous  faisons  rechange  de  notre  bulletin  avec  : 

95  sociétés  françaises 
20  sociétés  étrangères 

Grâce  aux  subventions  du  Conseil  général  du  Département 
et  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Vannes,  nous  parvenons 
à  boucler  notre  budget.  Je  suis  votre  interprète  en  remerciant 
ces  deux  assemblées  de  leurs  libéralités.  Les  subventions  que 
nous  recevons,  les  échanges  que  nous  faisons,  les  adhésions 
qui  nous  arrivent,  sont  autant  de  dettes  que  nous  contractons 
et  que  nous  devons  payer  par  l'intérêt  et  la  variété  de 
nos  publications. 

Ce  sont  les  études  historiques  de  MM.  Le  Mené  et  Sageret 
qui,  cette  année  encore,  formeront  la  presque  totalité  de  notre 
bulletin. 


*T" 
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MM.  de  Kerlinou  et  Le  Rouzic  le  compléteront  :  Tun,  par  ses 
recherches  sur  les  blasons  bretons;  l'autre,  par  la  relation  de 
ses  fouilles  dans  la  région  de  Carnac. 

Je  relève  dans  les  procès-verbaux  de  nos  séances  des  notes  : 

De  M.  Qrouarty  sur  une  villa  gallo-romaine  à  Surzur  ; 

De  Af .  Héligoriy  sur  le  trésor  de  la  Telhais  et  sur  une  décou- 
verte d'objets  gallo-romains  et  de  ruines  mégahthiques 
à  Pluherlin; 

De  Af.  Le  Mené,  sur  des  anneaux-disques  en  jadéite,  achetés 
par  notre  musée  ; 

De  M.  Gfosjean^  sur  les  volontaires  morbihannais  morts 
dans  les  hôpitaux  —  1791-1794  —  (manuscrit  ofïert); 

De  Af,  de  Kerlinou^  sur  diilérents  phénomènes  météorolo- 
giques constatés  à  Vannes  ; 

De  Af.  Leguillon^  sur  des  nids  de  troglodytes  observés  dans 
la  région  maritime  morbihannaise,  et  sur  les  phases  de 
la  végétation  en  1906  ; 

De  Af .  de  Closmadeuc,  sur  le  fanion  de  Royal-Marine  ;  —  sur 
la  non  existence  de  ligures  gravées  d'êtres  humains  sur  la 
boule  de  Castennec  et  sur  le  menhir  de  Saint-Étienne  ; 

De  M.  Lallement^  sur  le  dolmen  submergé  de  Kerroyal,  dé- 
couvert par  M.  Pussenot,  monument  qui  deviendra  le  point 
de  départ  de  toute  discussion  sur  la  formation  de  notre  littoral; 

Enfin  M.  de  Closmadeuc  a  bien  voulu  nous  donner  Tacte 
de  naissance  de  la  Vénus  de  Quinipily  —  et,  après  avoir 
démoli  une  légende,  apporter  sa  pierre  à  la  véritable  histoire 
en  étudiant  une  séance  deb  Etats  de  Dinan,  1717-1718. 

Mais  il  est  un  travail  que  vous  ne  trouverez  pas  dans  notre 
Bulletin.  —  Je  veux  parler  de  la  table  générale  des  actes  de  la 
Société  depuis  son  origine  en  1826  jusqu'au  31  décembre  1900. 
Tous  nous  demandions  que  cette  lacune  importante  fût 
comblée,  et  c'est  encore  M.  Lunven,  auquel  nous  devons  déjà 
l'organisation  de  nos  salles  —  le  classement  premier  de  nos 
livres  —  un  répertoire  de  nos  travaux  de  1826  à  1890  —  qui  a 
bien  voulu,  modifiant  et  complétant  son  premier  ouvrage, 
se  dévouer  à  cette  tâche  ingrate. 

Il  m'a  remis  son  manuscrit  à  la  fin  du  mois  de  décembre  — 
très  simplement  —  comme  une  chose  sans  importance  — 
sachant  même  que  le  mauvais  état  de  nos  finances  rendait  fort 
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aléatoire  la  publication  actuelle  de  ces  feuilles  de  toute  pre- 
mière nécessité  pour  nos  recherches.  C'est  plus  qu'un  banal 
remercîment  que  nous  devons  à  celui  qui  a  faib  preuve 
de  pareille  abnégation  littéraire. 

-  Je  dois  être  maintenant  Técho  de  nombreuses  voix  amies 
en  vous  disant  que  Ton  nous  reproche  :  d'oublier  notre  nom 
de  polymathes  —  de  ne  pas  consacrer  régulièrement  dans  notre 
revue  un  certain  nombre  de  feuilles  aux  sciences  naturelles -• 
de  ne  pas  réserver  une  place  plus  étendue  à  des  notes  concises, 
mais  complètes,  avec  photogravures  à  l'appui,  relatives  aux 
découvertes  ou  aux  observations  faites  dans  le  cours  de  l'année. 
L'on  voudrait  que  notre  Bulletin  fût  un  inventaire  annuel  des 
faits  scientifiques  constatés  ou  étudiés  dans  le  département.  , 

Je  suis  assez  heureux  pour  n'avoir  pas  à  faire  l'éloge 
funèbre  de  collègues  disparus  —  Président  fétiche,  je  vois  à 
l'heure  de  ma  retraite  tous  ceux  qui  m'ont  élu. 

Je  n'aurais  eu  à  parler  en  votre  nom  que  pour  souhaiter  la 
bienvenue  aux  membres  du  Congrès  de  la  Société  préhistorique 
de  France.  M'inspirant  de  la  conduite  de  tous  ceux  qui  m'ont 
précédé  à  ce  fauteuil,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire,  à  la  suite 
d'un  malentendu  que  le  nouveau  bureau  de  ce  Congrès 
a  dissipé  dès  son  arrivée  à  Vannes. 

Mais,  certain  de  votre  adhésion,  je  me  suis  mis  à  l'entière 
disposition  de  nos  collègues  en  archéologie,  et  j'ai  réussi 
à  leur  être  agréable,  si  je  m'en  rapporte  aux  liens  de  bonne 
confraternité  qui  nous  unissent  maintenant  à  eux  et  aux  paroles 
flatteuses  pour  notre  Société  que.  vous  avez  recueillies  de 
leur  bouche. 

Je  vous  remercie  encore,  Messieurs,  de  l'honneur  immérité 
que  vous  m'avez  accordé  et  de  la  bienveillante  sympathie  que 
vous  m'avez  sans  cesse  témoignée  pendant  la  durée  de  ma 
présidence. 

Pour  la  seconde  fois,  mon  cher  et  respecté  Président,  vous 
allez  avoir  entre  les  mains  la  responsabilité  de  nos  destinées. 
Je  ne  puis  me  permettre  de  faire  votre  éloge  et  ne  dois  que 
m'excuser  d'avoir  occupé  pendant  quelques  mois  une  place 
qui  vous  revenait  de  droit  après  toute  une  vie  de  travail 
et  d'honneur. 


PROCÈS-VERBAUX 


641<»    SÉANCE 


30  Janvier  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  SAGERET  ET  ENSUITE  DE  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS    : 

MM.  Sagrerety  Ducourtioux,  de  Closmadeac,  Le  Mené,  de  Limur, 
de  la  Graociëre,  Lamy,  Morio,  Âlb.  Morel,  Gorel,  Riboulot,  Leguillon 
et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Allocution  de  M.  Sageret  en  cédant  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Allocution  de  M.  Ducourtioux  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Dépôts  et  donations,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1^^  et  15  janvier  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  décembre  1905,  janvier  1906^  2  fascicules. 
Revue  Morbihannaise,  décembre  1905, 1  fascicule. 
Bibliophiles  bretons,  archives  de  Bretagne,  tome  13,  1  volume. 
Répertoire  de  Bio-Bibliographie  bretonne,  fascicule  44,  1  fascicule. 
Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  bulletin  mensuel 
N»«  9  et  10,  2  fascicules. 

Service  du  ministère. 

m 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques ,  année 
1904, 1  fascicule. 

Bulletin  du  Gongrèsjdes'sociétés  savantes  de  1904, 1  volume. 

Bulletin  mensuel  du  Bureau  central  météorologique.  N^*  10, 
1  fascicule. 
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Échanges. 


Aude 


Charente-Inférieure. 


Creuse. 


Lure-et-Loii. 


llle-et-Vilaine. 


Morbihan. 


Rhône. 


Sarlhe. 


Savoie. 


Seine. 


Seine-et-Marne. 

Vienne. 

Yonne. 

États-Unis. 


Commission  archéologique  de  Narbonne,  1906, 
!«'  semestre,  1  fascicule. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  revue,  volume  26,  l*'  livraison, 
1  fascicule. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques, 
mémoires,  tome  40,  i^  partie,  1  volume. 

Société  du  noise,  bulletin,  N®  144,  janvier  1906, 
1  fascicule» 

Société  archéologique,  bulletin  et  mémoires, 
tome  34, 1  volume. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Malo,  annales,  année  1905, 
1  volume. 

Société  bretonne  de  géographie,  à  Lorient, 
bulletin,  N°  98,  4®  trimestre  1905, 1  fascicule. 

Bulletin  historique  du  diocèse  d'e  Lyon,  N»  36, 
1  fascicule. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  bulletin, 
l^'  fascicule,  année  1905-1906, 1  volume. 

Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie, 
mémoires,  2*  fascicule,  tome  43, 1  volume. 

Société  d'anthropologie,  bulletin  et  mémoires, 
tums  6,  fascicule  3,  1  fascicule. 

Société  géologique  de  France ,  procès-verbal  N» 
18, 1  fascicule. 

Musée  Guimct,  annales,  bibliothèque  d'études 
N<>  18,  1  volume.  Revue  de  l'histoire  des 
religions,  tome  52,  N"»  2, 1  fascicule. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
bulletin,  décembre  1905,  N«  12,  1  fascicule. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  bulletin, 
3^  trimestre  1905,  1  fascicule. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles, 
bulletin,  année  1904,  tome  58,  2«  semestre, 
1  volume. 

Smithsonian  institution,  annual  report  1904, 
1  volume. 

The  American  geographical  Society,  bulletin, 
décembre  1905^  1  fascicule. 
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Dons, 

Algérie  historique,  pittoresque  et  monumentale,  3  volumes  in-folio. 

Don  de  M"»"  Huchet. 

Photographies  des  principaux  objets  exposés  au  musée  archéologique 
de  Vannes,  *22  photo. 

Don  de  M.  Cardinal. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs 

Admission.  —  M.  Riboulot,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  chef 
dé  l'exploitation  des  chemins  de  fer  du  Morbihan,  est  admis  comme 
membre  titulaire  résidant. 

Présentations,  —  M.  le  docteur  Bécue,  médecin-adjoint  des  asiles 
publics  d'aliénés,  à  Lesvellec,  eai  présenté  comme  membre  titulaire 
résidant,  et  M.  Ernest  Lemoine,  conseiller  général  du  canton  de  Baud, 
industriel  à  Botcrneau  en  Meirand,  est  présenté  comme  membre  titu- 
laire non  résidant. 

Correspondance,  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes  annonçant  que  le  44*  congrès  des  sociétés 
savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  mardi  17  avril  prochain,  à 2 heures 
précises.  Les  travaux  se  poursuivront  durant  lesjournées  des  mercredi  18, 
jeudi  19  et  vendredi  20  avril. 

Invitation  de  la  Société  philosophique  américaine  établie  à  Phila- 
delphie pour  l'encouragement  des  connaissances  utiles,  aux  fêtes, 
conférences,  réceptions,  banquets  qu'elle  donnera  les  17,  18,  19  et 
20  avril  1906,  à  l'occasion  de  la  célébration  du  200*  anniversaire  de  la 
naissance  de  son  fondateur.  Benjamin  Franklin. 

Lettre  de  part  du  décès,  dans  sa  72^  année,  de  M.  Lucien  Decombe, 
conservateur  du  musée  d'archéologie  de  Rennes,  officier  de  l'instruction 
publique. 

Programme  de  l'exposition  rétrospective,  des  diverses  excursions  et 
de  la  réunion  des  sociétés  savantes  que  la  société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir  a  décidé  d'organiser  les  6,  7  et  8  mai  1906,  à  l'occasion  de  son 
cinquantenaire. 

Communications  diverses,  —  Par  décision  du  27  novembre  dernier, 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  a  autorisé  le  transfert,  dans  une 
autre  partie  du  square  Lenglier,  de  la  sépulture  de  l'âge  du  fer,  décou- 
verte, il  y  a  quelques  années,  par  M.  Le  Brij^and  près  du  bourg  de 
Silfiac,  et  dont  la  ville  de  Pontivy  avait  accepté  le  dépôt. 

Ce  tumulus  est  classé  comme  monument  historique. 
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Au  sujet  de  la  dernière  éclipse  de  soleil,  M.  de  Kerlinou  met  sous  les 
yeux  de  ses  collègues  une  carie  où  il  a  Iracé  différentes  lignes  indiquant 
les  endroits  où  i'éclipse  était  plus  ou  moins  complète.  La  ligne  double 
indique  les  endroits  où  Téclipse  était  totale.  Burgos  est  sur  son  parcours  ; 
Tunis,  à  très  pelite  distance.  Les  courbes  parallèles  qui  accompagnent 
cette  ligne  double  montrent  que  Brest  et  Vannes  étaient  aux  mêmes 
distances  du  centre  de  Téclipse,  sauf  erreur,  que  Porto  et-Grenade  et  plus 
presque  Marseille;  que  Belle-Iie-en-Mer  était  aussi  près  que  Bordeaux 
et  Toulouse  ;  que  Marseille  était  à  la  même  distance  que  Mala^ra,  etc. 

M.  Héligon  communique  les  renseignements  suivants  de  M.  Gautier, 
recteur  de  Réminiac,  relatifs  au  trésor  de  la  Telhais. 

«  Pour  ce  qui  concerne  le  trésor  découvert  sur  le  territoire  de  la  Telhais, 
ce  que  Ton  a  lu  dans  les  journaux  est  à  peu  près  exact.  l'ai  pris  auprès 
de  mes  confrères  plus  rapprochés  du  lieu,  tous  les  renseignements 
possibles  relativement  à  cette  trouvaille.  Ces  messieurs  ne  m'ont  rien 
appris  de  nouveau ,  sinon  que  le  vase  de  terre  contenait  environ 
2000  pièces,  toutes  à  la  même  effigie,  mais  non  de  la  même  année;  elles 
remontent  toutes  à  l'époque  de  Toccupation  romaine,  et  enfin  elles  sont 
toutes  en  cuivre  et  présentent  par  conséquent  peu  de  valeur  intrinsèque. 
(On  a  dû  en  adresser  quelques  spécimens  à  M.  le  chanoine  honoraire 
Chauffier.)  » 

c  Cette  urne  a  été  découverte  presque  à  fleur  de  terre  dans  un  vieux 
fossé  ou  talus.  » 

c  La  voie  romaine  qui  sépare  Réminiac  de  Tréal  passe  par  le  territoire 
de  la  Haute-Boissière  et  de  la  Telhais  et  porte  le  nom  de  voie  ahéus 
(ou  ahès),  du  nom  du  général  romain  Âétius  (?).  Elle  n'est  pas  éloignée  de 
l'endroit  où  pn  a  découvert  le  trésor.  » 

M.  Le  Mené  termine  son  étude  sur  <  Les  Carmes  d'^Hennebont  ». 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  élude  c  Le  dernier  semestre 
de  l'année  1800  dans  le  Morbihan,  —  La  guerrejie  police  ». 


Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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642<»    SÉANCE 


27  FÉTRIER  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DOCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 

MH.  DucourtiouXy  Morio,  Le  Mené,  de  Kerlinou,  Gorel,  Morel, 
Leguiilon,  Riboulot,  Sageret  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS- VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

m 

Revue  des  Deux-Mondes,  1*'  et  15  février  1906,  2  fascicules. 
Revue  Morbibannaise,  janvier  1906, 1  fascicule. 
Revue  archéologique,  novembre -décembre  1905, 1  fascicule. 
Bulletin  monumental,  N<>*  5  et  6, 1  fascicule. 

Service  du  ministère. 

Comité  des  travaux  historiques  etscientifîques.  — Comptes-rendus  du 
congrès  d^Alger,  1905.  Section  des  sciences,  1  fascicule. 

Échanges, 

Landes.  Société  de  Borda,  4«  trimestre  1905,  1  fascicule. 

Loir-et-Cher.  Société  archéologique  du  Vendômois,  tome  44, 

1905, 1  volume. 
Loiret.  Société  archéologique  de  TOrléanais,  tome  14, 

N«  182, 1  fascicule. 
Nord.  Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  1905,  N<»  4, 

1  fascicule. 
Rhéne.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 

Lyon,  4®  trftaestre  1905, 1  fascicule. 
Seine.  Société  nationale  des   antiquaires   de   France. 

Mettensia,  N»  4, 1  volume. 
—  Société  géologique  de  France,  procès-verbaux 

N««  1  et  2, 1  fascicule. 
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Seine-et-Marne.  Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux» 

190G,  Nol,l  fascicule. 
Seine-et-Oise.  Société  archéologique  de  Rambouillet,  tome  18, 

année  1905,  4  volume. 
Angleterre.  Cambridge  antiquarian  Sociely.  The  chaplains and 

Ihe  chapel  of  the  universily  of  Cambridge, 
♦  1  fascicule.  . 

Étsrts-UDis.  The  American  gepgraphical  Society,  N®  1,  1906, 

1  fascicule. 

—  The  Lloyd   library.    Mycological   notes,  N®  19, 

No  20,  2  fascicules. 

—  Index  of  the  mycological  wrilings,  1  fascicule. 
Suède.  Witterhets  historié  och  antiquitets  akademien. 

c  Kung  Bjorns  Hog,  i»  1  volume. 

Dons. 

Le  château  de  Kernuz,  par  l'abbé  Milon,  1  exemplaire. 

Don  de  M.  du  Chalellier. 

€  L'Agriculture  moderne  »,  années  189G,  1897,  1898,  1899,  1900, 

1901, 1902,  1903, 1904,  1905. 

Don  de  M.  Mono. 

Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Vannes,  année  1905. 

Don  de  M.  le  chanoine  Le  Mené. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admissions.  —  M.  le  docteur  Bécue,  médecin-adjoint  des  asiles 
publics  d'aliénés,  à  LesvellecJ  est  admis  comme  membre  lilulaire 
résidant,  et  M.  Ernest  Lemoine,  conseiller  général  du  canton  «le  Baud, 
industriel  à  Boterneau,  en  Melrand,  esl  admis  comme  membre  titulaire 
non  résidant. 

Présentations.  —  M.  Bourcy,  étudiant,  est  présenté  comme  membre 
titulaire  résidant,  et  M.  Le  Masne,  maire  de  Billiers,  au  château  de 
Prières,  est  présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Communications  diverses.  —  MM.  Corel  et  Alb.  Morel  donnent  des 
renseignements  sur  l'état  finarcicr  de  la>Société  et  déposent  sur  le 
bureau,  pour  être  remises  à  la  commission  des  finances,  toutes  les  pièces 
comptables  avec  l'état  des  recettes  et  dépenses  devant  servir  à  l'établisse- 
ment du  projet  de  budget  pour  1^06. 

Commission  des  locaux.  —  A  la  demande  de  M.  de  Kerlinou,  une 
commission  spéciale  des  locaux  est  nommée,  composée  du  Président,  du 
Vice-Président,  du  Trésorier,  des  trois  Conservateurs  et  de  M.  de 
Kerlinou. 
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M.  Le  Mené  commence  la  lecture  de  son  élude.  <  Le8  Carmei  de 
Saine-Anne.  » 

M.  Sd^eret  continue  la  lecture  de  son  étude,  qc  Le  dernier  semestre 
de  l'année  1800  dans  le  Morbihan.  La  guerre  de  police,  }» 


Le  Secrétaire»  Léon  LALLEMENT. 


643«    SÉANCE 


27  Mars  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  ; 


MM.  Ducourtioux,  Morio,  Le  Mené,  de  Closmadeuc,  Bécue,  de  la 
Grancisre,  Leguillon,  Héligon,  de  Cussé,  Lamy,  A.  Morel,  Riboulot,  de 
Kerlinou,  Sageret  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ. 

Dépôts  et  donations,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  i^^  et  15  mars  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  février  1906,  1  fascicule. 
Revue  Morbihannaise,  février  1906,  N*»  2,  1  fascicule. 
Revue  archéologique,  janvier- lévrier  1906,  1  fascicule. 

Service  du  ministère. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par 
les  Sociétés  savantes  de  la  France.  Tome  5, 1"  livraison,  1  volume. 

Échanges. 

Aube.  Société  académique  d'agriculture,  sciences,  arts 

et    belles- lettres,    mémoires,    année   1905, 
1  volume. 
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Cantal.     . 


Charente-Inférieure. 


Côtes-du-Nord. 


fiaute-Garonne. 


Hérault. 


Maine*et-Loire. 

Mayenne. 

Morbihan. 

Nord. 

Oise. 


Rhône. 


Seine. 


Seine-et-Marne. 


Somme. 


Alsace-Lorraine. 


Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  revue,  année  1905,  N®  4, 1  fascicule. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
etderAunis,volume26,2<' livraison,!  fascicule. 

Société  d'énnulation  à  Saint-Brieuc.  BulleHns, 
année  1905,  NM,  1  fascicule.  Bulletins  et 
mémoires,  tome  43,  année  1905,  1  volume. 

Société  d'histoire  naturelle,  à  Toulouse.  Tome  39, 
N»  3, 1  fascicule. 

Université  de  Toulouse.  (Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité.) Histoire  sommaire  de  la  faculté, 
1  volume. 

Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  annales  N«»  3,  4,  5,  6,  de  1905, 
3  fascicules  ;  janvier-février  190(5,  N«  1 , 1  fas- 
cicule. 

Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
mémoires,  tome  8,  année  1905, 1  volume. 

Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  bulletin  N<>  68, 1  fascicule. 

Conseil  général  du  Morbihan,  session  extraor- 
dinaire, janvier  1906, 1  fascicule. 

Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  bulletin,  1906, 
N®  1, 1  fascicule. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
de  l'Oise,  mémoires,  tome  19,  2«  partie, 
1  volume. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon ,  N»  37, 
1  fascicule. 

Société  des  études  historiques,  revue,  janvier- 
février,  1906,  N<>  43, 1  fascicule. 

Société  d'anthropologie,  bulletins  et  mémoires, 

tome  6,  fascicule  4, 1  fascicule. 
Société   géologique    de  France,   compte-rendu 

sommaire  N^'*  3-4, 1  fascicule. 
Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaux, 

année  1906,  N^"  2, 1  fascicule. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  La  Picardie 
historique  et  monumentale,  tome  3,  N''  2, 
1  volume. 

Académie  de  Metz.  Mémoires,  années  1902-1903, 
1903-1904,  2  volumes. 
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Belgique.  Analecta  Bollandiana,  (orne  25,  fascicule  1 , 1  fas- 

cicule. 

«  —  Société  d^archéologie  de  Bruxelles,  année  1905, 

livraisons  3  et  4,  4  volume. 

États-Unis.  The  American  geographicai  Society,   bulletin, 

lévrier  1906,  N®  2,  1  fascicule. 

Uruguay.  Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo,  série  2, 

entrega  2,  1.  fascicule.  —  Seccion  historico- 
filosofîca,  tomo  2,  entrega  1,  1  fascicule. 

.  Dons, 

Les  peintures  et  gravures  murales  des  cavernes  pyrénéennes,  par 
MM.  Cartailhac  et  H.  Breuil.  Don  de  M.  Cartailhac. 

Pour  le  Musée  archéologique  : 

Fragment  de  linteau  en  bois  portant  l'inscription  Guil  :  Leduc,  Ce 
linteau  provient  d*une  vieille  maison  maintenant  démolie  de  La  Roche- 
Bernard.  Don  de  M™®  veuve  Courtois. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admissions,  —  M.  E.  Bourcy^  étudiant,  est  admis  comme  membre 
titulaire  résidant;  M.  Le  Masne,  maire  de  Billicrs,  comme  membre 
titulaire  non  résidant  et  M.  Drouart,  instituteur  public  à  Surzur,  comme 
membre  correspondant. 

Présentation.  —  M.  Â.  Roussin,  au  château  de  Coèt-Ihuêl,  est 
présenté  comme  membre  titulaire  résidant. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  Drouart,  instituteur  public  à  Surzur, 
donnant  des  renseignements  sur  la  découverte  —  dans  un  champ  dit 
Hir-Visou  à  500  mètres  au  sud  du  village  de  Trégoff  en  Surzur,  —  de 
substructions  probablement  gallo-romaines. 

Communications  diverses.  —  Sur  la  proposition  de  MM.  Ducourtioux 
et  Lallement,  la  Société  décide  l'émission  d'une  série  de  quatre  cartes 
postales  représentant  différentes  pièces  du  Musée  archéologique. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances,  —  M.  Lamy  fait,  au  nom 
de  la  Commission  des  finances,  un  ra[^pbrt  sur  les  comptes  du  trésorier 
et  sur  le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1906. 

Les  comptes  en  recettes  et  dépenses  sont  approuvés  ainsi  que  le 
projet  de  budget  de  19Ub. 

M.  Le  Mené  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  les  Carmes  de 
Sainte-Anne, 
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M.  le  D^  de  Closrnadeuc  présente  des  observations  critiques,  appuyées 
de  croquis  au  crayon  et  <ie  photographies,  qui  prouvent  que,  ni  sur  la 
Boule  de  Castennec  (Bieuzy)  ni  sur  le  Menfiir  de  Saint-Étienne  (Mal- 
guénac),  il  n'existe  de  figures  gravées  d'êtres  humaiyis. 

Il  conclut  que  les  deux  dessins  insérés  au  bulletin  de  iH04,  pages 265 
et  273,  doivent  être  considérés  comme  non  avenus. 

M.  de  La  Grancière,  qui  a  revu  ces  deux  monuments  au  mois  de 
septembre  dernier,  reconnaît  le  bien  fondé  des  observations  et  l'inexac- 
titude  des  gravures  publiées. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 


644«    SÉANCE 


24  Avril  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO,  Vice- Président. 


ÉTAIENT  PRÉSENTS 


MM.  Morio,  Le  Mené,  de  Kerlinou,  de  la  Grancière,  Leguillon,  fiécue, 
Riboulot  et  Léon  Lallement. 

•   PROCÈS  VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donatio7\s,  —  M.  le  Président  â<;pose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  l"*"  et  15  avril  1906. 

Revue  de  Bretagne,  mars  1906,  1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  mars  1906,  N«  3,  1  fascicule. 

Revue  de  Thisloire  des  religions,  tome  LU,  N®  3  novembre- décem- 
bre 1905.  Tcme  LUI,  N»^  1,  janvier-février  1906.  Annales  (bibliothèque 
d'études,  tome  XX.  (Le  tome  XIX  est  sous  presse).  Conférences  faites 
au  musée  Guimet,  tome  XVII,  2  fascicules ,  2  volumes. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  bulletin  N<>  1, 
(nouvelle  série),  mars  1906. 


-  H  — 


Service  du  ministère. 

Annales  du  bureau  central  météorologique,  année  19U2,  tome  II, 
Observations,  et  année  1903,  tome  III.  Pluies  en  France,  2  volumes. 


Échanges, 
Basses-Pyrénées. 

Eure-et-Loir. 

Finistère. 

Haute- Garonne. 

Haute-Vienne. 

llle-et-Vilaine. 

Indre-et-Loire. 


Seine. 


Sejne-et-Marne. 
Somme. 


Vienne. 
Étals-Unis. 


Société  des  sciences,  lettres  et  arts,  2®  série, 
tome  33%  1905. 

Société  dunoise,  bulletin  trimestriel  N*  145, 
avril  1906, 1  fascicule. 

Société  archéologique  du  Finistère,  tome  XXXII, 
1905,  1  volume. 

Société  arch.  du  midi  de  la  France,  nouvelle 
série,  N®»  34  et  35,  2  fascicules. 

Société  archéologique  et  historique  du  LimouMn, 
tome  LV,  2®  livraison,  1906,  1  volume. 

Annales  de  Bretagne,  tome  XXI,  N^*  1  et  2, 
2  fascicules. 

Société  archéologique  de  Touraine,  bulletin  et 
mémoires.  Mémoires,  tome  XLIV,  1  volume, 
et  Bulletin,  tome  15,  3°  et  4*  trimestres  de  1905, 
1  fascicule. 

Société  philomathique ,  1898-1899,  9°  série, 
tome  1 ,  1  fascicule. 

Société  géologique  de  France,  compte-rendu 
sommaire  des  séances,  N®*  5  et  6. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
19«  année,  N»  3,  1  ta.scicule. 

Société  des  antiquaires  do  Picardie,  à  Amiens; 
Année  19l>5,  3«  trimestre,  et  année  1889,  N^  2, 
année  1900,  '2°,  3cet4e  trimestres;  5innée1901, 
1««'et2*  trimestres,  tome  XVII,  1889-90-91, 
de  la  paj^e  555  à  la  page  62'i.  Tome  XVI, 
1886-87-88,  de  la  page  518  à  la  page  566. 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  (documents  inédits  concernant  la 
province).  Tome  IX^,  1880.  La  Picardie  histo- 
rique et  monumentale.  Tome  II,  N^'^  2  et  3. 
6  fascicules  et  3  volumes. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  à  Poitiers 
2°  série,  tome  10,  4^  trimestre  de  1905, 1  fasc. 

The  American  philosophical  Society ,  août- 
décembre  1905,  N*'  181,  1  fascicule. 
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Dons, 

Les  Vénètes,  la  guerre  de  Troie  et  les  alignements  de  Carnac.  Étude 
celtique  par  M.  H.  Hirmenech. 

Don  de  l*auteur. 

Pour  le  Musée  d*histoire  naturelle  : 

Un  raerle  à  plastron  blanc.  Don  de  M.  H.  Le  Monnier. 

Tète  de  dauphin.  Acquisition. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admission,  —  M.  A.  Roussin,  au  château  de  Coêt-ihuel  enSarzeau, 
est  admis  comme  membre  titulaire  résidant. 

Présentations.  —  M.  Joseph  de  Closmadeuc,  capitaine-commandant 
au  2«  chasseurs  à  Pontivy,  et  M.  Henri  Ramin,  21  quai.Malaquais,  Paris, 
sont  présentés  comme  membres  titulaires  non  résidants.  ^ 

Correspondance.  —  Nouvelle  lettre  de  M.  Drouart  relative  à  la 
découverte  au  village  de  Trégoff  en  Surzur  de  substructions  gallo- 
romaines.  Mi  Drouart  donne  des  détails  circonstanciés  fort  intéressants 
sur  le  lieu  de  la  découverte,  la  forme,  l'aménagement  des  constructions 
exhumées  et  les  objets  recueillis.  Des  dessins  et  un  plan  à  grande  échelle 
des  environs  de  Trégofl  accompagnent  la  lettre  ;  le  plan  indique,  avec 
les  parcelles  qu*il  serait  intéressant  d'explorer,  Tendroit  exact  occupé 
par  les  substructions  mises  à  jour. 

Lettre  de  M.  Hirmenech,  accompagnant  l'envoi  de  la  brochure  : 
<  Les  Venëtes,  la  guerre  de  Troie  et  les  alignements  de  Carnac.  » 

M.  Leguillon  lit  une  Note  sur  quelques  nids  de  troglodytes  observés 
dans  la  région  maritime  morbihannaise. 

M.  Le  Mené  termine  la  lecture  de  son  étude  :  Les  Carmes  de  Sainte- 
Anne. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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645«    SÉANCE 


29  Mai  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS    : 

MM.  Ducourlioux,  I.e  Mené,  de  Closmadeuc,  Lecadre,  Héligon, 
Leguillon,  Sageret,  de  la  Grancière  et  Léon  Lallemcnt. 

PROCÈS  VERBAL  LU   ET   ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations .  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abojinements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  i^^  et  15  mai  190G,  2  fascicules. 

Revue  Morbihannaise,  avril  1906,  i  fascicule. 

Revue  archéologique,  mars-avril  1906,  1  fascicule. 

Bibliophiles  bretons,  livre  de  comptes  de  Claude  de  la  Landelle, 
1553-1556, 1  volume. 

Échanges, 

AIpes-Marilimes.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  annales,  tome  19,  1  volume. 

Charente-Inférieure.  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et 

de  TAunis,  revue,  volume  26,  livraison  3, 
1  fascicule. 

Deux*Sëvres.  Société  historique  et  archéologique  des  Deux-Sèvres, 

mémoires,  année  1905, 1  volume. 

Hérault.  Société  d'horticulture  et  d*histoire  naturelle  de 

l'Hérault,  année  1906,  n^  2, 1  fascicule. 

Ule-et-Vilaine.  Annales  de  Bretagne.  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 

tome  21,  u^'  3, 1  fascicule. 

Landes.  Société  de  Borda,  bulletin,  année  1906, 1®'  trimes- 

tre, 1  fascicule. 

Lbire-Inférieure.        Société   archéologique  ,   bulletin ,   année    1905 , 

2*  semestre,  1  volume. 


Morbihan. 


Orne. 


Rhône. 


Sarlhe. 


Seine. 


Algérie. 

Angleterre. 

États-Unis. 


Suiese. 

Lons.  — 

Ur  électeur 


—  14  — 

Société  bretonne  de  géographie ,  bulletin  n^*  99 , 
1  fascicule^ 

■ 

Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  tome 
25.  bulletin  n°  1,  1  fascicule. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  bulletin  n^  38,  1  fascicule. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  année 

1905,  le*"  semestre,  1  volume. 

Société  des  éludes  historiques,  revue,  mars-avril 

1906,  1  fascicule. 

Société  philomalhique  ,  année    d905 ,    tome    7 , 
1  volume. 

Société  d'anthropologie ,  bulletins  et  mémoires , 
année  1905,  n^^  5-6,  1  fascicule. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  bulletin, 
année  19(i5, 1  volume. 

Société  géologique  de  France,  compte  rendu  som- 
maire, no»  7-8-9,   1  fascicule. 

Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
tome  39,  année  1905,  1  volume. 

Cambridge  antiqoarian  Society,  octavo  publications 
n**  42,  1  fascicule. 

Smithsoniaii  institution,  annual  report  1904  ,1  vol. 

The  American  geograpbical  Society,  volume  38, 
nos  3  et  4,  2  fascicules. 

Société  Neuchàleloise  de  géographie ,   tome  16 , 
1905,  1  volume. 

Le  bon  préfet  Lorois.  (Chansonnette  électorale.)  Signé  : 
de  la  Roche-Bernard.  —  Don  de  M.  Leguillon. 


Pour  le  musée  archéologique  : 

Portrait  de  Madeleine-Clotilde  de  la  Bourdonnaye,  dernière  abbesse  de 
la  Joie  (Hennebont).  —  Acquisition. 


Pour  le  musée  d'Histoire  naturelle  : 

Lépidoptères  (macrolépidoplères)  du  Morbihan  ajoutés  à  la  collection 
au  cours  de  l'année  1905  par  les  soins  de  M.  Chabot. 

Deilephila  Elpenor  R.  Pœciiocampa  populi  R. 

Zygœna  sarpedon.  Saturnia  carpini  m.  et  f. 

Orgya  antiqua  f.  Saturnia  pyri  f.  m. 

Trichiura  cratœgi.  Harpya  vinula. 
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Stauropus  fagi  R.  Prodenia^littoralis  R. 

Nolodonta  chaonia  R.  Orthosia  Iota. 

Pterostoina  palpina.  Amphipyra  tragopogonid  R. 

Âsphalia  flavicornis  R.  Euclidia  mi  R. 

Demas  coryii.  Selenia  betraliinaria  R. 

Djanlhœcia  cucubali.  Hiraera  penuaria. 

Aporophyla  nigra.  Âspilales  giloaria. 

Epunda  lichenea  R.  Slerrha  sacraria. 

Dryobota  protea.  Cheimatobia  brumata. 
Miselia  oxyacanlhœ. 

DoD  dç  M.  Chabot. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admissions,  —  M.  Joseph  de  Closmadeuc,  capitaine- commandant  au 
2«  chasseurs  à  Pontivy,  et  M.  Henri  Ramin,  21,  quai  Malaquais,  Paris, 
sont  admis  comme  membres  titulaires  non  résidants. 

Correspondance.  —  La  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes -Maritimes,  demande  de  vouloir  bien  Taider  à  reconstituer  une 
partie  de  ses  richesses  bibliographiques,  détruites  en  janvier  1903  par 
un  incendie,  en  mettant  à  sa  disposition  les  publications  dont  notre 
Compagnie  (pourrait  disposer.  —  La  Société  polyraathique  décide 
d'adresser  à  ia  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes, 
ses  Bulletins  à  partir  de  1875. 

M.  A.  Drouarl  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  comme  membre 
correspondant. 

Nouvelle  circulaire  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, 
relative  à  la'célébralion  de  son  cinquantenaire. 

Communications  diverses»  — "-M.  Le  Mené  fait  connaître  que 
Madeleine-Clolilde  de  la  Bourdonnaye,  qui  fait  le  sujft  du  tableau  dont 
il  a  été  assez  heureux  de  pouvoir  se  rendre  acquéreur  pour  le  musée 
de  la  Société,  fut  la  dernière  abbesse  delà  Joie  (1777-1792).  Ses  armes  : 
de  gueules  àlrois  bourdons  d'or  en  pal,  figurent  à  la  droite  du  tableau, 
et  elle  est  représentée  tenant  la  crosse,  et  portant  sur  sa  robe  de 
religieuse  le  manteau  d'hermines.  —  Le  tableau  est  signé  Touzé- Leroy, . 
1778.  Gomme  Madeleine  de  la  Bourdonnaye  est  née  vers  1719  ou  1720, 
elle  pouvait  avoir  58  ou  59  ans  à  Tépoque  où  Touzé -Leroy,  exécutait 
son  portrait. 

M.  Sageret,  délégué  par  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  1906,  rend  compte  de  sa  mission. 

€  Je  désire  surtout,  dit-il  en  terminant,  appeler  votre  attention  sur  une 
intéressante  invitation  que  M.  Héron  de  Villefosse,  présidant  une  des 
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séances  delà  Section  d*Ârehéologie,  a  faite  à  toutes  les  sociétés  savantes 
de  France.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  s'occupe,  nous 
a-t-il  dit,  de  réunir  en  un  grand  travail  d'ensemble  analogue  au 
Corpus  inscriptionurriy  les  dessins  en  couleurs  de  toutes  les  mosaïques 
trouvées  en  France,  Algérie  et  Tunisie.  Pour  mener  à  bonne  fin  cette 
œuvre  aux  vastes  proportions,  la  dite  Compagnie  s'adresse  à  toutes  les 
sociétés  savantes  de  France  et  d'Algérie  et  réclame  leur  collaboration. 
Déjà  un  grand  nombre  de  ces  mosaïques  ont  entièrement  disparu  , 
leur  existence  est  bien  fragile  et  les  causes  de  destruction  sonti 
nombreuses.  Ici  c'est  un  gardien  trop  soigneux,  qui  de  temps  en  temps 
les  nettoie  à  grand  renfort  de  coups  de  balais,  d'eau  et  de  cristaux,  et 
qui  de  cette  façon  enlève  graduellement  leur  vernis  ou  la  couche 
colorée  ;  là  c'est  un  propriétaire  rustique,  ennemi  des  touristes  et  des 
visiteurs  curieux,  qui  s'en  débarrasse  radicalement  et  fait  place  nette; 
autre  part  c'etit  un  individu  qui  en  trouve  une  sur  son  terrain,  la  vend  à  un 
archéologue  mais  trouve  que  le  savant  acheteur  tarde  trop  à  venir  en 
prendre  livraison  ;  alors  il  se  décide  d'aller  la  lui  porter  :  il  jette 
pêle-mêle  dans  un  sac  les  petits  cubes  qui  la  composent,  et  un  jour  de 
marché  il  va  lui  remettre  la  dite  mosaïque  ainsi  réduite  à  ses  plus 
simples  éléments. 

c  La  disparition  de  ces  mosaïques  est  si  rapide  qu'aux  environs  de 
Vienne  (Isère),  où  elles  se  trouvaient  en  grand  nombre,  il  n'en  existe 
plus  que  de  rares  unités.  Cependant  il  n'en  est  pas  beaucoup  qui  aient 
été  détruites  sans  laisser  aucune  trace  ;  beaucoup  ont  survécu  aux 
coups  de  pioche,  de  bêche  ou  de  balai  dans  des  dessins  qui  se  trouvent 
soit  dans  des  collections  particulières,  soit  surtout  dans  les  Archives 
publiques  ou  privées.  C'est  donc  à  prendre  exactement  copie  de  celles 
qui  existent  encore,  et  à  rechercher  dans  les  divers  dépôts  les  repré- 
Hentations  fidèles  disparues,  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  vous  convie.  Il  me  semble  qu'il  serait  digne  de  notre  société  et 
de  sa  réputation  déjà  vieille,  de  mener  à  bonne  fin  un  travail  semblable 
dans  les  limites  de  notre  département.  C'est  à  vous,  Messieurs,  de  juger 
ce  que  nous  devrions  et  ce  que  nous  pourrions  faire  dans  ce  sens.  > 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  :  Les  Carmes  de  Josselin. 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  :  Le  dernier  semestre 
de  Vannée  iSOO  dans  le  Morbihan,  —  La  guerre  de  police. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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646«    SÉANCE 


26  Juin  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 


MM.  Ducourtiouz,  Le  JMe&é,   de   Closmadeac,   Bécue,    Lecadre, 
Sageret,  Riboulot,  de  Kerlinou,  Héligon  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET   ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
)es  ouvrages  suivants  :        • 

Abonnements, 

Revue  des  Deux-Mondes,  i^'  et  15  juin  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  avril-mai  1906, 1  fascicule. 
Répertoire  de  Bio-Bibliographie  bretonne,  fascicule N^ 45,1  fascicule. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  bulletin  N^  2, 
1  fascicule. 

Échanges. 

Bouches-du- Rhône.  Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres  d*Aix, 

tome  1, 1905,  tome  2,  n®  1,  5  fascicules. 

Haute-Vienne.         Société    <    Les   amis    des    sciences    et    arts   de 

Rochechouart,  »  bulletin,  tome  15,  n^  1, 
1  fascicule. 

Loire-Inférieure.     Société  académique,  annalon,  année  1905, 1  volume. 

Orne.  Société  historique  et  archéologique  de  TOrne,  bulletin 

n<>  2,  tome  25, 1  fascicule. 

Rhône.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 

Lyon,  bulletin,  janvier,  février  et  mars  1906, 
1  fascicule. 

Sarlhe.  Société    historique    et   archéologique    du    Maine, 

tome  58,  année  1905,  2^^  semestre,  1  volume. 

Seine.  Société  d'anthropologie,  bulletin,  année  1906,  n»  1, 

1  fascicule. 


Seine.  Association  des  nainralistes   de  Levallois-Perret, 

annales,  année  1905,  1  volume. 

—  Société    géologique    de    France,    compte -rendu 

sommaire  :  n^*  10, 11  et  12,  2  fascicules. 
Seioe-Inférieure.      Commission   départementale  des  antiquités  de  la 

Seine-Inférieure,  tome  13,  livraison  3, 1  fascicule. 

^eine-et-Marne.       Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux, 

bulletin ,  année  1906,  n^  5,  1  fascicule. 

Tarn-?t-Garonne.     Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  bulletin , 

tome  33,  année  1905,  4  fascicules. 

Var.  Société  académique  du  Var,  bulletin,  année  1905, 

1  volume. 

Belgique.  Analecta  Bollandiana,  tome  25,  fascicute2, 1  fascicule. 

—  Société  d*archéologie  de  Bruxelles,  annuaire  1906, 

1  fascicule. 

États-Unis.  The  American  geographical  Society,  tome  38,  n^  5, 

1  fascicule. 

Acquisitions.  —  Dictionnaire  topograplfique  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  par  M.  H.  Quilgars.  1  volume. 

Dons.  —  La  nouvelle  administration  du  Morbihan  et  ses  trois  premiers 
mois  d'exercice,  avril-juillet  1800,  par  M.  E  Sageret.  1  fascicule. 

Don  de  l'auteur. 

Pour  les  archives  du  secrétariat,  —  Trois  manuscrits  : 

Recueil  de  formules  du  xvi^  siècle. 

Fouille  de  Talhouët  (Theix),  avec  deux  plans. 

Le  temple  gallo-romain  de  Rieux,  avec  un  plan. 

Don  de  M.  Le  Mené. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  H.  W.  Seton  Karr  remerciant  la 
Société  de  Tavoir  nommé  membre  correspondant. 

Le  comité  de  rédaction  des  Annales  des  Facultés  de  droit  et  des 
lettres  d*Aix  demande  à  entrer  en  relations  avee  la  Société  polymathique 
par  voie  d'échange  de  publications.  —  Accepté. 

Communications  diverses,  —  M.  de  Closmadeuc  met  sous  les  yeux 
de  Id  Société  polymathique  la  photographie  du  fanion  du  régiment 
d'Hector  (royal- marine)  sauvé  du  désastre  de  Quiberon,  en  1795,  et 
conservé  dans  la  famille  de  Témigré  Paris  de  Soulange,  lieutenant- 
colonel  commandant  du  régiment,  blessé  à  l'affaire  du  28  messidor, 
fait  prisonnier  à  celle  du  3  thermidor,  condamné  à  mort  par  la 
Comny^sion  militaire  d'Auray  le  13  et  fusillé  au  Champ-des-Martyrs. 


1 
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Ce  fanion  appartient  aujourd'hui  à  M.  Raymond  Pausreau,  de  Nantes, 
dont  la  femme  est  une  descendante  du  lieutenant-colonel  Paris 
de  Soulange. 

Trois  anneaux'disques^^  —  M.  le  Mené  expose  de  quelle  façon  il 
s*e6t  rendu  acquéreur  pour  le  Musée  de  ces  trois  anneaux-disques  en 
jadéite.  Il  en  donne  la  description  et  rappelle  que  les  anneaux-disques 
en  jadéite  sont  fort  rares.  Jusqu'à  ce  jour  on  n'en  comptait  guère  que 
cinq  en  France.    * 

M.  le  Mené  estime  que  ces  objets  ont  dû  être  apportés  dans  nos 
contrées,  soit  par  des  peuples  primitifs  qui  émigraient  d'Orient  en 
Occident,  soit  par  le  commerce  des  Phéniciens.  C'étaient  des  armes 
de  luxe  et  de  parade.  Les  disques  étaient  lancés  au  moyen  d'un 
mouvement  de  rotation  rapide  autour  de  l'index.  Au  lieu  de  l'index, 
on  se  servait  quelquefois  d'un  bâtonnet.  Ainsi ,  le  dieu  indien  Vichnpu 
est  représenté  faisant  tourner  le  disque  sur  son  index  et  le  dieu  Samas 
de  Babylone  tenant  à  la  main  droite  un  anneau-disque  et  une  baguette 
pour  le  lancer. 

M.  de  Closmadeuc  entretient  la  Société  du  procès  intenté  par  le 
duc  de  Rohan-Chabot,  au  commencement  du  xvni®  siècle,  contre  le 
comte  de  Lannion,  à  propos  de  la  Vénus  de  Quinipily. 

Des  documents  inédits  de  ce  procès,  retrouvés  récemment  dans  les 
archives  du  Parlement  de  Bretagne,  à  Rennes,  résultent  les  faits  suivants  : 

La  grossière  statue  qui,  de  temps  immémorial,  se  voyait  sur  la 
montagne  de  Castennec,  près  de  la  chapelle  de  la  Couarde,  avait  été 
renversée,  en  1660,  à  l'instigation  de  l'évèque  de  Vannes,  roulée  au  bas 
de  la  colline,  mutilée  à  coups  de  marteau  et  précipitée  dans  la  rivière  du 
Blavet.  Elle  y  était  encore  on  1698.  Le  comte  Pierre  de  Lannion,  ûlsde 
Claude  de  Lannion ,  désirant  acquérir  une  auge  fort  belle,  restée  sur  le 
plateau  de  la  Couarde,  l'acheta  du  propriétaire,  qui  lui  vendit  en  même 
temps  la  statue  submergée.  Il  la  fit  tirer  de  l'eau,  toute  avariée  et  brisée, 
et  ordonna  de  la  transporter  à  son  château  de  Quinipily. 

Il  espérait  en  faire  quelque  chose  ;  mais  les  premières  tentatives  de 
retaille  achevèrent  de  la  mettre  en  pièces.  11  fut  impossible  de  s^en  servir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Rohan  s'oppose  à  l'enlèvement  de 
l'ange,  sous  prétexte  qu'elle  est  dans  l'enclave  de  sa  seigneurie.  Il 
réclame  aussi  la  restitution  de  la  statue.  Le  comte  de  Lannion  est  assigné 
d'abord  devant  la  juridiction  de  Pontivy.  De  là,  l'affaire  est  renvoyée 
au  Présidial  de  Vannes;  puis  évoquée  devant  le  Parlement  de  Rennes, 
qui,  à  la  suite  d'une  longue  procédure,  déboute  le  duc  de  Rohan  de  ses 
prétentions  et  le  condamne  aux  dépens. 

Le  comte  de  Lannion,  reconnu  légitime  possesseur  de  l'auge,  put 
enfin  la  faire  transporter  à  son  château.  Il  devait  Tutiliser  comme 
réservoir,  pour  la  fontaine  monumentale  qu'il  fit  élever,  en  pierres  de 
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taille,  et  plaça  sur  le  haut  une  nouvelle  statue,  de  fabrication  nr^oderne. 
Sur  les  trois  faces  du  piédestal,  un  ouvrier  grava  en  relief  des  inscriptions 
latines  de  fantaisie,  indiquant  que  la  statue  était  une  Venus  VictriXj 
érigée  par  César,  vainqueur  des  Gaules,  en  Van  de  Rome  105, 

Â  titre  de  conclusion,  M.  de  Closmadeuc  rappelle  que  déjà,  au  dernier 
siècle,  deux  archéologues  éminents,  Mérimée  et  Bizeul,  ont  nié 
Taulhenticilé  de  la  Vénus  dite  de  Quinipily  et  exprimé  formellement 
Topinion  que  la  statue  actuelle  et  les  inscriptions  étaient  l'œuvre  d'un 
vulgaire  tailleur  de  pierre,  au  service  du  comte  de  Lannion. 

Camac.  —  Fouilles  faites  dans  la  région.  —  M.  le  Rouzic  rend 
compte  de  la  découverte  à  Kerfraval  en  Camac  de  chambres  souter- 
raines. Il  y  a  recueilli  des  meules  primitives,  des  broyeurs  et  des 
poteries  gauloises.  Ce  sont  les  premières  chambres  souterraines  décou- 
vertes à  Camac.  Des  dessins  de  M.  L.  Bonneau  accompagnent  le  mémoire 
de  M.  Le  Rouzic. 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  :  Le  dernier  semestre  de 
Vannée  iSOO  dans  le  Morbihan.  —  La  guerre  de  police* 

Le  Secrétaire,  Léon  LâLLEMENT. 
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31  Juillet  1906 

PRÉSIDENCK  DE  M.   DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 


MM.  Ducourtioux,  Le  Mené,  Lecadre,  delà  Grancière,  Lamy,  Riboulot, 
Leguillon,  de  Kerlinou,  Roussin  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  l®'  et  15  juillet  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  juin  1906,  1  fascicule. 
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Revue  Horbibannaise,  n'**  5  et  6, 1  fascicule. 
Revue  archéologique,  mai-juin  1906, 1  fascicule. 
Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  juillet  1906, 
1  fascicule. 

Serviùê  du  ministère» 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  bistoriques  et  scientifiques.  Congrès 
d'Alger  1905. 1  volume. 


Échanges. 
Aveyron. 

Cantal. 

Charente-Inférieure 


Eure-et-Loir. 
Hérault. 

Mayenne. 

Seine. 

Seine-et-Marne. 

Somme. 


Vienne. 
États-Unis. 


Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  tome  16, 
livraison  1, 1  volume. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  année  1906,  fascicule  1,  1  fascicule. 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Rochelle,  annales  de  1902  àl905,  n^  34, 1  volume. 

Société  des  archives  bistoriques  de  la  Saintonge  et 
de  TAunis,  volume  26,  livraison  4, 1  fascicule. 

Société  dunoise,  juillet  1906,  n®  146,  1  fascicule. 

Société  d'horticulture  et   d'histoire   naturelle,  de 
l'Hérault,  mai-juin  1906, 1  fascicule. 

Commission   historique   et    archéologique    de    la 
Mayenne,  li^  69, 1  fascicule. 

Société  géologique'de  France,  procès-verbal,  n**  13, 
1  fascicule. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaiix^ 
n""*  6  et  7,  2  fascicules. 

Académie    des  sciences,  des  lettres  et  dee  arts 
d'Amiens,  tome  52,  année  1905,  1  volume. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1905, 

4®  trimestre,  1  fascicule. 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  i^'  trimestre  1906, 

1  fascicule. 
The  American  geographical  Society,  volume  38, 

n9  6, 1  fascicule. 


Dons.  —  Le  Bronze  dans  le  centre  de  la  Bretagne-Armorique.  — 
Trouvaille  de  l'époque  du  bronze  fai(e  à  KergofT  en  Noyal-Ponlivy 
(Morbihan).  —  par  M.  A.  de  la  Grancière. 

Vestiges  romains  à  Quémignon  en  Cléguérec  (Morbihan).  — 
par  M.  A.  de  la  Grancière.  Don  de  l'auteur. 

VI.  Notions  complémentaires  sur  l'Asylien,  par  Ed.  Piette. 


—  22  — 

VII.  Classification  des  sôdiments  formés  dans  les  cavernes  pendant 
Tâge  du  renne,  par  M.  Ed.  Piette. 

VIIL  Les  Ëcrilures  de  i*âge  glyptique,  par  M.  Ed.  Piette. 
Gravure  du  mas  d*Âzil  et  statuettes  de  Menton,  par  M.  Ed.  Piette.. 

Don  de  la  famille  de  M.  Piette. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Présentation.  —  M.  le  V®  Hervé  du  Halgouêt,  château  de  Trégranteur, 
Josselin,  est  présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Corresponiance»  —  M.  de  la  Grancière  lit  une  lettre  de  M.  deFarcy. 
M.  de  Farcy  exprime  notamment  le  désir  de  "posséder  une  photographie 
de  la  tapisserie  du  Parlement  de  Bretagne  que  possède  la  Société 
polymathique.  La  Société  fera  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  pour  répondre 
au  vœu  de  M«  de  Farcy. 

M.  le  Mené  commence  son  étude  sur  Les  Mineurs  de  VObservance, 
Il  mentionne  leur  premier  établissement  à  Sainte-Catherine,  dans  la 
rade  de  Lorient. 

Le  Secrétaire  y  Léon  LâLLEMENT. 


648*    SÉANCE 


28  Août  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 


MM.  Ducourtioux,  Le  Mené,  Bécue,  Lecadre,  Leguillon,  Sageref, 
Riboulot,  Roussin  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

m 

Revue  des  Deux-Mondes,  1«^  et  15  août  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  juillet  1906, 1  fascicalë. 


—  23  — 

Revue  Morbihannaise,  juillet-août  1906^  1  fascicule. 

Revue  %pigraphique,  avril  1905  à  juin  1906,  1  fascicule. 

Bibliophiles  bretons,  procès-verbal  avec  séance  du  15  juin  1906, 
1  fascicule. 


Service  du  ministère.  * 

Bulletin  mensuel  du  bureau  central  météorologique,  année  1906,  n<>  4, 
1  fascicule. 

Discours  prononcés  à  la  Sorbonne.  ^  Congrès  des  sociétés  savante?, 
1906,  1  Daiscicule. 


Échanges/ 


Aude. 


Haule-Garonne. 


Haute- Saône. 


Haute- Vienne. 


Hérault. 


Indre-et-Loire. 


Loire-Inférieure. 


Nord. 


Rhône. 


Seine. 


Élats-Unis. 


Commission   archéologique  de  Narbonne,  2^  se- 
mestre 1906,  1  tascicule. 

Société  d'histoire  naturelle,  année   1905,   n^   4, 
1  fascicule. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Haute-Saône,  série  4,  n®  5, 1  volume. 

Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tome  56,  livraison  1,  1  volume. 

Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle    de 
l'Hérault,  année  1906,  n»  4,  1  fascicule. 

Société  archéologique  de  Touraine,  tome  15,  l^^^*  et 
2«  trimestres  1906,  2  fascicules. 

Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la 
Fraiice,  1"  et  2«  trimestres  1906,  1  volume. 

Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  bulletin,  année 
1906,  no  2,1  fascicule. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  n^  39, 
1  fascicule. 

Société  d'anthropologie, année  1906,  no2, 1  lasoicule. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  mé- 
moires, année  1904-1905, 1  volume.  • 

Association  des  naturalistes    de  .Levallois-Perret, 
bulletin  n^  1, 1  fascicule. 

The  American  geographical  Society,  année  1906, 
n®  7, 1  fascicule. 


Dons.   —  Anjou   médical. —  Extraits.  Étude  sur  le  traitement  des 
cancers,  par  le  D'  Leloux,  cinq  exempUires. 

Don  de  l'auteur. 


—  24  — 

Pour  les  archives  du  secrétariat  : 

Maison  de  la  rue  du  Port,  à  Vannes,  ayant  appartenu  à  la  ibmille  du 
Père  Huby,  gravure  sur  carte  postale  par  Courbofo. 

Don  de  M.  le  D'  Letoux. 

Le  Morbihan  militaire  —  (Extrait)*  Liste  alphabétique  des  volontaires 
morhihannais  morls  dans  les  hôpitaux  (n91''i794).  Manuscrit  par 
M.  Grosjean,  agent  voyer  secondaire  au  service  vicinal  du  Morbihan. 

Don  de  l'auteur. 

Pour  le  Musée  archéologique  : 

Un  orgue  de  chœur  du  xviii*  siècle  provenant  de  Pabbaye  de  Prières. 
Un  ancien  moule  à  beurre. 

Un  plan  monumental  de  Jérusalem.  -*-  Par  le  R.  P.  Adrien  Parvilliers. 

Don  de  M.  Laniol. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admission.  —  M.  le  V^  Hervé  du  Halgouêt,  château  de  Trégranteur, 
Josselin,  est  admis  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Présentation.  —  M.  Roger  Grand,  archiviste  paléographe,  Villa 
Sainte-Anne,Ârradon,est  présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Correspondance, —  Envoi  par  le  Ministère  de  llnstruction  publique, 
des  Beaux-Ârts  et  des  Cultes  du  programme  du  45<' congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  s'ouvrira  à  Montpellier  le  mardi  2  avril  1907.  —  Ce 
programme  est  affiché  dans  la  salle  des  séances. 

Communications  diverses,  —  M.  Lallement  fait  connaître  que 
M.  Le  Drévo,  du  village  de  Kérisouêt  en  Plescop,  a  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  en  défrichant  une  lande  voisine  du  moulin  à  eau  de 
Brambec,  deux  celtse  et  une  lame  en  silex  pyromaquc. 

Le  Secrétaire  lit  une  note  de  M.  Louis  Marsille,  relative  à  des  vestiges 
d'alignement  en  la  commune  de  Malesiroit.  Un  plan  est  annexé  à 
cette  note. 

M.  Le  Mené  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  les  c  Mineurs  de 
l'Observance.  3 

Le  Secrétaire ,  Léon  LâLLEMENT. 


—  25  — 


649*    SÉANCE 


25  Septembre  1906 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  I 


MM.  Ducourtîoux,  Lecadre,  Le  Mené,  de  Closmadeuc,  Leguillon, 
Sagerety  Riboulot,  Roussin  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1®'  et  15  septembre  1906,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  août  et  septembre  1906,  2  fascicules. 
Revuearchéologique,  juillet-août  1906,  1  fascicule. 

Service  du  ministère. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section 
des  sciences  économiques  et  sociales,  année  1905, 1  fascicule. 

Bulletin  mensuel  du  bureau  central  météorologique,  mai  1906, 
1  fascicule. 

Échanges, 

Cantal.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 

Auvergne  ,   revue,  année  1906,  fascicule  2, 
1  fascicule. 

Charente.  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 

bulletin  et  mémoires,  année  1904-1905, 1  vol. 

Charente-Inférieure.   Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

etdel'Aunis,  revue,  volume  26,  livraison  5, 
1  fascicule. 

Gironde.  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  actes,  6«  série, 

trrme  10,  1  volume. 


—  26  — 


Haule-Vienne. 
Hérault. 
Landes. 
Loiret. 


Meurtbe-et-Moselle. 


Orne. 


Saône-et- Loire. 


Sarthe. 


Savoie. 


Seine-et-Marne. 

Vendée. 

Vienne. 

Yonne. 
Allemagne. 

Angleterre. 
Danemark. 
États-Unis. 


Société  €  Les  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart,  >  bulletin,  (orne  15,  N"*  2,  1  fascicule. 

Société  d -étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers, 
biillelin,  année  1004,  1  fascicule. 

Société  de  Borda,  bulletin,  année  1906,  2«  tri- 
mestre, 1  ^scicule. 

Société  archéologique  de  TOrléanais,  mémoires, 
tome  30,  1  volume,  bnllelins  N~  183-184, 
2  fascicules. 

Société  académique  de  Stanislas,  mémoires, 
6«  série,  tome  3, 1905-1906,  1  volume. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
bulletin,  tome  25,  3®  bulletin,  1  fascicule. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie,  2®  série,  tome  1 , 
2*  partie,  1  fascicule. 

Académie  de  Mâcon ,  annales ,  3«  série,  tome  9, 

1  volume. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
revue,  année  1906,  l*'  semestre,  1  volume. 

Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie, 
mémoires,  2»  série,  tome  29,  fascicules  1  et  2, 

2  fascicules. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
bulletin,  année  1906,  ^<»  8  et  9,' 2  fascicules. 

Société  d'émulation  de  la  Vendée,  bulletin, 
année  1905,  1  volume. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  bulletin, 
année  1906,  2«  trimestre,  1  fascicule. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles, 
bulletin,  année  1905,  59<'  volume,  1  volume. 

Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine 
de  Giessen.  Bericht ,  medizinische  abteilung, 
band.  1, 1  fascicule. 

Cambridge  antiquarian  Society,  proceedings, 
N®  46,  1  fascicule. 

Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  mémoires, 
année  1904,  1  fascicule. 

The  American  geographical  Society,  bulletin, 
volume  38,  N»  8, 1  fascicule. 

The  american  philosophical  Society,  proceedings. 
No  182, 1  fascicnle. 


-  27  - 

Dons,  —  Le  dolmen  de  c  Pierre-Louve  •  à  Episy,  Seine-et-Marne, 
par  M.  Edmond  Hue,  1  fascicule.  Don  de  Tauteur. 

Flint  implements  of  the  Fayum, Egypte,  par  M.Seton-Karr,  1  t'ascicule. 

Don  de  l'auteur. 

Essai  sur  le  Porhoêt,  par  M.  Hervé  du  Halgouêt,  1  volume. 

Don  de  Tauteur. 

Les  préjugés  et  les  faits  en  industrie  préhistorique,  par  M.  Thieullen, 
8  exemplaires.  Don  de  Fauteur. 

Médaille  des  fêles  du  Centenaire  de  TÂcadémie  de  Mâcon,  9  sep- 
tembre 1905,  1  exemplaire.  Don  de  T Académie  de  Mâcon. 

Nouvel  horaire  des  chemins  de  fer  du  Morbihan.  —  Don  de  M.  Riboulot. 

Pour  les  archives  du  Secrétariat  : 

Cartulaire  du  Morbihan  de  1101  à  1790,  pur  M.  Rosenzweig,  ancien 
archiviste  du  département,  ancien  président  de  la  Société  polymathique. 

Annexe  au  cartulaire  de  la  lettre  A  à  la  lettre  V. 

Notes  pour  le  cartulaire  :  une  liasse. 

Minutes  de  travaux  :  une  liasse. 

Travaux  parti'^uliers  :  une  liasse. 

Études  diverses  :  une  liasse. 

Dictionnaire  topographique  du  Morbihan,  l  exemplaire. 

Répertoire  archéologique  du  Morbihan,  1  exemplaire,  1^*^  épreuve. 

Notice  sur  les  lech's  bretons. 

Étude  sur  les  croix  de  pierre  du  Morbihan. 

Les  fontaines  du  Morbihan. 

Les  monuments  funéraires  du  Morbihan. 

Thèses  soutenues  par  les  élèves  de  l'école  des  Chartes  de  la  prorro- 
tion  1852-1855,  3  exemplaires. 

Don  de  son  fils,  M.  l'abbé  Rosenzweig,  et  de  M.  Tabbé  Chauffier. 

Pour  le  Musée  d'histoire  naturelle  : 

Différente  échantillons  de  phosphate  d'Algérie  disposés  symétrique- 
ment en  une  bouteille.  Don  de  }A^*  Huchet. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admission  —  M.  Roger  Grand,  archiviste  paléographe,  villa  Sainte- 
Anne,  Arradon,  est  admis  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Présentation,  —  M.  Coudrin,  ingénieur,  chef  du  service  des  chemins 
de  fer  du  Morbihan,  à  Vannes,  est  présenté  comme  membre  titulaire 
résidant. 


—  28  — 

CommunicntioTis  diverses.  —  A  la  demande  du  D'  de  Closmadeuc, 
la  Société  polymathique  ouvre  un  crédit  de  100  francs  pour  une  fouille 
à  exécuter,  sous  la  direction  de  M.  J.  Loth,  dans  un  lumulus  des  environs 
de  Lignol  (Morbihan). 

M.  Le  Mené  termine  la  lecture  do  son  étude  sur  les  c  Mineurs  de 
VObservance.  » 

Le  Secrétaire,  Léon  LâLLEMENT. 


650«    SÉANCE 

30  Octobre  1906 
PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  CLOSMADEUC,  Doyen  des  membres  présetits 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 

MM.  de  Closmadeuc,  Le  Mené,  de  la  Granciëre,  Sageret,  Bécue, 
Leguillon,  de  Kerlinou  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations,  -  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  !•'  et  15  octobre  1906,  2  fascicules. 
Revue  Morbihannaise,  \0^  année,  N<»  9,  1  fascicule. 

Échanges, 

Ille-et* Vilaine.    Annales  de  Bretagne,  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

tome  21,  N<»  4, 1  fascicule. 

Mayenne.  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne 

à  Laval,  2«  série,  tome  '22%  1906,  1  fascicule. 

Rhône.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon, 

avril-septembre  1906, 1  fascicule. 

—  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  7^  année, 

N^'  40,  1  fascicule. 


—  29  — 

Seine.  Association   des   naturalistes,    rue   Lannois,    SlbiSy 

Levallois-Perret,  1906,  première  année,  1  fasci'^ule. 
—  Musée  Guimel,  XVI«  arrondissement,  Paris.   Revue 

de  rhistoire  des  religions,  tome  53,  N««  2  el  3,  et 
lome  54,  N»  i .  Bibiiolhèque  de  vulgarisation,  tomes  18 
el  19.  Bibliothèque  d'études,  tome  12,  3  fascicules 
et  3  volumes. 

Somme.    -  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens.  Bulletin 

trimestriel,  année  1900,  l**'  et  2«  trimestres,  1  fascic. 

Vienne.  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers.  Bulletin 

et  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest, 
tome  29  de  la  1^  série,  année  1905,  1  volume  et 
3  planches  accompagnant  le  texte  des  c  Origines 
du  fquare  du  palais  de  justice  de  Poitiers,  »  et 
21  planches  accompagnant  le  texte  de  V  c  étude  sur 
l'ancienne  église  de  Saint-Philibert-de-Grand-Lieu.  » 

Angleterre.  Royal  institution  of  Cornwall,  Truro,  volume  16«, 

3«  partie  1906,  1  fascicule. 

Dons.  —  La  photographie  stéréoscopique  des  mégalithes,  par  M.  le 
D'  Marcel  Baudouin. 

Les  côtes  de  Vendée,  des  Sables-d'Olonneà  Bourgneuf,  de  la  période 
néolithique  au  moyen  âge,  par  M.  le  D^  Marcel  Baudouin. 

Découverte  d'un  menhir  tombé  sous  les  dunes  et  d'une  station  gallo- 
romaine  aux  Chaumes  de  Saint-Hilaire-de-Riez  (Vendée),  par  M.  le 
D**  Marcel  Baudouin. 

Les  mégalithes  submergés  des  côtes  de  Vendée,  par  M.  le  D'  Marcel 
Baudouin. 

Le  mégalithe  détruit  de  Croix-de-Vie  (Ile  de  Sion).  Preuve  de  la 
réunion  de  l'île  dTeu  au  continent  à  l'époque  néolithique,  par  M.  le 
D'  Marcel  Baudouin. 

De  la  signification  des  menhirs,  par  M.  le  D**  Marcel  Baudouin. 

Les  vestiges  mégalithiques  de  Saint*Martin-de-Brem  (Vendée),  par 
M.  le  D'  Marcel  Baudouin .  Don  de  l'auteur. 

Mandement  pour  le  carême  de  1828,  par  Mv  Ch.  J.  de  la  Motte 
dd  Broons  et  de  Vauvert.  Don  de  M.  le  D'  de  Glosmadeuc. 

Bibliographie  de  Robert  Oheiz,  ancien  membre  de  la  Société  polyma- 
thiquo,  1845-1904.  Don  de  M.  André  Oheix  (fils). 

Paur  le  Musée  d'histoire  naturelle  : 
Un  lézard  à  queue  fourchue  capturé  aux  environs  de  Vannes. 

Don  de  M.  E.  Chabot. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


—  30  — 

admission. —  M.  Coudrin,  ingénieur,  chef  du  service  des  chemins 
de  fer  du  Morbihan,  à  Vannes,  est  admis  comme  membre  titulaire  résidant. 

Pré8entation$. —  M.  le  D^  Marcel  Baudouin,  secrétaire  général  delà 
Sociélé  préhistorique  de  France,  Paris,  21  rue  Linné,  ot  le  vicomte 
Arthur  de  Gouvello,  au  château  de  Kerherneigan  par  Âuray,  Morbihan, 
sont  présentés  comme  membres  titulaires  non  résidants. 

Communicatioiis  diverses, —  A  propos  du  Garlulaire  du  Morbihan, 
dont  le  manuscrit  vient  d'être  donné  en  1906  à  la  Société  polymathique, 
M.  Le  Mené  fait  remarquer  que  son  travail  sur  les  Communautés  religieuses 
du  diocèse,  publié  en  1899  et  années  suivantes,  est  antérieur  à  ce  don  et 
in  lépeodant  du  recueil  de  M.  Rosenzweig.  Les  deux  auteurs  ont  travaillé 
séparément. 

M.  Lallement  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur  an  dolmen  fort 
peu  connu  et  pourtant  bien  curieux  en  raison  de  sa  situation  toute 
spéciale. 

Il  n^est  mentionné  dans  aucun  ouvrage. 

Du  village  de  Kerroyal,  en  Plougoumelen,  on  l'aperçoit,  au  dessous 
de  soi,  vers  Touest,  tout  au  bord  du  lit  de  la  rivière  du  Bono. 

Ainsi,  tandis  que  la  plupart  des  dolmens  occupent  les  hauteurs,  celui-ci 
fut  édifié  dans  une  vallée,  — Mais— (les  constructeurs  ne  pouvaient  le 
prévoir) —  la  vallée  a  été  envahie  par  la  mer,  et  de  nos  jours,  le  dolmen 
est  à  moitié  submergé  à  chaque  marée. 

Non  sans  difficultés,  en  profitant  de  la  basse  mer,  et  avec  l'aide 
complaisante  des  cultivateurs  de  Kerroyal,  MM.  Ducourtioux  et  Lallement 
ont  pu  l'atteindre  et  en  dresser  -*  bien  qu'à  la  hâte  -^  un  plan  relati- 
vement exact. 

C'est  un  dolmen  à  chambre  circulaire  précédé  d'une  galerie,  mesurant 
8  mètres  de  longueur.  Il  a  dû  être  fouillé,  car  plusieursdes  dalles  reposent 
actuellement  contre  les  menhirs  supports  de  la  chambre.  Du  reste,  c'est 
plutôt  par  sa  silualion  dans  le  lit  d'une  rivière  et  par  cette  particularité 
que  ses  menhirs  supports  sont  demeurés  en  place,  que  le  dolmen  de 
Kerroyal  présente  de  l'intérêt. 

Tandis  qu'à  Ër-Lannic,  presque  tous  les  menhirs  du  cromlech  sur  le 
rivage  ont  été  renversés,  à  Kerroyal  tous  les  menhirs  supports  du 
dolmen  sont  en  place.  Donc,  il  semble  qu'à  Kerroyal  l'envahissement  de 
la  mer  n'est  pas  dû  à  l'érosion,  mais  à  l'affaissement,  ou  à  la  plus  grande 
quantité  d*eau  pénétrant  dans  le  golfe  par  le  goulet  de  Port-Navalo 
de  siècle  en  siècle  plus  élargi. 

M.  le  docteur  de  Closmadeuc  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
plusieurs  photographies,  exécutées  récemment,  du  monument  de 
Quinipily. 
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Il  cite  un  passage  d'une  lettre  de  M°*^  de  Sévigné  à  sa  fille,  lettre 
datée  d*Auray,  relatant  l'incident  d'un  bal,  à  Vilré,  qui  pourrait  bien 
avoir  été  le  point  de  départ  de  la  rancune  du  duc  de  Rohan  contre  la 
famille  de  Lannion,  rancune  qui  aCoulit  au  procès. 

A  l'occasion^  le  docteur  de  Closmadeuc  rappelle  qu'en  1864  la  ^Soci- 
été fut  avisée  par  un  de  ses  membres  qu'un  vica-ire  de  Bieuzy  venait  de 
découvrir  l'antique  pié'le'slat  de  la  fameuse  hU y  et  qu^il  se  proposait 
•le  l'utiliser  pour  l'édilication  d'un  calvaire,  sur  la  montagne  (ie  la 
Couarde.  — Uae  lettre  du  vicaire  vint  plus  tari  déclarer  que  In  nouvelle 
était  fausse  et  qu'il  s'était  contenté  de  construire  son  calvaire,  au  bord  du 
Blnvet,  avec  des  pierres  du  pays. 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  le§  Capucins  d'Auratj. 

M.  Sageret  commence  la  lecture  de  son  étude  :  «  I  e  Morbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  l'année  1801'  » 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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.27  Novembre  1906 


PRÉSIDENCE  DE   M.   DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT   PRÉSENTS  : 

MM.  Ducourtioux,  Le  Mené,  Bécue,  Morio,  de  Kerlinou,  Sageret,  de 
la  Grancière,  Héligon,  Riboulot  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS- VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

DépôU  et  donations,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Ahonnemenls, 

Revue  des  Deux-Mondes^  1®'  et  15  novembre  1906,  2  fascic. 

Revue  de  Bretagne,  octobre  1906,  4  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  octobre- novembre  4906,  N**»  10  et  11, 
2  fascicules. 
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Bibliophiles  bretons,  ordre  du  jour  de  la  séance  du  20  novembre 

1906, 1  fascicule. 
Répertoire  de  Bio-Bibliographie  bretonne,  fascicule  N<>  46, 

1  fascicule. 
Bulletin  monumental,  tome  70,  N^*  i,  2,  3,  4,  2  volumes. 


Échangée. 
Bouches-du-Rhône 

Charente-Inférieure. 

Cher. 

Eure-et-Loir. 

Gironde. 

Haute-Garonne. 

lile-et-Vilaine. 
Loire-Inféiieure. 

Nord. 

Oise. 


Seine. 


Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres  d^Âiz, 

tome  2,  N^'  1  et  2 ,  2  fascicules. 
Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

et  de  TÂunis,  tome  26,  livraison  6, 1  fascicule. 
Société  des  antiquaires  du  Centre,  tome  29, 1  vol. 
Société  dunoi^,  N«  147,  octobre  1906, 1  fascicule. 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  27, 

fascicules  1  et  2,  2  fascicules. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  table  des 

matières  1900-1905,  tome  39,  N»  1,  2  fascic. 
Société  archéologique,  tome  35, 1  volume. 
Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de  la 

France,  tome  6,  S*» trimestre,  1  fascicule. 
Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  année  1906, 

N®  3, 1  fascicule. 
Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et  scien- 
tifiques de  l'Oise,  tome  1,  N»»  1, 2, 3,  3  fasc. 
Société  d'anthropologie,  année  1906,  N^  3, 1  fasc. 

—  Société    géologique    de   France,    compte-rendu 

sommaire  N^*  14  et  15, 1  fascicule. 

—  Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des  Beaux-Arts 

des  déparlements,  septembre  1906,  N<»  29, 

1  fascicule. 
Seine-et-Marne.  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Meauz» 

année  1906,  N®  10, 1  fascicule. 
Danemark.  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  année 

1905-1906, 1  volume. 
États-Unis.  The  American  geographical  Society,  volume  38, 

No«  9  et  10,  2  fascicules. 

Dons, 

Edouard  Pietle,  1827-1906,  notice  biographique.  —  Le  Chevètre  et  la 
semi-domestication  des  animaux  aux  temps  pleistocènes,  par  Edouard 
Piette.  —  Le  déplacement  des  glaces  polaires,  par  Edouard  Piette.  — 
Fibules  pleistocènes,  par  Edouard  Piette.  —  4  fascicules, 

don  de  M.  Fischer,  chef  de  travaux  pratiques  à  la  faculté  des 
sciences  de  Paris. 
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Les  parois  gravées  et  peintes  de  la  grotte  de  la  Mouthe  (Dordc^ne.) 

Sur  remploi  des  dentales  aux  lemps  préhistoriques  comme  ornement. 

Nécrologie.  —  Mort  de  Lionel  Bonnecnère. 

Inauguration  du  monument  de  Gabriel  de  Mortillet. 

Quelques  mots  sur  la  grotte  de  Liveyre  (Dordogne). 

Le  polissoir  de  Saint-Cyr  du  Bailleul  et  le  polissoir  de  la  Brélaudiëre. 

Les  grottes  de  Baoussé-Koussé. 

La  lampe  en  grès  de  la  grotte  de  la  Mouthe  (Dordogne). 

Les  haches  polies  des  environs  de  Grasse  (Âlpes-Maritimps). 

Découverte  d'une  nécropole  gallo-romaine  à  Paris. 

La  lampe  en  pierre  de  Saint-Julien-Maumont  (Corrèze). 

Congrès  préhistorique  de  France,  session  de  Périgueux  :  !<>  discours 

d'inauguration,  2<>  mes  fouilles  dans  la  Dordogne  de  1887  à  1905, 

3^  le  squelette  humain  de  Moustier,  ¥  la  grotte  de  Liveyre. 
Les  parures  en  coquillages. 
Le  trou  Gamatte  ou  puits  d'Estëve. 
La  grotte  de  la  Mouthe. 
La  flore  quaternaire  des  cavernes. 
Conservation  des  ossements  humains  et  os   d'animaux  «dans   les 

gisements  préhistoriques. 
Varia  :  1^  La  carie  dentaire  aux  temps  préhistoriques  et  la  grotte  de 

l'Albaréa  (Alpes-Maritimes;  ;  2<>  les  pierres  à  cupules  ;  3<>  les 

pierres  dites  à  empreintes  de  pieds,  le  pas  de  sainte  Geneviève  et 

le  pas  de  saint  Jean. 
Soiiiété  préhistorique  de  France,  séance  du  12  janvier  1905,  discours 

de  M.  Em.  Rivière,  président  sortant. 
La  préhistoire  à  Paris. 
Les  faux  en  préhistoire,  objets  en  os. 
'  Meules  à  grains  antiques. 
Sur  l'utilité  des  recherches  microscopiques  et  de  Tanalyse  chimique 

dans  les  études  préhistoriques. 
Curiosités  sur  l'histoire  de  la  médecine,  premier  fascicule. 
Société  préhistorique  de  France,   session  de   Périgueux,   séance 

d'inauguration,  26  septembre  1905,  discours  d'inauguration. 

25  brochures,  par  M.  Emile  Rivière, 
directeur  &  l'Ecole  des  hautes  études,  Collège  de  France, 

Don  de  l'auteur. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Adintasions.  —  M.  le  D'  Marcel  Baudouin,  secrétaire  général  de  la 
Société  préhistorique  de  France,  Paris,  21,  rue  Linné,  et  le  V^®  Arthur 
de  Gouvello,  au  château  de  Kerherneigan  par  Âuray,  Morbihan,  sont 
admis  comme  membres  titulaires  non  résidants. 
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652«    SÉANCE 

18  DÉCEMBRE  1906 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUCOURTIOUX, 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 


MM:  Ducourtioux,  Morio,  Le  Mené,  de  Closmadeuc,  de  la  Grancièret 
Riboulot,¥Sageret,  et  Léon  Lailement. 

PROCftS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donaiioiis,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements, 

Revue  des  Deux-Mondes,  i^'  et  15  décembre  1906,  2  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  novembre  1906,  1  fascicule. 

Revue  archéologique,  septembre-octobre  1906, 1  fascicule. 

Revue  épigraphique,  3«  trimestre  1906,  1  fascicule. 

Bibliophiles  bretons,  procès-verbal  delà  séance  du  26   novembre, 
1906. 

Échanges 

Cantal.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haule- 

Âuvergne,  3«  trimestre  1906, 1  fascicule. 

Doubs.  Société  d'émulation,  année  1905, 1  volume. 

Finistère.  Société  académique  de  Brest,  année  1904-1905 

1  volume. 

Gard.  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 

année  1905,  1  volume. 

Ille-et-Vilaine.  Ânnalesde  Bretagne,  faculté  des  lettres  de  Rennes, 

tome  22,  No  1,  1  fascicule. 

Landes.  Société  de  Borda,  3^  trimestre  1900,  1  fascicule 

Loire-Inférieure.  Société  archéologique,  1"  trimestre  1906,  1  fas- 
cicule. —  Étude  sur  Téglise  Saint-Philibert 
de  Grandlieu,  planches,  1  fascicule. 
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Loiret. 

Nord. 

Orne. 

Rhône. 

Seine. 


Seine-Inférieure. 


Seine-el*  Marne. 


Seine-et-Oise. 


Belgique. 


Russie. 

Présentation.  — 
bâtiments,  chemins 
titulaire  résidant. 


Société  archéologique  de  TOrléanais,  2«  tri- 
mestre  1906,  1  fascicule. 

Société  dunkerquoise,  ,  année  1905,  1  volume, 
année  1906, 1  volume. 

Société  historique    et    archéologique    de    TOrne, 
tome  25,  N^4, 1  fascicule. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  N<»  41. 
1  fascicule. 

Société  des  études  historiques,  N^  47,  1  fascicule. 

Société  géologique  de  France,  compte  rendu 
sommaire  N<>  16, 1  fascicule. 

Société  nationale  havraise  d'études  diverses,  2*^, 
3«,  4«  trimestres  1004,  !•'  trimestre  1905, 4  fas- 
cicules. 

Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meanx, 
N®  1 1 ,  1  fascicule. 

Société  archéologique  de  Rambouillet,  mémoires, 
tome  19,  1  volume. 

Ânalecta  BoUandiana,  tome 25,  N*^  3,  1  fascicule. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  année  1906, 
Nos  1  et  2,  1  fascicule. 

Société    impériale    des  naturalistes    de  Moscou, 
année  1905,  N*  »  1,  2,  3.  1  fascicule. 

M.  Le  Doyen,  chef  du  service  de  la  voie  et  des 
de  fer  du  Morbihan,  est  présenté  comme   membre 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  Marcel  Baudouin, 
secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  de  France  »  remerciant  U 
Société  polymathique  de  Tavoir  admis  comme  membre  titulaire  non 
résidant. 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  c  Les  CarmélUes  de  Ploërmel  t. 


Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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SÉANCE     SUPPLÊME  N TA  I  RE 

DU  Mardi  8  janvier  1907 


Présidence  de  M.  DUCOURTIOUX 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 


MM.  Ducourtioux,  Morio,  Le  Mené,  B«^cue,  Lecadre,  Leguillon, 
Sageret,  Alb.  Morel,  de  laGrancîère,  Riboulot,  Coudrin,  de  Closmadeuc, 
Huchet,  Lamy,  de  disse  et  Léon  Lallement. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  vient  de  recevoir  de  notre  col- 
lègue, M.  Lunven,  ancien  Conservateur  de  la  Bibliothèque^  une  œuvre 
d'un  inlérM  exceptionnel  :  la  table  alphabétique  et  analytique  des 
traV'iux  et  mémoires  publiés  dans  les  bulletins  de  la  Société  poly^ 
mathique  du  Morbihan  depuis  le  ^9  mai  1826,  date  de  sa  fondation^ 
jusqu'au  ï"  janvier  i90l ,  précédée  des  noms  des  fondateurs  et 
bienfaiteurs^  du  tableau  de  tous  les  membres  du  bureau  et  de  la  Uste^ 
dans  l'ordre  alphabétiqu»:  et  dans  l'ordre  chronologiquef  des  noms 
de  tous  les  membres  honoraires,  correspondants,  titulaires  résidants 
et  non  résidants  qui  ont  fait  partie  de  la  Société  durant  cette  période* 

M.  le  Président,  en  son  nom  et  au  nom  de  tous  ses  collègues,  tient  à 
remercier  et  à  féliciter  chaleureusement  M.  Lunven.de  cet  important 
et  trè&  intéressant  travail  qui  constitue  le  véritable  livre  d'or  de  la  Société, 
dans  le  cours  du  xix«  siècle. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  renouvellement  du 
Bureau  pour  1907. 

Le  scrutin  est  aussitôt  ouvert  pour  Téleclion  d'un  Vice- Président. 
Avant  son  dépouillement,  MM.  les  Conservateurs  de  la  bibliothèque, 
des  musées  d'archéologie  et  d^hisloire  naturelle,  donnent^lecture  de 
leurs  rapports  annuels. 

Les  divers  scrutins  donnent  les  résultats  suivants  : 

Vice-Président  :  M.  Le  Mené. 
Trésorier  :  M.  Albert  Morgl. 
Secrétaires-adjoints  :  MM.  Dugourtioux  et  de  Kerlinou. 
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Conservateurs-adjoints  dû  Musée  archéologique  :  MM.  Le  Brigand 
et  DE  LA  Grangiëre. 

Conservateurs-adjoints  du  Musée  d'histoire  naturelle  :  MM.  Hughet 
et  Chabot. 

Conservateurs-adjoints   de   la    Bibliothèque   :    MM.    Estienne   et 
Lallement. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  des  Commissions  perma- 
nentes : 


Sont  élus  : 


Membres  de  la  Commission  des  fouilles  : 


Membres  de  la  Commission  des  publications  : 


Membres  de  la  Commission  des  achats  divers  : 


Membres  de  la  Commission  des  finances  : 


MM. 

DE  ClOSMADEUG. 

de  Limur. 

DE  LA  GrANCIÈRE. 

Sagçret. 
Le  Brigand. 

Chabot. 
Le  Digabel. 

Taslé 
Lamy 

DE  LlMUR. 


Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC   LESQUELLES 

LA    SOGIfiTË    POLTMATHIQUE    EST    EN    RELATION 


Aisne. 

ÂLFES- Maritimes. 

AUBE. 

Aude. 

AVEYRON 

Basses-Pyrénées 
BoucHES-Du- Rhône. 


Cantal. 


Charente. 


CHARENTE-ÏNrÉRIEUnE. 


Cher. 

CÔTES -DU-NORD 

Creuse. 

Deux- Sèvres. 

Doues. 

Eure. 


Sociélé  historique  el  archéologique,  à  Château- 
Thierry. 

Société  des  lellres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  à  Nice. 

Société  académique  d'agriculture,  sciences, 
arls  e!  belles- lettres,  à  Troyes. 

Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Société  des  lettres,  sciences  el  arts,  à  Rodez. 

Société  des  sciences,  lettres  et  arts,  à  Pan. 

Société  de  statistique,  à  Marseille. 

Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres, 
à  Aix.  « 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  H  «ule- 
Auvergne,  à  Aurillac. 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente à  An'^ouléme. 

Académie  des  belles  lettres,  sciences  et  arts 
de  la  Rochelle. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  el  de  TA  unis,  à  Saintes. 

Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Sociélé  d'émulation  à  Saigt-Brieuc. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques, à  Guéret. 

Société  historique  et  scientifique,  à  Niort. 

Société  d'émulation,  à  Besançon. 

Société  normande  d'études  préhistoriques,  Lou- 
viers.  Confié  aux  soins  de  M.  Isambert, 
imprimeur-libraire. 
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EuRE-ET-Lom. 


Finistère. 


GA.RD. 


Gironde. 


Haute-Garonne. 


Haute-Saône. 


Haute-Vienne. 


Hérault. 


Ille-et- Vilaine. 


Indre-et-Loire. 

Landes. 

Loir-et-Cher. 


Loire  -Inférieure  . 


Société  dunoise^  à  Châteaudun. 

Société    archéologique    d'Eure-et-Loire ,    à 
Chartres. 

Société  académique  de  Brest. 

Société  archéologique  du  Finistère,  à  Quimper. 

Académie  du  Gard,  à  Nimes. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nimes,  à  Nimes. 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Société  linnéenne  de  Bordeaux. 

Société  arch.  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle,  à  Toulouse. 

Université  de  Toulouse,  à  Toulouse.  (Biblio- 
thèque de  l'Université,  2,  rue  de  l'Université). 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

Société  archéologique  et  historique  du   Li- 
mousin, à  Limoges. 

Société  «  Les  amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart.  i 

Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Hérault,  à  Montpellier. 

Société    d'étude  des  sciences  naturelles,  à 
Béziers. 

Société  archéologique,  à  Rennes. 

Annales  de  Bretagne,  Faculté  des  lettres  de 
Rennes. 

Société]  historique  et  archéologique  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Malo. 

Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  de  Borda,  à  Dax. 

Société  archéologique  du  Vendômois,  à  Yen- 
dôme. 

* 

Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir-et-Cher, 
àBlois. 

Société  archéologique»  k  Nantes. 
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Loire-  Inférieure. 


Loiret. 
Maine-et-Loire. 

Mangue. 


Marne. 


Mayenne. 

Meurthe-et-Moselle. 
Morbihan. 


Nord. 


Oise. 


Orne. 


Rhône. 


Société  académique,  à  Nantes. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Touest  de  la 
France.    Nantes,  secrétariat  du  muséum 

d'histoire  naturelle. 

Archives  départementales,  &  Nantes. 

Bibliothèque  municipale  de  la  ville  de  Nantes. 

Société  archéologique  de  rOrléanais,àOrléans. 

Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
à  Angers. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  nationale  des  sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg. 

Société  des  sciences  etartsde  Vitry-le-François. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne,  à  Châlons- 
sur-Marne. 

Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  à  Laval. 

Société  académique  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  bretonne  de  géographie,  à  Lorient. 

Conseil  général  du  Morbihan. 

Archives  départementales,  à  Vannes. 

Bibliothèque  publique,  à  Vannes. 

Bibliothèque  publique,  à  Lorient. 

Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  rue  Jean- 
Bart,  1. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 
arts  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  d'études  historiques  et  scientifiques, 
à  Beauvais. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
à  Âlençon, 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon. 
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RhAne. 

Saône- ET-LoiRE. 


Sarthe. 


Sayoib 


Seine. 


Seine  -  Inférieure  . 


Seine-et- Marne. 
Seine-et-Oise. 


Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Académie  de  Mâcon. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  au  Mans. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
au  Mans. 

Société  Savoisienne  d^histoire  et  d'archéologie, 
à  Chambéry. 

Société    des   études    historiques,    8%    rue 
Bonaparte.  Paris. 

Société  de  médecine  légale  de  France,  au 
Palais  de  Justice,  Paris. 

Société  philomathique,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Société  d'anthropologie,   rue   de  TÉcole-de- 
^fédecine,  15,  Paris. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
au  musée  du  Louvre,  Paris. 

Société  d'ethnographie  du  Trocâdéro. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Bea!|x-Arts. 

Association  des  naturalistes,  rue  Lannçis, 
37  ws^  Levallois-Perrel. 

Société  géologique  deFrance,  rue  Serpente,  28, 
Paris. 

Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  Direction  des  Beaux- 
Arts.  Bureau  de  l'Enseignement  et  des  ma- 
nufactures nationales,  rue  de  Valois,  3,  Paris. 

Musée^Guimet,  XVI*  arrondissement,  Paris. 

Commission  départementale  des  antiquités  de 
la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

Société  nationale  havraise  d'études  diverses, 
au  Havre. 

Syndicat  agricole  de  l 'arrondissement de  Meaux  • 

Société  archéologique  de  Rambouillet. 
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Somme. 


Tarn-et-Garonne. 


Var. 


Vendée. 

Vienne. 
Yonne. 

Algérie. 

allemagne. 

Alsage-Lorraine. 
Angleterre. 


Belgique. 


Canada. 


Danemark. 


États-Unis. 


Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
d'Amiens. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  au  musée 
de  Picardie,  à  Amiens. 

Société   archéologique  de  Tarn-et-Garonne, 
à  Hontauban. 

Société  académique  du  Var,  à  Toulon, 

Société  d^études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan. 

Société  d'émulation  de  la  Vendée^  à  la  Roche- 
sur- Yon. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles, 
à  Auxerre. 

Société  archéologique  de  la  province  de  Gons- 
tantine,  à  Con^antine. 

Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine 
à  Giessen  (Hesse-Darmstadl). 

Académie  de  Metz. 

Anlhropological  Institute  of  Great-Britain  and 
Ireland,  à  Londres. 

Royal  archeological  Institute  of  Great-Britain 

and  Ireland,  à  Londres. 

« 

Cambridge  antiquarian  Society,  à  Cambridge. 

Anliquaries  of  Scotland,  Edimbourg. 

Royal  institution  of  Cornwall,  Truro. 

Analecta  Bollandiana,    Boulevard  militaire, 
N«  775,  Bruxelles. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  à  Bruxelles. 

The  canadian  Institute  (58  Street  East  58), 
Richemond. 

Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  à 
Copenhague. 

Smitsonian  institution,  à  Washington... 

The  American  geographical  Society ,  à  New- 
York. 


États-Unis. 


Russie. 
Suède. 


Suisse. 
Uruguay. 
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The  American  philosophical  Society,  à  Phi- 
ladelphie. 

The  Lloyd  library.  Cincinnati,  Ohio. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou . 

Witterhets  historié  ochantiquiteisakademien, 
à  Stockholm. 

Institution  géologique  de  l'Université  royale 
dUpsala. 

SociéléNeuchâteloise  de  géographie,  Neuchâtel. 
Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo. 


REVUES    ET ,  PUBLICATIONS    PÉRIODIQUES 

REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  POLYMATHIQUE 

Revue  des  Deux-Mondes. 

Revue  de  Bretagne. 

Revue  Morbihannaise. 

Revue  archéologique. 

Revue  épigraphique. 

Revue  de  l'histoire  des  religions. 

Bibliophiles  bretons. 

Répertoire  de  Bio-Bibliographie  bretonne. 

Bulletin  des  Iravaux  historiques  et  scientifiques. 

Congrès  archéologiques  de  France  (Société française  d*arch^<^^. 

Bulletin  monumental. 

Association  française  pour  l'avancemenl  des  sciences. 

Lectures  pour  tous. 


Bienfaiteurs  de   la   Société   polymathique 


MM.  THOMAS-DUCORDIC. 
Jean-Marie  GALLES. 
Amand  TASLÊ. 
LE  VANNIER. 

Jules  LEROY.  —  Abel  LEROY. 
Léon  de  CUSSÉ. 
Comte  DE  LA  MONNERAYE. 
D'  Alphonse  MAURICET. 
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LTSTE  DES  MEMBRES 


AU  31   DÉCEMBRE  1906 


MEMBRES    À    VIE 

GUILLEVIC    (l'abbé),   supérieur  de  l'établissement  Saiut- Michel,   à 
Priziac,  Morbihan,  titulaire  résidant. 

VILLEMâIN,  Inspecteur  général  des  finances,  rue  d'Orléans,  Bennes, 
titulaire  non  résidant. 


MEMBRES    TITULAIRES    RÉSIDANTS 

ANDRÉ  (Jules)  (1901). 

AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE  (O^)  (1890). 

BËCUE  (D'),  Médecin-adj  des  asiles  publics  d'aliénés,  Leâve]lec(1906). 

BOISECQ  (Charles),  (1900). 

BOURCY,  étudiant,  villa  des  Roses,  Arcal  (1906). 

BUGUEL,  Notaire  (1886). 

CARADEC  (Albert),  ancien  Député  (1869). 

CARDINAL,  Photographe  (1882). 

CHABOT  (EMILE)  (1897). 

CHAUFFIER  (l'abbé),  chanoine  honoraire  (1865). 

CHURCHILL,  Villa  Mané-Ty-Gouard,  Carnac  (1904). 

COUDRIN,  Ingén'  chef  du  service  des  chemins  de  fer  du  Morbihan  (1906). 

DAVID  (D')  (1900). 

DE  BOISSEGUIN.  Receveur  de  l'Enregistrement  en  retraite  (1880;. 

DE  CLOSMADEUG  (D^,  Membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  (1858). 

DE  CUSSÉ  (Henri),  château  de  Kergolher,  en  Plaudren  (1884). 

DE  KERSAUZON  (Louis),  château  de  la  Ferrière,  Buléoïi  (1904). 

DE  LAGATINERIE  (B<»n),  château  du  Nédo,  Plaudren  (1880). 

DE  L'ESTOURBEILLON  (M^*  Régis),  Inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  Député  du  Morbihan  (1890). 

DE  LIMUR  (Alexandre)  (C*«)  (1901). 

DE  SËCILLON  (V^),  rue  Prémion,  1,  Nantes  (1896). 
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DUCOURTIOUX,  Conirôleur  des  Contributions  directes  (1896). 

DU  PORTâL  (M"«),  château  de  Ménimur,  près  Vannes  (1886). 

ESTIENNE,  Archiviste  (1884). 

COREL  (l'abbé),  Chanoine  (1902). 

HËLIGON  (l'abbé^,  Vicaire  à  Pluherlin  (1904). 

HUCHET,  Avocat  (1875). 

LAFOSSE,  rue  S. -Honoré,  265,  Paris (l«'arrond*).  —  Château  du  Mézo, 
Plœren  (1895). 

LALLEMENT  (Léon)  (1877). 

LAMY,  Greffier  du  Tribunal  civil  de  Vannes  (1895). 

LANCO  (Charles),  Avoué  (1892). 

LE  BRIGAND,  Pontiw  (1875). 

LE  CADRE  (l'abbé),  Chanoine  (1902). 

LE  DIGABEL  (l'abbé),  Aumônier  des  Ursulines  (1892). 

LE  GALL  DE  KERLINOU  (1875). 

LEGUILLON  (Alexis)  (1889). 

LE  MENÉ  (Pabbé;,  Chanoine  (1872). 

LE  PENVEN  (l'abbé),  Aumônier  du  Collège  Jules-Simon  (1892). 

LE  THIEC«  ancien  notaire,  Vannes  (1905). 

LETOUX  (DO  (1883). 

LUNVEN,  ancien  Magistrat  (1884). 

MARCHAIS  (Maurice),  Avocat  (1900.) 

MARTIN  (DO  (1893). 

MOREL  (Albert)  (1902). 

MORIO,  Pharmacien  en  chef  de  la  Marine  en  retraite  (lb96V 

MOTEL  (DO  (1890). 

PUSSENOT,  Capitaine  d'Artillerie,  Grenoble  (1902). 

RIBOULOT,  Ingénieur  des  arts  et  manufactures,  chef  de  Texploitalion 

des  chemins  de  fer  du  Morbihan  (190(5). 
ROTISSIN,  château  de  Coêt-Ihuel,  Sarzeau  (1906). 
SAGERET  (EMILE),  chftteau  de  Kervihan  en  Carnac  (1897). 
DmECTEUR  de  Técole  libre  Saint-François-Xavier. 
TASLÉ,  ancien  Notaire  (1862). 

MEMBRES    TITULAIRES    NON    RÉSIDANTS 

BAUDOUIN  (Marcel)  (DO,  Secrétaire  général  de  la  Société  préhis- 
torique de  France,  —  21,  rue  de  Linné,  Paris. 

GÉARD  (  Henri)  |Port-Haliguen,  enQuiberon,—  54,  rueCiaumartin,  Paris. 
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CORNUDET  (Df),  La  Roche-Bernard. 

D'ARGY  (V*e),  à  Crach. 

DE  BELLE  VUE,  à  Kerangat,  Plumelec. 

DE  BELLEVUE  (Xavier) (M«),  rue  de  Robieiï,  Rennes.  —  Le  Moulinroul, 

Soudan  (Loire-Inférieure). 
DE  CLOSNÎADEUC,  Capilaine  commandant  au  2«  chasseurs,  Pontivy. 
DE  DANNE  (C««),  château  de  Talhouel,  Pluherlin. 
DE  GIBON  (Vie),  rue  de  PUnion,  Redon. 

DE  GOUVELLO  (V*«  Arthur),  château  de  Kerheineigan ,  par  Auray, 

Morbihan. 
DE  KERGONANO  (V^^),  château  de  Kergonano,  en  Baden. 
DE  LAIGUE  (René)  (OV,  château  de  Bahurel,  Redon. 
DE  SOUSSAYE,  château  de  Keravion,  Erdeven. 

DES  ROCHETTES  (Armand-Charles),  Ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, rue  Lasserre  2,  Issy  (Seine). 

ÛESSERTENNE,  Entrepreneur  de  travaux  publics,  Carnac. 

DU  BOISROUVRAY  (Pabbé),  Vicaire  à  Billiers. 

DU  CHATELLIER,  château  de  Kernuz,Pont.rAbbé-Lambour (Finistère). 

DU  HALGOUET  (V*^  Hervé),  château  de  Trégranteur,  Josselin. 

DUPLESSIX  (Jacques;,  chat,  du  Boiî  de  la  Roche,  par  Mauron  (Morb.). 

ÉZANNO  (Ernest),  Carnac. 

FILY  (Louis),  Notaire,  Carnac. 

FOREST;  Conseiller  général.  Député  du  Morbihan,  parc  de  Bodélio, 
Malansac. 

GRAND  (Roger),  Archiviste  paléographe,  villa  Sainte-Anne,  Arradon. 

GRAFF  (le  Général),  château  de  Pratel^  PI umergat  (Morbihan V 

GUILBOT  (Gaston),  Boulevard  Saint-Germain,  167,  Paris. 

60UZERH,  Directeur  de  PËcole  communale,  Guer. 

GUIEYSSE  (Paul^,  Député  du  Morbihan,  rue  Dante,  2,  Paris  (5«  arr^). 

HÉMERY,  Avocat,  Inspecteur  des  Domaines  à  La  Roche-sur- Yon, 
rue  Chanzy,  30. 

LAN  JUIN  Aïs  (Ct«),  Député  du  Morbihan,  rue  Cambon,  31,  Paris 
(l®*"  arrondissement).  —  Château  de  Kerguéhennec,  Bignan. 

LAUDREN,  Négociant,  rue  dps  Caboteurs,  28,  Saint-Nazaire. 

LE  RAYON  (l'abbé),  recteur  de  Plœmel. 

LE  FRANC  (DO,  Carnac. 

LE  FRAPER,  Juge  de  paix,  Carnac. 

LE  MASNE ,  château  de  Prières,  Billiers. 

LEMOINE,  Conseiller  général  du  Morbihan,—  Boterneau,  en  Meirand. 

LE  PONTOIS,  Capitaine  de  frégate,  20,  rue  de  la  Comédie,  Lorient: 


LE  ROHELLEC  (l'abbé),  recteur  de  LaDdévant. 

LE  ROUZIG  (ZACHA.R1E),  Carnac. 

LOTH,  dojen  de  la  Faculté  des  Lettres,  Rennes. 

MAHÉ,  Locmariaker. 

MARTIN  D'AURAY,  Auray.  —  Château  de  Crocalan,  Garnac. 

MARTIN  LAUZER,  château  de  Kerdroguen ,  Pluneret. 

HOREL,  Gapitaine  au  116*  de  ligne,  6,  rue  Duguesclin,  Rennes. 

OHEIX  (Andréa,  la  Ville-aux- Veneurs,  par  Loudéac  (Côles-du-Nord). 

PIRONNEAU,  Avocat  général,  Amiens  (Somme).  —  Rue  de  Verneuil, 

9,  Paris. 
POGARD  DE  KERVILER.  Inspecteur  gén.  bon.  des  Ponts  et  Chaussées, 

36,  rue  de  rHèpital,  Lorient. 
QUILGARS  (Henri),  13,  rue  de  Ghâtillon,  Rennes. 
RAMIN  (Henri),  quai  Malaquais,  21 ,  Paris. 
REVELIËRB,   Receveur  de  TEnregistrement   en    retraite,    à   RIain 

(Loire-Inférieure). 
STOT  (Henri),  rue  de  la  Monnaie,  15,  Rennes.  —  Ëtel  (Morbihan). 
WILLOTTE,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  M^  rue  du 

Pont-Firmin,  Quimper. 


MEMBRES  HONORAIRES  ET  CORRESPONDANTS 

BAILLET  (Jules),  Élève  de  TÉcole  normale  supérieure,  ancien 
membre  de  la  mission  archéologique  au  Caire,  agrégé  de  lettres. 
Rue  dlUiers,  35,  Orléans  (Loiret). 

BELLAMY  (Félix)  ,  professeur  honoraire  à  Fécole  de  médecine  et  de 
pharmacie,  place  de  Bretagne,  4,  Rennes. 

COLLIGNON  (DO»  Président  de  la  Société  nalionale  des  sciences 
naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg. 

DA  CUNHA  (Xavier),  director  da  Bibliotheca  national,  rua  de  San 
Bartholomeuy  \2  ^^  Lisboa,  Portugal. 

DE  RICCI  (Setmour),  avenue  Henri-Martin,  36,  Paris  (16«  arrondi). 

DE  SAINT-PERN  (B»»),  Directeur  des  Haras,  Libourne. 

DROUART,  Instituteur  public  à  Surzur, 

DUBOIS  (Raphaël),  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité 
de  Lyon.  Directeur  de  la  station  maritime  de  biologie  à  Tamaris- 
sur- Mer  (Var), 

ESPÉRANDIEU,  Commandant,  Correspondant  de  llnstilut,  à  Saint- 
Hippolyte-de-Caton,  par  Vezenobres  (Gard). 


à 

1 

i 
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EVANS  (sir  John),  Britwell,  Hemel-Hempstead  Berkhamsted,  Herts, 
(Angleterre). 

FLEURY  (Edouard),  Archéologue,  Paris. 

HAMARD  (rabbé),  Rennes. 

LEE  (Georges- Edmond),  recteur  de  S.-Pierre-Port,  Guemesey. 

PACQUETEAU  (Arthur),  à  Ténès  (Algérie). 

PAVOT  (Albert),  Intendant  militaire,  Rennes. 

RIVETT-CARNAC,  Aide  de  Camp  de  S.  M.,  Londres. 

RIVIÈRE  (Emile),  Directeur  à  l'École  des  Hautes-Études,  Collège  de 

France,  rue  Boulainvilliers,  63,  Paris. 
SETON-KARR  (Heywood  Walter),  of  the  British  military  service  in 

Êgypt,  34,  Lingûeld  Road  Wimbledon.  S.  W.  Londres. 
STÉPHAN  (l'abbé),  à  Groix. 

THIEULLEN,  rue  d'Assas,  72,  Paris  (6*  arrondissement). 
TRÉVÉDY,  ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper,  place  de  la 

Préfecture,  Laval  (Mayenne). 


MM.  les  Membres  de  la  Société  qui  auraient  à  indiquer  des  rectificatious  pour 
leurs  noms,  qualités  ou  domiciles,  sont  instamment  priés  d'adresser  leurs  réclama- 
tions à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  rue  des  Vierges,  4,  Vannes. 
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BUREAU    POUR    L'ANNÉE    1907 

MM.  HORIO,  Président. 

LE  MENÉ,  Vice-Président. 

Léon  LâLLEMENT,  SecréUire. 

Albert  MOREL,  Trésorier. 

Le  mené,  Conservateur  du  Musée  archéologique. 

LEGUILLON,  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle. 

DUCOURTIOUX,  Conservateur  de  la  Bibliothèque. 

ADJOINTS  AUX  MEMBRES  DU  BUREAU 


MM.  deKERLINOU, 
DUCOURTIOUX, 


Secrétaires-adjoints. 


Membres  de  la  Commission^des  fouilles 


A.  DE  LA  GRANaÈRE,  |  Conservateurs-adjfdu  Musée  archéol. 

HUGHET      ) 

chabot'     !  ^^^^''^^^ur^^^^j^'  ^u  Musée  d'histoire  naturelle. 

LâLLEMENT       1  Conservateurs-adjoints  de  la  Bibliothèque. 

COMMISSIONS  POUR  L'ANNÉE  1907. 

Le  Président. 

Le  Vice-Président. 
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EN  PRENANT  LE  FAUTEUIL  DE  LA  PRÉSIDENCE 


Messieurs, 

En  prenant  pour  la  première  fois,  il  y  a  huit  ans,  la  pré- 
sidence (le  la  Société  polymathique  que  vous  m'aviez  si 
gracieusement  offerte ,  je  vous  disais  tout  le  charme  que  je 
goûtais  à  nos  réunions  mensuelles.  Loin  de  s'amoindrir,  cette 
impression  s'est  continuée,  s'est  accrue  encore,  et  c'est  avec 
un  empressement  marqué  que  je  me  rends  dans  cette  salle  ; 
c'est  avec  une  satisfaction  réelle  que  j'assiste  à  vos  séances. 

Des  vides  se  sont  creusés  dans  nos  rangs  au  cours  de  cette 
longue  période  et  chaque  année  le  collègue  qui  descend  du 
fauteuil  présidentiel  rend  un  hommage  ému  à  la  mémoire  des 
aînés  qui  s'en  vont.  Puis,  de  jeunes  hommes  viennent  grossir 
notre  phalange,  lui  infuser  un  sang  généreux,  encourager  vos 
efforts  et  applaudir  à  vos  travaux.  C'est  que  vous  exercez , 
Messieurs,  une  attraction  puissante  sur  la  jeunesse  studieuse 
par  la  continuité  de  vos  labeurs  et  par  la  haute  valeur  de 
vos  œuvres. 

Je  ne  puis.  Messieurs,  que  vous  exprimer  ma  profonde 
gratitude  pour  le  grand  honneur  que  vous  m'avez  conféré  en 
m'appelant  pour  la  deuxième  fois  à  la  présidence  de  la  Société. 
Je  sais  par  expérience  que  mes  fonctions  seront  rendues 
faciles  et  agréables  par  le  concours  de  tous  les  membres  du 
bureau,  à  qui  je  demande  de  vouloir  bien  me  continuer  leur 
collaboration  active  et  donner,  comme  par  le  passé,  l'exemple 
d'une  assiduité  continue. 

M.  Ducourtioux,  mon  honorable  prédécesseur,  vous  a  ex- 
posé le  bilan  de  sa  présidence;  mais  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  dit, 
c'est  qu'il  a  dirigé  nos  séances  avec  une  parfaite  courtoisie, 
attentif  aux  moindres  détails  de  l'ordre  du  jour,  en  même 
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temps  qu'il  s'occupait  activement  de  notre  bibliothèque,  de 
la  publication  du  Bulletin  et  de  toutes  les  questions  adminis- 
tratives de  la  Société. 

Nous  devons  aussi  à  Thonorable  collègue  qui  me  remet  la 
présidence  un  recrutement  exceptionnel  qui  marquera  dans  nos 
annales.  Nous  ne  pouvons  attribuer  cet  éclatant  succès  qu'à 
sa  personnalité  si  sympathique,  à  sa  dévorante  activité,  au  zèle 
exubérant  qu'il  témoigne  en  toute  circonstance  pour  tout  ce  qui 
touche  aux  intérêts  bien  compris  de  la  Société  polymathique. 

Si  nous  sommes  reconnaissants  à  M.  Âveneau  de  la  Gran- 
cière  d'avoir  contribué  à  fixer  le  choix  de  la  Société  préhis- 
torique de  France  sur  notre  pays  pour  y  tenir  en  4906  son 
deuxième  congrès,  c'est  assurément  à  M.  Ducourtioux  que 
revient  tout  le  mérite  de  l'organisation  locale.  Nous  l'avons 
vu  à  l'œuvre  de  très  près  et  nulle  difficulté  pour  lui  n'a  été 
insurmontable.  Par  son  intervention  active,  par  la  cordialité 
de  ses  relations,  par  sa  valeur  personnelle,  il  a  tout  mené  à 
bien  et  a  su  conquérir  les  sympathies  du  congrès  au  grand 
profit  de  notre  Société. 

Je  remercie  tous  nos  collègues  qui  m'ont  prêté  à  cette  oc- 
casion le  concours  le  plus  intelligent,  le  plus  dévoué,  et  m'ont 
rendu  si  facile  la  mission  de  recevoir  le  congrès  au  nom  de 
la  Société  polymathique.  Son  renom  s'en  est  accru,  ses  col- 
lections présentées  par  nos  savants  conservateurs  ont  été  ad- 
mirées et  convoitées,  et  ses  travaux  antérieurs  rais  à  profit 
au  cours  des  excursions  du  congrès. 

Vous  venez.  Messieurs,  d'acclamer  à  la  vice-présidence  de 
notre  compagnie  M.  le  chanoine  Le  Mené,  doyen  du  chapitre, 
l'infatigable  et  consciencieux  historien  du  diocèse  de  Vannes 
que  l'on  peut  appeler  l'inépuisable  pourvoyeur  du  Bulletin, 

C'est  une  marque  de  haute  estime,  de  respect  et  d'affec- 
tueuse reconnaissance  que  nous  avons  tenu  à  vous  donner, 
mon  cher  collègue  et  ami,  pour  votre  caractère  élevé,  pour 
votre  constante  collaboration  aux  travaux  de  la  Société 
polymathique. 

Vous  nous  avez  dit,  avec  une  simplicité  touchante,  vos 
appréhensions  pour  l'avenir.  Nous  avons  passé  outre  et  nous 
faisons  des  vœux  bien  sincères  pour  que  Tâge  vous  épargne 
ses  rigueurs  et  que  de  longues  années  encore  vous  retiennent 
au  milieu  de  ceux  qui  vous  connaissent,  vous  apprécient  et 
vous  aiment. 
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CHATEAU  DE  LA  ROCHE-PÉRIOU 


On  nous  a  exhibé  dernièrement  quelques  objets  trouvés  à 
la  Roche-Périou,  lors  de  l'établissement  du  chemin  de  fer 
départemental  qui  dessert  le  Faouët.  Cette  exhibition  m'a 
donné  la  pensée  de  dire  un  mot  sur  l'histoire  de  cette  localité  ; 
je  m'y  suis  porté  d'autant  plus  volontiers  que  jusqu'à  ce  jour 
notre  Bulletin  a  gardé  le  plus  rigoureux  silence  à  son  sujet. 

La  Roche-Périou  est  située  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
paroisse  de  Priziac,  au  confluent  de  l'Ellé  et  du  Pont-Rouge, 
dans  une  sorte  de  boucle  ou  de  presqu'île  formée  par  ces 
deux  rivières.  Le  sol,  en  partant  de  chacun  de  ces  cours 
d'eau,  s'élève  graduellement  et  finit  par  former  deux  chaînes 
de  collines,  qui  se  dirigent,  l'une  vers  le  nord  le  long  de 
TEllé,  l'autre  vers  l'est,  le  long  du  Pont-Rouge.  Leur  point  de 
jonction  est  couronné  d'un  monticule  qui  a  servi  de  base  à 
un  château  du  moyen  âge. 

Ce  château  a  reçu  le  nom  de  la  Roche-Périou  ;  la  première 
partie  de  son  nom  vient  du  mamelon  rocheux  qui  le  porte, 
et  la  seconde,  du  nom  du  fondateur. 

Qu'était  ce  Périou  ?  —  C'était  l'un  des  fils  de  Bénédic, 
comte  de  Cornouailles,  qui  renonça  à  tous  ses  titres  en  1021. 
Alain  Canbiart,  le  fils  aîné,  recueillit  le  comté  de  Cornouailles  ; 
Orscand,  le  second  fils,  devint  évêque  de  Quimper  ;  Périou, 
le  plus  jeune  des  enfants,  vint  chercher  fortune  à  l'extrémité 
du  territoire,  sur  les  bords  de  l'Ellé.  Ayant  remarqué  la 
localité  qui  nous  occupe,  la  force  de  sa  position  et  la  facilité 
de  sa  défense,  il  résolut  d'y  construire  son  château. 

Le  fondateur,  vivant  au  XI<^  siècle,  a  dû  suivre  les  usages 
de  son  temps,  pour  l'établissement  de  son  donjon.  Or,  nous 
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dit  M.  de  Ciaumont,  dont  personne  ne  contestera  la  coîn- 
pétence,  «  les  donjons  assis  sur  des  terres  rapportées,  —  ou 
sur  des  mamelons  naturels,  au  XI«  siècle,  —  ont  presque 
toujours  été  en  bois^  —  ce  qui  explique  pourquoi  on  trouve 
souvent  des  emplacements  de  châteaux  considérables,  sur 
lesquels  il  n'existe  plus  aucun  vestige  de  constructions.  » 
(Abécéd.  p.  30iJ 

Toutefois  quelques  donjons  étaient,  par  exception,  construits 
en  pierre  ;  on  peut  citer  comme  types  ceux  de  Loches,  de 
Beaugency-sur-Loire,  de  la  Pommera ye,  etc..  La  forme  de 
ces  donjons  était  constamment  celle  d'une  tour  carrée,  soit 
régulière ,  soit  allongée ,  avec  des  contreforts  aux  angles 
et  aux  côtés  ;  pas  de  tours  rondes  :  celles-ci  sont  d'une  date 
postérieure. 

A  la  Roche-Périou,  la  tranchée  faite  dans  la  colline  pour 
rétablissement  de  la  voie  ferrée,  n'a  rencontré  aucune  tour 
carrée  en  pierre.  Il  en  faut  donc  conclure  que  le  château 
primitif,  bâti  peu  après  l'an  1021,  était  en  bois,  suivant 
l'observation  générale  faite  par  M.  deCaumont. 

Outre  le  donjon,  qui  était  la  pièce  principale  du  château,  il 
y  avait  nécessairement  des  édifices  accessoires,  des  granges, 
des  écuries...;  il  y  avait  probablement,  du  côté  de  l'est,  un 
rempart  en  terre,  surmonté  d'une  palissade  en  bois  ;  il  y 
avait  au  nord  et  à  l'ouest  le  cours  de  l'Ellé,  et  au  sud  la 
rivière  du  Pont-Rouge,  et  il  est  à  croire  que  ces  cours  d'eau 
étaient  aussi  garnis  de  palissades.  L'enceinte  du  château  était 
assez  vaste  pour  donner  asile,  en  cas  d'alerte,  à  toute  la 
population  du  voisinage. 

Les  châteaux  en  bois  étaient  d'une  construction  rapide  et 
économique ,  mais  ils  avaient  l'inconvénient  de  se  détériorer 
assez  vite  dans  un  climat  humide,  et  surtout  ils  couraient  le 
danger  de  périr  avec  tout  leur  mobilier  dans  un  incendie;  or 
les  chances  d'un  incendie  étaient  nombreuses,  si  l'on  tient 
compte  des  imprudences  des  habitants  et  des  attaques  des 
ennemis  du  dehors.  C'est  ainsi  que  la  fameuse  tapisserie  de 
Bayeux  nous  représente  le  château  de  Dinan  construit  en  bois, 
et  des  assaillants  qui  s'eflorcent  d'y  mettre  le  feu  au  moyen 
de  torches  fixées  à  de  longues  perches. 
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Pour  obvier  à  tous  ces  dangers,  on  revint  au  commencement 
du  XlIIe  siècle  au  vieux  système  romain,  c'est-à-dire  aux  murs 
en  maçonnerie  et  aux  tours  rondes.  Nous  en  avons  la  preuve 
à  la  Roche-Périou.  Les  fouilles  ont  mis  à  jour  quelques  pierres 
de  taille,  provenant  de  portes  ou  de  fenêtres  en  plein  cintre. 
Or  le  style  roman  ou  plein  cintre  a  cessé  chez  nous  dans  la 
première  moitié  du  XII I®  siècle  ;  par  conséquent  la  cons- 
truction dont  on  a  retrouvé  les  débris  n'est  pas  postérieure 
à  cette  époque.  —  D'un  autre  côté,  Tédifice  dont  on  a 
retrouvé  les  fondements  était  une  tour  rond^?,  et  M.  de  Caumont 
montre,  par  son  texte  et  par  ses  dessins,  que  les  tours  rondes, 
imitées  des  Romains,  ont  été  ressuscitées  au  XIIÎ^  siècle.  De 
toutes  ces  circonstances,  il  résulte  que  le  donjon  remis  au 
jour  à  la  Roche-Périou  «s t  du  commencement  du  Xllle  siècle. 

Ce  château  a  pu  être  l'œuvre  de  la  famille  de  Beaumer, 
qui  portait  '.d'argent  au  chef  de  sable ,  Les  Beaumer  possédaient, 
dès  le  Xllle  siècle,  non  seulement  la  Roche-Périou,  mais 
encore  Guémené-Guégant,  par  suite  du  mariage  de  Robert 
de  Beaumer  en  4251  avec  Mathilde  de  Rohan-Guémené.  En 
1280,  Ranoulf  de  Beaumer,  chanoine  et  trésorier  de  Reims, 
écrivit  au  duc  de  Bretagne,  Jean  1er,  pour  iuinotifier  qu'en  sa 
qualité  d'aîné,  il  avait  cédé  les  fiefs  de  la  Roche-Périou  et  de 
Guémené,  avec  toutes  leurs  dépendances,  à  son  frère  puîné, 
Thomas  de  Beaumer,  et  qu'il  le  priait  de  recevoir  son  hom- 
mage pour  toutes  ces  terres.  (La  Borderie,  Recueil,  p.  229,) 

Lorsque  s'ouvrit  laguerre  de  Succession  en  1341,  ces  domai- 
nes appartenaient  toujours  aux  Beaumer.  La  Roche-Périou  a 
même  joué  un  rôle  dans  la  lutte.  En  4342,  Gautier  de  Mauny, 
partisan  de  Jean  de  Montfort,  sortit  d'Hennebont  avec  une 
petite  troupe,  pour  battre  la  campagne.  En  passant  près  de 
la  Roche-Périou,  qui  tenait  peur  Charles  de  Blois,  il  eut  envie 
de  l'attaquer.  Gérard  de  Malin,  qui  était  dans  la  place  avec 
une  petite  garnison,  se  défendit  avec  courage.  L'assaut  fut  vif 
et  périlleux.  Jean  Le  Bouteiller  et  Mathieu  du  Fresnay  entre 
autres  chevaliers  y  furent  dangereusement  blessés  de  coups 
de  grosses  pierres  reçus  à  la  tête,  et  il  fallut  les  apporter  au 
bas  de  la  montagne  et  les  coucher  dans  un  pré,  pendant  que 
la  lutte  continuait.  (Froissart,) 
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Gérard  de  Malin  avait  un  frère  du  nom  de  René,  qui  était 
capitaine  du  Faouët,  également  pour  le  compte  de  Charles 
de  Blois.  René,  ayant  appris  le  danger  où  était  son  frère, 
partit  du  Faouët  avec  quarante  hommes  d'armes,  pour  lui 
porter  secours.  Il  trouva  dans  le  pré  les  deux  chevaliers 
blessés  et  un  certain  nombre  de  valets.  Il  les  fit  tous  prison- 
niers et,  sans  avoir  été  vu  des  assaillants,  il  les  emmena  vers 
le  Faouët.  A  mi-chemin,  il  remit  en  liberté  les  valets,  et 
quelques-uns  de  ceux-ci  revinrent  en  toute  hâte  à  la  Roche- 
Périou,  pour  annoncer  l'enlèvement  des  blessés.  Aussitôt, 
Gautier  de  Muuny  fit  cesser  l'attaque,  pour  courir  après  les 
ravisseurs.  Mais  il  arriva  trop  tard  ;  les  prisonniers  étaient 
en  cage,  et  le  château  était  trop  fort  et  trop  bien  gardé  pour 
être  enlevé  d'un  coup  de  main.  Le  lendemain,  des  renforts,  i 

recrutés  par  le  capitaine  de  la  Roche-Périou ,  se  mettaient  i 

en  marche  pour  secourir  le  Faouët,  et  Mauny,  craignant 
d'être  enveloppé  par  des  forces  supérieures,  reprit  la  route 
d'Hennebont. 

Après  la  guerre,  tout  rentra  dans  l'ordre,  et  les  Beaumer 
reprirent  la  jouissance  exclusive  de  leurs  châteaux  de  la 
Roche-Périou,  de  Guémené  et  de  leurs  dépendances.  Cependant 
la  famille  seigneuriale  était  alors  sur  le  point  de  s'éteindre  : 
elle  n'était  plus  représentée  que  par  les  deux  filles  de  Thom.as 
de  Beaumer,  savoir  :  l'aînée,  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Lon- 
gueval,  et  la  cadette,  mariée  au  sieur  de  Noyère. 

Dans  ces  conditions,  Jean  I^r,  vicomte  de  Rohan,  désireux 
de  rentrer  en  possession  du  domaine  de  Guémené,  qui  avait 
appartenu  jadis  à  sa  famille,  proposa  au  seigneur  et  à  la 
damjB  de  Longueval  de  racheter  ce  fief  et  même  celui  de  la 
Roctie-Périou.  La  proposition  fut  acceptée,  et  le  contrat  fut 
passé  devant  la  cour  de  Rennes,  le  mardi  26  mai  1377.  Moyen- 
nant la  somme  de  3.400  livres,  les  vendeurs  cédèrent  au 
vicomte  tous  leurs  droits  sur  les  châteaux  de  Guémené  et  de 
la  Roche-Périou,  et  tous  les  avantages  qu'ils  possédaient  dans 
les  paroisses  de  Priziac,  Saint-Tugdual,  Ploërdut,  Langoëlan, 
Lescoët,  Silfiac,  Séglien,  Locmalo,  Persquen  et  Lignol.  (D. 
Morice.  Pr.  IL  i76.) 
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Le  paiement  se  fit  cinq  jours  après,  et  le  reçu  est  ainsi 
libellé  :  «  Sachent  tous  que  je  Jehan,  sire  de  Longueval,  ay 
aujourd'hui  eu  et  receu  de  noble  homme  Monsieur  le  Vicomte 
de  Rohan,  par  la  main  de  Jehan  du  Feu,  son  procureur,  la 
somme  de  trois  mille  et  quatre  cent  francs  d'or,  en  bon  or 
de  compte  et  de  poys,  pour  cause  de  la  vendicion  des  chasteaux 
et  chastelainies  et  terrouers  de  Guémenet-Guingant  et  de  la 
Roche-Perriou,  o  leur  appartenances,  les  quelles  chouses 
étoient  le  droit  et  le  héritage  de  dame  Jehanne  de  Beaumer, 
ma  femme  épouse,  fille  et  principal  heir  de  Monsieur  Thomas 
de  Beaumer  ;  et  de  la  dite  somme  de  trois  mil  quatre  cent 
francs  ay  quitté  et  quitte  ledit  M.  le  Vicomte...  Donné  témoin 
mon  scel,  le  darrein  jour  du  moys  de  may  l'an  1377.  »  (D. 
Morice.  Pr.  IL  i78.) 

Le  vicomte  Jean  de  Rohan  donna  la  seigneurie  de  Guémené, 
avec  toutes  ses  dépendances,  à  son  fils  Charles,  issu  d'un 
second  mariage.  Celui-ci  fit  souche  et  transmit  ses  biens  à 
ses  descendants.  La  famille  ayant  fixé  son  séjour  habituel  au 
château  de  Guémené,  il  en  résulta  que  la  Roche-Périou  fut 
négligée  et  tomba  peu  à  peu  en  ruine.  En  1575,  c'est-à-dire 
deux  siècles  après  l'acquisition,  Louis  VI  de  Rohan-Guémené, 
rendant  aveu  au  roi,  mentionne  ol  l'emplacement  de  l'ancieiine 
forteresse  de  la  Roche-Périou.  ï>  —  Ainsi,  à  cette  époque, 
l'antique  château  était  ruiné,  et  il  ne  restait  que  les  fon- 
dements des  murs.  Ces  ruines  sont  restées  dans  le  même 
état  jusqu'à  nos  jours.  Ce  n'est  qu'en  coupant  l'extrémité  de 
la  montagne,  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  dépar- 
temental, qu'on  a  mis  à  nu  la  base  d'une  grosse  tour  ronde, 
telle  qu'elle  est  figurée  dans  le  plan  ci-joint. 

En  déplaçant  les  terres,  on  a  trouvé  divers  objets,  et  notam- 
mentdegros  boulets  de  pierre,  comme  on  en  avait  au  XI V®  siècle, 
un  fer  à  cheval,  une  belle  marmite  en  cuivre  à  pieds  en 
bronze,  un  petit  vase  en  terre,  ayant  la  forme  d'un  barillet, 
avec  un  goulot  et  deux  anses  sur  le  côté. 

Jh-M.  Le  Mkné. 
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CORDELIÈRES  D'AURAY 


I.  Établissement 

l^es  Cordelières  reconnaissent  saint  François  d'Assise  et 
sainte  Claire  pour  leurs  fondateurs.  Elles  portent,  connme  les 
Frères  Mineurs,  une  robe  brune  avec  un  cordon  blanc,  et  se 
couvrent  la  tête  d*un  voile  noir. 

La  règle  de  sainte  Claire  étant  très  austère,  et  n'admettant 
que  des  aunnônes  pour  la  subsistance  des  couvents,  le  pape 
Urbain  IV  (1261-1205)  adoucit  cette  disposition  et  peroiitaux 
monastères  de  posséder  des  biens-fonds.  Les  religieuses  qui 
voulurent  conserver  l'étroite  pauvreté  furent  appelées  Clarisses; 
celles  qui  acceptèrent  la  concession  du  pape  furent  nommées 
Urbanistes  et  plus  souvent  Cordelières.  Celles-ci  avaient  la  clô- 
ture et  la  vie  contemplative,  comme  les  autres,  et  de  plus  les 
écoles  de  filles. 

Ce  but  pratique  les  fit  désirer  à  Auray.  On  lit  dans  le  re- 
gistre des  délibérations  de  la  communauté  de  ville,  au  14c 
jour  d'avril  1632  :  «  Les  habitans  délibérant  sur  ce  qui  leur 
a  esté  proposé  par  quelques  personnes  rîe  qualité,  que  les 
S(Êiiii§'de  saint  François  de  Nantes  désirent  s'establir  en  ceste 
yiU&,  ont  chargé  Messieurs  les  députés  qui  vont  aux  Estats 
de  parler  aux  religieuses  et  de  scavoir  à  quelles  conditions 
elles  se  veulent  establir.  » 

Du  jeudi  13e  de  juin  1632. 

«  Le  sieur  sindicq  (Pierre  Le  Livec)  a  remonstré  que,  suivant 
la  charge  qu'il  avait  eue  de  la  communauté  de  scavoir  l'intention 
des  religieuses  Cordelières  de  l'ordre  de  saint  François,  il 
auroit  conféré  estant  à  Nantes  avec  les  d.  religieuses,  et  auroit 
reçeu  un  estât,  daté  du  3®  may  dernier,  portant  les  conditions 
auxquelles  elles  désirent  s'establir  en  ceste  ville. 


f 


Corde  LIÉ  RK  s   dAur. 


\Y 


t-     I- 


■j      .1- 


f»        40        eo 


-X        .1 


«0  JOoAf. 


■î-^ 


—  13  — 

€  Elles  promettent  d'establir  communauté  de  religieuses  de 
leur  ordre,  en  nombre  suffisant,  en  la  d.  ville  d'Auray,  dans 
deux  mois  prochains,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut,  pour  y  vivre 
en  closture  perpétuelle,  sans  désirer  aucune  subvention  du 
corps  de  la  •ville...,  ains  seulement  pouvoir  recevoir  ce  qui 
leur  sera  offert  et  donné  libéralement  et  par  charité. 

«  Elles  promettent  de  prendre  des  filles  pensionnaires  et 
externes,  en  aussi  grand  nombre  qu'il  sera  possible,  pour  les 
instruire  à  la  piété  et  bonnes  mœurs,  et  pour  le  prix  des 
pensions  s'accommoder  si  raisonnablement  avec  Messieurs  de 
la  ville  qu'ils  auront  tout  subjct  de  contentement. 

«  Item  promettent  de  s*accomraoder  d'un  lieu  pour  leur 
establissement,  selon  l'advis,  gré  et  consentement  de  la  com- 
munauté de  la  d.  ville.  » 

«  Sur  quoy  les  d.  habitans,  après  avoir  entendu  la  lecture 
du  d.  acte,  ont  d'un  commun  advis  donné  leur  consentement 
à  l'establissement  requis  en  ceste  ville  par  les  d.  religieuses, 
au  lieu  toutefois  le  moins  incommode  à  la  ville,  soit* en  icelle 
soit  aux  fauxbourgs,  lequel  lieu  elles  ne  pouront  choisir,  con- 
tracter, ny  en  faire  achapt,  sans  avoir  sur  ce  au  préalable  le 
consentement  des  habitans  d'icelle,  et  qu'ils  pouront  juger  de 
la  commodité  ou  incommodité  du  dit  lieu  ;  et  aussi  à  la  charge 
que  les  d.  religieuses  ne  pouront  mendier,  et  qu'elles  se 
pourvoiront  de  lettres  de  Sa  Majesté  confirmatives  dud.  esta- 
blisement.  >  fBB.  2). 

Afin  de  se  mettre  en  règle,  les  religieuses  obtinrent  d'abord 
le  consentement  de  Mflf  Sébastien  de  Rosmadec  pour  leur 
existence  canonique  dans  le  diocèse,  puis  les  lettres  patentes 
du  roi  Louis  XIII  pour  leur  existence  légale.  Il  y  eut,  paraît- 
il,  quelques  difficultés  pour  le  choix  de  l'emplacement  du 
couvent  ;  mais  on  finit  par  leur  accorder  près  du  Loc  le  terrain 
et  les  douves  de  l'ancien  château  d'Auray. 

C'est  sur  la  partie  occidentale  de  ce  terrain  qu'elles  bâtirent 
peu  à  peu  leur  couvent  et  leur  chapelle,  le  reste  de  l'enclos 
étant  converti  en  jardin  et  en  verger.  La  chapelle,  située  à 
l'angle  sud-ouest  de  l'établissement,  était  tournée  vers  le 
nord  :  au  fond,  le  chœur  des  religieuses,  en  avant  l'autel, 
puis  la  nef  ouverte  au  public- Les  fenêtres  sont  en  plein  cintre  ; 
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la  voûte  est  surbaissée  à  cause  des  aj^artements  ménagés  au 
dessus.  Le  chœur  et  le  sanctuaire  sont  actuellement  décorés 
de  magnifiques  stalles,  provenant  de  la  Chartreuse  d'Âuray. 

.Au  nord  de  la  chapelle  se  trouve  la  maison  principale  ;  à 
t'est,  une  cour  et  un  bâtiment  parallèle,  relié  par  un  édifice 
transversal  à  la  maison  principale.  (Voir  le  plan.) 

Voici  l'état  sommaire  de  l'établissement,  fourni  par  les  reli- 
gieuses le  22  septembre  1790. 

Dans  la  cour  d'entrée  du  nord,  au  rez  de  chaussée,  une 
cuisine,  un  réfectoire  et  une  pièce  de  décharge. 

Au  premier  étage  de  la.maison  principale,  24  cellules  pour 
les  religieuses,  ayant  chacune  un  lit,  une  table,  un  prie-Dieu 
et  3  chaises. 

Au  second  étage,  même  distribution. 

Au  dessus ,  dortoir  pour  les  pensionnaires ,  avec  24  lits , 
60  draps,  50  couvertures  et  42  armoires  à  leur  usage. 

Au  dépôt,  une  armoire  d'archives  et  une  table. 

A  la  chambre  de  récréation,  trois  petits  tableaux. 

A  l'infirmerie,  un  lit,  une  table,  un  bufiet,  un  guéridon. 

A  la  bibliothèque,  des  bréviaires  et  des  livres  de  méditations. 

A  la  chapellej  une  garniture  d'autel,  une  lampe  de  cuivre, 
un  reliquaire  et  cinq  petits  tableaux. 

A  la  sacristie,  deux  armoires  et  deux  buffets,  dix  ornements, 
dix  aubes,  dix  nappes  et  accessoires, 

L'argenterie  :  2  calices,  4  soleil,  1  plat  et  deux  burettes, 
une  croix,  dix  petits  chandeliers,  un  encensoir  et  sa  navette, 
et  cinq  gobelets,  le  tout  pesant  16  marcs,  ou  864  i. 

A  la  buanderie,  deux  trépieds,  trois  bassins,  9  bailles. 

Le  jardin  et  le  verger,  situés  à  l'est  de  la  maison  et  dans 
le  mur  de  l'enclos,  comprennent  3  journaux  6  cordes. 

Hors  de*  la  communauté,  l'appartement  du  chapelain, 
composé  d'un  en-bas  et  d'un  premier  ;  au  dessus  couchent 
le  jardinier  et  le  boulanger  du  couvent.  (L.  786.) 

Grâce  à  leur  économie,  les  Cordelières  acquirent  quelques 
immeubles  au  dehors.  Elles  eurent  ainsi  une  maison  près  du 
Loc  à  Auray  ;  trois  tenues,  situées  à  Kerbellec^   Peudrec 
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et  Kephéré  en  Breeh  ;  deux  petites  tenues  à  Botquelen  et 
Kervéléon  en  Pluvigner  ;  et  une  tenue  à  Kergestin  en  Landaul. 

Tous  ces  immeubles  leur  rapportaient  826  livres  par  an. 

Elles  avaient  en  outre  des  capitaux  placés  sur  le  clergé  de 
France,  sur  les  États  de  Bretagne  et  sur  divers  particuliers, 
qui  leur  rapportaient  1.367  livres  par  an. 

Voici  donc  quel  était  leur  budget  en  1790. 

I.  Reventis, 

Jouissance  de  l'enclos ? 

Rétributions  scolaires  et  pensionnat ? 

Ferioe  des  tenues 826^ 

Rente  des  capitaux 1 .367* 

Total      2.1931 
IL  Charges. 

Décimes  de  la  communauté « •  •  111* 

Trois  rentes  viagères 616* 

Traitement  du  chapelain &X)i 

Gages  et  capitation  des  domestiques 189* 

Fournitures  à  la  chapelle 186i 

Réparations  annuelles 483^ 

Total     2.1881 
III  Dettes. 

Les  dettes  de  la  communauté,  pour  fourniture  de  froment, 
de  viande,  de  vin  et  de  bois,  montent  actuellement  à  la  somme 
de  8.052  livres. 

Signé  :  Sœur  Saint-Pierre  Provost,  supérieure. 
(L.  786.) 

*  IL  Reugieuses. 

Voici  la  liste  presque  complète  des  professions  religieuses 
émises  chez  les  Cordelières  d'Auray.  On  y  trouvera  des  noms 
qui  intéressent  de  nombreuses  familles. 

Marguerite  Moraudj  de  Saint- Joseph ,  supérieure. 

Marie  de  la  Touche  y  de  llncarnation,  prof,  i^  juillet  1634. 
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Anne  dé  BauhèSj  de  la  Passion,  prof.  5  juillet  1634,  sup. 
1651,  4655. 

Marie  Henry j  de  Saint-François,  prof.  18  octobre  1634,  sup. 
N...  dite  Thérèse  de  Jésus,  prof,  le  11  octobre  1635. 
N...  Magdeleine  du  Calvaire,  prof,  le  9  octobre  1636. 
Marguerite  Fourrier^  de  la  Passion,  prof.  12  juin  1637. 
Françoise  Le  Bigot,  des  Anges,  prof.  12  juin  1637,  sup.  1666. 
Catherine  Botherel,  de  Sainte-Agnès,  prof.  7  février  1638. 
Marie  Duboys^  de  Saint-Joseph,  prof.  8  décembre  1638. 
Françoise  de  Kervérien,  du  Saint-Esprit,  prof.  13  décembre 
1639. 

Marie  Puluniany  de  TAssomption,  prof.  24  juin  1640. 
Jeanne  Puluniarij  de  Saint- Jean  TÉvang.,  prof.  24  juin  1640. 
Angélique  Couyer,  de  Tous-les-Saints,  prof.  12  août  1640, 
sup.  1669. 

Jeanne  Loisel,  de  la  Croix,  prof,  le  2  janvier  1641. 
Anne  Rolland,    de  Saint- Alexis,  prof,  le  3  février  1641. 
Suzanne  de  Lage  de  Saint-Bernard,  prof.  14  juillet  1641. 
Claude  du' Verger,  de  Saint-Paul,  prof,  le  14  juillet  1641. 
Marie-Jeanne  AficA^Z,  de  Saint-Augustin,  prof.  8décem.  1642. 
Marguerite  de  Rospiec,  de  Jésus,  prof,  le  17  mai  1643. 
Marguerite  Loisel,  de  Sainte-Elisabeth,  prof.  20  nov.  1643. 
Marguerite  Moraud,  de  Sainte-CécilQ,  prof.  10  août  J644. 
Françoise  de  Geslin,  deSaint-Dominique,  prof.  25 août  1644. 
Marie  de  Kergiliard,  de  Sainte-Gertrjude,  prof.  18  sept.  1644. 
Marie-Franc.  Morice,  des  Séraphins,  prof.  9  oct.  1644. 
Françoise  JPuZuman,  de  Sainte-Thérèse,  prof.  5  nov.  1645. 
Marie  Josse,  de  Sâint-Ignace,  prof.  2  février  1646. 
Jeanne  Le  Veslle,  de  la  Nativité,  prof.  4  octobre  1646. 
Symphorose  Guémené,  de  Saint-Vincent,  prof.  10  août  1648. 
Marie  Le  Capitaine,  de  Sainte-Magdeleine,  prof.  5  avril  1649. 
Mauricette  Fouquet,  de  Sainte-Agnès,  prof.  20  juin  1649. 
Renée  Gabart,  de  Saint- Louis,  prof,  le  14  mai  1651 . 
Marie  Fraboxdet,  de  Sainte-Hélène,  prof.  23  mars  1652. 
Marie  Tatibouet,  de  Saint-Joseph,  prof.  25  août  1652. 
Anne  Moraud^  de  Saint-Joseph ,  prof,  le  2  novembre  1652. 
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Françoise  de  BodoycCy  de  Sainte-Agnès,  prof.  48  fév.  1655. 
Marie  Picot^  de  Sainte-Scolastique,  prof,  le  4  octobre  1660. 
Jeanne  Guillis  ?  de  Sainte-Anne ,  prof,  le  20  octobre  1660. 
Perrine  de  Cosnoal^  de  Saint-Jérôme,  prof.  11  sept.  1666. 
Isabelle  Couyer^  de  Sainte-Marie,  prof.  12  sept.  1666. 
Suzanne  Le  Pontois,  de  la  Trinité,  prof.  26  juin  1667, 
super.  1705. 

Jeanne  de  Lépinay,  Marie  des  Anges,  pr.  4  août  1669. 
Anne    de   Langle^    de  Saint-Michel,  prof.  12  août  1673 , 
super.  1716. 

Julienne  Fournier^  des  Séraphins,  prof.  3  mai  1674. 
Marie-Anne  Henry^  de  Saint-Hyacinthe,  prof.  8  nov.  1675. 
super.  1699. 

Nicole  Parthenayy  de  Saint- Jean  TÉv.,  prof.  14  fév.  1677. 
Renée  de  Robien,  de  Saint-François,  prof.   12  mars  1679, 
super.  1719. 

Jeanne  Cordonnier^  de  Sainte-Rose,  prof.  25  janvier  1684. 
Vincente-Magd.  de  Robien^  de...  prof.  11  avril  1684. 
Marie-x\nne-L.  itforaud,  de  S^^^-Élisabeth,  pr.  20janv.  1686. 
Ursule  Aubin^  de  Sainte-Jeanne,  prof.  27  janvier  1686. 
Renée  La  Choue^  de  Saint-Louis,  prof,  le  17  mars  1686. 
Lacune . 

Julienne  Le  Lorec,  de ...  prof,  le  25  mars  1699. 
Pétronille  Le  Lardeur^  de  Sainte-Marie,  prof.  2  juin  1701. 
Anne  Gautier^  de  Saint  Bernard,  prof.  7  juillet  1701. 
Louise  Rioux^  de  T  Enfant- Jésus,  16 juillet  1701 ,  super.  1734. 
Gillonne  du  Pin^  de  Saint-Antoine,  prof,  le  7  août  1701. 
Magdeleine- Marie  Ferrier,  de  Saint-René,  prof.  5janv.l702. 
Marguerite-Fr.  ViviaUj  de  Sainte-Hélène,  prof.  4 juin  1702. 
Michelle  Gautier^  de  Sainte-Cécile,  prof.  13  octobre  1705. 
Lacune. 

Marie-Vincente  Gonzerhy  de  Tous-les-Saints,  14juilletl716. 
Vincente  Andrieux,  de  Sainte-Thérèse,  prof.  8  sept.  1719. 
Marie-^Jeanne  Henry,  de  Sainte-Claire,  prof.  14  déc.  1720, 
super.  1745,  1750. 

Marie-Rose  Moreau^  de  Saint . . .  prof.  20  avril  1730,  sup.  1766. 
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Marie- Vincente  I^  Verger  de  ...  prof.  4 sept.  4731,  sup.  1770. 
Magdeleine-Joseph  Gravé j  de  Sainte...  prof.  3  déc.  4732. 
Guillemette  Lucas ,  de  Sainte-Marthe,  prof.  27  juillet  1736, 
converse. 

Marie-Jeanne  Authueil^  de  Saint-Vincent,  prof.  18  oct.  1736. 
AngéJique-Louisé  Gravé,  des  Anges,  prof.  27  août  1737. 
Julienne-Rose  de  Trémereuc,  de  ...  prof.  29  juillet  1738.- 

*  Marie- Anne  Borderaye-Gaulier^  de  Sie-Rosalie,  20  oct.l  739. 
.  Érnilie  Humphry,  de  Saint  ...  prof.  12  août  1745. 

Magdeleine  Ls  Gril,  de  Sainte-Céleste,  prof.  15  juil.  1747. 
Louise  Cerclux,  dite  de  Saint-François,  prof.  23  juil.  1748. 

*  Louise  Le  Yondre,  de  Saint-Louis,  prof,  le  23  juil.  1748, 
converse.  . 

Angélique  Foulques,  de  Sainte-Gertrude,  prof.  15  fév.  1750. 

*  Perrine   Provost,  de  Saint-Pierre,  prof.  17  sept.   1750, 
super.  1785. 

Jeanne  L.  R.  Gefiroy,  de  Sainte  ...  prof.  2  octobre  1753. 
Françoise  Le  Henanf,  de  Sainte-Pélagie,  prof.  9  nov.  1756. 

*  Marie  Stéphan,  de  Saint-Joseph,  prof,  le  17  août  1758. 
Jeanne  Le  Drévo,  de  Sainte-Elisabeth,  prof.  21  avril  J760, 

converse. 

*  Henriette-Fr.  du  Fay,  de  Sainte-Thérèse,  prof.  17 juin  1760. 

*  Marie- Anne  Cabelguen,  de  Sainte  ...  prof.  15  nov.  1762, 
converse. 

Marie-M.  G.  de  la  Butte,  de  Saint-Paul,  prof,  le  12  févr.1765, 
super.  1774. 

*  Claude  Bainvel,  de  Sainte-Catherine,  prof.  14  févr.  1765, 
converse. 

Marie-Hélène  Gouzerh,  de  Sainte-Hélène,  prof.  25nov.l766. 

*  Anne  Trinquec,  de  Sainte-Anne,  professe  le  9  mai  1770, 
converse. 

N  ....  Kerhouant,  de  Saint-Yves,  prof.  23  mai  1771. 

Jeanne-Rose  Schomberg,  de  Sainte-Rose,  prof.  23 mai  1771. 

*  Marie  J.  S.  de  Vieuville,  de  Saint-Jean,  prof,  le  7  aoûtl771. 
Louise  Gratia,  de  Sainte-Marie,  pruf.  le  7  août  1771. 

*  Louise  J.Ch.  de  la  Vigne,  de  Saint-Vincent,  prof.  7aoûtl771. 
tidLïieDuprédela  Garenne,  de  S^-Reine,  prof.  22  marsl776. 


-  19  — 

*  Suzanne  Le  Meilleur,  de  Sainte-Suzanne,  prof.  3  févr.  1778, 
converse. 

*  Marie-Louise  Guérriené^de  Saint-Bernard,  prof.  29oct.  1778. 

*  Jeanne-Marg.  GirotoUj  de  Saint-Augustin,  prof.  19oct.  1779. 

*  Jeanne  Lotodé,  de  Sainte-Claire,  prof,  le  16  oct.  1780. 

*  Bonne-Franc.  Lanon,de Saint-Étnmanuel,  prof. 26 oct.  1780. 

*  Marie-Franc.  Hervé,'  de  Sainte-Marie,  prof.  27  juin  1782. 

*  Marie-Anne  Calvé,  de  Sainte- Julie,  prof,  le  27  juin  1782. 
converse . 

*  Jeanne  Le  Drévo^  de  Sainte-Agnès,  prof,  le  29  oct.  1782. 

*  Guillemette  LeJ^orlier^  Sainte-Marie-Séraphin ,  29  oct.  1782. 

*  Marie-Avoie  Le  Normand^  de  S^^-Sophie,  prof. 28déc.  1784. 

*  Marie  CoKef,  de  Sainte-Marie- Victoire,  prof,  le  7  avril  1785. 

*  Marie-Louise  Chrestieriy  St«-M.  Emilie,  prof,  le  8  nov.  1785, 

*  Marie- Anne  Cprchuan,  Sainte-Marthe,  prof,  le  8  nov.  1785, 
converse. 

*  Marie-Franc.  Allemand^  du  Port-Louis,  prof.  18  mai  1786. 

*  Marie  I^rfèvre,  de  Josselin,  prof,  le 23  sept.  1788,  converse. 

Nota.  Tous  les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des 
sœurs  qui  vivaient  en  1790.  Toutes  déclarèrent  vouloir  per- 
sévérer dans  leur  état.  Elles  ne  furent  pas  moins  expulsées 
pour  le  l^*"  octobre  1792. 

Pendant  la  Terreur,  dix  d'entre  elles,  savoir  les  sœurs 
Borderay,  Provost,  LeYondre,  Stéphan,  Cabelguen,  deVieu- 
ville,  de  la  Vigne,  I-^mon,  Hervé  et  Le  Normand  furent 
incarcérées  à  Auray  ;  trois  autres,  les  sœurs  Chrestien, 
Allemand  et  Lorfèvre,  furent  enfermées  à  Thôpital  de  Saint- 
Nicolas  de  Vannes.  Elles  ne  recouvrèrent  la  liberté  qu'au 
commencement  de  1795. 

Pendant  ce  temps,  la  nation  vendait  leurs  biens.  Le  25 
octobre  1791,  la  terre  de  Kerhéré  en  Brech  fut  adjugée  à 
M.  Le  Conte,  de  Lorient,  pour  8.100  livres  ;  celle  de 
Peudrec,  au  même,  pour  7.500  livres  ;  celle  de  Kerbellec  fut 
vendue  le  20  juillet  1792  au  même  pour  3.600  livres. 

A  Auray,  une  maison  et  un  verger  furent  adjugés,  le  23 
juin  1796,  à  M.  Bosquet,  pour  1.422  livres  ;  une  remise  fut 
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cédée  à  M.  Cauzique,  le  7  juillet  1796,  pour  730  livres  ;  et 
la  maison  du  chapelain  fut  vendue,  le  !««•  août  4796,  à  Joseph 
Houeix,  pour  1 .458  livres. 

La  tenue  de  Kergestin,  en  Landaul,  tut  adjugée,  le  2  avril 
1798,  à  Ch.  Henry  pour  25.635^  en  assignats  dépréciés  ;  la 
tenue  de  Kervéléon  eu  Plavigner  fut  vendue,  le  «*oùt  1798, 
à  Soret-Vieu ville,  pour  4.815  livres.  - 

Le  couvent,  l'église  et  Tenclos,  vendus  le  8  avril  1801,  à 
M.  Cauzique,  pour  18.060  francs,  ont  été  rachetés,  en  1807, 
par  les  religieuses  du  Père-Éternel  de  Vannes,  qui  y  tiennent 
des  écoles  et  des  retraites.  Elles  ont  conservé  la  chapelle 
dans  son  état  primitif,  mais  elles  ont  renouvelé  plusieurs 
bâtiments  et  ajouté  de  nouvelles  constructions. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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URSULINES  DE  JOSSELIN 


I.  Fondation 

Les  Ursulines  de  Josselin  appartenaient,  comme  celles  de 
Vannes,  à  la  congrégation  de  Bordeaux. 

«  La  Mère  Hélène  M ingart,  disent  les  C/iromçues  de  l'ordre, 
prépara  la  fondation  d'une  maison  à  Josselin,  et  employa  ses 
parents  pour  obtenir  le  consentement  de  la  ville.  Puis  elle 
remit  le  tout  à  la  conduite  de  la  Mère  Thérèse  Aubry, 
supérieure  à  Dinan,  qui  eut  des  lettres  du  roy,  vérifiées  en 
parlement  à  Rennes  l'an  1639. 

€  Mails  n  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  l'agrément  de 
Marguerite,  duchesse  de  Roban  (encore  mineure),  jusqu'en 
1646  qu'elle  l'accorda  à  M™©  la  marquise  de  Coetquen.  Le 
contrat  fut  passé  avec  Mo"*  et  M^e  de  Rohan,  et  Leurs  Altesses 
se  réservèrent  le  droit  de  fondateurs,  et  une  place  pour  y  faire 
recevoir  une  fille  sans  dot  à  perpétuité. 

€  Toutes  ces  mesures  étant  prises,  cinq  religieuses  de  Dinan 
se  mirent  en  chemin,  avec  la  permission  de  Mgr  de  Harlay 
de  Sancy,  évéque  de  Saint-Malo,  et  arrivèrent  à  Josselin  le 
15  octobre  de  cette  année  (J646);  elles  se  retirèrent  dans  une 
maison  de  louage,  où  elles  préparèrent  diligemment  une 
chapelle,  pour  avoir  la  première  messe  le  jour  de  Sainte- 
Ursule  (21  octobre).  M.  Meusnier,  recteur  (de  Saint-Martin), 
la  célébra,  et  l'après-dinée  prescha  au  mesme  lieu. 

€  Six  mois  après ,  elles  achetèrent  une  maison ,  qui  servoit 
d'hospice  ^ux  RR.  PP.  (alarmes,  située  vis-à-vis  l'une  des 
portes  ^  de  la  ville,  dans  le  fauxbourg  Saint-Martin,  laquelle 
relevoit  du  prieuré  de  ce  nom.  >  (Édit.  1676.  L  420.) 
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Voici  le  texte  du  contrat  pour  Tindemnité  de  fief. 

«  Ce  jour  48e*  du  njois  de  novembce  de  Tan  4647,  après 
midy,  devant  nous  notaires  royaux  héréditaires,  jurez  et 
receus  au  siège  royal  jde  Ploèrmel,  demeurants  à  Josselin, 
ont  comparu  en  personne  noble  et  discret  W^^  Alain  Bonin, 
prieur  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Josselin,  demeurant  au 
d.  prieuré,  et  humbles  religieuses  sœur  Thérèse  Aubry,  dicte 
la  Mère  de  Jésus,  prieure  des  Ursulines  du  d.  Josselin;  sœur 
Catherine  de  Pontual  de  Saint-Joseph,  mère  des  novices; 
sœur  Anne  Aubry  de  Jésus,  procuratrice  et  portière;  sœur 
Hélène  Chauvel  de  Saint-Alexis,  maîtresse  des  classes,  et 
sœur  Catherine  de  la  Roue  de  Sainte-Gertrude,  maîtresse  des 
pensionnaires,  résidantes  dans  leur  maison  au  faubourg  de 
Saint-Martin  du  d.  Jossehn,  faisantes  tant  pour  elles  que  pour 
les  autres  religieuses  de  leur  d.  maison,  présentes  et  avenir, 
d'une  et  d'autre  part. 

a:  Entre  lesquelles  parties  a  esté  convenu  et  accordé  que  pour 
le  devoir  et  droit  d'indemnité  à  cause  de  l'acquest  de  la  maison 
du  Chapeau-Rouge,  de  la  maison  Hervo  et  de  leurs  dépendances 
récemment  achetées,  et  des  aultres  droits  et  intéçests  du  d. 
seigneur  prieur  de  Saint-Martin  et  de  tous  ses  successeurs  et 
titulaires  du  d.  prieuré,  les  d.  dames  Ursulines  payeront  par 
chaque  an,  au  temps  à  venir,  au  jour  de  Saint-Martin  d'hy ver, 
au  d^  sieur  prieur  et  à  ses  successeurs  la  somme  de  neuf 
livres  tournois  seulement,  de  rente  perpétuelle,  non  fran- 
chissable, imprescriptible  et  inaliénable  :  à  quoy  les  d.  dames 
Ursulines  se  sont  obligées  sur  tous  leurs  biens  mobiliers  et 
immobiliers,  présents  et  à  venir,  sur  le  temporel  et  revenu 
de  leur  future  maison  et  couvent,  et  spécialement  sur  le  gage 
êt-hipotèque  des  d.  maisons  et  dépendances  d'icelles  ;  con- 
Isentant  le  d.  sieur  prieur  que  les  d.  dames  Ursulines 
obtiennent  de  Sa  Mîijesté  lettres  d'amortissement  du  d. 
acquest,  à  la  condition  et  à  la  charge  de  payer  la  d.  rente.... 

((  Faict  et  consenti  à  la  grille  du  parlouer  de  la  maison  des 
d.  dames  Ursulines  du  d.  Josselin,  soubs  leurs  signes,  celui 
du  d.  sieur  prieur,  et  les  nostres^  pour  vérification,  les  d. 
jour  et  an  que  devant. 
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so        100  M. 


—  as- 
signé :  Alain  Bonin,  prieur.  —  Sœur  Thérèse  de  Jésus. 

—  Sœur  Catherine  de  Saint-Joseph.  —  Sœur  Anne  de  Jésus. 

—  Sœur  Hélène   de   Saint-Alexis.  —  Sœur  Catherine    de 
Sainte-Gertrude.  —  N.  Bager,  not.  roy.  —  Jégat,  not.  roy,  i> 

{Saint'Martin.  —  Exp.  parch.) 

Le  nouveau  monastère  fut  commencé  à  l'est  du  Chapeau- 
Rouge,  et  au  nord  de  la  promenade  actuelle  de  JosseHn; 
l'église  fut  dédiée  à  Notre-Dame,  sous  le  titre  de  VAve  Maria. 
Le  jardin,  situé  au  nord,  s'étendit  graduellement  et  forma  un 
enclos  respectable.  Le  plan  ci-joint,  sans  donner  entièrement 
l'état  ancien  des  lieux,  fournit  la  configuration  des  immeubles, 
telle  qu'elle  existait  en  1832,  au  moment  de  la  confection  du 
cadastre,  et  après  les  bouleversements  de  la  Révolution. 

Le  20  décembre  4653,  M.  Ambroise  Chauvel,  sieur  du  Bois 
et  prieur  commendataire  d'Her  en  la  paroisse  de  Donges, 
assura  aux  Ursulines  de  Josselin  une  somme  de  4100  livres 
tournois  pour  la  pension  et  les  vêtements  de  sa  nièce 
Cyprienne  Méheust,  novice,  et  à  partir  de  sa  profession  une 
rente  viagère  et  annuelle  de  100  livres.  Le  lendemain  il 
assura  les  mêmes  avantages  à  son  autre  nièce  Jeanne^  Méheust, 
également  novice. 

Les  Chroniques  des  Ursulines  mentionnent  quelques 
dévotions  spéciales  à  la  maison  de  Josselin  ;  ainsi  le  mois  de 
février  était  destiné  à  honorer  la  divine  maternité  de  Marie, 
le  mois  de  mai  à  prier  pour  les  âmes  du  purgatoire,  et  le 
mois  de  septembre  à  l'adoration  continuelle  du  très  Saint- 
Sacrement. 

€  Suivant  l'exemple  des  Ursulines  de  Vannes,  elles  se 
mirent  sous  la  protection  de  la  Sainte-Famille,  et  déclarèrent 
la  très  sainte  Vierge  leur  première  et  principale  supérieure. 
Elles  en  ressentirent  mille  assistances,  spécialement  deux  fois, 
que  lu  maison  fut  préservée  d'un  entier  embrasement  qui  la 
menaçoit. 

<  La  première  fois  fut  la  nuit  du  19  d'avril  1664,  à  dix 
heures  du  soir,  que  le  feu  prit  dans  le  buscher,  garny  de  huit 
milliers  de  fagots,  quantité  de  gros  bois  et  de  lin;  le  tout 
sous  un  apenty  de  charpente  couvert  de  paille,  de  cent  pieds 
de  long,   entre  deux  corps  de  logis.  Une  religieuse ,  qui 
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veillait  une  malade,  aperceut  la  flamme  et  appela  du  secours, 
•qui  vint  à  propos.  En  mesme  temps  les  religieuses  se  vouèrent 
à  la  sainte  Vierge  et  à  sainte  Anne.  Comme  le  feu  menaçoit 
un  dortoir,  on  y  porta  le  Saint-Sacrement,  à  la  présence 
duquel  il  s'éleva  un  petit  vent,  qui  détourna  les  flammes  vers 
le  dehors  du  monastère,  et  peu  après  on  les  vit  diminuer, 
puis  périr  tout-à-coup.  Il  n'y  eut  que  le  bois  et  le  lin  de 
brûlé. 

«  La  seconde  fois,  le  feu  prit  •à  la  couverture  de  la  croisée 
de  treis  corps  de  logis,  et  s'étendoit  déjà  de  tous  costez,  entre 
minuit  et  une  heure  du  matin.  Les  religieuses,  qui  estoient 
couchées  au  dessous,  entendant  tomber  les  ardoises,  appelèrent 
au  secours,  en  sorte  qu'en  moins  d'un  demy  quart  d'heure 
toute  la  ville  fut  au  couvent.  Des  personnes  y  furent  poussées 
sensiblement,  et  mesme  avec  violence,  sans  scavoir  par  qui. 
La  supérieure  alla  se  jeter  au  pied  du  saint  autel,  invoquant 
l'assistance  de  la  Sainte-Famille.  Le  confesseur  apporta  le 
Saint-Sacrement  en  vue  du  feu,  qui  tost  après  fut  éteint,  si 
bien  qu'avant  deux  heures  après  minuit  tout  se  trouva  hors 
de  danger,  et  presque  tout  le  monde  retiré...  » 

(Ib.  1/421,1 

En  1680,  le  conseil  de  la  maison  comprenait  les  sœurs  : 
Claude  Le  Séneschal,  dite  Colombe  de  Saint-Paul,  supérieure. 
Isabelle  MouaézOy  de  Sainte-Thérèse,  sous-prieure. 
Marie  Jubin^  des  Séraphins,  discrète. 
Gabrielle  de  Quéraly^  de  la  Croix. 
Renée  Le  Lièvre^  Scholastique  de  Jésus. 
Jeanne  Le  Métaer,  Gertrude  de  Saint-Dominique. 
Isabelle  liiseulj  de  Sainte-Anne,  dépositaire. 

En  1690,  c'était  le  même  personnel,  sauf  que  la  sœuf  de 
Quêraly  était  remplacée  par  la  sœur  13.  Angélique  Gâtechair^ 
de  l'Enfant-Jésus,  et  que  la  sœur  Le  Métaer  était  devenue 
supérieure. 

En  1701,  le  conseil  était  composé  des  sœurs  : 

Jeanne  Le  Métaer,  Gertrude  de  Saint-Dominique,  supérieure. 

Marie  Frémeniier^  de  Jésus,  sous-prieure. 

Claude  Le  Séneschal^  Colombe  de  SaintrPaul,  discrète*. 
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Marie  Jubin^  des  Séraphins,  conseillère. 
B.  x\ngélique  GdlechaiVy  de  TEnfant-Jésus. 
Jacquemine  Gillet,  Angèle  de  Saint-Paul. 
Julienne  Ueuttec,  Augustine  du  Saint-Esprit,  dépositaire. 
En  1736,  la  supérieure   était   la   sœur   Angélique-Agnès 
Tailletj  dite  de  Saint-Louis. 

IL  Développement 

Outre  leur  couvent  et  leur  grand  jardin,  les  Ursulines  de 
VAve  Maria  acquirent  peu  à  peu  divers  autres  immeubles. 

Voici  la  déclaration  qu'elles  en  firent  le  9  mars  170J . 

«..  Déclarent  les  d.  dames  religieuses  qu'elles  sont,  depuis 
les  trente  ans,  propriétaires  et  possesseurs,  sous  le  proche 
fiefï  de  Ms»"  le  duc  de  Rohan,  à  cause  de  son  comté  de  Porhoet, 
des  maisons,  terres  et  héritages  cy-après  : 

«  lo  En  vertu  du  contract  de  dot  de  sœur  Isabelle  Biseul, 
à  présent  religieuse  au  d.  couvent,  une  maison  couverte 
d'ardoise,  située  en  cette  ville  de  Josselin  et  donnant  sur  le 
pavé  de  lu  Grande-Rue  ; 

«  2«  Aux  fins  du  contract  de  dot  de  feue  Anne  PouUain, 
passé  le  20  octobre  1678,  une  métairie  située  au  village  de 
Caruhel,  en  la  paroisse  de  Glac,  tenue  par  les  héritiers  Blanche  ; 

€  3^  Aux  fins  de  contract  judiciei  du  3  juillet  1679,  un 
journal  et  demi  de  terre,  une  pâture  d'un  journal  trois  quarts, 
et  une  parcelle  d'un  demi-journal  et  5  cordes,  en  Lanouée  ; 

c  4°  Aux  fins  d'acte,  passé  le  4  juin  4680,  avec  le  seigneur 
et  la  dame  de  la  Villemoisan,  elles  possèdent  le  pré  de  Talva 
et  une  petite  pâture  y  joignante,  contenant  entout  4  journaux; 

«  5^  En  vertu  d'acte  du  16  septembre  4683,  elles  possèdent 
à  Pont-Mareuc  une  pièce  de  terre  de  3  journaux  28  cordes, 
et  deux  autres  pièces  contenant  chacune  un  journal  ; 

€  Q^  Aux  fins  de  contract  du  2  décembre  1694,  elles 
possèdent  par  acquest  (ait  de  n.  h.  Vincent  Abillan,  sieur  de 
Queiaux,  une  métairie,  située  au  d.  Pont-Mareuc,  en  Saint- 
Martin.* 
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«  Pour  toutes  lesquelles  terres  et  héritages^  qu'elles  recon- 
noissent  relever  du  comté  de  Porhoet,  elles  ont  payé  les  droits 
seigneuriaux,  et  elles  déclarent  nommer  pour  homme  vivant 
et  mourant  la  personne  de  René  Belallain  ; 

«  Réservant  à  faire  cy-après  leur  déclaration  touchant  la 
maison  et  terres  de  la  Ville-tk)ro,  en  Lanouée,  par  elles 
acquises  de  n.  h.  Jean  Touzé,  sieur  du  Guernic,  après  la 
décision  du  procès  d'entre  Mflr  le  duc  de  Rohan  et  le  S9r  comte 
de  la  Vauguyon.  > 

D'un  autre  côté,  les  Ursulines  acquirent  divers  immeubles 
dans  le  fiqf  propre  (Ju  prieur  de  Saint-Martin.  L'indemnité  de 
fief  qu'elles  payaient  à  l'origine  n'était  que  de  9  livres  par 
an;  mais  bien  tôt  cette  indemnité  monta  à  100  livres  et  atteignit 
même  150  livres.  De  nouvelles  acquisitions,  mentionnées  dans 
un  acte  du  24  février  1730,  la  portaient  à  200  livres  2  sols. 
Cette  rente  fut  formellement  reconnue  par  les  religieuses,  et 
fidèlement  payée  par  elles  jusqu'à  la  Révolution. 

Quant  au  personnel,  voici  le  relevé  des  professions,  depuis 
1736  seulement  jusqu'à  1790. 

Marie-Anne  Texier^  de  Sainte-Madeleine,  professe  le  2  dé- 
cembre 1736. 

Emmanuelle-Rose  BoscheVy  de  Saint-Paul,  prof.  le25aoùtl737. 

Thérèse-Victoire  Dubois,  de  Sainte-Glaire,  professe  le 
6  janvier  1738. 

Jeanne  Fr.  Hél.  Bonïtij  Marie  de  Jésus,  prof,  le  6  juillet  1738. 

Anne-Perrine/ouanno,deSainte-Pélagie,prof.le21sept.l738. 
Angélique  Halnat^  dite  de  Saint-Martin,  prof,  le  3  avril  1740.' 

*  Louise-Marg.    Gouyon,   de    Saint-Charles,    de  Ménéac, 

8  mai  1740. 

Jeanne  Armâhdy  de  Saint-Basile,  de  Nantes,  professe  le 

9  juillet  1741. 

*  Jeanne  Perrin,  de  Sainte-Colombe,  de  Pontivy,  6  août  1741. 
Perrine  Leu,  de  Tous-les-Saints ,  de  Plestan,  converse, 

12  novembre  1741. 

Claire-Jeanne  Coetmeur^  de  Saint-Xavier,  de  Réguiny, 
23  mai  1743. 

*  Julienne  Coetmeur^  de  Saint-Alexis,  de  Réguiny,  'i^  no- 
vembre 1744. 
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Suzanne  Coelmeurj  de  Sainle-Suzanne,  de  Pléné-Jugon, 
7  février  1745. 
Marie  Pichère^  de  Saint-Bené,  de  Blois,  prof,  le  22  août  1745. 

*  Louise  Perririy  de  Saint-Hyacinthe,  de  Pontivy,  le  13  octobre 
1746.       • 

*  Franç.-Hélene  Vincent,  de  Sainle-Scholaslique,  de  Saint- 
Malo,  13  février  1746. 

Pauline-Marie  Gambert^  de  Saint-Louis,  de  Josselin,  le  26  no- 
vembre 1747. 

Anne-M.  J^.  Prieur^  de  Sainte-Anne,  de  Josselin,  le  4  aojClt 
1749. 

*  Marie- Victoire  de  Neuville^  de  Saint-Augustin,  de  Dieppe, 
17  mai  1750. 

Marie-Anne  Julienne^  des  Anges,  de  Bréhan,  28  février  17M . 

*  Françoise  des  BoiSy  Marie  de  Sainte-Agathe,  de  Montauban, 
30  novembre  1751. 

*  Marie  Le  Roux,  de  Sainte-Marthe,  converse,  de  Guillac, 
0  janvier  1752. 

*  Marie-Anne  Perririy  de  Sainte-Rose,  de  Pontivy,  professe 
le  9  mai  1753. 

Franç.-M.  Louise  Le  Guenne,de  Saint-Placide,  de  Josselin, 

12  septembre  1756. 

Claire-Gabrielle  Pasco,  de  Sainte-Anne,  de  Trevé,  professe 
le  13  septembre  1756. 

Marie  Guillart,  de  Sainte-Claire,  de  Réguiny,  converse, 

13  juillet  1752. 

Jeanne-Marie  Le  Marchand,  de  Sainte-Angélique,  du  Quilio, 
27  novembre  1758. 

*  Perrine  Morel,de  Sainte-Catherine,  de  Plumieux,  converse, 
5  juin  1760. 

Looise-Franç.  Courtel,  Marie  de  Jésus,  de  Loudéac,  professe 
le  26  novembre  1760. 

Marie  Duchéne,  de  Saint- Yves,  de  Paramé,  converse, 
20  juillet  1761. 

*  Marie-Élisabeth  BuellOj  de  Sainte-^Suzanne ,  de  Saint- 
Caradec,  24  novembre  1761 . 

*  Gilette  Le  Nevedey,  de  Sain  te- Victoire,  de  Lorienti  professe 
le  8  novembre  1762. 
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Sébastieime  GuUlouXy  de  Saint-Michel,  de.  la  Grée-Saint- 
Laurent,  8  novembre  1762. 

•    Julienne  OllitrauU^  de  Saint-Joseph,  de  Trevé,  professe 
le  14  février  1763. 

*  Marie  Le  Gril,  de  Sainte-Cécile,  d'Auray,  professe  le 
21  novembre  1764. 

Anne  Èmeraudy  de  Saint-Placide,  de  Guillac,  le  22  no- 
vembre 1764. 

Marie  Ollitrault,  du  CkBur  de  Jésus,  de  Trevé,  le  15  février 
1765. 

Olive-Franç.    Gaubiché,    de    Sainte-Geneviève,   de  Trevé, 

2  septembre  1765. 

Mathurine-Yvonne  Courtel^  de  Saint-François,  de  Loudéac, 
11  septembre  1765. 

*  Renée-Guillemette  Ollitrault,  Marie-Céleste,  de  Quintin, 
8  avril  1766. 

Marguerite  Paquer,  de  la  Résurrection,  de  Trevé,  8  juillet 
1767. 
Marie  Lorfeuvre,  de  Saint-Pierre,  de  Ménéac,  converse, 

3  juillet  1768. 

Anne-Reine  Julienne ,  de  TAnge-Gardien ,  de  Bréhan , 
30  janvier  1770. 

*  Jeanne-Marie  Chassin^  de  Sainte-Thérèse,  de  Pontivy, 
29  juin  1770. 

Renée-Franc.  CartroUy  de  Saint-Bernard,  de  Josselin, 
2  janvier  1771. 

*  Mathurine-Marie  Coelmetir^  de  Sainte-Angèle,  de  Réguiny, 
16  avril  1771. 

Marthe  P.  P.  LoreSy  de  Sainte-Anne,  de  Ruffiac,  professe 
le  29  juin  1772. 

Apolline-Anne  Tual^  de  Suinte-Angélique,  de  Saint-Dolay, 
21  septembre  1773. 

Elisabeth-Jeanne  Gléhello^  de  Saint-Joseph,  de  Pléné-Jugon, 
26  octobre  1773. 

Françoise  Herpe,  du  Cœur  de  Jésus,  de  Rohan,  le  3  octobre 
1774. 

Mathurine  Le  Chesne,  de  Saint-Michel,  de  Saint-Étienne, 
converse,  10  novembre  1774. 
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Jacquette  Varin^  Marie  de  Jésus,  de  Créhen,  professe  le 
i^  décembre  1774. 

*  Jeanne-Marie  Banamy^  de  Sainte-Félicité,  de  Saint-Julien, 
16  avril  1777. 

*  Marie  Cbasles,  de  Saint^Laurent,  de  Lanouée,  converse, 

18  mai  1779. 

*  Perrine-Louise  Magrez^  de  Sainte-Rosalie,  de  Péaule, 
professe  le  26  septembre  1780. 

*  Anne-Marie  Janvier^  de  Saint-Dominique,  de  Mohon, 
16  décembre  1782. 

*  Marie-Jeanne  FrèrCy  de  Sainte-Prudence,  de  Lorient, 
20  janvier  1784. 

*  Jeanne  Grézil,  de  Sainte-Elisabeth,  de  Pluvigner,  5  octobre 
1784. 

Jacquette  Meunier,  de  Tous-les-Saints,  de  Bréhan ,  converse, 

19  mai  1785. 

*  Marie-Thérèse  Jan,  de  Sainte-Monique,  de  la  Croix, 
converse,  4  juillet  1785. 

*  Perrine-Math.  Guyot^  de  Saint-Paul,  de  Saint-Servan, 
27  février  1786. 

*  Marguerite  Morel,  de  Sainte-Brigitte,  de  Bréhan,  converse, 
le  16  mai  1786. 

*  Françoise  Bauchéj  de  Saint-Ambroise,  de   Malansac,   le 
^    13  juin  1786.     . 

*  Jeanne  Chamaillard,  de  Saint-François,  de  Ploërmel,  con- 
verse, 26  avril  1787. 

Les  27  religieuses  marquées  d'un  astérisque  vivaient  en 
1790;  elles  déclarèrent  vouloir  persévérer;  elles  ne  furent 
pas  moins  expulsées  en  1792,  et  leurs  biens  vendus. 

Les  champs  Bilbaux  furent  vendus  le  31  décembre 

1790,  à  Bonnefoy,  pour  1.400* 

La  métairie  de  la  Villecoro  fut  adjugée  le  8  janvier 

1791,  à  Deslandes.  17.100 

La  métairie  du  Pont-Mareuc,  8  janvier  1791,  à 
F.  Moizan,  pour  8.100 

La  maison  sur  le  Marché,  8  janvier  1791,  à 
Chaye,  notaire.  1.750 
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La  maison  de  l'Ermitage,  22  janvier  1791;  au  même 
pour  3.300* 

La  métairie  de  fiaruhel,  24  janvier  1794,  à  Erhel, 
pour  4.700 

Le  pré  des  Roussillons,  7  mai  179-1,  h  F.  Moizan, 
pour  1.000 

Le  pré  Garnier,  le  13  août  1791,  au  sieur  Gouesbier, 
pour  605 

Le  jardin  de  Terre-Neuve,  l«r  mars  1794,  à 
Coque,  secrétaire,  pour  990 

La  chapelle  de  l'Oratoire,  13  septembre  1794,  à 
Mahé,  pour  1.100 

La  maison  de  la  buanderie,  6  décembre  1794,  à 
Boussard,  pour  2.000 

Le  grand  jardin,  en  six  lots,  8  avril  1795,  à  divers,' 
pour  14.176 

Une  portion  du* couvent,  31  octobre  1795,  à 
Jh.  Rouillé,  pour  40.400 

Autre  portion  du  couvent,  le  même  jour,  à 
M.  Chaye,  pour  32.100 

Le  jardinet  des  Plantes,  4  octobre  1796,  à 
Guillard,  pour  77 

La  maison  près l'église,3marsl798,àM.Bonnefoy.       1.638 

L'église  et  le  chœur,  16  mars  1798,  à  M.  Gaillard, 
pour  3.137 

Le  grand  bâtiment,  29  octobre,  1798,  à  M.  Dubot, 
pour  8.336 

Total.  141.909 

Tout  était  vendu.  Après  le  Concordat,  les  religieuses 
dispersées  ne  purent  se  réunir  en  communauté,  et  s'éteignirent 
les  unes  après  les  autres. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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URSILINES  DE  PLOERMEL 


I.  Fondation 

Le  monastère  de  Ploërmel  est  le  premier  établissement  que 
les  Ursulines  de  la  congrégation  de  Paris  aient  eu  dans  le 
diocèse  actuel  de  Vannes.  Sa  fondation  fut  très  difficile. 
Voici  comment  la  rapportent  les  Chroniques  de  Tordre,  I.  224. 

En  1623,  «  un  avocat,  nommé  M.  Charpentier  du  Tertre, 
donna  la  pensée  des  Ursulines  à  M"e  Julienne  Labbé,  et  lui 
proposa  d'appeler  ces  religieuses  à  Ploërmel,  ce  qui  fut 
accepté.  Dès  lors  cet  homme  poursuivit  la  chose  de  la  bonne 
manière,  secrètement  toutefois,  à  cause  que  d'autres  pré- 
tendoient  introduire  des  Carmélites  et  s'intéressoient  fort 
dans  cette  affaire. 

«  Il  assembla  le  séneschal,  le  lieutenant  et  le  procureur  du 
roy,  avec  quelques  autres  de  ses  amis,  pour  venir  à  une 
prompte  exécution  de  son  dessein.  Tous  y  consentirent  et 
assignèrent  un  petit  logis,  qui  avoit  servi  d'hostellerie,  où 
Mi^e  Labbé  et  trois  autres  qui  s'estoient  jointes  à  elle  se 
retirèrent  un  samedy,  après  que  les  RR.  PP.  Carmes  eurent 
bénit  cette  maison  ;  puis  dès  le  lendemain  on  leur  donna  des 
pensionnaires  et  des  externes. 

c  Trois  mois  se  passèrent  assez  doucement.  Mq^  Guillaume 
Le  Gouverneur,  évesque  de  Saint-Malo,  par  la  permission 
duquel  toutes  ces  choses  se  faisoient,  envoya  son  grand 
pénitencier  pour  scavoir  le  dessein  de  Messieurs  de  la  ville 
touchant  ces  filles  dévotes.  » 

Voici  la  délibération  prise  à  ce  sujet  : 

<  En  l'assemblée  des  nobles,  bourgeois  et  habitans  de  la 
ville  et  forbourgs  de  Ploërmel,  tenue  le  25cjour  de  juillet  1623, 
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dans  l'auditoire  du  d.  lieu,.,  a  esté  par  leur  procureur  syndic 
représenté  que  Msr  le  Rme  évesque  de  Saint-Malo,  ayant  seu 
le  désir  des  d.  habitans  d'avoir  en  ceste  ville  des  religieuses 
Vrsulines,  pour  Tinstruction  des  filles,  a  comnnis  et  envoyé 
en  ceste  ville  V.  et  D.  M^e  r4iuude  Durant,  prestre,  docteur 
en  théologie,  chanoine  et  pénitencier  dans  l'église  cathédrale 
de  Saint-Malo,  afin  de  voir  Testât  et  place  où  le  d.  couvent 
se  pourra  commodément  bastir,  et  ce  que  les  d.  habitans 
désirent  taire  pour  une  si  sainte  œuvre... 

«  L'affaire  mise  en  délibération,  les  d.  habitans,  recognoissant 
que  les  principaux  fondements  des  villes  et  républiques 
consistent  en  la  piété  et  bonne  instruction  de  la  jeunesse  en 
toutes  sortes  de  vertus  et  bonnes  mœurs,  ont  de  commune 
voix  advisé  que  leur  Rm^  évesque  sera  de  leur  part 
remercié,.,  et  supplié  d'envoyer  en  ceste  ville  autant  de  Mères 
Ursulines,  du  couvent  de  Saint-Malo  ou  de  Rennes,  qu'il  en 
sera  requis,  pour  y  establir  une  maison  et  collège  de  leur 
ordre,  pour  l'instruction  des  filles;  et  pour  les  y  convier  les 
d.  habitans  s'obligent  de  leur  donner  un  logis  à  la  valeur  de 
seize  cents  livres,.,  sans  que  par  cy-après  ils  puissent  estre 
tenus  à  autre  chose  vers  les  dites  religieuses,  soit  pour  leur 
nourriture,  ou  pour  leurs  bastiments,  sy  ce  n'est  de  leur  tranc 
et  libéral  arbitre  et  volonté.  > 

Tout  semblait  marcher  à  souhait,  mais  l'opposition  veillait. 
«  Alors,  continuent  les  Chroniques ^  ceux  qui  vouloient  avoir 
plutôt  des  Carmélites  que  des  Ursulines,  s'efforcèrent  de 
changer  la  résolution  des  habitans,  et  partagèrent  tellement 
les  esprits,  par  le  moyen  des  femmes  qui  s'entremirent,  que 
très  peu  demeurèrent  affectionnez  aux  Ursulines.  On  retarda 
un  an  entier  l'exécution  de  la  chose,  ^t  ce  long  délay  fut 
cause  que  des  quatre  filles  déjà  associées  il  ne  demeura  que 
M"e  Labbé,  les  trois  autres  ayant  été  diverties  de  leur  bon 
dessein. 

€  En  4624,  Mgr  de  Saint-Malo  vint  à  Ploërmel,  et  convoqua 
une  assemblée,  pour  terminer  l'affaire  des  religieuses.  La 
ville  s'émut  si  fort  qu'il  sembloit  que  l'on  poursuivoit  sa  perte 
et  la  ruine  entière  des  familles.  Les  femmes  par  dessus  tout 
s'emportèrent  de  telle  sorte  qu'elles  fermèrent  les  portes  d^ 
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leurs  maisons  à  leurs  maris,  au  retour  de  l'assemblée.  En 
toute  la  réunion  du  lendemain,  il  ne  se  trouva  plus  que  huit 
voix  pour  les  Ursulines. 

«  Dans  cette  conjoncture,  Mflf  de  Saint-Malo,  usant  de  son 
autorité,  prononça  qu'il  ne  consentiroit  point  à  l'entrée  d'autres 
religieuses  que  des  Ursulines;  qu'illesferoit  venir,  et  qu'après 
on  penseroit  aux  Carmélites.  ^V  cet  oracle  tout  le  monde 
s!apaisa.  —  Le  mesme  jour  M'*»  Labbé  fut  présentée  à  ce  bon 
prélat,  qui  l'encouragea  et  Tasseura  qu'elle  seroit  Ursuline. 

«  On  pensa  ensuite  à  acheter  la  maison  que  Ton  avoit 
louée  pour  les  Ui*sulines;  mais  la  ville  s'estant-  dédite  des 
seize  cens  livres  qu'elle  avoit  promis,  le. recteur  M.  Charles 
Tayart  l'acheta,  et  paya  par  charité  douze  cens  livres  :  c'est 
l'unique  fondateur  et  bienfaiteur  de  ce  couvent. 

<  Cependant  on  traita  avec  les  Ursulines  de  Rennes,  pour 
avoir  quelques  professes,  qui  vinssent  donner  commencement 
à  une  maison  de  leur  institut  à  Ploërmel.  Elles  consentirent 
à  cette  entreprise  et  choisirent  la  Mère  Marie  Trochet,  de 
l'Incarnation ,  pour  être  supérieure  de  ses  compagnes  ;  celles- 
ci  s'acheminèrent  à  Ploërmel  et  y  entrèrent  avec  applaudisse- 
ment, M"«  Labbé,  avec  une  autre  tîlle,  les  introduisit  dans  la 
petite  maison  qui  leur  estoit  destinée,  et  qui  eut  la  closture 
religieuse  le  21  de  novembre  1624,  jour  de  la  Présentation  de 
Nostre  Dame.  Dès  lors  cette  sainte  Vierge  fut  reconnue  pour 
première  fondatrice  et  bientaitrice,  aussi  bien  que  principale 
supérieure  du  monastère.  » 

Les  commencements  de  cette  maison  furent  assez  difficiles, 
à  cause  de  l'extrême  pauvreté  qui  s'y  faisait  sentir.  La 
vertueuse  supérieure  se  trouva  réduite,  ainsi  que  ses  sœurs, 
à  ne  vivre  que  d'aumônes,  et  à  n'avoir  souvent  que  du  pain  noir 
pour  toute  nourriture.  Bientôt  les  vocations  affluèrent  et  les 
ressources  vinrent  aussi.  Les  lettres  patentes  furent  obtenues 
en  1625.  On  entreprit,  en  1627,  un  grand  bâtiment,  auquel 
travaillaient  à  la  fois  cent  et  cent  vingt  ouvriers.  L'évêque  de 
Quimper,  qui  passait  vers  ce  temps  par  Ploërmel,  fut  surpris 
de  l'importance  de  la  construction,  à  cause  des  revenus 
relativement  modestes  de  la  communauté.  —  «  Monseigneur, 

lui  dit  la  supérieure,  nous  ne  saurions  être  bonnes  religieuses 
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sans  lieux  réguliers;  il  faut  donc  bâtir  dans  ce  but,  j'espère 
que  si  mes  religieuses  et  moi  sommes  fidèles  à  Dieu,  il  ne 
nous  manquera  rien.  »  —  Cette  confiance  fut  récompensée  ; 
le  bâtiment  se  continua  et  s'acheva  sans  gêne  pour  la 
communauté. 

Après  avoir  gouverné  le  monastère  de  Ploërmel  pendant  six 
ans,  la  Mère  ^larie  de  Tlncarnation  retourna  dans  sa  maison 
de  Rennes,  où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  27  février 
1632,  à  Tâge  de  47  ans. 

La  Mère  Jeanne  de  Saint-Michel,  élue  en  1030,  mit  la 
dernière  main  aux  travaux  de  la  maison.  L'établissement, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  ci-joint,  se  composait  de 
trois  corps  de  logis,  figurant  la  lettre  H.  L'église,  orientée  de 
l'ouest  à  l'est,  comprenait  la  sacristie,  le  sanctuaire  el  le  bas 
de  la  nef  pour  le  public.  Le  chœur  des  religieuses,  placé  du 
côté  de  l'épitre,  communiquait  avec  l'église  et  avec  le 
bâtiment  principal. 

L'enclos,  qui  ne  contenait  que  4  journaux  en  1639, 
s'agrandit  peu  à  peu,  et  en  1730  il  renfermait  14  journaux. 

Dès  1631,  les  Ursulines  de  Ploérmel  étaient  en  voie  de 
prospérité,  et  le  22  octobre  de  cette  année,  elles  donnaient 
2.000  livres,  à  titre  de  constitut,  à  Jean  Jouan,  sieur  de 
Guillerien,  pour  une  rente  de  125  livres.  Le  conseil  comprenait 
alors  les  sœurs  :  Jeanne  de  Saint-Michel,  supérieure;  Ursule 
de  la  Mère  de  Dieu  (Julienne  Lahbé),  assistante;  Anne  de 
Saint-Joseph,  zélatrice;  Marie  de  Saint-Augustin,  première 
portière;  Jeanne  de  Tous-les-Saints,  maîtresse  des  novices; 
et  Marie  de  Sainte-Anne,  dépositaire. 

C'est  aussi  en  1631  qu'eut  lieu  la  prise  d'habit  de  Louise 
Le  Maczon,  sous  le  nom  de  Marie  de  Saint-Paul.  Elle  était 
''dçiginaire  de  Saint-Brieuc  et  d'une  santé  délicate.  Admise  à 
.'là  profession  le  25  avril  1633,  elle  tomba  bientôt  malade,  et 
édifia  toutes  ses  compagnes  par  sa  patience  et  sa  piété 
angélique.  Elle  rendit  son  âme  à  son  créateur  le  8  juin  1636, 
à  l'âge  de  23  ans.  Plusieurs  faveurs  obtenues  par  son  inter- 
cession excitèrent  la  confiance  des  fidèles,  et  Tévéque  de 
Saint-Malo  les  fit  constater  juridiquement,  mais  cette 
procédure  n'a  pas  été  continuée.  (Tresvaux.  —  SS.  IV.  8.) 
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II,  Développement 

En  lG33j  le  noviciat  des  Ursulines  de  IMoërmel  comptait 
24  jeunes  filles,  toutes  animées  des  naeilleurs  sentiments;  et 
l'on  comprend  que  pour  une  réunion  si  considérable  il  fallait 
des  appartements  spacieux.  Le  trop  plein  s'écoula  bientôt  au 
dehors  :  la  maison  envoya  une  colonie  à  "Pontivy  en  4633  et 
une  autre  à  Hennebont  en  1641;  plus  tard  elle  fonda  des 
établissements  à  Redon,  à  MuzillaC  et  à  Malestroit. 

•  Le  temporel  était  également  en  progrès.  Un  premier  aveu 
au  roi,  du  5  août  1639,  mentionne  Téglise,  la  maison,  le 
cloître  et  Tenclos.  —  Le  conseil  comprenait  alors  les  sœurs  : 
Jeanne  de  Saint-Michel,  supérieure;  Jeanne  de  ïous-les-3aints, 
assistante;  Marie  de  la  Nativité,  zélatrice;  Marie  de  Saint- 
Augustin,  première  portière;  Anne  de  Saint-Joseph,  maîtresse 
générale:  Françoise  de  Saint-Ignace,  dépositaire, »et  Anne  de 
Sainte-Croix,  maîtresse  des  novices.  C'était  presque  le  même 
personnel  qu'en  1631. 

Le  l«f  juin  1655,  les  Ursulines  acquirent  le  manoir  et  la 
métairie  noble  du  Clos-Hazais,  en  Ploêrmel,  de  François 
Rogier,  seigneur  du  Crévy,  et  de  sa  femme. 

Elles  achetèrent  aussi,  à  une  date  inconnue,  la  métairie  de 
la  Ville-au-Vy,  en  Ploérmçl.  Le  26  mars  1662,  elles  firent  un 
règlement  de  compte  avec  le  fermier,  et  le  17  août  1664,  elles 
lui  renouvelèrent  la  ferme  de  cette  propriété.  A  la  premièie 
de  ces  dates,  la  supérieure  était  la  sœur  Marie  de  Sainte- 
Catherine  ;  à  la  seconde  c'était  la  sœur  Marie  de  Sain  te- Ursule. 

Des  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  du  mois  de  mai  1656, 
leur  avaient  permis  d'acquérir  des  terres  jusqu'à  2.000  livres  de 
rentes.  Usant  de  cette  autorisation,  elles  achetèrent,  le  12  mai 
1677,1a  maison  noble  et  la  métairie  de  Saint-Malo,  en  Ploêrmel, 
vendues  par  Jean  Dumay,  seigneur  des  Aulnays  et  autres 
lieux. 

Le  7  mai  1678,  elles  acquirent  des  PP.  Carmes  de  Ploêrmel 
le  pré  dit  de  la  Chapelette  ou  de-  Guibourg,  pour  une  rente 
annuelle  et  censive  de  400  livres  :  ce  qui  fut  approuvé  par 
le  chapitre  provincial  des  Carmes,  tenu  à  Ploêrmel  le  12  mai 
de  la  même  aanée. 


-36  — 

Elles  possédaient  aussi  deux  maisons  dans  la  rue  Basseville, 
et  deux  autres  dans  la  rue  du  Four. 

Outre  l'aveu  de  1639,  les  religieuses  en  fournirent  d'autres 
en  1677,  en  1682,  en  1698  et  1730. 

Quant  au  personnel,  il  n'est  connu  que  d'une  manière  impar- 
faite, par  suite  de  la  perte  des  registres  de  professions.  Voici 
seulement  quelques  noms,  rencontrés  dans  des  actes  divers. 

En  1662,  on  trouve  les  sœurs  :  Marie  de  Sainte-Catherine, 
supérieure;  Jeanne  de  la  Présentation,  assistante;  iMarie  de 
la  Sainte-Trinité,  zélatrice;  Ursule  de  la  Mère  de  Dieu, 
première  portière;  Marie  de  la  Nativité,  maîtresse  générale*; 
Marie  de  Sainte-Ursule,  dépositaire,  et  Marie  de  Sainte- 
Scolastique,  maltresse  des  novices. 

En  1669,  on  rencontre  les  sœurs  :  Marie  de  la  Sainte- 
Trinité,  supérieure;  Marie  de  Sainte-Catherine,  assistante; 
Marie  de  S<\int-Paul,  zélatrice  ;  Marie  de  Sainte-Cécile,  maîtresse 
générale;  Louise  de  Saint-Alexis,  première  portière.  Les 
mêmes  en  1672. 

En  1679,  les  sœurs  :  Marie  de  Sainte-Ursule,  supérieure; 
Marie  de  Sainte-Catherine,  assistante;  Marie  de  Saint-Alexis, 
zélatrice;  Marie  des  Onze-Mille-Vierges,  première  portière; 
Marguerite  de  la  Transfiguration,  dépositaire;  Marie  de  Saint- 
Joseph,  maîtresse  des  novices,  et  Marie  de  T Enfant-Jésus, 
maîtresse  générale. 

En  1684,  on  trouve  les  sœurs  :  Marie  de  l' Enfant-Jésus, 
supérieure  ;  Marie  de  Saint-Joseph,  assistante;  Marie  de  Sainte- 
Ursule,  zélatrice;  Marie  de  l'Assomption,  maîtresse  générale  ; 
Marie  de  Sainte-Liduvine,  maîtresse  des  novices:  Marie  de 
Saint-Bernard,  première  portière;  Marie  de  Saint-Ignace, 
dépositaire. 

En  1696,  on  rencontre  la  sœur  Jeanne  de  la  Passion, 
supérieure,  et  la  sœur  Marie  de  Sainte-Thècle,  dépositaire. 

En  1730,  les  sœurs  :  Marie  de  Tlncarnation,  supérieure; 
Suzanne  de  Saint-François  d'Assise,  assistante;  Catherine  de 
Sainte-Cécile,  zélatrice;  Marie- Aimée  de  Jésus,  dépositaire; 
Marie  de  l' Ange-Gardien,  maîtresse  des  novices;  Hélène  de 
Sainte-Catherine,  maîtresse  générale  des  pensionnaires,  et 
Marie  de  Saint-Jean  l'Evangéliste,  première  portière. 
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En  d747,  on  trouve  les  sœurs  :  Gillonne  de  Sainte-Croix, 
supérieure;  Agnès  de  Saint-Bernard,  assistante;  M.  de  Saint- 
Jean  l*Évangéliste,  zélatrice.  *  * 

Bientôt  Tordre  entier  des  Ursulines  fut  tout  à  la  joie.  Sa 
fondatrice,  Angèlede  Mérici,  fut  proclamée  Bienheureuse  ^  le 
30  avril  17(>8;  par  le  pape  Clément  XIII.  Voici  la  relation  des 
cérémonies  faites  à  PIoérmel  à  la  suite  du  décret  pontifical. 

«  Huit  jours  avant  la  solemnité,  le  recteur  de  Ploërmel 
annonça  la  feste  et  Tindulgence;  ce  qui  a  fait  que  bien  des 
personnes  ont  communié  dans  notre  église.  Elle  étoit  tendue 
d'une  tapisserie  de  mille  écus,  représentant  la  vie  de  saint 
Augustin.  On  avoit  tormé  quatre  autels,  tous  bien  parés  et 
illuminés,  et  toute  l'église  étoit  ornée  de  nombre  de  cierges; 
la  grille  étoit  garnie  de  lampions  ;  vis-à-vis,  sur  un  autel  qu'on 
y  avoit  élevé,  étoit  placée  l'image  de  la  Bienheureuse  Angèle. 

€  Au  haut  du  tableau,  on  avoit  mis  une  très  belle  couronne, 
enrichie  de  diamant,  et  le  tout  étoit  garni  de  bouquets  de 
coquillages  et  de  soye,  accompagnés  de  rubans  très  beaux. 
La  parure  du  reste  de  l'autel  étoit  magnifique.  Sur  les  fenestres 
étoient  des  rideaux  rouges;  autour  de  l'église  on  avoit  fait 
régner  une  corniche  à  la  hauteur  de  douze  pieds,  sur  laquelle 
on  avoit  placé  de  distance  en  distance  des  flambeaux  d'argent, 
des  bouquets  et  des  cadres.  A  la  tribune  on  avoit  placé  un 
autel  très  bien  arrangé  et  bien  illuminé.  Dans  une  chapelle 
étoit  la  musique  avec  les  violons. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ce  sont  les  miracles  qui 
se  sont  opérés  à  l'invocation  de  la  Bienheureuse  Angèle. 

lo  «  La  femme  d'un  blanchisseur,  paralytique  et  muette,  étoit 
depuis  deux  mois  retenue  au  lit.  Dès  que  le  tableau  de  la 
B.  Angèle  fut  exposé,  elle  se  voua  à  la  B.  et  aussitôt  elle  se 
trouva  guérie,  alla  à  pied  à  l'église  des  Ursulines ,  un  ciei^e 
à  la  main,  et  accompagnée  du  clergé. 

^  «  Une  pauvre  femme,  ayant  un  enfant  de  neuf  ans  qui 
n'avoit  jamais  marché,  vint  dans  l'église  des  Ursulines  le 
vouer  à  la  B.  et  aussitôt  l'enfant  eut  l'usage  des  pieds  et 
s'écria  :  «  La  bonne  religieuse  m'a  guéri.  » 

3«  «  Une  servante  de  la  ville,  ayant  perdu  l'usage  de  la 
parole  depuis  deux  ans,  voyant  ces  miracles,  se  voua  à  la 
B.,  et  sur4e-champ  la  parole,  lui  revint.  ' 
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4^  «  Un  enfant  de  quatre  ans,  ayant  perdu  Tusage  des 
jambes  depuis  Tàge  d'un  an.  fut  porté  par  sa  mère  à  l'église, 
et  -sitôt  le  vœu  fait,  il  se  jeta  des  bras  de  sa  mère  et  marcha 
très  bien. 

«  Ces  miracles  sont  certains,  ajoute  la  lettre  d'une  religieuse 
de  Ploërmel,  et  se  sont  faits  devant  un  nombre  infini  de 
témoins,  et  les  miraculés  étoieut,  le  cierge  à  la  main,  à  la  tète 
du  clergé.  Cependant  il  faut  attendre  qu'ils  soient  vérifiés 
et  juridiquement  attestés,  pour  servir  à  la  canonisation  de  la 
B.  Angèle  Mérici,  de  Brescia.  > 

Vingt  ans  plus  tard,  l'ingénieur  Ogée  visita  la  chapelle  des 
Ursuh'nes  do  Ploërmel,  et  dit  qu*  «  elle  est  une  des  plus  jolies 
chapelles  de  la  province,  surtout  aux  jours  de  fêtes,  où  elle 
est  décorée  d'une  magnifique  tapisserie  d'Aubusson,  repré- 
sentant la  vie  de  saint  Augustin.  » 


III.  Révolution 
En  d790,  la  communauté  comprenait  54  religieuses,  savoir  : 

Sœurs  de  chcsur. 

Marie  Duparc,  dite  de  Saint- Paul,  supérieure,  âgée  de  55  ans, 
professe  de  4757. 

RoseSauinfôr,derAnge-Gardien,assistante,52ans,prof.d758. 

Anne-Louise  Dumoustier^  de  Saint-Ambroise,  79  ans,  pro- 
fesse de  1729. 

AnneLa  /?ocAe-LcB6rg^r,deSaint-Alexis,66ans,prot.  de4745. 

Suzanne  Savenetj  de  Sainte-Catherine,  64  ans,  prof,  de  1745. 

Louise  Le  Corgne^  dite  de  Saint- Joseph, 04  ans, prof,  de  1749. 

Rose  Houet,  de  Saint-François-Xavier,  65  ans,  prof,  de  1756. 

Marie  de  fiocheforty  dite  de  Saiiît-Louis,52ans,prof.  de  1750. 

Suzanne  Lagorce^  du  Cœur  de  Jésus,  62  ans,  prof,  de  1762. 

Marie  Viollet^  dite  de  Sainte-Claire,  55  ans,  prof,  de  1763. 

Françoise  Le  RouXj  de  Sainte-Suzanne,  47 ans,  prof,  de  1766. 

Marie  Yogan,  de  Sainte-Angèle,  46  ans.  prof,  de  1766. 

Michelle  Jouet  y  de  Saint-Pierre,  47  ans,  prof,  de  1770. 
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Marie  du  Rôx,  de  Sainte-Agnès,  52  ans,  prof,  de  1771. 

Anne  Mundet,  de  Saint-Hyacinthe,  42  ans,  prof,  de  1771. 

Marie  Lacam,  de  Sainte-Angélique,  50  ans,  prof,  de  1771 . 

Marie  Gaillard^  de  Sainte-Ursule,  37  ans,  prof,  de  1773, 

Christine  Le  Roux,  de  Sainte-Cécile,^  41  ans,  prof,  de  1774. 

Marie  Lagorce,  de  Sainte-Reine,  37  ans,  prof,  de  1774. 

Marie  Hardy,  de  Saint-Basile,  40  ans,  prof,  de  1774. 

Anne  Hardy yde  Sainte-Marie  Madeleine,42ans,prof.del775. 

l^rie  Le  Goaesbe,  de  Sainte-Geneviève,  33  ans,  prof,  de  1776. 

Marie  Rabin^  de  Sainte-Croix,  41  ans,  prof,  de  1776. 

Marie  Loaiselj  de  Saint-Augustin,  32  ans,  pxof.  de  1776. 

VincenteVai//anf,deSaint-FrançoisdeSales,33ans,prof.l777. 

Anne  de  Querhoent^  Marie  des  Anges,  41  ans,  prof,  de  1777. 

Jeanne  Duhauty  Aimée  de  Jésus,  53  ans,  prof,  de  1778. 

Marie  Deslandes^  de  Tous-les-Saints,  29  ans,  prof,  de  1782. 

Rose  Billoty  de  Sainte-Eugénie,  28  ans,  prof,  de  1781. 

Elisabeth  Le  Roux,  de  Sainte-Rose,  38  ans,  prof,  de  1783. 

Mathurine  de  la  Bourgonnièrej  de  Saint-Bernard,  31  ans, 
professe  de  1783. 

Jeanne  Maitroty  de  Saint-Stanislas,  26  ans,  prof,  de  1783. 

Perrine  Lallioty  de  Saint-Jean-Baptiste,  26  ans,  prof,  de  1785. 

Marie  Salmon,  de  Sainte-Elisabeth ,  38  ans ,  prof.  de*1786. 

Mathurine  Le  Viavant,  de  Sainte- Victoire,29ans,prof.  de  1786. 

Rose  Nogues,  de  Saint-Dominique,  26  ans,  prof,  de  1786. 

Marie  de  la  Motte-Colas^  de  Sainte-Prudence,  24  ans,  prof- 
fesse  de  1787. 

Thérèse  Courtel,  de  Saint-Benoit,  24  ans,  prof,  de  1787. 

Marie  Du  four,  de  Sainte-Euphrasie,  30  ans,  prof,  de  1788, 

Marie  Gaillard^  de  Saint-Ignace,  29  ans,  prof,  de  1789. 

Catherine  Brunel^  de  Saint-Michel,  24  ans,  prof,  de  1789. 

Sœurs  converses. 

Suzanne  Samson,  dite  de  Saint-Martin,  69  ans,  prof,  de  1742. 
Louise  Michel,  de  Saint-Barthélémy,  72  ans,  prof,  de  1742. 
Anne  Guillaume,  de  Saint-Clément,  06  ans,  prof,  de  1752. 
Françoise  Caro,  de  Sainte-Marie,  52  ans,  prof,  de  1764. 


L 
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Guillemette  Cotto,  de  Sainte-Rosalie,  53  ans,  prof,  de  1766. 
Henriette  Macé,  de  Sainte-Barbe,  42  ans,  prof.  del773f  1792. 
Marie  Marchand,  de  Sainte-Luçe,  43  ans,  prof,  de  1775. 
Marie  Orio,  dite  de  Saint-Armel,  43  ans,  prof,  de  1779. 
Marie  Théliot,  de  Sainte-Gertriide,  39  ans,  prof,  de  1780. 
Reine- Samson,  de  Saint- Vincent,  38  ans,  prof,  de  1782. 
Anne  Picard,  de  Sainte-Monique,  30  ans,  prof,  de  1783. 
Anne  Thétiot,  de  Sainte-Apolline,  31  ans,  prof,  de  1786. 

Toutes  les  religieuses,  interrogées  le  27  octobre  1790, 
déclarèrent  unanimement  vouloir  persévérer  dans  la  vie 
commune. 

Leurs  revenus  furent  alors  estimés  comme  il  suit  : 

lo  Enclos,  pouvant  rapporter  environ,  1.000* 

2°  Maison  sur  la  place  Royale,  affermée.  60 

3°  Autre  maison,  joignant  la  précédente,  alïermée.  40 

4o  Maison  près  de  Tenclos,  avec  cour  et  jardin.  100 

5«  Deux  maisons  joignant  la  précédente.  50 

6**  La  métairie  de  Saint-Malo,  près  Ploërmel.  800 

7^  Le  pourpris  et  la  tenue  du  Clos-Hazais.  000 

8»  La  métairie  du  Clos-Hazais,  ailermée.  900 

9**  Le  pré  de  Guibourg,  affermé.  72 

Total.  3.622 

Les^ Ursulines  n'étaient  pas  encore  sorties,  quand  on  fit  la 
vente  de  leurs  biens. 

Le  18  janvier  1791,  une  maison  fut  adjugée  à  M.  Joubier, 
pour  3,050» 

Le  même  jour,  deux  maisons,  place  Royale,  à  Robert, 
pour  2.250 

Le  14  février  1791,  maison  et  jardin,  près  Teiiclos, 
3:  Maigret,  pour  3.150 

Le  même  jour,   deux  maisons,    près  l'enclos,  à 
Fablet,  pour  1,675 

.Le  14  mars  1791,  la  métairie  de  Saint-Malo,  à  Le- 
Goaesbe,  pour  •  20.700 

Le  même  jour,   la  métairie   du   Clos-Hazais,   à 
Dubreton,  pour  36.500 

Le  15  mars  1791,  le  pré  de  Guibourg,  à  N.  Hédan, 
pour  2.425 

Total.  69.750. 
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Les  religieuses  ainsi  dépouillées  furent  expulsées  le 
1er  octobre.  1792. 

Le  30  juin  1796,  une  partie  de  Tenclos  fut  vendue  au  sieur 
Coberô,  pour  la  somme  de  2.108* 

Le  10  juin  1797,  le  couvent  et  le  bas  enclos  furent 
adjugés  à  L,  Dollé,  pour  0.249* 

Pendant  la  Terreur,  les  sœurs  de  Querhoent,  Maitrot  et 
Nogues  furent  internées  à  Vannes. 

Le  Concordat  rendit  la  paix  aux  Ursulints,  mais  ne  recons- 
titua pas  leur  communauté. 

Enfin,  après  de  vives  sollicitations,  l'empereur  Napoléon  1er 
fit,  au  mois  d'octobre  1810,  la  concession  de  Tancien  couvent 
des  Carmélites  de  Ploërmel  aux  anciennes  Ursulines  de  cette 
ville.  L'ancien  monastère  des  Ursulines  était  alors  aliéné,  et 
celui  des  Carmélites  était  simplement  occupé  par  la  gendar- 
merie. Elles  avaient  un  certain  droit  à  réclamer  la  propriété 
des  Carmélites,  puisqu'elles  leur  avaient  prêté  16.000  livres 
avant  la  Révolution. 

Le  11  mars  1811,  les  Mères  Rose  de  TAnge-Gardien,  qui 
avait  été  assistante  avant  le  bouleversement,  et  Louise  do 
Saint-Augustin,  principale  bienfaitrice  du  nouvel  établissement, 
s'y  installèrent.  Plusieurs  anciennes  Ursulines  vinrent  bientôt 
se  joindre  à  elles,  et  quelques  postulantes  furent  admises 
presque  immédiatement. 

Le  11  juillet  1812,  elles  reprirent  l'habit  religieux,  et  firent 
leurs  premières  élections.  Le  lendemain,  deux  nouvelles  sœurs 
prononcèrent  leurs  vœux,  en  présence  de  Mq"*  de  Bausset, 
évêque  de  Vannes,  :  l'une  d'elles  avait  été  novice  à  Ploërmel 
avant  la  Révolution.  Dans  l'après-midi  du  même  jour,  deux 
jeunes  postulantes  furent  revêtues  du  saint  habit. 

Bientôt  le  nouvel  établissement  s'agrandit  et,  grâce  aux 
soins  de  la  Providence,  on  fit  en  1817  l'acquisition  entière 
de  l'ancien  enclos  des  Carmélites,  et  en  1822  la  clôture  lut 
définitivement  établie,  selon  toutes  les  prescriptions  de  la 
règle.  Pour  achever  de  consolider  l'établissement,  on  sollicita 
l'autorisation  du  gouvernement,  qui  fut  enfin  accordée,  après 
quelques  négociations,  le  23  mars  1827. 
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Aujourd'hui  la  communauté  se  compose  d'une  cinquantaine 
de  religieuses.  Le  pensionnat  i^eçoit  environ  40  élèves  ;  une 
école  d'externes  payantes  et  une  école  gratuite  sont  ouvertes 
aux  nombreux  enfants  de  la  ville,  et  opèrent  un  bien  con- 
sidérable (1905). 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  vent  de  la  per- 
sécution est  venu  tout  détruire,  et  les  dernières  religieuses  ont 
été  expulsées  par  la  force  militaire,  et  leurs  immeubles 
confisqués  le  13  novembre  1906. 

Quant  à  leur  ancien  monastère,  il  était  devenu  en  1824  la 
maison  mère  des  Frères  de  Jean-Marie  de  la  Mennais. 
Ceux-ci  ont  été  chassés  dès  1903  et  leurs  biens  saisis  par 
la  violence. 

J*»-M.  Le  Mené. 
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URSULINES  DE  PONTIVY 


I.  Fondation 

«  Le  22©  jour  de  mars  163IÎ,  par  nostre  court  de  Pontîvy.., 
ont  comparu  nobles  gens  Laurent  Le  Moyne  et  Olive  Teniei-, 
sa  compagne,  sieur  et  dame  de  Saint-Julien,  Kerhourhin,  etc., 
demeurantz  en  leur  maison  de  Toulboubou,  lez  cette  ville  de 
Pontivy,  lesquels,  pour  le  zèle  et  l'aflection  qu'ilz  ont  à 
l'instruction  des  filles  de  ceste  ville  et  pays  cîrconvoisin  en  la 
piété  et  exercices  convenables  à  leur  sexe,  ont,  à  l'honneur 
de  Dieu  et  de  la  très  heureuse  Vierge  sa  mère,  et  des 
Bienheureux  saint  Augustin  et  sainte  Ursule,  donné  et 
donnent,  par  don  gratuit  et  irrévocable,  aux  religieuses  de 
.sainte  Ursule,  'de  l'institut  de  Paris,  pour  elles  présent  et 
acceptant  V.  et  D.  M^e  Charles  Tayarl,  recteur  de  lUoërmel, 
confesseur  des  religieuses  du  d.  lieu,  ausquellesil  fera  ratifier 
et  avoir  le  présent  agréable,  si  requis  est, 

«  Le  fonds,  propriété  et  libre  jouissance  d'une  maison 
bastie,  court  close,  avecques  ses  appantis,  jardin  et  verger, 
cernés  d'un  costé  en  partie  de  muraille  et  de  l'autre  partie 
de  fossés,  le  tout  contenant  soubz  fonds  environ  un  journal  et 
un  ou  deux  ciuquantes  de  terre,  appelle  vulgairement  la  maison 
de  ToulbouboUj  située  en  la  paroisse  de  Neulliac,  évesché  de 
Cornouaille,  joignant  d'un  costé  au  chemin  qui  conduit  de  la 
ville  de  Pontivy  au  village  de  Kerostin,  et  d'un  autre  costé  à 
la  rivière  du  Blavet,  et  outre  une  prée  nommée  Prat-Charles- 
Guern,  joignant  d'un  boult  au  d.  verger,  le  fossé  entre  eux , 
contenant  environ  deux  joumaulx  de  terre...  comme  la  d. 
maison,  jardin  et  prée  se  poursuivent  et  contiennent  en 
général  ;  —  fors  la  réservation  expresse  que  faict  la  d.  ïenier 
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de  jouir,  sa  vie  durant  seulement,  du  boult  du  logis  vers 
soleil  levant;  consistant  en  une  chambre  basse,  et  la  chambre 
haulte  au  dessus,  avec  le  galtas,   l'appantis  au  derrière  de  ^ 
Testendue  de  la  d.  chambre,  pour  avoir  son  entrée  et  sortie 
au  d.  bout  de  logis  ; 

€  Les  d.  choses  prochement  tenues  de  Mgr  de  nostre  d. 
court,  déclarant  n'estre  deub  auchune  rente  sur  la  d.  maison 
et  jardin,  et  au  cas  qu'il  s'en  trouve  deue  sur  la  d.  prée,  les 
d.  dames  religieuses  les  payeront  et  acquitteront  à  l'avenir  ; 
et  à  la  charge  ausd.  religieuses  de  faire  amortir  lesd.  choses 
à  leurs  frais,  pour  y  fonder  et  establir  une  maison  et  convent 
de  leur  ordre,  à  faire  leur  service  et  fonctions  ordinaires,  aux 
mérites  des  quelles  les  d.  sieur  et  dame  de  Saint-Julien 
seront  à  jamais  participants... 

Signé  :  Le  Moyne.  —  Ollive  Tenier.  —  Ch.  Tayart.  — 
L.  Prèsdeseigle,  not.  —  Jacq.  de  Larlan,  not.  » 

(Ursul.  Ponlivy.  —  Expéd,  parch,) 

Le  même  jour,  22  mars  1633,  la  communauté  de  la  ville 
de  Pontivy,  saisie  de  ce  projet  d'établissement,  a  a  loué  et 
approuvé  le  dessein  du  d.  sieur  de  Saint-Julien,  et  déclarant 
consentir  pour  leur  intérest  l'establissement  des  d.  dames 
religieuses  Ursulines  de  l'institut  de  Paris,  •  soubs  le  bon  . 
plaisir  de  Ms^  le  duc  de  Rohan ,  ils  prient  M.  le  procureur 
fiscal  de  luy  en  faire  très  humbles  supplications. 

Signé  :  Jan  de  Cadillac,  sénéchal,  —  Laurens  Nicolazo,  proc. 
fiscal.  —  Mérel.  —  Le  Moyne.  —  de  Launay.  —  Ruaud.  — 
de  la  Chapelle.  —  Burel.  —  P.  Joubier.  —  Guillemot.  — 
Le  Métaier.  —  Y.  Denizo.  —  G.  AUanic.  —  G.  Le  Poullain.— 
Aufîret.  —  P.  Audic.  —  A  Burel.  —  M.  Dréanic.  —  Prèsde- 
seigle.—  Lorans,  Le  Jallé. —  Y.  Hallouin,—  Havys,  greffier.  > 
{lbid:y^\ 

Les.vicaires  généraux  de  Saint-Malo  permirent,  le  29  avril 
1633,  le  départ  d'une  colonie  de  religieuses  de  Ploêrmel,  pour 
fonder  la  maison  de  Pontivy.  De  son  côté,  Mgf  Guillaume 
Le  Prestre,  évéque  de  Cornouailles,  autorisa  l'établissement 
projeté  à  Toulboubou,  par  acte  du  6  juin  1633. 

f4es  préliminaires  réglés,  la  sœur  Ursule  de  la  Mère  de 
Dieu  (Julienne  Labbé),  assistante  de  la  maison  de  Ploêrmel, 
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fut  (Jésignée,  avec  les  sœurs  Marie  de  la  Nativité,  Marie  de 
Saint-Armel  et  Marie  de  Saint-François-Xavier,  pour  occuper 
la  maison  de  Pontivy.  Elle  sortit  de  Ploérmel  le  4  juillet," 
accompagnée  de  ses  trois  sœurs,  de  deux  novices,  de  deux 
pensionnaires,  et  fut  reçue  le  lendemain  avec  honneur  par 
M.  de  Saint- Julien  et  sa  famille,  et  mise  en  possession  de  sa 
maison'de  Toulboubou. 

La  clôture  y  fut  inaugurée  le  22  juillet,  et  ensuite  les  classes 
furent  ouvertes.  En  moins  de  trois  mois  on  s'aperçut  des 
inconvénients  d'une  école  située  hors  de  la  ville,  et- les  reli- 
gieuses adressèrent  à  Tévêque  de  Vannes  la  pétition  suivante  : 

«  A  Monseigneur  Mflr  l'ill.  et  rév.  évesque  de  Venues  : 

Supplient  tcès  humblement  vos  obéissantes  filles  religieuses 
en  Jésus-Christ,  sœur  Ursule  de  la  Mère  de  Dieu,  supérieure 
quoyqu'indigne ;  sœur  Marie  de  la  Nativité,  assistante  ;  sœur 
Marie  de  Saint-Armel,  zélatrice  ;  sœur  Anne  de  Saint-François- 
Xavier,  dépositaire,  et  autres  sœurs  Ursulines,  de  Tordre  et 
règle  primitive  de  Saint-Augustin,  de  l'institut  et  congrégation 
de  Paris,  depuis  peu  establies  en  la  maison  de  Toulboubou, 
évesché  de  Cornouaille,  près  de  la  ville  de  Pontivy,  et  vous 
remonstrent  que  jaçoit  que  la  principale  fonction  de  leur 
profession  et  institut  soit  d'enseigner  et  instruire  les  petites 
lilles,  néantmoins  elles  ne  peuvent  s'acquitter  de  ce  devoir 
au  contentement  des  habitans  du  d.  Pontivy,  d'autant  que  le 
lieu  de  leur  establissement  est  fort  éloigné  de  la  d.  ville,  et 
le  chemin  pour  y  aller  grandement  incommode,  voire 
aucunes  fois  inaccessible,  particulièrement  en  hyver,  à  cause 
d'un  gros  ruisseau  qui  passe  soubs  un  pont,  qui  est  à  mi- 
chemin  de  la  d.  ville  et  du  d.  lieu  de  Toulboubou,  sur  lequel 
pont,  le  d.  ruisseau  regorge  souvent,  en  sorte  que  les  petits 
enfants  ne  peuvent  passer  qu'avec  un  évident  péril  de  leur 
vie  ;  d'ailleurs  qu'elles  sont  establies  dans  un  mauvais  air  et 
un  lieu  fort  aquatique,  estant  d'un  costé  bornées  d'une  grosse 
rivière  et  d'autres  costés  de  plusieurs  gros  ruisseaux ,  dont 
sortent  des  vapeurs  malignes,  qui  les  menacent  de  grandes 
maladies  ;  ce  qui  ayant  été  recogneu  par  Mflr  de  Cornouaille, 
il  leur  auroit  permis  de  changer  leur  establissement  eticeluy 
transporter  en  lieu  plus  salubre  et  commode  que  leur 
sembleroit  ; 


L 
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c  Ce  considéré,  vous  plaise,  Monseigneur,  permettre  ausdites 
suppliantes  de  s'establir  en  vostre  diocèse,  en  quelque,  lieu 
commode,  dans  la  ville  ou  près  de  la  ville  de  Pontivy,  avec 
oITre  qu'elles  font  de  vous  recoignoistre  pour  leur  seul 
supérieur  et  vos  successeurs,  demeurer  entièrement  et  tous- 
jours  soubz  vostre  jurisdiction,  subir  vostre  visite,  celle  de 
vos  grands  vicaires  et  commissaires,  prendre  leurs  directeurs 
et  confesseurs,  soit  réguliers  ou  séculiers,  par  vostre  ordon- 
nance et  approuvés  de  vous  par  lettres  et  mandements 
spéciaux. pour  cet  offect,  instruire  les  filles,  ainsy  que  font  les 
autres  religieuses  Ursulines,  qui  sontdesja  establies  en  votre 
diocèse,  et  vous  rendre  toutes  les  obéissances  que  vous  pour  ez 
souhaiter  d'elles,  les  quelles,  en  leur  accordant  ceste  humble 
requestc,  auront  une  nouvelle  obligation  de  prier  Dieu  pour 
la  conservation  et  prospérité  de  vostre  sacrée  personne.  » 

Voici  la  réponse  de  l'évéque. 

c  Sébastien  de  Rosmadec,  etc..  à  tous  ceux  qui  les  pré- 
sentes lettres  verront,  salut. 

Sur  l'humble  requeste  cy-dessus , 

Désirans  satisfaire  à  la  prière  des  d.  religieuses  et  des 
habitans.  Avons  donné  nostre  consentement  à  leur  establis- 
sement  en  la  d.  ville  de  Pontivy  ou  fausbourgs  d'icelle,  à  la 
charge  et  non  autrement  de  nous  recognoistre  et  nos  succès-  î 

seurs  pour  leur  seul  supérieur,   demeurer  entièrement   et  i 

tousjours  soubz  nostre  jurisdiction,  subir  nostre  visite  et  de 
nos  grands  vicaires  et  commissaires,  prendre  leurs  directeurs 
et  confesseurs,  soit  réguliers  ou  séculiers,  de  nous  et 
approuvés  par  lettres  et  mandements  spéciaulx  de  nous  à 
cest  elîect,  d'instruire  les  filles,  ainsy  que  font  les  autres 
religieuses  Ursulines  desja  establies  en  notre  diocèse,  et  de 
ne  changer  de  monastère  en  autre  sans  nostre  permission  et 
obédience. 

Donnéà  Venues,  en  nostre  manoir  ép.  le  20jourd'octobre  1633, 
Sébastien  de  Rosmadec,  E.  de  Venues. 

Par  le  commandement  de  Msfr  l'évesque  de  Vannes, 

{Orig,  parch,)  Nicolazo.  » 
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IL  Transfert. 

Avant  de  s'établir  à  l'intérieur  de  Pontivy,  les  Ursulines  en 
demandèrent  fornïellement  l'autorisation  àlacomnnuuauté  de  la 
ville.  Dans  la  séance  du  29  octobre  1633 ,  le  conseil  entendit 
leur  requête ,  présentée  par  'M»re  Jean  Guillemot,  leur 
chapelain. 

c  En  l'endroit,  M.  Allioux,  recteur  de  Pontivy,  ouy  sur  la 
d.  proposition,  a  déclaré,  non  seulement  Ja  trouver  utile 
pour  le  bien  publiq,  mais  aussy  consentir  et  trouver  à  propos 
que  la  chapelle  de  la  Magdelcine^  située  à  la  porte  de  Noyai 
de  ceste  ville,  soit  accordée  ausd.  relligieuses  Urselines,  et  en 
conséquence  se  démettre  en  leur  fabveur  de  tous  les  droitz  et 
proBtz  particuliers  quy  luy  appartiennent  en  icelle  en  qualité 
de  recteur,  soubz  le  bon  plaisir  toutesfois  de  Monseigneur 
l'évesque  de  Venues  et  de  la  communauté. 

«  L'afiaire  mise  en  délibération,  la  communauté,  du  consen- 
tement du  procureur  d'office,  et  soubz  le  bon  plaisir  de  Maf 
le  duc,  trouve  la  proposition  des  d.  relligieuses  Urselines 
raisonnable,  et  en  conséquence  consent  qu'elles  s'établissent 
près  la  d.  chapelle  de  la  Magdeleine,  et  disposent  d'icelle 
pour  y  ftire  bastir,  à  leurs  frais  et  dans  tels  fonds  qu'elles 
pourront  acquérir,  tels  édifices  qu'elles  trouveront  convena- 
bles à  leur  profession  ; 

€  A  la  charge  toutefois  que  dans  l'église  qu'elles  feront 
bastir  cy-apprès,  elles  entretiendront  un  autel  ou  chapelle  à 
l'honneur  de  la  sainte  Magdelaine,  où  les  habitans  pourront 
entretenir,  à  l'advenir  comme  au  passé»  une  mess^  matutinalle 
à  chacun  dimanche  ;  et  outre  à  condition  d'entretenir  et  faire 
dire  les  messes  et  services  de  fondation  quy  ont  coustume  de 
se  faire  en  la  d.  chapelle,  laquelle  elles  seront  tenues  de  tenir 
ouverte,  pour  recepvoir  les  stations  et  processions,  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  plaira  au  d.  sieur  recteur  et  prestres  de  les 
y  conduire,  suivant  les  formes  antiennes.  » 

C'est  autour  de  ce  noyau  que  se  groupèrent  diverses 
acquisitions.  Dès  le  i5  octobre  de  cette  année ,  les  Ursulines 
avaient  reçu,  pour  partie  de  la  dot  d'Henriette  Bernard  de  la 
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Regneraye,  une  maison  dite  de  la  Porte  de  Saint-Jolly,  située 
près  de  la  chapelle  de  la  Madeleine,  avec  étable,  appentis, 
jardin  et  verger. 

Le  i22  décembre  1633,  elles  achetèrent  de  Jean  Raoul  et 
femme,  pour  la  somme  de  360  livres  tournois,  un  jardin  avec 
ses  clôtures,  confinant  à  l'acquisition  précédente,  et  conte- 
nant un  quart  de  journal. 

Le  3  février  1634,  elles  acquirent  de  Marc  Ruaud,  sieur  des 
Pemères,  pour  440  livres  tournois,  un  autre  jardin,  à  la 
suite  du  précédent  et  le  long  du  chemin  conduisant  à 
Lesquette,  contenant  11  cordes. 

Ces  trois  acquisitions  formaient  un  total  d'environ  quatre 
journaux. 

Le  16  novembre  1634,  M,  Isaac  Gouzet,  intendant  des 
affaires  de  Mar  le  duc  de  Rohan  et  agissant  en  ron  nom  : 
a  Accorde  aux  dames  religieuses  Ursulines  leur  establissement 
en  la  ville  de  Pontivy,  la  chapelle  de  la  Magdelaine  et  quatre 
journaux  de  terre  par  elles  acquis  au  joignant  d'icelle...  Led. 
seigneur  de  Rohan  se  réserve  à  luy  expressément,  ses  boire, 
successeurs  et  cause  ayans,  privativement  à  tous  autres,  les 
droits,  honneurs,  prééminences  et  prérogatives,  supériorité  de 
patron  et  fondateur,  tant  en  la  d.  chapelle  de  la  Magdelaine, 
que  esglise,  chapelle,  couvant,  cloeslre,  places,  jardins,  et 
autres  bastiments  et  édiflices  qu'elles  pourroient  faire  bastir. 

<  Et  pour  conserver  la  mémoire  du  présent  oclroy,  les  d. 
religieuses  Ursulines  et  leurs  successeurs  feront  mettre  et 
graver  et  entretenir  à  jamais  les  escussons  de  mon  d.  sei- 
gneur, tant  es  vitres  que  par  les  principales  entrées  et  autres 
lieux  accoustumés  des  dits  esglise,  chapelle  et  convant. 

«  Item  elles  seront  tenues  de  suivre  ou  faire  suivre  la  cour 
et  moulin  du  d.  seigneur  duc,  aux  droitz  ordinaires;  à  la 
charge  aussy  de  payer,  pour  indemniser  le  d.  seigneur  du 
consentement  du  d.  amortissement,  la  somme  de  250  livres 
tournois.  > 

Cette  indemnité  de  fief  fut  payée  dès  le  lendemain. 

Désormais  les  Ursulines  purent  pousser  activement  la 
construction  de  leur  monastère.  Les  bâtiments  figurés  sur  le 
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plan  ne  furent  pas  tous  construits  dès  le  principe  ;  ils  ne 
s'élevèrent  que  graduellement.  A  Test  était  un  jardin,  et  au 
sud  un  verger. 

♦  Les  Ursulines  quittèrent  Toulboubou  et  vinrent  se  loger 
à  Pontivy  le  10  jour  de  juin  1636,  y  estans  conduites  par  les 
recteurs  de  Ploêrmel  et  de  Pontivy,  et  par  les  daines  les  plus 
qualifiées  du  parlement  de  Rennes.  La  noblesse  et  les  habi-^ 
tans  de  Pontivy  les  receurent  avec  des  harangues,  et  leur 
firent  un  festin  somptueux,  où  les  dames  et  demoiselles  eurent 
part,  et  demeurèrent  jusqu'au  soir  à  entretenir  les  religieuses. 

«  Dès  le  lendemain,  Mg»*  Tévesque  les  visita  et  administra 
le  sacrement  de  confirmation  en  leur  église,.  Elles  avoient 
choisi  pour  confesseur  et  supérieur  M.  René  Allioux,  recteur 
de  Pontivy,  auquel  Mar  de  Rosmadec  donna*toute  authorité. 
Il  en  usa  avec  tant  de  prudence  et  de  charité  l'espace  de 
quinze  ans,  qu'une  fois  même  il  exposa  sa  vie  en  un  temps 
de  peste,  ne  voulant  pas  abandonner  la  communauté,  et 
assista  une  religieuse  à  qui  le  charbon  parut  après  sa  mort. 
Il  en  fut  fort  malade,  mais  Dieu  le  guérit  promptement,  et  il 
continua  ses  soins  comme  auparavant. 

«  Leur  établissement  à  Pontivy  ouvrit  la  porte  aux  Jésuites» 
en  ce  que  la  même  année  elles  consentirent  unanimement  à 
céder  aux  sieur  et  dame  de  Saint-Julien  la  maison  de 
Toulboubou,  en  considération  du  dessein  qu'ils  avaient  d'y 
fonder  une  résidence  de  Jésuites,  avec  obligation  de  faire  tous 
les  ans  une  mission  à  Pontivy,  et  d'aller  aussi  quelques^ours 
àRohan  »  dans  le  même  but.  {fihron,  L  S06.) 

Enfin ,  pour  donner  une  existence  légale  à  leur  établisse- 
ment et  pour  amortir  les  fonds  qu'elles  possédaient,  les 
Ursulines  de  Pontivy  obtinrent  les  lettres  patentes  qui  suivent. 

«  Louis  (XIÏI),  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  présens  et  avenir  scavoir  faisons  (que)  avons 
reçu  l'humble^  supplication  des  relligieuses  et  couvent  des 

Urselines  de  la  ville  de  Pontivy  en  Bretagne,  contenant 

qu'il  nous  pleust  leur  amortir  la  chapelle  Sainte-Magdeleine 
et  quatre  journaux  de  terre,  et  leur  en  octroier  leltfes 
nécessaires. 
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€  Â  ces  causes ,  de  Tadvis  de  nostre  conseil,  qui  a  veu  les 
contracis  et  les  consentements  requis...  Avons 'aus  d.  relli- 
gieuses  et  convent  de  Pontivy  et  à  leurs  successeurs  octroie 
et  octroions  de  nostre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
auctorité  royalle,  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main , 
qu'elles  puissent  tenir  et  posséder,  jouir  et  disposer  de  la 
susdite  chapelle  de  la  Magdeleine,  jardins  et  quatre  journaux 
de  terre,  sciz  proche  de  la  ville  de  Pontivy,  à  elles  donnez  et 
acquis,  comme  à  elles  appartenant,  lesquels  nous  avons 
amortis  et  amortissons,  comme  à  Dieu  dédiés,  sans  qu'elles 
soient  tenues  nous  paier  ny  à  nos  successeurs  roys  aucune 
finance  ou  indemnité,  laquelle,  à  quelque  somme  valeur  et 
estimation  qu'elle  soit ,  nous  leur  donnons  et  quittons,  à  la 
charge  qu'elles  prieront  Dieu  pour  nous. 

c  Sy  donnons  en  mandement... 

c  Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  juillet,  l'an  de  grace 

1636,  et  de  nostre  règne  le  27«. 

Loms. 

Par  le  Roy  : 
Phélypeaux.  ^ 

(UrsuL  Orig,  parxh.) 

Enregistré  à  la  Chambre  des  Comptes  le  l®"*  avril  1637,  et 
au  Parlement  le  12  mai  suivant. 

Aux  quatre  journaux  de  terre  mentionnés  dans  ces  lettres, 
vinrent  s'ajouter  peu  après  diverses  acquisitions  qui  contri- 
buèrent à  augmenter  l'enclos  et  à  porter  sa  contenance  à  six 
journaux. 

III  Développement 

Placée  en  ville,  la  communauté  des  Ursulines  put  donner 
l'instruction  à  un  plus  grand  nombre  d'enfants.  Elle  y  cueillit 
elle-même  bien  des  vocations,  qui  lui  permirent  d'envoyer 
des  colonies  de  religieuses  en  divers  lieux. 

La  première  fondation  est  celle  de  ChdleatU)rianfj  qui  fut 
acceptée  par  la  communauté  de  ville,  le  15  mars  1643,  après 
avoir  été  agréée  le  14  décembre  précédent  par  Son  Altesse 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  et  baron  de  Château- 


—  51  — 

briant.  Les  religieuses  furent  installées  dans  la  maison  du 
Palierne,  devenue  plus  tard  la  cure  de  Saint-Nicolas.  En  1655 
elles  achetèrent  le  prieuré  de  Saint-Sauveur  près  de  l'église 
de  Saint-Jean  de  Béré,  et  s'y  maintinrent  jusqu'à  1780. 

La  seconde  fondation  est  celle  de  Carhaix,  faite  en  16ii 
par  Marie  Olimant,  dame  de  Kerharo.  Les  religieuses  sor- 
tirent de  Pontivy  au  nombre  de  cinq,  et  furent  accueillies  en 
triomphe  à  Carhaix,  où  elles  furent  mises  en  possession  de  la 
maison  des  Tourelles,  qui  leur  avait  été  donnée  par  la  fon- 
datrice. Elles  s'y  dépensèrent  généreusement  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  l'instruction  des  enfants  jusqu'à  leur  expulsion 
en  1792. 

La  troisième  fondation  est  celle  de  Guémené,  faite,  en 
principe,  le  13  juillet  1048,  par  le  prince  et  la  princesse  de 
Guémené,  et  acceptée  par  les  habitants  le  20  îivril  1049. 
Après  un  délai  dont  on  ignore  la  cause,  elle  fut  autorisée  par 
l'évêque  le  11  mai  1056,  et  finalement,  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  elle  resta  sans  exécution. 

En  1658,  on  trouve  au  moins  28  religieuses  réunies  en 
chapitre  ;  en  y  ajoutant  les  sœurs  converses  et  les  novices, 
on  arrive  facilement  à  un  clnlfre  total  de  40  à  50  personnes  : 
ce  qui  prouve  que  la  maison  était  en  pleine  prospérité. 
Les  dots  fournies  par  la  plupart  des  religieuses  permirent 
bientôt  d'entreprendre  des  travaux  considérables. 

Le  21  juillet  1070,  on  f\t  marché  avec  Jean  Caillot,  archi- 
tecte  entrepreneur  à  Vannes,  pour  la  construction  de  l'église 
définitive.  L'édifice,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  plan,  devait 
former  un  rectangle  allongé,  avec  une  chapelle  latérale  du  côté 
de  l'évatigile,  en  face  du  chœur  des  religieuses.  Les  travaux 
marchèrent  rapidement  et  l'inauguration  eut  lieu  Tannée 
suivante.  Le  8  avril  1090,  on  fit  un  autre  marché  avec  Denis 
Plouvier,  d'Angers,  pour  construire  le  rétable  du  maître-autel 
en  tufleau  et  marbre  noir. 

Le  21  février  1099,  les  Ursulines  acquirent  de  M.  Pierre 
Hyacinthe  de  Cosnoal,  au  prix  de  4.000  livres,  la  métairie  de 
Derven-er-Sauce,  séparée  de  la  communauté  par  un  chemin 
public,  et  elles  payèrent  500  livres  pour  l'indemnité  de  fief 
au  duc  de  Rohan. 
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En  1705  elles  reçurent  de  W^^  Jacques  Travel,  prêtre,  le 
parc  de  Saint-Mélar,  pour  la  dot  de  sa  filleule  et  la  fondation 
d'une  messe  par  semaine,  et  elles  payèrent  pour  cette  pro- 
priété et  pour  diverses  parcelles  de  terre  entrées  dans  leur 
enclos  une  autre  indemnité  de  fief  de  500  livres. 

C'est  après  toutes  ces  acquisitions  qu'elles  firent  au  duc 
de  Rohan  l'aveu  suivant,  le  1er  juin  4763. 

«  Les  religieuses  Ursulines  de  Pontivy  reconnaissent  et 
déclarent  :  que  1°  l'église  et  chapelle  de  leur  communauté,  le 
monastère,  les  jardins,  vergers,  cours  et  autres  édifices,  com- 
posant leur  couvent  de  Sainte- Ursule,  renfermés  dans  l'enclos 
d'iceluy,  ainsi  que  les  trois  maisons  s'entre-joignantes,  ou- 
vrantes sur  la  rue  hors  porte  Noyai,  qui  font  partie  du  d. 
enclos,  relèvent  prochement  du  très  haut,  très  puissant  et 
très  illustre  prince  M9r  Louis-Marie-Bretagne-Dominique  de 
Rohan-Chabot,  duc  de  Rohan,  pair  de  France,  prince  de 
Xeon,  comte  de  Porhoët  et  d'Astarac,  marquis  de  Blain,  vi- 
comte du  Faou,  baron  de  Fresnay,  président-né  delà  noblesse 
de  Bretagne,  brigadier  des  armées  du  roy,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Lectoure,  etc,  etc,  à  cause  de  son  duché 
de  Rohan,  sous  sa  seigneurie  et  juridiction  de  Pontivy,  aux 
ccnsives  dé  la  ville,  à  devoir  d'obéissance,  suite  de  cour 
et  moulin. 

f  2«  Que  Mg»*  le  duc  de  Rohan  est  le  seul  seigneur  patron 
et  fondateur  du  d.  couvent  de  Sainte-Ursule  et  dépendances, 
aux  droits,  honneurs,  préé»iinences  et  prérogatives  de  supé- 
riorité de  patron  et  fondateur  ;  comme  aussi  qu'au  haut  du 
portail  d'entrée  de  la  principale  cour,  au  haut  de  la  porte 
d'entrée  de  l'église,  dans  la  chapelle  de  la  Magdelain6,  située 
du  costé  de  l'évangile,  et  en  plusieurs  autres  endroits,  sont 
les  écussons  de  mon  d.  sgr.  le  duc  de  Rohan,  les  seuls  qui 
soient  au  dehors  et  au  dedans  du  susdit  couvent. 

«  Lequel  couvent  et  dépendances,  cerné  de  ses  murs  tout 
autour,  contient  sous  fonds  six  journaux,  une  corde  et  demie, 
à  raison  de  80  cordes  par  journaU  et  la  corde  de  2i  pieds, 
donnant  dujevant  à  la  métairie  de  Derven-Sause,  appartenant 
aux  d.  dames,  à  terre  appartenante  à  M.  Alba,  et  à  un  che- 
min de  servitude,  du  midy  à  la  rue  de  la  porte  Saint-Jolly  et 
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au  chemin  conduisant  aux  carrières  des  Mottes  et  au  village 
de  Lesquitu,  du  couchant  et  nord  à  la  rue  hors  porte  Noyai, 
et  aux  issues  de  maisons  ouvrantes  sur  la  d.  rue  et  appar- 
. tenantes  à  divers  particuliers;  le  fonds  desquels  droits  est 
échu  et  advenu  à  la  communauté  des  d.  dames  parles  acqui- 
sitions en  faites  avant  et  depuis  rétablissement  du  d.  couvent, 
aux  fins  de  contrats  deument  approuvés  et  amortis  par  les 
seigneurs  ducs  de  Rohan. 

«  30  Que  la  d.  communauté  tient  et  possède  prochement 
sous  Mor,  le  duc  de  Rohan,  à  devoir  d'obéissance,  suite  de 
cour,  moulin  et  four,  la  métairie  de  Derven-Sause,  située 
proche  de  Fenclos  de  leur  d.  couvent,  au  haut  de  la  rue  hors 
porte  Noyai,  comprenant  deux  corps  de  logis,  une  grange, 
une  air  à  battre,  deux  bocages,  un  jardin,  un  courtil,  et  six 
pièces  de  terre  chaude,  en  tout  9  journaux,  52  cordes  et  un 
quart  ;  laquelle  métairie  a  été  acquise  de  M»re  Pierre-Hya- 
cinthe de  Cosnoal,  chevalier^  sgr.  de  Saint-Georges,  aux  fins 
de  contrat  du  21  février  4699,  deument  controUé  et  insiimé, 
et  amorti  par  le  feu  duc  de  Rohan,  suivant  son  consentement 
et  quittance  du  droit  d'indemnité  du  4  décembre  1699. 

«  40  Finalement  les  d.  dames  avouantes  reconnaissent  et 
déclarent  que  la  d  communauté  tient  et  possède  prochement 
sous  Mof.  le  duc  de  Rohan,  à  devoir  d'obéissance,  suite  de 
cour  et  moulin,  deux  pièces  de  terre  chaude,  réunies  en  une, 
appellée  le  Parc  de  Saint-Mélar,  située  proche  les  villages  de 
Kergrezil  et  de  Saint-Niel,  en  la  paroisse  de  Noyai,  contenant 
sous  fonds  un  journal  31  cordes  et  trois  quarts  ;  laquelle  pièce 
de  terre  est  échue  et  advenue  à  la  d.  communauté  par  le  don 
de  M»*"®  Jacques  Travel,  prêtre,  aux  fins  d'acte  de  fondation 
du  10  juillet  1705,  deument  controUé  et  insinué,  et  amorti  par 
le  feu  duc  de  Rohan  suivant  son  consentement  et  quittance 
des  droits  d'indemnité  du  17  février  1729. 

€  A  la  continuation  desquelles  obéissances  et  devoirs  cy- 
dessus  spécifiés,  les  d.  dames  avouantes  s'obligent  sur  l'hy- 
pothèque de  tous  leurs  biens  réels  et  mobiliers. 

^  Fait  et  conclu  au  grand  parloir  du  d.  couvent,  les  dits 
jour  et  an  que  devant. 
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Signé  :  Marie-Hélène  de  la  Croix,  supérieure. 

Sœur  Mathurine  de  Sainte-Marie,  assistante. 
Sœur  Marguerite  de  Saint-Jean,  zélatrice. 
Sœur  Françoise  de  Sainte-Catherine,  dépositaire. 
Sœur  Eugénie  de  S^'-Pélagie,  maltresse  des  novices. 
Sœur  Jeanne-Marie  de  Jésus,  m.  gén.  des  pensionn. 
Sœur  Renée  de  la  Présentation ,  première  portière. 
Le  Moine,  not.  —  Pihan,  not. 

Cet  aveu  a  été  présenté  à  l'audience  publique ,  tenue  par 
M.  le  sénéchal,  ce  jour  3^  juin  1763,  et  reçu  par  M.  le  pro- 
cureur fiscal,  sauf  tous  droits  d'impunissement  et  autres. 

Martin,  greffier. 

(Orig.  parch.) 

IV.  Personnel 

Le  personnel  de  la  maison  est  loin  d'être  connu  en  entier  : 
les  registres  des  professions  sont  perdus  depuis  longtemps  ; 
il  en  est  de  n\éme  des  registres  d'élections. 

Voici  les  noms  des  supérieures ,  cueillis  çà  et  là ,  avec  les 
dates  initiales  de  leur  pouvoir. 

1633.  Sœur  Ursule  de  la  Mère  de  Dieu  (Labbé)  ; 

1639.  Sœur  Françoise  de  la  Passion; 

1642.  Sœur  Ursule  de  la  Mère  de  Dieu; 

1648.  Sœur  Françoise  de  l'Assomption  ; 

1654.  Sœur  Jeanne  de  Sainte-Magdeleine  ; 

1660.  Sœur....      - 

1666.  Sœur.... 

1672.  Sœur  Jeanne  de  Sainle-Magdeleine,  morte  en  1677  ; 

1677.  Sœur  Françoise  de  la  Passion; 

1680.  Sœur  Marie  de  la  Passion  ; 

1686.  Sœur  Louise-Françoise  de  la  Passion  ; 

1692.  Sœur  Marie  du  Saint-Sacrement  ; 

1698.  Sœur  Claude-Marie  de  Jésus,  morte  en  1700  ; 

1700.  Sœur  Marguerite-Angélique  de  Sainte-Thérèse  ; 
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1703.  Sœur  Marie-Anne  de  la  Visitation  (Edy)  ; 

1709.  Sœur  Anne-Françoise  de  Sainte-Cécile  (Hervé)  ; 

4715.  Sœur  Marie-Anne  de  la  Visitation  (Edy)  ; 

1721.  Sœur  Anne-Françoise  de  Sainte-Cécile  (Hervé)  ; 

1727.  Sœur.... 

1730.  Sœur  Anne-Françoise  de  Sainte-Cécile  (Hervé)  ; 

1733.  Sœur  Thérèse  de  Jésus  (née  Charpentier)  ; 

1739.  Sœur  Anne-Françoise  de  Sainte-Cécile,  morte  en  1744; 

1744.  Sœur  Françoise  Le  CoZy  de  Sainte-Catherine  ; 

1756.  Sœur  Marie  Danatj  Hélène  de*  la  Croix  ; 

1756.  Sœur  Françoise  Le  CoZj  de  Sainte-Catherine  ; 

1762.  Sœur  Marie  Danatj  Hélène  de  la  Croix  ; 

1768.  Sœur  Françoise  Le  Coz^  de  Sainte-Catherine  ; 

1774.  Sœur  de  Sainte-Anne  ; 

1777.  Sœur  Françoise  Le  CoZy  de  Sainte-Catherine; 

1783.  Sœur  Yvonne  Le  Rouzic,  de  Sainte-Ursule  ; 

1789.  Sœur  Olive  AKanfc,  de  Sainte-Eulalie. 

Quant  aux  simples  sœurs,  les  jioms  de  familles  sont 
inconnus  pendant  un  siècle.  Ce  n*est  qu'à  partir  de  1736 
qu'un  registre  mortuaire  fournit  quelques  noms,  dont  voici  le 
relevé  : 

Sœur  Mathurine  Boully^  de  Saint-Joachim,  morte  le  7  mai 
1736; 

Sœur  Yvonne  Henrio^  de  l'Assomption,  mortele  12  août  1737; 

Sœur  Anne  Edy^  de  la  Visitation,  ex-supérieure,  morte  le 

27  août  1737; 

Sœur  Perrine  Mercier ^  de  la  Sainte-Famille,  morte  le 
3  septembre  1738  ; 

Sœur  Jeanne  Marquez ,  de  Sainte-Monique ,  morte  le 
1er  avril  1738  ; 

Sœur  Suzanne  Glais ,  de  Sainte-Agathe ,  morte  le  30  octo- 
bre 1739; 

Sœur   Perrine   Bousseau^   de  "Sainte-Eugénie,    morte   le 

28  avril  1740  ; 

Sœur  Perrine  PaulloUj  de  Sainte-Marthe,  morte  le  29  juin 
1740; 
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Sœur  Marie  Fravaly  de  Sainte-Claire,  morlele26  lévrier  4744; 

Sœ\xv\\onne  Auffret,  de  Sain  te- Agnès,  morte  le  2  mars  1744, 

Sœur  Thérèse-Ursule  Charpentier j  Thérèse  de  Jésus,  morte 
le  8  avril  4743  ; 

Sœur'Jeanne  LeBris^  de  Saint-Basile,  morte  le  28  juin  4743; 

Sœur  Yvonne  Jean^  de  Saint-François,  morte  le  26  mars  4744; 

Sœur  Anne-Françoise  Herv.\  de  Sainte-Cécile, 'sup.,  morte 
le  24  avril  4744  ; 

Sœur  Marie-Anne  Le  LiveCj  de  Sainte-Eulalie,  morte  le 
5  août  4744  ; 

Sœur  Catherine  JégoUy  de  Saint- Vincent,  morte  le  41  octo- 
bre 4744; 

Sœur  Isabelle  GlaiSy  de  Sainte-Ursule,  morte  le  29  octo- 
bre 4744  ; 

Sœur  Jeanne  Prairien^  de  TEnfant-Jésus ,  morte  le  2  mars 
4745; 

Sœur  Ursule  fl^nry,  de  Sainte-Rose,  morte  le  24  février  4 746; 

Sœur  Marie-Anne  Le  Four^  de  Saint-Louis,  morte  le 
18  août  4748;    ' 

Sœur  Jeanne  Maguet^  du  Cœur  de  Jésus,  morte  le  18  févr. 
4749; 

Sœur  Jacquette  A/ors,  de  Sainte-Ignace,  mortele27  mars  4749? 

Sœur  Marie-Anne  RouHUy  de  Sainte-Reine,  mortels  4  juin 
4752  ; 

Sœur  Marie- Anne  Caignardy  des  Séraphins,  morte  le  21  mars 
4753; 

Sœur  Mathurine  Glais,  des  Anges,  morte  le  8  octobre  4754; 

Sœur  Olive  Blanchard,  de  Sainte-Angélique,  morte  le  14  oc- 
tobre 4754  ; 

Sœur  Suzanne  Billon,  de  la  Sainte-Vierge,  morte  le  43  août 
4750; 

Sœur  Suzanne  Ruault,  de  Sainte-Geneviève,  morte  le 
43  mars  4757  ; 

m 

Sœur  Anne  Le  Bail,  de  Sainte- Elisabeth,  morte  le  16  mars 
1760; 

Sœur  Françoise  Le  Goaesbe,  de  la  Nativité,  morte  le 
12  mars  1762  ; 
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Sœur  Jeanne   Le   Flahec,    de    Sain  te- Marthe,    morte   le 
26  avril  1762  ; 

SœurGuillemetteOKi/rauW,  delà  Résurrection, le  4  mail762; 

Sœur  Claude  Bercy,  deTAnnonciation,  morte  le3juillet  4763; 

Sœur  Marguerite  Kerfuris,  de  Saint-Jean,  morte  le  7  janvier 
1767; 

Sœur  Yvonne  Langle,  de  Saint-Pierre ,  morte  le  10  juin  1767; 

Sœur  Olive  Le  Corre,  du  Cœur  de  Marie,  morte  le  6  octo- 
bre 1767  ; 

Sœur  Ursule-Pélagie    ÏY/Zj/,   de   TAssomption,    morte   le- 
18  octobre  1767  ; 

SœurMarie-JacquetteDoj/sseaWjde...  morte  le  16  janvier  1768; 

Sœur  Marie  Lasalle^  de...  morte  le  7  mars  1768  ; 

Sœur  Marie   Danaty   Hélène  de  la  Croix,  sup.,  morte  le 
l«r  décembre  1768  ; 

Sœur  Jeanne  Kergoffy  Marie  de  Jésus,  mortelell  janvier  1769; 

* 

Sœur  Mathurine  Quéro^  de'Saint-Gabriel,  morte  le  21  janvier 
1771; 

Sœur  Marie-Anne  Bellot,   de   Saint-Hyacinthe,   morte   le 
1er  juillet  1771  ; 

Sœur  Anne  Bosquein,  de  Saint-Bernard,  morte  le  11  mars 
1773. 

Là  s'arrête  le  registre  ;  il  n'y  a  pas  de  distinction  entre 
les  religieuses  de  chœur  et  les  sœurs  converses. 

Voici  maintenant  une  Hste  incomplète  des  professions  : 

*  Louise  Le  Parie,  de  Sainte-Colombe,  79  ans  en  1790  ; 

*  Anne-Marguerite  Bosquein,  Thérèse  de  Jésus,  professe  le 
5  avril  1747  ; 

Ursule-Pélagie  Tilly,  de  l'Assomption,  professe  le  15  oct. 
1748  1 1767  ; 

*  Yvonne  Le  Rouzic,  de  Sainte-Ursule,  prof,  le  7  fév.  1752; 

Olive    Le   Covec,    de    Sainte-Cécile,    professe   le   22  juin 
1752  1 17... 

Madeleine  Le  Rouzic,  de  la  Visitation ,  professe  le  12  août 
1754  1 1766  ; 

Marie-Madeleine   Kergoff^   de    Sainte-Gertrude ,    professe 
le  13  novembre  1755  f  17...  ; 
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Jeanne  Le  Flahec,  de  Sainte-Marthe,  conv.  prof.  17  nov. 
1755  1 1762  ; 
"   Thoniase  de  la  VillelcaySy  |de  Saint-Louis,  professe  le 

13  juillet  1756  ; 

"^  Elisabeth  M.  Bernard^  de  Sainte-Monique,  prof.  13  sept. 
1756; 

Pélagie-Louise  Le  Maitre^  de  Sainte-Reine,  prof.  10  mai 
1757  t  17...; 

Catherine  Fraval,  de  Sainte-Suzanne,  conv.  prof.  28  févr. 
1761  1 17...  ; 

*  Marie-Thérèse  Pellan,  de  Saint-François,   conv.    prof. 

14  avril  1761  ; 

*  Marie-Thérèse  Pellan,  de  la  Sainte-Famille,  conv.  prof. 
20  juillet  1761  ; 

*  Olive  Allanic,  de  Sainte-Eulalie,  prof,  le  26  août  1766  ; 

*  Louise  Hervo,  de  Sainte-Roae,  conv.  prof,  le  17  août  1768; 

*  Françoise  Héno,  de  Sainte-Marthe,  conv.  prof,  le 
6  décembre  1768  ; 

*  Perrine  Jossety  de  Sainte-Angèle,  prof,  le  24  octobre  1771; 

*  Jeanne-Françoise  PauUou,  de  Sainte-Claire,  conv.  prof. 

15  septembre  1772  ; 

*  Mathurine  Jouanigot,  de  Sainte-Barbe,  conv.  prof.  le... 

*  Joséphine-Julie  Gtiyardetj  de  Saint-Augustin,  prof.  le... 

*  Julienne  Le  Maguetj  Marie  de  Jésus,  prof,  le... 

*  Elisabeth  Le  ClerCy  Hélène  de  la  Croix,  prof.  le... 

*  Marie  (lîroissant,  de  Saint-Alexis,  conv.  prof.  le... 

*  Guillemette  Onno,  de  Saint-Joachim,  conv.  prof.  le... 

*  Marie  Le  Pen,  de  Saint-Pierre,  conv.  prof.  le... 

*  Jeanne  Ttirptn,  de  Sainte-Anne;  prof.  le... 

*  Françoise  Varin^  de  Saint-Joseph,  prof.  le... 

Toutes  les  religieuses  marquées  d'un  astérisque  vivaient 
en  1790  ;  elles  déclarèrent  unanimement  vouloir  continuer 
la  vie  commune.  Elles  furent  néanmoins  expulsées  au 
l«r  oct.  1792. 
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Quant  à  leurs  biens,  ils  furent  vendus  comme  il  suit  . 

Le  22  août  1791,  le  champ  de  Saint-Mélar  fut 
adjugé  à  Violard  pour 1 .200' 

Le  24  octobre  1791,   la  maison  de  la  porte 
Noyai ,  à  Verrier,  pour 1  900 

Le  même  jour,  la  2®  maison  du  d.   lieu,  à 
Ropert,  pour 3.625 

Le  16  juillet  1792,  une  maison  et  grenier,  à 
Cravin,  pour 1 .550 

Le  26  août  1793,  le  pavillon  et  le  jardin,  à  L* 
Carré,  pour 4.250 

Le  2  décembre  1793,  les  vergers  du  couvent, 
à  J.  Violard,  pour .  . .   . .  i      20.500 

Le  monastère,   réservé  par  l'État,   devint  plus   tard    un 
collège,  puis  un  lycée,  et  a  été  remanié  en  grande  partie  depuis. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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Le  leoiiiffie  seoiestre  de  l'anode  IBOO  im  le  lorliin 


LA    GUERRE    DE    POUCE 


2«  PARTier  (Du  Début  de  l'An  iz  a  la  fin  db  l'Année  iSOO) 

(Octobre  -  Décembre  1800) 


Huit  jours  après  la  rébellion  de  la  52«,  le  i^  vendémiaire, 
premier  jour  de  Tan  IX  (23  septembre  1800),  apparaissait. 
Tandis  qu'on  le  fêtait  à  Paris  d'une  façon  particulièrement 
solennelle  par  la  translation  du  corps  de  Turenne  aux  Inva- 
lides et  par  la  pose  de  la  première  pierre  d'un  monument 
destiné  à  glorifier  Kléber  et  Desaix  (I),  ce  jour  fut  célébré 
sans  pompe  spéciale  à  Vannes  et  dans  les  principales  villes  du 
ressort  ;  du  moins  aucun  arrêté  ne  semble  s'en  être  occupé. 
Des  délégations  avaient  été  envoyées  à  Paris  ;  tous  les  yeux 
étaient  tournés  de  ce  côté  ;  peut-être  voulait-on  laisser  la 
fête  comme  se  concentrer  dans  la  capitale  où  les  dépar- 
tements avaient  tous  des  représentants  venus  exprès  pour  la 
contempler  (2).  Ces  réjouissances  que  le  premier  Consul  se 
plaisait  à  faire  pompeuses,  brillantes,  plus  naturelles  et  par 
conséquent  plus  imposantes  que  les  solennités  républicaines 
antérieures,  formaient  en  fait  pour  lui  comme  les  rayons  d'une 
apothéose,  mais  cet  éclat  même  stimulait  la  haine  de  ses 
ennemis. 

■ 

II  y  avait  neuf  mois  que  les  royalistes  songaient  à  l'attaquer 
de  vive  force  jusque  dans  son  palais  et  dans  la  capitale  ;  il  y 
avait  près  d'un  an  que  des  compétiteurs  et  des  adversaires  de 

(1)  Histoire  du  Cmiêulat  et  de  VEmpire,  par  Thien  (Livre  VI). 

(2)  Id^m. 


toute  sorte  cherchaient  à  lui  substituer  leurs  personnes  ou 
leurs  partisans.  Leurs  projets  et  leurs  plans  déjoués  par  les 
événements  et  par  les  victoires  de  Bonaparte  en  Italie  tour- 
nèrent en  complots  ;  ces  hommes  s'évertuèrent  alors  à  obtenir 
par  leurs  propres  forces  ce  que  la  fortune  ^e  refusait  à  leur 
donner.  L'exemple  des  royalistes,  vrais  militaires  et  gens 
d'action  qui  pensaient  tout  résoudre  par  de  grands  combats 
ou  de  vastes  duels,  amena  les  jacobins  et  autres  sectateurs  des 
Brutus  à  imiter  les  anciens  vengeurs  de  la  liberté  et,  comme 
eux,  à  remplir  vis-à-vis  du  tyran  à  la  fois  le  rôle*  de  juge  et 
celui  de  bourreau.  Ils  frapperaient  donc  en  force  avec  le 
poignard  ou  quelque  autre  arme  plus  moderne  et  plus  savante. 
En  même  temps,  une  sourde  propagande  anti-consulaire  se 
faisait  dans  Paris  et  se  répandait,  jusque  dans  les  provinces, 
parmi  les  troupes  dont  les  griefs  étaient  nombreux.  C'est  à 
des  émissaires  venus  de  la  capitale,  colporteurs  de  ces  sen- 
timents d'opposition  et  de  haine,  que  Bernadette  attribuait 
le  mauvais  esprit  de  la  52«  et  sa  mutinerie  (1).  Il  est  certain 
que  l'armée  contenait  de  nombreux  ennemis  du  pouvoir 
alors  établi,  suscités  autant  par  le  fanatisme  de  la  ci-devant 
liberté  révolutionnaire  que  par  la  jalouBie  et  l'envie  de 
la  fortune  du  Corse  trop  heureux.  Le  généralissime  de  TOuest 
lui-même,  quoique  bien  en  cour,  bien  soumis  et  respectueux 
pour  Bonaparte,  se  rattachait  du  fond  du  cœur  par  ses  sym- 
pathies, s'il  faut  en  croire  les  apparences  et  la  rumeur  publi- 
que, à  ce  parti  de  l'opposition. 

Un  fait  divers  qui  allait  le  mettre  en  cause  devait  montrer 
que,  dans  la  troupe,  certains  hommes  n'ignoraient  pas  les 
espérances  et  les  manœuvres  des  jacobins.  Quelques-uns  de 
ceux-ci,  dont  Aréna  et  Céracchi,  venaient  d'ourdir  un  complot 
tendant  à  assassiner  Bonaparte  ;  l'exécution  en  avait  été  fixée 
au  10  octobre,  mais  ce  jour  même  on  arrêtait  les  principaux 
d'entre  eux. 

Pendant  que  Paris  avait  son  Aréna  et  son  Céracchi,  le 
Morbihan  avait  son  Dessaux  dit  Léty,  un  de  leurs  importants 
complices  à  ce  que  l'on  crut  ou  parut  croire  un  instant. 

(i)  Arch.  nationales.  Carton  AFiv  i590.  (Dossier  IV,  pièces  72,  73).  Lettre  d« 
Beraadotte  à  Bonaparte  (vendémiaire,  an  9). 
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C'était  le  i^  vendémiaire  (23  septembre  1800).  Ce  personnage 
de  33  ans,  Jean-François  Dessaux  (iit  Léty,  natif  de  Locronan 
(Finistère)^  mais  domicilié  d'Hennebont  (1),  était  alors  de 
passage  à  Port-Liberté  (Port-Louis).  Lui-même  ou  Tun  de  ses 
parents,  peut-être  son  père,  avait  ^té  officier  municipal 
à  Hennebont  et  plusieurs  fois  acquéreur  (2),  car  les  Dessaux 
s'occupaient  d'aflaires  telles  que,  d'abord,  fournitures  de  vivres 
ou  d'approvisionnement  pour  les  troupes  et  la  marine  (Jean- 
François  y  avait  exercé  la  fonction  d'employé  aux  subsistances  (3), 
telles  que,  ensuite,  achats,  ventes,  spéculations  sur  les  biens 
nationaux  et  office  de  courtage  (4).  Ce  fut  vraisemblablement 
une  affaire  de  ce  genre  qui  mit  en  relation  Dessaux  et  le  géné- 
ral Humbert,  ancien  lieutenant  d'Hoche  en  Bretagne  et  en 
Irlande.  Humbert,  assez  gêné  dans  ses  finances,  harcelé  par 
maints  créanciers  et  déjà  peut-être  mal  vu  de  Bonaparte  ou  du 
gouvernement,  cherchait  en  secret  une  propriété  où  il  pût  se 
retirer  et  vivre  tranquillement  et  modestement.  Au  cours  de 
ses  campagnes  dans  le  Morbihan,  les  questions  militaires 
l'avaient  fait  entrer  en  relation  avec  les  Dessaux  ;  il  connut 
ainsi  sans  doute  le  héros  de  cette  histoire  et  eut  par  suite 
ridée  de  l'employer  comme  intermédiaire.  Il  devait,  le  soir 
même  du  i^^  vendémiaire,  souper  avec  Dessaux  dit  J>éty.  Ce 
dernier,  pour  défrayer  son  hôte,  poussa  jusqu'à  Port-Liberté 
afin  d'acheter  quelques  liqueurs  chez  un  marchand  de  sa  con- 
naissance et  de  ses  anciennes  relations  nommé  Delpeiche  (5). 

Malheureusement,  Jean-François^  quoique  d'une  conduite, 
d'un  civisme  et  d'une  honnêteté  bien  établis,  aimait  à  se 
réjouir  ;  il  avait  «  la  taite  chode  »  (6),  pour  employer  l'expres- 
sion d'un  de  ses  concitoyens  d'Hennebont,  buvait  très  vdlon- 
tierset  s'excitait  facilement.  Après  son  achat  et  sa  visite  chez 


(1)  Arch,  du  Mi^ihan,  Registre  des  jugemenls  du  tribunal  criminel  de  Vannes. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  Polymathique,  1903  :  Abbaye  de  la  Joie^  par  M.  le  cha- 
noine Le  Mené,  1904.  Prieuré*  du  diocèse  de  Vannes^  par  le  même. 

(3)  Archives  du  Morbihan.  Liasses  :  anc«  L.  SOO.  Enquête  de  Rennes  établie 
le  14  vendémiaire,  an  8  —  M.  Police  générale.  Préfecture  (ans  8-12).  *-  If.  Haute 
police  et  simple  police ,  an  9. 

(4)  Jdem. 

(5)  Idem.  Lettre  du  maire  de  Port-Liberté  au  sous-préret  Garnier,  do  4  vendé- 
miaire an  9.  (M.  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  9.) 

(6)  Idem.  Lettre  jointe  à  celle  de  la  précédente  note. 
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Delpeiche,  d'où  il  sortit  à  moitié  ivre,  il  devait  regagner  son 
canot  pour  revenir  à  Lorient  et  à  Hennebonl,  mais  il  préféra 
pénétrer  dans  une  auberge  (1).  Là  se  tenaient  plusieurs 
militaires  du  dépôt  de  marine  alors  établi  à  Port-Liberté  ;  l'un 
d'eux  nommé  Burghard,  appartenant  k  la  ^  compagnie, 
poussait  jusqu'à  la  manie  l'amour  de  la  dénonciation  ;  il  avait 
été  déjà  cassé  du  grade  de  caporal  et  condamné  à  trois  ans  de 
prison  pour  en  avoir  écrit  une  de  la  main  gauche  contre  un 
camarade  (2).  Aussi  quand  Dessaux-Léty  quitta  le  cabaret 
entièrement  ivre  et  s'embarqua,  Burghard,  également  dans  un 
complet  état  d'ébriété,  alla  trouver  le  maire  Gourdin  et 
attribua  à  son  interlocuteur  de  hasard  les  propos  les  plus 
anti-consulaires.  Aussitôt  l'officier  municipal  conduisit  le  soldat 
au  commandant  de  la  place,  le  chef  de  bataillon  Saint-Mau- 
vieux,  à  qui  revenaient  de  droit  toutes  les  afiaires  de  police, 
Port-Liberté  se  trouvant  encore  en  état  de  siège  (3).  Là 
Burghard  répéta  sa  dénonciation  :  Léty  (il  put  tout  de  suite 
le  nommer,  car  celui-ci  avait  donné  son  nom  et  demandé  le 
leur  aux  militaires),  Léty  plaignait  les  soldats  d'être  si  mal 
payés,  c  mais  avant  deux  mois  d,  disait-il,  «  vous  serez  plus 
c  heureux  et  vous  toucherez  votre  solde  plus  exactement.  » 
Il  ajoutait  :  <  Les  émigrés  rentrent  dans  leurs  biens  :  c'est  la 
c  perte  jurée  de  la  République,  mais,  puisque  Bonaparte  est 
«  chef  de  la  nation,  il  n'y  a  rien  à  dire  !  »  Puis,  en  leur  recom- 
mandant le  silence  :  c  Dans  deux  mois,  ajoutait-il,  Bonaparte 
«  n'existera  plus  ;  une  conspiration  est  tramée  contre  lui  ;  sa 
«  perte  est  jurée  depuis  quinze  jours.  Bernadette  est  du 
€  complot  et  bientôt  il  va  se  trouver  à  l'affaire.  Je  tiens  tout 
«  cela  de  sa  propre  bouche  >,  aurait  dit  Dessaux-Léty  d'après 
Burghard  ;  «  je  dîne  encore  ce  soir  même  avec  lui  et  un  autre 
c  général,  et  ces  deux  bouteilles,  que  je  viens  d'acheter  chez 
«  le  citoyen  Delpeiche,  sont  destinées  à  les  défi'ayer.  Moi- 
c  même  je  partirai  après  l'affaire  pour  le  Portugal  et,  si  elle 
«  a  lieu,  je  deviendrai  un  des  chefs.  >  Il  se  montrait  ensuite 


(i)  Comme  à  Tavant-deniière  note. 

(2)  ïd.  ^,(Liaa&e:  Police  générale.  Préfecture  (ans^'i 2).  Lettre  de  Perret,  président 
du  tribunal  criminel  de  Vannes,  au  préfet  Giraud,  du  2  frimaire.  —  Accusé  de  récep- 
tion de  la  dénondation  Burghaord  par  le  Ministre  de  la  police,  en  date  du  29  vendé- 
miaire an  IX. 

(3)  Comme  à  l'avant^^emiére  note. 
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enchanté  de  voir  de  vrais  patriotes  au  Port-Liberté  ;  au  début 
il  doutait  qu'il  y  en  eût  et  croyait  bien  que  tout  le  monde  y 
était  <  consulaire  >,  mais  ensuite  il  reconnaissait  en  avoir  enfin 
trouvé.  Il  leur  disait  aussi  :  <  Soyez  républicains  ï  (1). 

Sa  déposition  reçue,  le  commandant  de  place  envoya  chercher 
ses  camarades,  ceux  qui  buvaient  avec  Dessaux-Léty  ;  ils 
arrivèrent,  mais  ils  étaient  si  ivres  qu'on  ne  put  en  tirer  aucun 
renseignement  sérieux.  Finalement,  Burghard  reçut  Tinvitation 
de  remettre  le  lendemain  une  dénonciation  écrite  de  lui  et 
contresignée  de  ses  camarades.  Elle  fut  remise  en  effet, 
comme  cela  lui  avait  été  ordonné ,  mais  sa  signature  seule  y 
était  apposée  ;  les  autres  n'avaient  point  voulu  s'en  mêler.  Le 
maire  de  Port-Liberté  ouvrit  aussitôt  une  enquête  officieuse. 
II  alla  aux  renseignements,  écrivit  à  Hennebont,  interrogea 
divers  témoins  dont  un  petit  garçon  commissionnaire  qui 
n'avait  pas  quitté  Dessaux  ;  celui-ci  ne  se  souvenait  pas  avoir 
entendu  une  seule  fois  prononcer  le  nom  de  Bonaparte.  Le 
maire  apprit  encore  que  le  commensal  de  Léty  était  Humbert 
et  non  Bernadotte  (2).  En  résumé,  l'accusation  lui  sembla  des 
plus  mal  fondées.  Malgré  sa  conviction  déjà  faite,  malgré  la 
défiance  que  Saint-Mauvieux  témoignait  à  Burghard,  malgré 
le  scepticisme  de  cet  officier  sur  le  rôle  attribué  à  Bernadotte, 
Taflaire  suivait  son  cours.  Le  soldat  accusateur  ne  pouvait 
plus  reculer  :  il  dut  envoyer  une  dénonciation  écrite  au  sous- 
préfet  Garnier  et  celui-ci  la  transmit  au  directeur  du  jury  prés 
le  tribunal  de  Lorient.  Bientôt  Giraud  intervint  à  son  tour. 
Sans  doute,  ces  propos  prêtés  par  un  seul  témoin  à  Dessaux 
lui  semblaient  bien  étranges,  néanmoins  «  comme  cela  a  trait 
«  à  la  sûreté  publique  »,  disait  Giraud,  «  il  ne  faut  pas  s'attar- 
c  der  aux  lenteurs  judiciaires.  >  Et,  le  !««•  octobre ,  le  préfet 
ordonnait  à  la  gendarmerie  d'appréhender  le  malheureux 
commensal  d'Humbert  (3).  Le  pauvre  homme  payait  cher  son 
amour  de  la  boisson  et  sa  vantardise. 


(1)  A  rchives  du  Morbifian.  (Même  liasse  qu*à  ravant-dernîère  note.)  Déclaration  de 
Burghard,  du  l*r  vendémiaire  an  9  et  (Liasse  M.  Haute  police  et  simple  police,  an  9). 
Lettre  du  maire  de  Port-Liberté*au  sous-préfet  Garnier,  du  4  vendémiaire  an  9. 

(2)  Idem,  Lettre  du  maire  de  Port-Liberté. 

(3)  Mêmes  Archives.  Série  M.  Préfecture.  Rostre  anc*  N»  6.  (Arrêté  du  9  vendé- 
miaire an  9)  et  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  9.  (Lettre  de  Girand  A 
Garnier,  du  9  vendémiaire.) 
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41  est  probable  qu'en  temps  ordinaire  la  première  instruction 
eût  d'elle-même  conduit  à  une  ordonnance  de  non-lieu,  mais 
une  fatalité  étregige  pesait  sur  Jean-François  Dessaux,  dit  Léty. 
Quelques  jours  après  son  arrestation  eut  lieu  la  découverte  du 
complot  où  figuraient  Aréna,  Céracchi,  Topino-Lebrun  et 
autres  ;  Tévénement  concordait  à  merveille  avec  les  propos 
dont  on  l'accusait  ;  au  23  septembre ,  la  mort  de  Bonaparte 
était  jurée  et,  si  le  succès  était  venu,  le  premier  Consul  aurait 
bien  disparu  avant  deux  mois  ;  enfin ,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  antérieurement  au  10,  Bernadotte  partait  en  congé 
illimité  pour  Paris,  laissant  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Ouest  au  lieutenant-général  Tilly  (1).  Il  allait  donc,  presque 
à  point  nommé,  se  trouver  à  l'affaire. 

Cependant  le  généralissime  avait  eu  de  bonne  heure  connais- 
sance du  rôle  que  lui  attribuait  Burghard  (2)  et,  quoique  cette 
accusation  semblât  sans  portée  et  bien  invraisemblable,  néan- 
moins elle  ne  le  laissa  pas  indifférent.  Il  passait  en  effet  pour 
un  républicain  de  l'opposition,  un  semi-jacobin  anti-consulaire. 
Certains  historiens  le  soupçonnent  d'avoir  conspiré  contre 
Bonaparte  avec  Fouché  pendant  la  guerre  d'Italie  ;  cela  n'est 
point  démontré  et  paraît  même  assez  peu  probable  ;  il  se 
contenta,  suivant  toute  vraisemblance,  de  souhaiter  la  chute 
du  maître,  de  l'espérer  et  de  s'y  préparer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  prévenu  un  des  premiers  par  Saint-Mauvieux,  qui  ne 
pouvait  croire  son  chef  capable  de  conspirer  aussi  follement 
et  qui,  pour  l'avertir,  lui  envoya  de  suite  la  dénonciation 
Burghard  (3).  A  cette  nouvelle ,  le  général  en  chef  ordonna 
sans  délai  d'arrêter  Dessaux-Léty  et  mit  en  mouvement 
l'adjudant-conimandant  Romieux.  C'est  sur  son  ordre  sans 
doute  que  cet  officier  d'état-major  écrivit  confidentiellement  à 
Garnier  pour  obtenir  des  détails  sur  Léty,  sa  moralité,  les 
propos  qui  lui  étaient  attribués,  l'effet  que  son  arrestation 
produirait  dans  le  pays  (4).  Enfin,  le  30  septembre  (8  vendé- 

*  (1)  Chassin.  Pacifications  de  VOuest,  tome  HI,  p.  666.  (Ed.  18d9.) 

(2)  Archives  Nationales.  {Carton  AFiv  d590.  Dossier  IV,  pièces  69  et  70.)  Envoi 
de  la  dénonciation  Burghard  par  le  commandant  de  la  place  de  Lorient. 

(3)  Lettre  du  maire  de  Port-Liberté,  du  4  vendémiaire,  (loc.  cit.) 

(4)  Mêmes  Archives,  et  même  liasse  que  pour  la  note  précédente.  Lettre  d'Alexan- 
dre Komieux  au  sous-préfet  Garnier,  du  17  vendémiaire  an  IX.  Lettre  «  confiden- 
tieUCi  ^<^  officielle  » .  5 
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miaire),  Bernadolte  se  résolut  à  parler  à  Bonaparte  de  cette 
affaire  mystérieuse  <l  où  l'on  nous  fait  jouer  à  tous  deux  » 
écrivait-il,  «  un  rôle  étrange....  C'est  avec  ces  insinuations, 
a.  aussi  lâches  que  perfides,  qu'on  éloigne  du  gouvernement 
c  ceux  qui  sont  attachés  au  bonheur  public.  J'ai  malheureu- 
«  sèment  la  certitude  affligeante  que  tout  cela  part  de  Paris  ; 
<  j'espère  vous  en  entretenir  lorsque  j'y  serai  ;  je  ne  puis  vous 
€  transmettre  ma  pensée  sur  le  papier  (1).  >  Le  3  octobre, 
peut-être  pour  faire  parade  de  zèle ,  il  publiait  un  ordre  du 
jour  s'adressant  à  l'armée  de  l'Ouest  tout  entière  :  c  Des 
«  ennemis  du  gouvernement  t ,  y  disait-il,  ^  parcourent  les 
«  cantonnements  et  cherchent  à  ébranler  la  fidélité  du  soldat 
«  dans  le  Morbihan  et  le  Finistère,  surtout  à  Lorient  et 

€  à  Brest Une  gratification  de  cent  francs  sera  accordée  à 

«  tout  soldat  qui  ferait  arrêter  un  de  ces  criminels  ou  le 
c  dénoncerait(2).  » 

L'avant- veille,  1^  octobre,  ou  la  veille,  2  octobre,  par  ordre 
de  Giraud,  on  avait  arrêté  Dessaux-Léty  et,  neuf  ou  dix  jours 
après  cette  incarcération,  on  déjouait  le  complot  jacobin.  Qui 
sait  si  les  propos  vrais  ou  faux  de  Port-Liberté  n'y  furent  pas 
pour  quelque  chose  ?  En  tout  cas,  l'employé  aux  subsistances 
d'Hennebont  restait,  en  prison  et  voyait  même  son  cas  aggravé 
par  cette  fatale  coïncidence.  Le  sous-préfet  Garnier,  qui  s'était 
montré  assez  sceptique  pour  les  racontages  de  Burghard 
et  qui  Tavait  lui-même  mal  accueilli ,  paraissait  ébranlé. 
«  Ces  propos  tenus  par  Léty  :^,  écrivait-il  le  23  octobre 
à  Giraud ,  «  pourraient  coïncider  avec  l'événement  qui  vient 
«  de  se  passer  à  Paris  et  qui,  s'il  n'eût  été  déjoué,  aurait 
«  couvert  la  France  de  deuil  (3).  :^  L'infortuné  commensal 
d'Humbert  ne  comparut  enfin  que  le  14  novembre  (23  bru- 
Ci)  Archives  nationales,  (Carton  ÀFiv  1590,  Dossier  IV,  pièce  68.)  Lettre  de 
Bernadolte  à  Bonaparte /du  8  vendémiaire  an  9. 

(2)  Chassin.  Pacifications  de  VOuest,  Tome  lit,  p.  666  en  noie  (Ed.  1899). 
Giraud  en  envoya  le  7  octobre  (15  vendémiaire)  neuf  exemplaires  au  sous-préfet 
Garnier  pour  qu*il  les  fit  afficher  et  publier  dans  les  communes  de  son  arrondisse- 
ment. 11  iui  disait  regretter  de  ne  pouvoir  lui  en  envoyer  davantage.  (Archiues 
du  Mcrbihan,  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  IX.  M.  Préfecture).  Lettre  du 
15  vendémiaire ,  de  Giraud  à  Garnier. 

C3)  Archives  du  Morbihan,  (Liasse  M.  Préfecture.  Police  générale  (ans  8-12).  Lettre 
du  l«r  brumaire,  de  Giraud  à  Garnier. 
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maire)  devant  le  tribunal  criminel  de  Vannes  présidé  par 
Perret.  Il  n'existait  aucune  pièce  vraiment  compromettante 
pour  l'accusé.  Burghard  fut  appelé  :  c'était  l'unique  témoin  à 
charge.  Sa  déposition,  visiblement  apprise  par  cœur,  ne 
produisit  aucun  effet  sur  les  jurés  déjà  mis  en  défiance  par 
ses  antécédents.  Aussi,  quand  il  fallut  prononcer  le  verdict, 
la  délibération  ne  dura-t-elle  que  dix  minutes  (1). 

Jean-François  Dessaux,  dit  Léty,  était  donc  acquitté,  mais 
il  n'était  pourtant  pas  tout  à  fait  hoi's  de  dangçr.  Le 
12  novembre  (24  brumaire),  Fouché,  qui  aurait  été  probablement 
partisan  d'Aréna  et  des  autres  s'ils  avaient  réussi,  voulant 
montrer  son  zèle  au  premier  Consul,  ne  permettait  qu'à  cer- 
taines conditions  l'élargissement  de  l'accusé ,  le  reconnût-on 
même  tout  à  fait  innocent.  Si  on  le  soupçonnait  d'avoir  entre- 
tenu quelques  relations  avec  ceux  qui  se  proposaient  d'assas- 
siner le  premier  Consul  ou  d'avoirt^onnu  leurs  projets,  si  quelque 
doute  subsistait  dans  l'esprit  de  Giraud,  1^  police  pouvait  le 
retenir  sous  les  verrous  (2).  Heureusement  pour  l'employé 
aux  subsistances  il  n'en  était  rien,  et  le  préfet  ne  penchait  pas 
volontiers  vers  les  mesures  arbitraires. 

Ainsi  finit  cette  affaire  assez  curieuse.  Dessaux  y  joua  le  rôle 
plutôt  d'une  victime  que  d'un  coupable  ou  même  d'un  accusé  ; 
il  ignorait  évidemment  le  complot  et  les  conspirateurs.  On  ne 
saurait  en  dire  autant  du  soldat  Burghard  qui ,  en  toute  justice, 
eût  dû  au  sortir  du  tribunal  le  remplacer  dans  sa  prison.  En 
eflet,  pour  expliquer  comment  les  prétendus  propos  du  cabaret 
et  les  événements  ont  si  bien  coïncidé,  il  faut  admettre  que 
l'accusateur  en  inventant  les  premiers  a  dit  ce  qu'il  savait, 
qu'il  a  donc  connu  le  parti  jacobin,  ses  manœuvres  et  ses 
espérances.  * 

En  même  temps  que  l'affaire  Dessaux-Léty  jetait  l'agitation 
dans  le  personnel  gouvernemental,  un  autre  incident  politique 
assez  important  se  passait  à  Auray,  prouvant  combien  l'am- 
nistie du  25  thermidor  (13  août)  précédent  était  illusoire.  Le 
24  septembre  (2  vendémiaire),  des  gendarmes  arrêtaient  à 

(1)  Idem,  Lettre  du  président  Perret  au  préfet  Giraud,  du  2  frimaire  ^déjà  citée). 
Registre  des  jugements  du  tribunal  crimineL 

(2)  Même  liasse  qu'à  la  note  précédente.  (Lettre  de  Fouché  au  préfet  Giraud,  du 
21  bramaire.) 
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Plœmel  Jacques  Eveno,  surnommé  tantôt  Jean-Jacques  ou 
Grand-Jacques,  tantôt  Hector,  un  des  chefs  les  plus  connus 
de  la  division  ou  légion  d'Auray  (1)  ;  sur  les  cadres  royalistes 
il  en  commandait  le  premier  bataillon.  C'était  un  ancien 
gendarme  qui  avait  déserté  pour  se  ranger  parmi  les  chouans, 
un  homme  redoutable  et  énergique  qui  ne  reculait  pas  devant 
les  actes  de  violence.  Dix-huit  ou  dix-neuf  mois  auparavant,  il 
avait  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  Le  Floch,  le  juge  de  paix 
d*Auray,  qui  n'en  fut  même  pas  blessé  sérieusement,  mais  qui 
en  demeura  fort  effi-ayé.  En  septembre  180i>  Jacques  Eveno 
était  malade,  réduit  par  suite  à  une  certaine  immobilité  dans 
quelque  village  du  territoire  de  Plœmel,  la  paroisse  où  il 
résidait.  Son  état  l'empêchant  de  fuir  et  de  se  mieux  cacher, 
il  y  fut  découvert  par  les  gendarmes,  arrêté  et  conduit  à  Auray  ; 
là  leur  brigadier,  Bouler,  signa  l'ordre  d'écrou  avec  ce  seul 
motif  que  Guénin,  commandant  la  place,  ordonnait  de  garder 
le  chouan  provisoirement  (2).  Aussitôt  l'ancienne  victime  du 
royaliste,  le  juge  de  paix  Le  Floch  lui-même,  se  transporta  à 
la  prison,  suivant  son  habitude  comme  d'ailleurs  suivant  les 
prescriptions  légales,  pour  l'interroger  et  recevoir  ses  décla- 
rations. Eveno  protesta  qu'aucun  mandat  d'arrêt  ne  lui  avait 
été  notifié  et  il  disait  vrai.  Il  était  inévitable  d'après  cela  que 
l'adjoint  d' Auray,  Lecorgne,  commissaire  de  police,  spécia- 
lement chargé  de  la  maison  d'arrêt  et  de  justice,  s'occupât  de 
cette  affaire.  Ses  fonctions  l'y  obligeaient,  mais  ce  qui  l'y 
poussait  aussi,  c'était  le  désir  de  contrôler  les  actes  de 
l'autorité  militaire,  la  méfiance,  si  légitime  depuis  les  événe- 
ments de  Pontsal,  que  nourrissaietit  les  habitants  d' Auray 
contre  elle  et  les  gendarmes,  ses  fidèles  satellites  (3). 
En  effet  leur  brigade  y  était  mal  vue,  on  y  avait  fait  plusieurs 
changements  mais  cans  pouvoir  diminuer  l'impopularité  de 
ce  corps  ;  aussi  Michelot,  le  capitaine  de  gendarmerie  du 
département,  qui  d'ailleurs  la  trouvait  bien  à  sa  place  dans 
cette  ville,  se  demandait  la  raison  de  cette  inaltérable  anti- 


(1)  Archives  du  Morbihan,  M.  Préfecture.  (Liasse  huate  police  et  simple  police, 
an9).  Copie  du  procès-verbal  du  juge  de  paix  d'Àuray,  du  11  vendémiaire. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem, 
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pathie  (1).  Il  n'en  eût  dû  chercher  la  cause  que  dans  les 
souvenirs  de  la  guerre  civile,  les  fréquents  excès  de  pouvoir 
des  militaires  et,  tout  récemmerït,  dans  les  massacres  de  Pontsal. 
De  plus,  la  municipalité,  déjà  prévenue  contre  les  généraux 
et  leurs  subordonnés,  devait  fatalement  se  montrer  jalouse  de 
son  autorité,  surtout  à  un  moment  où  Auray  était  encore  en 
état  de  siège  et  par  suite  entre  leurs  mains  sous  bien  des 
rapports  (2).  Un  échange  de  lettres  eut  lieu  à  ce  sujet  entre 
Lecorgne  et  le  juge  de  paix  Le  Floch  les  25,  26  et  27  septembre 
(3,  4,  et  5  vendémiaire),  ce  dernier  encourageant  l'adjoint  dans 
ses  idées.  Le  maire  et  l'adjoint  de  Plœmel  envoyèrent  une 
pétition  réclamant  leur  concitoyen,  dénonçant  son  arrestation 
comme  illégale  et  arbitraire  et  ils  déclarèrent  le  cautionner 
de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  ;  enfin  Jacques  Eveno 
protesta  le  27  septembre  (5  vendémiaire)  contre  son  empri- 
sonnement, le  signalant  comme  un  abus  de  pouvoir,  puisqu'il 
n'existait  contre  lui  ni  mandat  d'arrêt,  ni  ordonnance  de  prise 
de  corps,  ni  décret  d'accusation,  ni  jugement  de  condamnation. 
Alors  l'ancien  sénéchal  d'Auray  se  rendit  à  la  prison  et 
demanda  l'ordre  d'écrou,  simple  ordre  du  commmandant 
de  la  place,  Guénin,  remis  au  concierge  Aliot  par  les 
gendarmes  en  même  temps  que  le  captif.  Lecorgne  emporta 
ce  papier,  comptant,  disait-il,  le  montrer  au  maire,  et  le 
28  septembre  (6  ven^lémiaire)  cet  adjoint  spécialement  chargé 
de  la  maison  d'arrêt  et  de  justice  ordonna  purement  et  simple- 
ment d'élargir  Jacques  Eveno,  menaçant  de  traduire  devant 
les    tribunaux    compétents    quiconque    s'y   opposerait   (3). 

Il  fondait  son  arrêté  sur  l'absence  de  tout  mandat  d'arrêt, 
ordonnance  de  prise  de  corps,  décret  d'accusation  ou  condam- 
nation quelconque,  sur  la  pétition  des  officiers  municipaux 
de  Plœmel  cautionnant  leur  concitoyen,  enfin  sur  l'approbation 
que  le  juge  de  paix  semblait  donner  à  ses  vues. 

L'ordre  d'élargissement  panûnt  au  geôlier  vers  9  heures  du 
soir  ;  il  se  sentait  couvert  et  complètement  déchargé  par  cette 

« 

(1)  Mêmes  archives  et  inéme  liasse.  (Lettre  du  capitaine  de  gendarmerie  Michelot 
an  préfet.) 

(S)  Idem,  Procèft-verbal  da  juge  de  paix. 

(3)  Idem.  Ordre  d'élargissement  de  Lecoi^jne  cité  en  entier  par  le  procès-verbal 
de  Le  Floch,  le  juge  de  paix. 
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pièce  et,  comme  il  était  trop  tard,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
prévenir  le  commandant  de  la  place  d'Auray.  Le  royaliste 
étant  très  faible  et  ne  pouvant*marcher,  deux  hommes  durent 
le  soutenir  sous  les  bras  et  l'emporter  chez  le  citoyen  Dupont, 
ex-chirui^ien  de  la  81^  demi-brigade,  à  cette  époque  médecin 
de  rhospice  et  officier  accoucheur  de  la  ville  d'Auray  (4).  Le 
soir  même,  le  brigadier  Bouler,  commandant  la  brigade  de 
gendarmerie  à  cheval  d'Auray,  revenait  de  Vannes  où  il  avait 
été  en  course  et  apprenait  la  relaxation  de  Jacques  Eveno. 
Aussitôt,  plein  d'indignation,  il  écrivit  à  son  supérieur,  le 
capitaine  Michelot,  commandant  la  gendarmerie  du  départe- 
ment :  d  Que  peut  votre  brigade  de  gendarmerie  parmi  une 
<  administration  pareille?  (2)  :^.  Son  chef  prévint  donc  le 
préfet  par  une  lettre  dans  laquelle  il  chercha  à  établir  que 
Lecorgne  n'avait  pas  qualité  pour  relaxer  le  prisonnier,  qualité 
seulement  attribuée  aux  autorités  judiciaires,  disait-il  ;  vis-à-vis 
d'elles  seulement  les  gendarmes  étaient  responsables  de  leurs 
arrestations.  Michelot  admettait  bien  à  la  rigueur  que  Lecor- 
gne eût  fait  sortir  Eveno  pour  lui  procurer  les  soins  dont  il 
avait  besoin,  mais  n'existait-il  pas  un  médecin  d'office  pour 
les  prisonniers  (3)  ?  —  Voilà  où  en  était  le  litige  à  ce  moment  : 
d'un  côté  on  mettait  en  avant  l'illégalité  de  la  détention 
infligée  à  Jacques  Eveno,  de  l'autre  on  faisait  ressortir 
l'incompétence  de  Lecorgne  pour  juger  cette  affaire  et  délivrer 
le  royahste ,  au  fond  la  gendarmerie  regrettait  d'avoir  laissé 
échapper  une  belle  proie  et  de  n'avoir  pu  garder  sous  les 
verrous  un  chouan  supposé  insoumis  ;  il  y  avait  lutte  entre 
l'autorité  discrétionnaire  de  la  police  et  l'autorité  légale  de  la 
justice.  Ce  genre  de  conflit  se  répétera  souvent  jusque  sous 
l'Empire,  mais  la  légahté  aura  de  plus  en  plus  le  dessous, 
déjà  même  la  terreur  des  chouans  poussait  bien  des  magistrats 
à  en  faire  fi.  Le  litige  en  était  là  quand  arriva  bien  à  propos 
une  lettre  du  ministre  de  la  pohce,  Fouché  ;  évidemment,  cet 
Argus  révolutionnaire  avait  su  par  un  de  ses  innombrables 
séides  l'arrestation  de  Jacques  Eveno  et,  le  jour  même  où  ce 


(1)  Mêmes  archives,  même  liasse. 

(2)  Idem,  (Lettre  du  brigadier  Bouler  au  capitaine  de  gendarmerie  Michelot, 
du  5  vendémiaire.) 

Ç6)  Idefn,  Lettre  déjà  citée  de  Michelot  au  préfet. 
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dernier  était  mis  en  liberté,  il  envoyait  par  lettre  ses  instruc- 
tions au  préfet  Giraud.  Le  ministre  y  inculpait  le  royaliste  de 
complicité  dans  un  assassinat  et  enjoignait  de  le  traduire 
devant  les  tribunaux  compétents  (1).  Quel  était  cet  assassinat  ? 
Sans  doute  la  tentative  de  meurtre  contre  LeFloch  ou  quelque 
autre  violence,  mais  en  tout  cas  un  acte  très  probablement 
antérieur  aux  amnisties.  En  eflet,  quelque  explicites  qu'aient 
été  leurs  articles,  elles  ne  couvraient  qu'avec  l'agrément  de  la 
police.  Giraud  entra  docilement  dans  les  vues  de  son  supérieur 
hiérarchique.  Ce  préfet,  juste  et  attaché  à  la  légalité,  considé- 
rait-il l'arrestation  du  chef  de  bataillon  royaliste  comme 
absolument  régulière  et  Lecorgne  comme  ayant  abusé  de  son 
pouvoir?  ou  bien,  déjà  devenu  policier,  pensait-il  que  la  fin 
justifie  les  moyens  et  que,  dans  les  aflaires  de  ce  genre,  la 
politique  doit  primer  la  justice  ?  —  En  vérité,  le  magistrat 
entrait  de  plus  en  plus  dans  son  rôle  et  devenait  fonctionnaire. 
La  lettre  de  Fouché  dissipa  ses  scrupules  s'il  en  avait. 
Aussitôt  qu'il  l'eût  reçue,  il  ordonna  de  réintégrer  Eveno  en 
prison,  de  le  traduire  devant  le  directeur  du  jury  et  chargea 
la  gendarmerie  de  l'exécution  de  cet  ordre,  en  l'autorisant  à 
requérir  au  besoin  la  force  armée  pour  l'exécuter.  Mais 
pendant  ces  cinq  jours,  du  28  septembre  au  8  octobre 
(11  vendémiaire),  le  chouan  s*était  enfui  ou  habilement  caché. 
Malgré  son  état  de  maladie  et  de  faiblesse,  une  fois  sorti  de 
prison  on  ne  put  le  ressaisir  et,  huit  mois  encore  après,  Lucas- 
Bourgerel  fils,  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
criminel  du  Morbihan ,  gémissait  de  cette  malheureuse 
relaxation  (2). 

Les  choses  n'en  restèrent  donc  pas  là.  Aux  yeux  de  Giraud 
instruit  par  Fouché,  Lecorgne  avait  outrepassé  ses  pouvoirs, 
car  «  Eveno  avait  été  saisi  et  arrêté  par  la  force  publique 
<  et  devait  être  traduit  devant  le  tribunal  compétent.  »  Sans 
doute  le  préfet  prit  encore  le  temps  de  faire  une  enquête  et 
d'obtenir  des  détails  complets  sur  cette  affaire,  mais  le 
13  octobre  (21  vendémiaire),  par  un  arrêté,  il  suspendait 
Lecorgne  de  ses  fonctions  <  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  ordonné 


(1)  Mêmes  archives.  Même  liasse.  Arrêté  du  11  vendémiaire. 

(i)  Idem,  Id.  Lettre  du  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  du  Mor- 
bihan au  préfet  Giraud>  en  date  du  S2  floréal  an  9. 
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a  autrement  par  le  gouvernement.  »  Le  dossier  de  Tafifaire 
était  expédié  au  ministre  de  la  police  et  le  maire  d'Auray 
chargé  de  notifier  cette  décision  à  l'intéressé  (1).  Quelques 
jours  après ,  le  préfet  se  rendait  lui-même  à  Auray.  Dès  le 
14  octobre,  le  maire  Gillat  convoquait  pour  le  46  (24  vendé- 
miaire) tous  les  fonctionnaires  de  la  ville,  le  conseil  municipal, 
le  tribunal  de  paix,  la  commission  administrative  des  hospices, 
le  commandant  de  la  place  et  tous  les  chefs  militaires  (2). 
Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  cette  visite  ou  plutôt  sur  cette 
inspection  préfectorale  du  16  octobre  ;  toujours  est-il  que  le 
lendemain  même,  17  (25  vendémiaire),  Gillat,  maire  d'Auray, 
recevait  un  remplaçant.  Il  était  nommé  juge  au  tribunal  civil 
de  Lorient,  ce  qui  sans  doute  lui  convenait  fort  bien  puisqu'il 
exerçait  encore  des  fonctions  judiciaires  trois  mois  auparavant; 
le  conseiller  municipal  Richard-Armand  Bonnard  prenait  sa 
succession  administrative  (3).  Décidément  les  préférences 
gouvernementales  allaient  aux  anciens  commissaires  du 
gouvernement  près  les  diverses  administrations.  En  eifet, 
Bonnard  occupait  ce  poste  à  Aui'ay  avant  la  constitution 
nouvelle.  Capable  et  souple,  il  représentait  bien  la  nuance 
caractéristique  des  patriotes  morbihannais,  généralement  assez 
modérés  pour  être  proscrits  par  des  jacobins ,  assez  révolu- 
tionnaires pour  dénoncer  les  ennemis  de  la  république  et 
applaudir  à  un  18  fructidor,  assez  partisans  du  fait  accompli 
pour  bien  accueillir  la  nouvelle  d'un  18  brumaire.  Son  instal- 
lation se  fit,  suivant  l'usage,  un  décadi,  le  dernier  de  vendé- 
miaire (30  vendémiaire-22  octobre)  avec  le  cérémonial  déjà 
usité  :  fonctionnaires  civils  et  militaires  se  réunissant  à  onze 
heures  dans  le  local  des  séances  de  la  mairie,  à  défaut  de  temple 
décadaire  ;  députation  envoyée  pour  prendre  le  nouveau  maire 
à  midi  ;  garde  d'honneur  des  principaux  habitants  chargée 
sous  les  ordres  de  chefs  militaires  d'escorter  le  cortège  (4).  Ce 
fut  seulement  le  6  décembre  (15  frimaire)  que  Giraud  remplaça 

(1)  Mêmes  archives.  Registre  anc*  N»  6.  (Arrêté  du  21  vendémiaire.) 

(2)  Archives  municipales  d* Auray,  Registre  des  arrêtés  et  des  délibérations  de 
l'administration  municipale  (Arrêté  du  22  vendémiaire). 

(3)  Idem,  Id.' {Xrrélé  municipal  du  28  vendémiaire,  enregistrement  de  l'arrêté 
préfectoral  du  25  vendémiaire.) 

(4)  Id,  Id,  et  procès- verbal  du  30  vendémiaire. 
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Lecoi^ne  par  un  nommé  Joseph  Laurent.  Le  30  décembre 
(9  nivôse),  la  municipalité  proclamait  son  nouvel  adjoint 
et  elle  Tinstallait  le  lendemain,  premier:  décadi  du  mois  (4). 

Voici  donc  l'épilogue  de  l'arrestation  du  chef  royaliste 
Jacques  Eveno  faite  en  dépit  de  l'amnistie  du  25  thermidor 
(13  août)  précédent  :  un  adjoint  destitué,  un  maire  déplacé , 
l'ancien  commissaire  du  Directoire  exécutif  succédant  à  l'ancien 
accusateur  public,  c'est-à-dire  un  homme  de  confiance  du 
gouvernement  à  un  magistrat  qui  devait  «  défendre  les  habi- 
a  tants  d'Auray  contre  les  actes  despotiques  de  quiconque 
«  voudrait  les  vexer  3>,  et  enfin  un  chouan  encore  soustrait 
à  la  loi  ou  plutôt  à  la  vengeance  des  patriotes. 

Cette  affaire,  comme  les  événements  antérieurs  qui  l'avaient 
préparée,  mettait  en  évidence  la  trop  fréquente  antipathie  des 
autorités  civiles  pour  les  autorités  militaires  et  ils  la  justifiaient. 
D'autres  faits  qui  se  passèrent  à  Hennebont  vinrent  encore 
prouver  l'existence  vivace  de  ce  sentiment  chez  certaines 
municipalités.  Déjà,  au  mois  de  juillet  précédent,  il  s'était 
manifesté  dans  cette  ville  ;  au  mois  d'octobre,  il  y  aura  de 
nouveau  opposition  entre  les  chefs  de  cette  commune  et  ceux 
de  l'armée.  Voilà  quelle  en  fut  l'occasion.  Dix  conscrits 
d'Hennebont  rentrèrent  chez  eux,  en  prétendant  avoir  un  congé 
du  général  Lavalette  ;  mais  Debelle  ne  l'entendait  pas  ainsi,  il 
envoya  la  liste  de  leurs  noms  aux  maire  et  adjoints  de  cette  ville 
et  ordonna  qu'on  remît  ces  jeunes  gens  à  leurs  corps  respec- 
tifs. Les  officiers  municipaux  n'obéirent  point  ;  alors  Debelle 
s'adressa  au  préfet  et  se  plaignit  de  ces  fonctionnaires.  «  Le 
«  citoyen  Kerguinos,  dit-il,  un  des  agents,  a  son  fils  et  ses 
€  deux  neveux  parmi  les  jeunes  gens  qui  sont  désignés  ;  o'est 
«  pour  cela  qu'on  a  toléré  leur  présence  et  leur  évasion.  » 
Les  personnages  incriminés  répondirent  le  2*2  octobre  en 
retournant  les  noms  des  prétendus  déserteurs  avec,  vis-à-vis 
de  chacun  d'eux,  les  motifs  de  leur  tolérance  ;  puis,  en  bas 
sous  sa  signature,  Kerguinos  furieux  ajoutait  :  «  Je  demande 
«  à  connaître  celui  qui  m'accuse  d'avoir  manqué  à  mes  devoirs 
€  d'administrateur  et  de  citoyen  (2).  » 

(i)  Enregistrement  de  Tarrôté  du  15  frimaire  en  date  da  9  nivôse  et  procès-verbal 
da  10  nivôse. 

(2)  Arch.  du  Morbihan,  M.  Préfecture.  (Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  9). 
Mole  de  Debelle.  Lettre  de  la  municipalité  d'Hennebont,  en  date  du  30  vendémiaire 
an  9. 
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Quelques  jours  après,  les  mêmes  magistrats  communaux 
allaient  se  heurter  aux  autorités  maritimes.  Le  2  novembre 
(41  brumaire),  un  gendarme  nommé  Ranson  était  ivre. 
Cherchant  des  marins  déserteurs,  il  saisit  un  individu  muni 
d*un  passeport  régulier.  Cet  homme,  conduit  chez  le  juge 
de  paix,  fut  aussitôt  réclamé  et  cautionné  par  plusieurs 
citoyens  connus  assurant  qu'il  n'avait  jamais  été  marin.  Le 
juge  de  paix  ordonna  donc  de  le  renvoyer,  mais  il  eut  la  plus 
grande  peine  à  faire  lâcher  prise  au  gendarme  qui  s'en  vengea 
en  invectivant  son  prisonnier.  Le  lendemain,  jour  de  grande 
foire,  le  même  gendarme,  toujours  ivre,  voulut  encore  arrêter 
quelqu'un  ;  il  s'en  prit  à  un  homme  de  55  ans,  fit  beaucoup 
de  bruit,  causa  beaucoup  de  scandale  et  jeta  la  terreur  dans 
la  foire  à  laquelle  il  fit,  paraît-il,  grand  mal.  D'où  plainte  des 
officiers  municipaux  d'Hennebont  et  du  juge  de  paix  au  sous- 
préfet  contre  le  gendarme.  Sa  manière  d'agir  n'avait  au  reste, 
disaient-ils ,  rien  d'étonnant  si  l'on  ajoutait  foi  à  certaines 
rumeurs  :  <i  on  nous  a  dit  »,  écrivaient-ils,  «  que  ce  gendarme 
«  recevait  6  francs  pour  élargir  des  marins  ou  des  citoyens 
«  qui  demeurent  près  des  côtes,  et  qu'il  en  a  élargi  à  ce 
«  prix  (i).  D  Sur  leurs  réclamations,  le  zèle  outré  du  gendarme 
RansoD,  zèle  d'ivrogne,  ne  resta  pas  impuni.  Il  fut  enfermé  à 
Pontaniou,  la  prison  de  la  marine  à  Brest.  Toutefois  le  préfet 
maritime  de  Lorient  ne  se  montra  point  satisfait  de  cette 
solution  ;  il  prétendait  que  le  juge  de  paix  n'avait  pas  bien  agi 
dans  cette  circonstance,  ne  s'étant  pas  entendu  avec  le  syndic 
des  gens  de  mer.  Tort  grave  !  Aussi  finissait-il  sa  lettre  sur  un 
ton  quelque  peu  comminatoire  :  a  Je  poursuivrai  cette  affaire  :^, 
disait  le  contre-amiral ,  «  lorsque  le  gendarme  Ranson  sera 
«  relaxé  (2).  d 

En  eflet,  d'après  une  circulaire  du  14  août  précédent 
(20  thermidor)  adressée  par  le  ministre  de  l'Intérieur  aux 
autorités  administratives  du  littoral,  chacune  d'elles  devait, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  seconder  les  commissaires 
de  marine  dans  la  poursuite  des  déserteurs,  leur  prêter  main 

(1)  Idem,  Id,  Lettre  de»  maire,  adjoints  et  juge  de  paix  d'Hennebont  au  sous- 
préfet,  en  date  du  12  brumaire  an  9. 

(2)  Id.  Id.  Lettre  du  préfet  maritime  du  4«  arrondissement  au  sôus-préfctGarnier, 
en  date  du  15  brumaire* 


—  75  — 

forte  au  besoin,  s'entendre  avec  eux  en  cas  de  litige  ou 
s'entendre  avec  les  chefs  des  détachements  de  recherche  (1). 
Ces  obligations  incombaient-elles  aux  juges  de  paix  comme 
aux  maires  et  aux  adjoints  ?  11  y  avait  là  matière  à  discussion 
et  les  menaces  du  préfet  maritime  n'eurent  pas  de  suites. 

Lutte    de   l'autorité    normale    des    municipalités    contre 
l'autorité  extraordinaire  des  généraux,  lutte  du  pouvoir  contre 
les  jacobins,  lutte  contre  les  chouans,  voici  la  synthèse  de 
tpus  ces  faits  divers,  et  cette  synthèse  se  simplifie  encore  si 
l'on  se  souvient  que   la  première  de  ces  luttes  avait  pour 
origine  la  guerre  contre  les  royalistes.  Mais  la  République 
avait  d'autres  ennemis  ou  plutôt  d'autres  victimes  :  les  émigrés. 
Ici  encore  Bonaparte  voulait  une  pacification  ;  son  gouver- 
nement aux  tendances  réparatrices  entendait  bien  montrer 
que  la  Révolution,  fixée  aux  principes  de  liberté,  d'égalité  et 
de  fraternité  et  à  ses  droits  de  l'homme,  était  finie.  Aussi 
cherchait-il  peu   à  peu  à  effacer  Jes  lois  d'exception  et  de 
combat,  notamment  celles  contre  les  proscrits.  Mais  il  fallait 
tenir  compte  des  acquéreurs  que  le  pouvoir  prétendait  chérir 
au-dessus   de   tous  les    autres    citoyens    comme    étant   des 
patriotes  avérés.  Or  ces  hommes  n'admettaient  pas  que  leurs 
victimes  vinssent  protester,   fût-ce   silencieusement,  contre 
leurs  possessions  illégitimes  ;  ils  se  montraient  donc  extrê- 
mement ombrageux  sur  la  question  du  retour  des  émigrés,  et 
Fouché,    le    ministre   jacobin    de    la   police,    appuyait   les 
révolutionnaires  et  les  secondait  de  tout  son  pouvoir.  Derrière 
les  arrêtés  des  consuls  passaient  ses  circulaires  qui  cherchaient 
à   détruire   le   bien   qu'ils   avaient   fait    ou   au   moins  à  le 
circonscrire. 

Bonaparte  accorde  pleine  et  entière  amnistie  aux  insurgés 
de  l'Ouest  dès  les  premiers  jours  de  nivôse  an  VIII.  Le 
7  janvier  (17  nivôse),  Fouché  rappelle  qu'il  faut  se  montrer 
sévère  pour  les  émigrés  qui  rentrent  :  «  La  clémence  est  une 
«  vertu,  mais  la  faiblesse  est  un  vice  »  (2),  proclame-t-il 
sentencieusement.  D'ailleurs  le  Conseil  d'État  (section  de  la 

(1)  Moniteur  Unioersel^  Circalaire  du  ministre  de  l'Intérieur  aux  préfets,  du 
26  thermidor  an  8. 

(2)  Idetn,  Circulaire  du  Ministre  de  la  police  générale  aux  Commissaires  du 
gouvernement  près  les  Administrations  centrales  (17  nivôse  an  8). 
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justice)  a  été  consulté  sur  la  manière  dont  il  fallait  procéder 
contre  les  proscrits  rentrés  et  il  a  répondu  :  —  c  Les  lois  contre 
eux  n'ont  pas  cessé  d'exister.  La  Constitution  de  l'an  VIII  n'y 
a  pas  porté  la  moindre  modification.  Ceux  qui  rentrent 
peuvent  donc  être  traduits  devant  les  tribunaux  militaires  où 
il  n'y  a  qu'à  faire  la  reconnaissance  de  1  âge  et  de  l'identité. 
La  section  estime  qu'il  serait  utile  et  politique  de  demander 
une  loi  qui  punisse  l'infraction  au  bannissement  par  la 
déportation  et  la  récidive  seule  par  la  mort  (1).  »  —  Pour  le 
moment,  rassemblée  juridique  conseillait  de  s'en  tenir  aux 
usages  existants,  le  gouvernement  se  réservant  de  former 
toute  commission  spéciale  et  d'y  traduire  l'émigré  saisi.  En 
somme,  les  armes  légales  forgées  tout  exprès  restaient  aux 
mains  du  pouvoir  central  qui  les  gardait  pour  lui  seul ,  mais 
(jui,  au  demeurant,  ne  les  employait  plus.  Aussi,  après  la 
soumission  des  chefs  royalistes,  Brune  réitérant  l'amnistie , 
Fonché  déclara-t-il  le  27  mars  (G  germinal)  :  «  Il  n'y  a  pas 
«  d'amnistie  pour  les  émigrés....  Hâtez-vous  de  rassurer  les 
«  citoyens  (2)  !  »  Étranges  adeptes  de  la  fraternité  qu'il  faut 
tranquilliser  en  démentant  des  mesures  de  clémence  pour 
leurs  concitoyens.  Dix-huit  jours  après,  les  Consuls  parlent  à 
leur  tour  ;  ils  arrêtent  que  les  réclamations  antérieures  au 
4  nivôse  (25  décembre  1799)  faites  par  des  individus  portés 
sur  des  listes  d'émigrés  seront  examinées  par  une  commission 
spéciale.  Fouché  dut  donc  admettre,  au  moins  provisoirement, 
la  suspension  des  mesures  terribles  et  même  cruelles  contre 
les  proscrits,  mais  il  prendra  sa  revanche  sur  ceux  qui  n'ont 
formulé  aucune  réclamation  antérieurement  à  la  date  désignée. 
Ceux-là ,  qu'ils  soient  munis  ou  non  d'une  surveillance 
légitimant,  semblerait-il,  un  séjour  momentané,  devaient 
quitter  sous  vingt  jours  le  territoire  français  (3).  Passé  ce 
délai,  on  les  déportera  dans  une  île  en  attendant  la  Guyane. 

Enfm,  plusieurs  mois  se  passent  ;  il  faut  encore  parler  des 
émigrés.  —  Leur  sort  s'est  amélioré  ;  malgré  tout  ils  finissent 
par  rentrer,  au  moins  avec  quelque  surveillance  de  police  ou 


(1)  Bullelin  des  Lois  (5  pluviôse  au  8.) 

(2)  Afoniteur  Universel^  6  germinal.  (Circulaire  du  ministre  delà  police  générale 
aux  préfets.) 

(3)  Id,  Circulaire  du  ministre  de  la  police  général^  aux  préf^fai  (24  germinal). 
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quelque  carte  de  généraux.  C'est  une  amnistie  qui  est  encore 
Toccasion  d'un  manifeste  hostile  à  leur  égard.  Celle  du 
25  thermidor  (13  août)  ne  s'adresse  qu'aux  anciens  chouans 
et  ne  doit  pas  s'étendre  aux  proscrits  de  l'extérieur.  Les 
articles  7  et  8  de  l'arrêté  consulaire  le  disent  formellement. 
Quiconque  a  été  porté  sur  la  liste  des  émigrés  doit  s'astreindre 
aux  formalités  et  aux  «mesures  prescrites  par  les  lois  envers 
«  tous  les  Français  prévenus  d'émigration  (1).  >  Or  les  chefs 
insurgés  eux-mêmes  en  bon  nombre  se  trouvaient  dans  ce 
cas.  De  plus,  «  tout  individu,  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés, 
«  qui  ne  sera  pas  rayé  définitivement  ou  qui  n'aura  pas 
«  obtenu  du  Ministre  de  la  Police  générale  une  surveillance 
«  antérieure  au  25  messidor  (14  juillet)  ou  qui,  résidant  dans 
«  l'un  des  départements  mis  hors  de  l'empire  de  la  Consti- 
«  tution,  n'aura  pas  obtenu  du  préfet  dudit  département  une 
«  surveillance  antérieure  au  1«r  floréal  an  8,  sera  tenu  de 
c  sortir  du  territoire  de  la  République  dans  les  dix  jours  qui 
a  suivront  la  publication  du  présent  arrêté  (2).  »  Enfin,  trois 
jours  après  la  promulgation  de  cet  acte,  le  gouvernement,  par 
l'organe  du  ministre  de  la  guerre  Carnot,  exige  «  l'exécution 
c  rigoureuse  des  lois  contre  les  émigrés  ï>  et  réclame  les  noms  de 
ceux  d'entre  ces  derniers  qui  sont  venus  en  mas.se,  parait-il, 
se  réfugier  dans  les  départements  de  l'Ouest.  Bernadotte,  peu 
flatté  sans  doute  d'être  soumis  aux  ordres  d'un  ministre 
étranger  à  l'armée,  répondit  le  25  août  (7  fructidor),  avec  la 
fierté  et  la  franchise  d'un  vrai  soldat  —  «  Je  vous  ai  témoigné,» 
écrivit-il,  «  mes  inquiétudes  sur  les  étrangers  qui  abondent  dans 
c  l'Ouest,  mais  je  n'ai  pas  entendu  provoquer  Tautorisation 
«  de  transformer  les  soldats  en  mouchards  (3).  d  De  son  côté, 
le  collègue  de  Carnot,  Fouché,  prend  la  parole  à  son  tour. 
Le  20  août  (2  fructidor),  ses  tirades  insérées  dans  de  grandes 
affiches  portant  en  gros  caractères  les  titres  d'à  extraits  d'une 
c  lettre  du  Ministre  de  la  Police  générale  »  et  de  a  Préfecture 
«  du  Morbihan  »  s'étalent  sur  les  murs  de  Vannes  (4).   11 

(1)  Duvergier.  Collection  des  Lois,  tome  Xil,  p.  288,  d*après  Chassin  :  Pacification}! 
de  VOuest,  tome  UI,  p.  657.  Ed.  1890. 

(2)  Idem, 

(3)  Archives  historiques  de  la  guerre  (Armée  de  l'Ouest).  D'ap.  Chassin  :  Les  Paci- 
ficaiions  de  VOuest.  Tome  UI,  p.  658.  (Ed.  1899.) 

(^)  Archives  du  Morbihan.  Série  M.  Préfecture.  Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police  (ans  8-9).  Grande  affiche  Imprimée. 
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s'agissait  de  rassurer  encore  une  fois  les  possesseurs  de  biens 
nationaux,  ces  précieui  collaborateurs  de  la  Révolution.  Voici 
ce  que  disait  cette  proclamation  mise  sous  la  forme  d'un 
message  adressé  au  préfet  : 

«  Il  ne  suffit  pas  que  les  émigrés  ne  puissent  faire  aucun 
c  mal  y  il  faut  encore  qu'ils  ne  puissent  pas  donner  les  plus 
€  légères  inquiétudes.  Des  bruits  ont  été  semés  dans  les 
€  départements  que  le  Gouvernement  doit  faire  rentrer  dans 
€  les  domaines  nationaux  les  émigrés  à  qui  il  a  permis  de 
€  rentrer  au  milieu  de  la  République. 

€  Vous  ne  laisserez  pas  à  ces  bruits  le  pouvoir  d'infîrmer 
€  la  confiance  que  l'on  doit  aux  lois.  Leur  exécution  est  à  la 
€  fois  le  seul  pouvoir  du  gouvernement  et  son  plus  grand 
«  intérêt. 

c  Le  gouvernement  ne  peut  pas  plus  livrer  les  propriétés 
«  des  acquéreurs  de  domaines  nationaux  aux  émigrés  rentrés 
«  qu'il  ne  peut  livrer  la  France  elle-même  à  la  famille  des 
c  Bourbons.  Le  titre  de  domaines  nationaux,  que  n'ont  point 
c  encore  perdu  ces  propriétés,  les  rend  plus  inviolables  dans 
€  les  mains  de  leurs  acquéreurs  ;  il  en  montre  l'origine. 

c  Si  on  a  pu  douter  quelquefois  de  l'obligation  du  corps 

«  social  à  défendre,  avec  toutes  ses  forces,  des  propriétés 

«  acquises  par  les  hasards  de  la  naissance,  par  les  jeux  de  la 

€  fortune,  par  les  caprices  des  donations,  pour  qui  pourrait 

c  être  jamais  douteuse  l'obligation  de  la  République  française 

<  à  déployer  tout  ce  qu'elle  a  de  puissance  pour  garantir  et 

«  pour  protéger  contre  le  monde  entier,  s'il  le  fallait,  ces 

«:  propriétés  par  qui  elle  existe  elle-même. 

c  Les  vaines  alarmes,  dissipez-les  par  ces  discours  d'une 
<i  vérité  si  simple  et  si  puissante;  .s'il  en  est  de  fondées, 
«  traitez  ceux  qui  les  répandent  comme  ceux  qui  s'arment 
«  contre  la  Nation  ;  que  chaque  acquéreur  de  domaines 
«  nationaux,  au  miUeu  de  ses  sillons,  se  voie  toujours  envi- 
tt  ronné  de  la  République  'toute  entière  !  (i)  "p 

Pour  mettre  ces  phrases  en  pratique  et  obtempérer  aux 
ordres   de  Fouché,   Giraud  venait  de  recommander  à  ses 

(1)  Archives  du  Morbihan.  Série  M.  Préfecture.  Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police  (ans  8-9).  Grande  affiche  imprimée. 
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sous-préfets  d'exercer  toujours  une  stricte  surveillance  sur  les 
voyageurs  et  les  étrangers,  de. faire  examiner  avec  soin  les 
passeports  par  la  gendarmerie  pour  que  les  émigrés  rentrés 
ne  vinssent  pas  se  répandre  dans  la  région  «  et  y  accroître 
t  par  leur  présence  des  animosités  qui  ne  sont  pas  encore 
«  trop  bien  éteintes  (1).  »  Cependant  on  accordait  facilement 
des  surveillances  aux  proscrits  qui  voulaient  revenir  et  ils 
pouvaient  attendre  sous  Tœil  de  la  police  qu'il  fût  statué  sur 
leur  sort  par  les  autorités  compétentes.  Souvent  le  préfet 
recevait  de  Fouché  des  demandes  de  renseignements  au  sujet 
de  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  habité  le  Morbihan  (2). 

Un  peu  plus  de  deux  mois  après  l'amnistie  de  thermidor, 
un  important  arrêté  consulaire  paraissait  dans  le  Moniteur 
et  le  Bulletin  des  Lois.  Il  portait  la  date  du  28  vendémiaire 
(20  octobre)  et  contenait  les  principales  dispositions  suivantes  : 
Étaient  rayés  définitivement  de  la  liste  des  émigrés  toutes  les 
personnes  rayées  antérieurement,  quels  qu'aient  été  les  auteurs 
de  ces  radiations,  de  même  celles  comprises  dans  les  collec- 
tivités comme  enfants  ou  héritiers  de  tel  ou  tel  émigré ,  de 
piême  encore  les  enfants  mineurs  de  16  ans  et  au-dessous, 
les  femmes  en  puissance  de  maris,  quand  ceux-ci  avaient 
quitté  la  France,  les  prêtres  expulsés  par  les  décrets  de  la 
RépubHque,  les  chevaliers  de  Malte  résidant  à  Malte,  les 
hommes  vivant  de  leur  travail,  absents  antérieurement  à  la 
Révolution,  et  enfin  les  personnes  portant  les  noms  de  victimes 
de  la  Révolution  (3). 

Presque  tout  cela,  il  faut  le  dire,  était  de  la  justice  la  plus 
élémentaire  et  il  avait  fallu  cependant,  pour  ce  gouvernement 
qui  marchait  si  vite  dans  la  voie  des  réformes  équitables,  un 
an  avant  d'arriver  à  pareille  solution.  Ce  même  décret  instituait 
en  plus  une  commission  de  27  membres  pour  statuer  sur  les 
demandes  de  radiations  ;  neuf  de  ses  membres  devaient  être 
nommés  par  le  ministre  de  la  police  Fouché,  neuf  par  le  ministre 
de  la  justice,  neuf  par  le  premier  Consul.  Les  individus  qui  béné- 
ficieraient d'une  sentence  favorable  devaient  encore,  pour  être 

(1)  Idem.  Lettre  du  préfet  Giraud  au  sous-préfet  Garnier,  en  date  du  2*2  thermidor. 

(2)  Idem.  Id.  (passim). 

(3)  Bulleiin  de8  Lota,  28  vendémiaire. 
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rayés  d'une  façon  définitive,  prêter  serment  à  la  Constitution 
de  Tan  VIII.  En  tout  cas,  ils  ne  pourraient  pas  jouir  immé- 
diatement d'une  liberté  complète,  car,  d'après  les  dispositions 
du  même  arrêté,  ils  devaient  rester  sous  la  surveillance  de 
la  haute  police  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  an  d'écoulé  après  la 
paix  générale  (4). 

Aussi ,  c'est  le  moment  où  les  plaintes  des  patriotes 
s'aggravent,  car  le  flot  d'émigrés  revenant  devient  plus  dense 
et  plus  continu  ;  plusieurs  même  rentrent  subrepticement 
avec  des  noms  d'emprunt,  quelques-uns  sous  l'uniforme  et 
avec  la  paie  des  officiers  de  la  République.  C'est  ainsi  que 
l'un  d'eux  arriva  à  Lorient  dans  les  trois  derniers  jours  de 
fructidor,  an  VIII,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  septembre. 
A  cette  date,  une  corvette  nommée  La  Découverte  entrait 
dans  ce  port,  venant  d'Espagne  ;  elle  comptait  dans  son  équi- 
page un  aspirant  de  marine  nommé  Louis  Busson,  âgé  d'une 
vingtaine  d'années,  qui  se  disait  de  Nantes.  Quinze  jours  environ 
après,  le  maire  et  les  adjoints  provisoires  de  Lorient,  chargés 
encore  à  ce  moment  de  la  surveillance  et  de  la  haute  police, 
écrivaient  au  préfet  en  lui  annonçant  l'arrestation  de  ce  jeunç 
marin  C2).  Il  était  accusé  de  vol,  racontaient-ils,  et,  ce  qui 
était  peut-être  encore  plus  grave  à  leurs  yeux,  soupçonné 
d'émigration.  La  marine  venait  de  le  faire  saisir  et  l'avait 
incarcéré  dans  sa  prison  de  Pontaniou  à  Brest  (3).  Son  vrai 
nom  venait  aussi  d'être  découvert ,  il  ne  s'appelait  pas  Louis 
Busson  mais  Louis  Montagnac  de  la  Guarinière  et  paraissait 
émigré  depuis  9  à  10  ans  ;  il  aurait  donc  eu  onze  ans  à  peine 
lors  de  son  départ  pour  l'étranger.  Comment  se  trouvait-il 
aspirant  sur  un  navire  de  la  République  ?  Avait-il  vraiment  volé, 
ou  cette  arrestation  cachait-elle  simplement  un  prétexte  pour 
le  saisir  et  démasquer  par  là  sa  qualité  d'émigré  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  fois  reconnu  étranger  à  la  marine,  il  fut  renvoyé 
de  Brest  dans  le  Morbihan  ;  là,  Giraud  lui  témoigna  de  la 
bonté  et  de  la  sympathie  et  alla  même  jusqu'à'  le  visiter  dans 

(1)  Bulletin  des  Lois,  28  vendémiaire. 

(2)  Arch.  du  Morbihan ,  Série  M.  Préfecture.  Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police,  an  ix  (Lettre  du  maire  et  des  adjoints  de  L*Oricnt  au  sous-préfet  Garnier,  en 
date  du  8  vendémiaire). 

(3)  Id.  Copie  du  procès-verbal  joint  à  la  lettre  précédente. 
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sa  prison.  D'un  autre  côté,  Taccusation  de  vol  tomba  ou  il  fut 
acquitté  de  ce  chef  ;  toujours  est-il  que  bientôt  on  n'en  parla 
plus.  Mais  il  semblait  bien  convaincu  d'émigration.  Il  fallait 
donc  avoir  des  renseignements  à  son  sujet,  déterminer  exac- 
tement son  âge  et  son  lieu  de  naissance  et  si  vraiment  il 
était,  comme  il  le  disait,  natif  de  Nantes  ;  en  effet,  plusieurs 
Montagnac  se  trouvaient  sur  la  liste  des  proscrits,  mais  sans 
autre  nom  que  celui-là.  D'ailleurs,  le  jeune  homme  convint 
bientôt  lui-même  qu'il  avait  émigré  (1).  De  son  côté  Giraud, 
homme  sensible  et  bienveillant,  demanda  à  Fouché  s'il  fallait 
continuer  à  le  retenir  en  prison  ;  il  était  touché  par  les 
malheurs  de  ce  jeune  homme  qui,  malade,  souffrait  de  maux 
sans  nombre  et  lui  écrivait  des  lettres  douloureuses. 
*  J'espère  »,  disait-il,  c  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  m'envoyer 
«  dans  un  lieu  où  je  désire  bien  aller  »  ;  il  faisait  appel  à  son 
àme  généreuse  et  compatissante.  Effectivement  Giraud 
s'occupa  de  lui  ;  du  reste,  le  concierge  de  Ja  prison  témoignait 
beaucoup  de  bonté  et  d'égards  à  son  prisonnier,  il  lui  avait 
donné  une  chambre  et  un  excellent  lit  (2).  Un  mois  après 
la  lettre  du  préfet,  Fouché  lui  répondit  le  30  novembre 
(9  frimaire).  D'après  sa  décision,  Montagnac  de  la  Guarinière 
devait  rester  sous  les  verrous  jusqu'à  la  décision  définitive  du 
gouvernement  (3).  Elle  se  fit  attendre  évidemment  ;  le 
17  décembre  (26  frimaire)  rien  n'était  encore  changé  (4). 
Cependant,  après  des  retards  plus  ou  moins  longs  mais  iné- 
vitables, le  jeune  émigré  dut  être  enfin  relâché.  Il  avait  pour 
lui  plus  que  l'indulgence  gouvernementale,  il  avait  cet  arrêté 
du  28  vendémiaire  (20  octobre)  précédent  qui  le  rayait  de  la 
liste  fatale,  ne  fût-ce  que  pour  avoir  été  mineur,  âgé  de  moins 
de  seize  ans  lors  de  son  émigration. 

Pendant  qu'il  attendait  avec  impatience  sa  libération ,  un 
autre  émigré  plus  heureux  rentrait  comme  lui  sous  l'uni- 
forme et  le  titre  d'officier  de  la  République.  lî  se  nommait 
Lesquen  Casso  et  était  de  Pont-Châttîau  ;  il  se  trouvait  parent 

(1)  Jd.  Id,  Voir  lettre  du  14  vendémiaire ,  de  Giraud  àGarnier,  —  du  3  brumaire, 
do  même  au  même. 

(2)  Id.  Id.  Lettre  d^  Mont-ignac  de  la  Guarinière  à  Giraud,  en  date  du  30  brumaire. 
(S)  Id.  Id.  Lettre  du  9  frimaire,  du  Ministre  de  la  police  à  Giraud. 

(4)  7c/.  Id,  Lettre  de  Charron,  commissaire  de  police  à  Lorient,  au  sous-préfet 
Garnier.  6 
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par  alliance  de  Vossey,  notable  officier  de  Saint-Régent, 
appelé  à  devenir  son  successeur  (1).  Ce  Lesquen  venait  de 
l'armée  de  Condé  d'où,  à  l'aide  de  fausses  feuilles  de  route 
et  grâce  à  un  brevet  d'olficier  de  santé,  il  gagna  le  Morbihan, 
faisant  si  bien  son  personnage  qu'il  touchait  même  l'indem- 
nité de  déplacement  allouée  par  la  République.  Enfin  il 
arriva  à  Josselin  dans  une  charrette,  caché  avec  sa  mère  sous 
des  ballots.  Il  trouva  un  asile  sûr  chez  la  dame  Vossey,  voyait 
fréquemment  son  mari  et  correspondait,  paraît-il,  avec  les 
chefs  royalistes  d'alentour  (2). 

Ces  rentrées  publiques  ou  cachées  causaient  une  grande 
inquiétude  et  une  vive  irritation  aux  patriotes  du  Morbihan. 
Leur  correspondance  de  police,  les  lettres  de  Bosquet,  de 
Malherbe  et  des  autres,  centralisées  par  Le  Malliaud,  commen- 
cent déjà  leurs  diatribes  haineuses  et  leurs  refrains  d'alarme. 
Le  gouvernement  lui-même  ou  plutôt  son  ministère  en  tient 
grand  compte  :  en  effet,  Chaptal  dresse  vers  le  mois  de 
novembre  ses  grands  tableaux  représentant  la  situation  de  la 
République  dans  tous  les  départements,  et  voici  ce  qu'il  dit 
pour  le  Morbihan  (3)  : 

«  Émigrés  non  rayés  et  qui  n'ont  point  de  surveillance.  — 

<  Il  y  a  un  grand  nombre  d'émigrés  rentrés.  Sans  commettre 
c  de  violences  ouvertes,  tous  leurs  efforts  tendent  à  la 
€  spoliation  des  acquéreurs  de  domaines  nationaux,  qu'ils 
«  obligent  par  menaces  à  faire  des  cessions  gratuites  de  leurs 
«  acquisitions.  On  cite  un  nommé  Landilly  comme  dangereux.» 

«  Emigrés  rayés  ou  en  surveillance  —  Il  y  en  a  beaucoup. 

<  Ils  se  conduisent  fort  mal  à  l'égard  des  acquéreurs  de  biens 
«  nationaux,  qu'ils  insultent  journellement  et  contre  lesquels 
€  ils  se  répandent  en  menaces  (4).  ^ 

D'après  les  termes  employés,  ces  tableaux  paraissent  bien 
avoir  été  établis  sur  les  rapports  des  patriotes  délateurs, 
comme  Malherbe,  Bosquet  et  Le  Malliaud.  Ce  fameux 
Landilly,  probablement  Lambilly,  dont  aucune  mention  ulté- 


(1)  Arck.  nalionales.  Carton  F  6276.  (Dossier  Vossé.) 

(2)/(i.  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police  (ans  8-9).  Copie  d'une  lettre  du 
maire  de  Josselin  au  sous-préiet  Gaillard,  en  date  du  17  pluviôse,  an  9. 

(3)  Chassin.  Pacificationt  de  l'Ouest.  Tome  m,  p.  6e6.  (Éd.  1899.) 

(4)  Arch»  nationales.  Carton  ÂFrv  i065.  (Dossier  I,  pièce  36.) 
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rieure  n'est  restée,  devait  sans  doute  sa  mauvaise  note  à 
Tantipathie  ou  à  Thostilité  de  quelque  personnage  révolu- 
tionnaire. 

Ce  fut  surtout  en  ce  mois  de  novembre  1800  que  les 
susceptibilités  des  patriotes  commencèrent  à  s'éveiller  au 
sujet  des  proscrits  ;  ce  fut  dans  ce  mois  aussi  que  l'hydre 
royaliste  se  réveilla.  Depuis  le  départ  dé  la  flotte  anglaise  à 
la  fin  d'août,  le  calme  était  rapidement  revenu;  on  ne 
parlait  plus  des  chouans  ;  cela  ne  signifiait  sans  doute  pas  que 
le  parti  de  l'insurrection  ne  vivait  plus  ;  il  se  taisait  seulement. 
Les  causes  de  ce  silence  doivent  évidemment  se  rechercher 
dans  les  instructions  apportées  par  Cadoudal  à  son  retour  en 
Bretagne  le  19  août,  dans  l'absence  de  la  flotte  anglaise  et 
dans  l'armistice  avec  les  Impériaux.  Après  avoir  désavoué  le 
comte  de  Saint-Julien,  l'Autriche  n'en  voulait  pas  moins 
négocier  pour  la  paix,  mais  en  compagnie  de  l'Angleterre  avec 
laquelle  elle  se  trouvait  liée  ;  elle  désirait  surtout  retarder 
la  reprise  des  hostilités  jusqu'à  l'hiver,  et  ensuite  jusqu'au 
printemps  si  possible.  Bonaparte,  voyant  son  jeu,  s'eflbrça 
d'en  profiter  pour  obtenir  une  suspension  d'armes  qui 
s'étendit  à  la  mer  comme  au  Rhin  et  à  l'Italie,  à  l'Angleterre 
comme  à  l'Empire.  Ses  propositions  échouèrent;  néanmoins, 
moyennant  la  cession  de  trois  places  importantes,  il  accorda 
ce  que  le  cabinet  de  Vienne  demandait  tant  :  une  prolon- 
gation d'armistice  de  45  jours.  La  réouverture  des  hostilités 
était  antérieurement  fixée  au  20  septembre  ;  elle  fut  donc 
différée  jusqu'aux  premiers  jours  de  novembre.  De  fait  les 
opérations  ne  recommencèrent  que  le  28  de  ce  mois.  Aussi  le 
calme  dans  le  pays  et  Tarmée  royaliste  demeura-t-il  parfait 
pendant  septembre  et  octobre.  Quoique  Bernadette  fût  parti 
en  congé  illimité  pendant  les  premiers  jours  d'octobre  et  qu'il 
eût  chargé  son  lieutenant,  le  général  Tilly,  de  prendre  en 
main  le  gouvernement  de  l'armée  de  l'Ouest,  aucune  agitation 
ne  se  produisit  dans  cette  vaste  étendue  de  la  Vendée 
militaire.  Debelle  écrivit  une  lettre  fort  rassurante  à 
Bernadette  dès  le  15  octobre  :  Georges  se  trouvait  en 
Angleterre;  plusieurs  chefs  secondaires,  parmi  lesquels 
Jacques  Duchemin  et  Bonaventure,  étaient  venus  l'assurer  de 
leur  soumission  ;  Guillemot  lui-même  avait  fait  demander  un 
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passeport  pour  aller  lui  parler  ;  Mercier  seul  pouvait  donner 
des  l  craintes ,  mais  il  n'avait  ni  argent  ni  aucun 
prétexte  pour  entraîner  les  paysans  à  la  révolta  ;  d'ailleurs 
ceux-ci  voulaient  le  repos.  Les  Anglais  à  rentrée  de  Thiver 
auraient  désarmé  un  grand  nombre  de  leurs  vaisseaux  et  fait 
rentrer  à  terre  leurs  troupes  de  débarquement,  e  On  ne 
<  parle  plus  à  Londres  d'expédition  maritime  que  dans  la 
€  Méditerranée,  b  Cependant  Debelle  conseillait  de  ne  pas 
désarmer  le  pays  et  d'y  laisser  une  certaine  quantité  de  troupes 
en  plus  de  la  gendarmerie:  1.200  hommesdansles  Côtes-du- 
Nord  et  300  dans  le  Finistère,  à  causp  de  Drest  (1). 

Ce  grand  port  restait  encore  exposé  aux  menées  et  aux 
coups  de  mains  des  royalistes.  Le  plan  que  Georges  et 
Mercier  avai*înt  formé  pour  s'en  emparer  subsistait  toujours  ; 
on  n'attendait  même  plus  que  l'arrivée  d'un  prince  à  Jersey 
et  que  ses  ordres  pour  l'exécuter.  C'est  en  parlie  afin  de 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  point  que  Cadoudal  était 
retourné  en  Angleterre  ;  il  s'y  trouvait  de  nouveau  en 
octobre  et  au  début  de  novembre.  En  attendant,  la  réalisation 
du  projet  contre  Brest  fixée  d'abord  au  6  novembre 
(15  brumaire)  (2),  s'il  faut  en  croire  Rivoire,  avait  été  diflërée 
momentanément.  11  est  douteux  du  reste  que  le  succès  de 
cette  entreprise  fût  parfaitement  assuré  ;  un  pareil  complot 
se  heurtait  toujours  à  d'innombrables  difficultés  et  la  principale 
était  presque  insurmontable.  Elle  venait  de  ce  que  le  parti 
des  chouans  vivait  péniblement  et  semblait  prêt  à  mourii»  ; 
aussi  ne  trouvait-il  que  très  peu  d'hommes  dévoués  corps  et 
âme  à  son  succès  et  ne  rêncontrait-il  souvent  pour  le  soutenir 
que  des  mercenaires,  agents  fidèles  seulement  jusqu'au  seuil 
de  la  prison  ou  jusqu'à  ce  que  d'autres  renchérissent  sur 
leurs  salaires  ;  la  plupart  du  temps,  ses  amis  eux-mêmes 
restaient  timides  et  indécis  ;  il  ne  pouvait  en  somme  compter 
que  sur  les  fanatiques  et  les  âmes  à  toute  épreuve.  Ainsi 
Brest  devait  tomber  entre  les  mains  des  insurgés  le  6  novembre. 
Ils  y  possédaient  de  nombreux  affidés ,  à  la  tête  desquels  se 

(1)  Arch,  historiques  de  la  guerre  (Armée  de  l'Ouest,  1800).  D'après  Chassin» 
Les  Pacifications  de  VOuest.  Tome  UI.  page  666  (Éd.  1899.) 

(2)  Arch  nationales.  Carton  ¥^6977.  (Rapport  au  conseiller  d'État,  directeur  de 
la  police. )cH(^vélations  de  Rivoire.) 
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trouvaient  Jean-Pierre  Rivoire,  enseigne  de  vaisseau  sur- 
nommé Sornin,  de  Vergés,  chef  de  la  septième  demi-brigade 
de  marine,  et  même  jusqu  à  un  certain  point  le  «  général  de 
mer  »  Terrasson.  Le  premier  de  ces  divers  personnages  était  en 
fait  le  principal  agent  royaliste^  comme  étant  officier  subalterne 
peu  en  vue  et  comme  ayant  de  puissants  amis  dans  Tentourage 
des  princes(i).  Georges  devait  réunir  quinze  cents  hommes  dans 
un  château  aux  environs  de  Plougastel ,  sur  les  bords  de  la 
rade  :  cette  troupe,  revêtue  de  Tuniforme  de  la  nation,  aurait 
été  commandée  par  Mercier  en  personne.  Celui-ci  aurait 
envoyé  successivement  à  Brest,  chez  de  Vergés,  quarante 
hommes  sous  divers  déguisements,  particulièreipent  sous  ceux 
de  gendarmes  ou  d'officiers.  De  cette  façon,  par  un  coup 
rapide  et  subit,  on  comptait  s'assurer  des  sentinelles  et 
s'emparer  du  préfet  maritime  ;  aussitôt,  des  ordres  revêtus  de 
son  timbre  et  de  sa  griiïé  auraient  introduit  dans  la  place  les 
quinze  cents  chouans  déguisés  ;  on  se  serait  emparé  du  télé- 
graphe de  Chappe  ;  on  aurait  ainsi  immédiatement  transmis 
un  signal  convenu  jusqu'à  Lamballe  et  Saint-Brieuc  pour  y 
assurer  le  débarquement  du  prince,  qui  aurait  croisé  en 
attendant  dans  les  eaux  de  la  baie.  On  devait  conserver  tous 
les  fonctionnaires  et  tous  les  officiers  en  place,  sauf  les 
douteux ,  proclamer  partout  une  amnistie  générale  et  inviter 
les  Anglais  à  cesser  le  blocus  de  Brest  (2).  Peur  réussir  dans 
cette  entreprise ,  il  fallait  d'abord  des  fonds  ;  aussi  un  crédit 
de  deux  cent  mille  francs  était-il  ouvert  dans  ce  but  à  Rivoire 
chez  Morgan-Béthune,  d'Amiens,  banquier  des  royalistes  à 
ce  que  l'on  prétendait  (3).  De  plus,  pour  régulariser  la 
situation  financière  du  parti,  le  prince  devait  apporter  avec 
lui  quatre  millions,  destinés  à  payer  une  notable  partie  des 
arriérés  de  solde.  Quant  au  reste,  s'il  y  en  avait,  on 
promettrait  de  le  liquider  sans  délai  (4). 

D'après  les  déclarations  de  Rivoire,  Georges  et  lui  envoyèrent 
un  avis  à  Londres  pour  prévenir  le  comte  d'Artois  et  son 
conseil  que  tout  était  prêt,  qu'on  attendait  ses  ordres  pour 


(1)  Id.  Jd.  (Interrogatoire  de  Rivoire).  Brumaire,  an  x. 

(2)  Comme  i  ravant-dernière  note. 

(3)  Id,  id.  Dédarations  de  Rivoire. 

(4)  Jd.  Jd. 
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exécuter  le  coup  de  main  projeté,  fixé  d'abord  au  6  novembre  ; 
mais  aucune  réponse  n'arriva,  aucune  ne  devait  arriver.  Il 
est  fort  probable  que  Georges  était  reparti  en  Angleterre  la 
chercher  dès  la  fin  de  septembre  ou  le  commencement 
d'octobre.  En  tout  cas,  il  fit  presque  concorder  son  retour 
avec  le  moment  où  la  prolongation  d'armistice  accordée  à 
l'Autriche  devait  se  terminer.  Déjà  le  ministre  de  la  police 
se  tenait  en  éveil.  Le  jour  même,  6  novembre  (15  brumaire) 
fixé  autrefois,  d'après  Rivoire,  pour  l'attaque  de  Brest,  Fouché 
envoyait  une  circulaire  aux  préfets  des  départements  occi- 
dentaux ;  il  recommandait  une  grande  vigilance  et  dépeignait 
à  ses  correspondants  la  révolte  comme  prête  à  éclater  dans 
leurs  circonscriptions  (1).  A  ce  premier  son  d'alarme  en 
succéda  un  second  plus  net,  huit  jours  après  environ. 

Entre  temps,  un  nouveau  personnage  s'établissait  à  Lorient 
muni  de  grands  pouvoirs  pour  combattre  les  rebelles;  il 
arrivait  ou  plutôt  s'installait  dans  son  poste  à  la  veille  d'une 
campagne  contre  les  chouans  particulièrement  vive.  Au  mois 
d'août  précédent,  lors  des  tentatives  anglaises  et  des  menaces 
royalistes,  le  gouvernement  des  Consuls  nommait  des  com- 
missaires généraux  de  police  pour  les  quatre  grands  ports  de 
France,  Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon.  Ceux-ci,  fixés 
dans  ces  places  importantes,  y  surveilleraient  les  suspects  et 
chercheraient  à  arrêter  les  tentatives  simultanées  des  ennemis 
de  l'extérieur  et  de  Tintérieur.  C'était  évidemment  une  riposte 
à  Cadoudal,  un  coup  de  parade  contre  les  visées  des  chouans 
sur  Brest  et  contre  leurs  projets  insurrectionnels.  Le  26  août 
(8  fructidor),  un  décret  désignait  pour  commissaire  général 
de  police  à  Lorient  un  protégé  de  Fouché,  J.  Charron,  ancien 
président  de  l'assemblée  départementale  de  la  Marne  et  ancien 
titulaire  de  diverses  autres  fonctions  pubhques  (2).  Ce 
personnage,  s'il  fallait  en  croire  la  peinture  qu'il  a  tracée  de 
son  propre  caractère  et  de  ses  tendances,  aurait  été  «  tolérant, 
€  ennemi  de  tout  parti  pris,  déterminé  à  maintenir  la  liberté 
€  à  laquelle  il  a  consacré  sa  vie,  excusant  les  erreurs,  oubliant 

(1)  Arch,  nationales.  Carton  F^  6ÎS9.  (Circulaire  du  Ministre  de  la  police  aox 
préfets  des  départements  de  l'Ouest,  en  date  du  15  brumaire,  an  9.) 

(2j  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  Registre  anC*  N«  6.  Enregistre- 
ment de  la  commission  du  commissaire  général  de  police»  en  data  du  â  brmmaxra. 
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c  les  maux  dont  un  zèle  mal  entendu  a  trop  longtemps 
«  entouré  son  berceau,  respectant  les  opinions  politiques  et 
«  religieuses  (I).  »  C'était  donc  un  modéré,  mais  alors  tout 
ce  qui  touchait  tant  soit  peu  au  monde  officiel  se  donnait 
pour  modéré.  Les  hommes  de  cette  nuance  se  montraient 
plus  disposés  à  excuser  les  jacobins  et  les  auteuis  des  excès 
révolutionnaires  qu'à  pardonner  aux  ennemis  de  la  République 
et  des  principes  de  1789.  Anciens  partisans  du  Directoire 
devenus  soutiens  du  Consulat,  ils  eussent  passé  à  peu  près 
aussi  volontiers  de  I9  liberté  au  despotisme  que  du  despotisme 
à  la  liberté,  tant  qu'on  eût  conservé  à  eux  et  à  leur  classe 
le  pouvoir,  les  honneurs  et  la  fortune.  En  eflet,  malgré  son 
étalage  de  modération.  Charron  n'a  pas  abjuré  toute  haine 
contre  la  noblesse.  Lui  qui  sera  si  fier  de  dater  ses  actes  de 
fl  son  hôtel  »   du  commissariat,  il  vitupère  €  la  gothique, 

«  l'insupportable  morgue  des  très  nobles  gardes-marine, 

f  le  mépris  de  quelques  jeunes  écervelés  égarés  par  le  sot 
c  préjugé  d'une  prééminence  illusoire  (2).  *  Il  déteste  les 
prêtres  insermentés  et  surtout  les  antifidélistes,  hommes  c  en 
révolte  contre  la  loi  »,  indignes  d'exercer  leur  culte  dans  une 
République  à  la  législation  de  laquelle  c  ils  ne  veulent  pas 
c  se  soumettre  (3).  >  Charron  est  vaniteux  et  a  quelques 
prétentions  littéraires.  Il  prononcera  un  discours  lors  de  son 
installation  à  Lorient  et  y  mêlera  abondamment  les  fleurs  de 
la  rhétorique  contemporaine  aux  réminiscences  classiques  les 
plus  banales,  parfois  même  les  plus  grotesques.  Ce  discours 
sera  imprimé;  des  exemplaires  en  seront  distribués  aux 
autorités  officielles  et  le  commissaire  général  de  police  attendra 
avec  impatience  leur  appréciation,  autant  et  même  plus  au 
point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  politique  (4).  Cet 
homme  prétentieux  et  fat,  mais  actif,  intelligent,  habile, 
plein  de  confiance  dans  ses  moyens,  se  croyait  aussi  bien  fait 
pour  conduire  des  soldats  et  jouer  au  général  que  pour  polir 

(1)  Jd.  Même  série.  Liasse  :  haute  police  et  simple  police,  an  IX.  (Discours  de 
Charron  au  jour  de  son  installation,  le  25  brumaire  an  9.) 

(2)  W.  Jd. 

(3)  Id,  Même  série.  (Liasse  :  haute  police  et  simple  police,  ans  8-9.)  Lettre  de 
Charron  au  préfet,  en  date  du  17  pluviôse,  an  IX . 

(4)  Même  série  et  même  liasse  qu'à  ravant-dernière  note.  (Lettre  de  Charron  au 
sous-préfet  Garnier,  en  date  du  9  frimaire.) 
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les phrases  d'une  harangue;  rampant  au  besoin,  mais  souple, 
sociable,  insinuant,  sachant  à  merveille  composer  son  visage 
et  ses  paroles  suivant  les  gens,  il  pouvait  passer  pour  un  type 
assez  achevé  du  policier  et  du  politicien  de  l'époque.  Son 
adresse  incontestable  et  sa  finesse  devaient  lui  servir  dès  le 
début,  car  il  allait  heurter  bien  des  autorités  voisines  de  la 
sienne,  empiéter  par  ses  attributions  mal  définies  sur  les 
leurs,  froisser  les  intérêts  locaux  de  Lorient,  y  imposer  de 
nouvelles  charges  et  susciter  enfin  de  nombreux  conflits 
d'attribution.  En*  effet,  son  autorité  n'était,  en  théorie, 
inférieure  qu'à  celle  des  préfets,  et  cette  infériorité  même 
n'existait  pas  toujours;  dans  certains  »  cas,  le  commissaire 
général  de  police  ne  relevait  que  du  ministre;  en  somme, 
dans  la  pratique,  il  agissait  vis-à-vis  des  fonctionnaires  civils 
du  département  comme  un  indépendant  (1).  Il  apparaissait 
comme  un  personnage  et  il  se  considérait  bien  comme  tel. 
Pareil  à  un  préfet,  il  possédait  un  secrétaire  général  nommé 
Pessoneaux  qui  contresignera  tous  ses  actes.  Quoique  très 
étendu  en  puissance,  son  pouvoir  l'était  peu  en  surface 
territoriale;  il  devait  se  restreindre  à  Lorient,  mais  là  il  se 
concentrait  entièrement  dans  sa  main  :  tout  ce  qui  avait  trait 
à  la  haute  police  et  à  la  sûreté  lui  revenait  de  plein  droit  et 
il  n'en  restait  rien  aux  officiers  municipaux  de  cette  ville  (2). 

Charron,  en  somme,  arrivait  dans  un  milieu  hostile  ;  quand 
un  nouveau  venu  se  présente  pour  occuper  une  place  aussi 
importante,  créée  au  dépens  des  autres,  et  l'inaugurer,  il  est 
inévitable  qu'il  y  ait  de  nombreux  froissements  et  une  sorte 
d'hostilité  universelle  contre  lui.  Cela  peut  donc  expliquer  les 
avances  assidues  que,  pour  se  les  concilier,  l'ancien  magistrat 
de  la  Marne  fit  au  préfet  Giraud  et  au  sous-préfet  Garnier. 

Ce  fut  dans  les  derniers  jours  d'octobre  que  Charron  se 
rendit  à  son  poste  ;  il  était  en  route  le  24  octobre  puisqu'il 
fit  enregistrer  ce  jour  sa  nomination  à  la  préfecture,  et  déjà 
commençaient  les  difficultés  (3).  Elles  eurent  trait  d'abord  à 


(1)  Id,  Id.  Passim. 

(2)  Id,  Id,  Voir  notamment  la  lettre  du  préfet  Giraud  au  sous-préfet  Garnier,  en 
date  du  14  brumaire  an  IX. 

(3)  Enregistrement  de  la  commission  de  Charron  (loc.  cit.)  et^  Mêmes  archivée^ 
jnême  liasse  qu'à  la  dernière  note.  (Lettre  du  préfet  Giraud  au  sous-préfet  Garnier, 
en  date  du  2  brumaire.) 
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son  logement,  puis  ensuite  à  ses  honoraires  ;  un  arrêté  des 
Consuls  du  8  brumaire  (30  octobre)  les  mettaient  à  la  charge 
de  Lorient;  or  ils  étaient  élevés  et  on  doutait  que  la  ville 
pût  assumer  une  telle  dépense  avec  ses  autres  charges 
budgétaires  (1).  De  plus,  son  autorité,  qui,  s'il  fallait  Ten  croire 
lui-même,  allait  être  étendue  à  Hennebont,  Port-Liberté  et 
plusieurs  communes  rurales,  portait  ombrage  auxfonctionnaires 
antérieurement  institués  (2).  Tout  en  cherchant  à  les  calmer. 
Charron  comptait  bien  sortir  de  Lorient  et  manifester  son 
pouvoir  au  loin  dans  la  région  circon voisine.  De  son  côté,  le 
préfet  était  bien  décidé  à  attendre  des  ordres  positifs  du 
gouvernement  avant  d'augmenter,  fût-ce  d'un  pouce,  le 
territoire  soumis  à  la  juridiction  du  commissaire  général. 

Charron  n'était  donc  guère  le  bienvenu  dans  le  Morbihan, 
mais,  en  homme  habile,  il  résolut  de  débuter  par  la  procla- 
mation d'une  agréable  mesure  gouvernementale.  Le  29  octobre 
(7  brumaire),  un  arrêté  des  Consuls  levait  pour  Lorient  l'état 
de  siège  sous  lequel  cette  ville,  comme  la  plupart  des  autres 
places  de  l'Ouest,  avait  été  assujettie  depuis  plusieurs  mois. 
Son  plein  efîet  ne  devait  avoir  lieu  que  le  16  novembre.  Il  ne 
restait  plus  certes  aucune  raison  valable  pour  y  maintenir  ce 
régime  exceptionnel,  puisqu'un  fonctionnaire  spécial  et 
presque  omnipotent  allait  diriger  la  poHce  et  veiller  à  la 
sûreté  dans  ses  murs.  Charron  fit  donc  annoncer  au  spectacle 
le  4  novembre  (13  brumaire)  cette  heureuse  nouvelle,  toute 
fraîche  encore,  car  elle  ne  devait  pas  lui  être  arrivée  depuis 
longtemps.  Il  ne  demanda  avis  à  personne,  ni  à  Garnier,  ni 
encore  moins  à  la  municipahté  ;  il  prévint  seulement  le  sous- 
préfet  de  ce  qu'il  allait  faire,  t  Je  ne  doute  pas  aussi  du 
«  plaisir  que  cette  nouvelle  ne  vous  cause,  i  disait-il  (3).  Cela 
présageait  que  le  commissaire  général  de  police  agirait 
volontiers  en  dictateur  à  Lorient. 

Cinq  jours  après,  c'était  l'anniversaire  du  fameux  coup 
d'État  qui  avait  amené  Bonaparte  au  pouvoir  suprême.  On  ne 

(1)  Jd.    Même  liasse  qu'à  la  dernière  note  ;  Lettre  du  maire  et  des  adjoints 
provisoires  de  Lorient  au  sous-préfet  Garnier,  en  date  du  21  brumaire. 

(2)  Voir  lettre  ci-dessus  citée,  de  Giraud  à  Garnier,  du  14  brumaire  (loc.  cit.)  et 
du  ^  bru  maire  (td.) 

(3/  Id.  Id*  Lettre  de  Charron  au  sous-préfet  Gai  nier,  en  date  du  13  brumaire. 
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le  fêta  pas  encore  officiellement,  sans  doute  parce  que  le  chef 
de  l'État  en  trouvait  la  célébration  prématurée.  Mais  la 
nature  marqua  par  une  manifestation  violente  de  sa  force 
grandiose  la  nuit  qui  donna  naissance  à  ce  jour.  Un  eflroyable 
ouragan  se  déchaîna  sur  le  Morbihan;  on  n'avait  pas  vu, 
paraît-il,  semblable  terinpête  depuis  quarante  ans,  et,  à  Lorient, 
il  eut  un  violent  incendie  pour  l'éclairer  (1).  A  l'arsenal,  dans 
le  port,  fonctionnait  un  moulin  dont  la  force  motrice  servait 
à  scier  les  planches  pour  la  construction  des  vaisseaux.  Le 
feu  éclata  tout  à  coup  dans  les  copeaux  et  les  accumulations 
de  bois  et  le  vent  furieux  poussa  bientôt  la  flamme  naissante 
jusqu'au  paroxysme  de  l'impétuosité.  Toute  la  scierie  fut 
anéantie  ;  elle  avait  coûté  un  million  et  demi  (2).  Plusieurs 
attribuèrent  ce  désastreux  incendie  à  la  malveillance,  par- 
ticulièrement aux  chouans  alliés  des  Anglais,  ennemis  de  la 
République;  ils  auraient  ainsi  dérisoirement  illuminé  le 
18  brumaire,  jour  de  l'avènement  du  Corse  (3)  !  Cette  opinion 
ne  fut  pas  celle  du  généralTilly,  qui  rendit  compte  du  sinistre 
à  Bernadotte,  mais  l'attribua  simplement  à  un  accident  et  à 
la  force  de  la  tempête  (4). 

Huit  jours  après  ce  grand  incendie,  dont  on  devait  longtemps 
se  souvenir  à  Lorient  (^),  le  moment  vint  où  Charron  allait 
être  intronisé  dans  sa  fonction  par  devant  les  autorités  cons- 
tituées; le  jour  même  l'état  de  siège  prenait  fin;  c'était  le 
16  novembre  C^b  brumaire).  Celte  cérémonie  officielle  ne  fut 
marquée  que  par  le  discours  du  nouveau  commissaire  général 
de  police,  discours  certainement  préparé  avec  soin  et  débité 
avec  complaisance  (G).  11  débutait  par  l'éloge  inévitable,  mais 

(1)  Archives  nationales.  Carton  AFiv  1590,  (Dossier  IV,  pièce  7('i.)  Lettre  du 
général  Tilly  à  Bernadotte,  en  date  du  22  brumaire,  an  9  ^transmise  à  Bonaparte). 

(2)  Idem,  id, 

(3)  Telle  parait  avoir  été  Topinioti  de  Giraud  disant  le  2  décembre  (11  frimaire)  : 
c  Depuis  quelques  jours,  un  incendie  et  plusieurs  vols  à  main  armée...  » 

{Archives  du  Morbihan,  Liasse  :  haute  police  et  simple  police,  an  9.  Proclamation 
du  11  frimaire.) 

(4)  Comme  à  Tavant-dernière  note. 

(5)  Voir  lettre  du  sous-préfet  Garnier  au  préfet  Giraud,  en  date  du  17  brumaire 
an  X.  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  (Liasse  :  haute  police  et  simple 
police,  an  X.) 

(6)  Mêmes  archives  et  même  série.  (Liasse  :  haute  police  et  simple  police,  an  IX.) 
Discours  de  J.  Charron,  commissaire  général  de  police,  prononcé  devant  les  autorisés 
constituées,  au  jour  de  son  installation  après  la  levée  de  l*état  de  siège  de  cette 
commune,  le  25  brumaire  an  9  (cité  plus  haut). 


i 
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peut-être  sincère,  du  gouvernement  «  treœpé  dans  le  sein  des 
€  orages,  mais  fort  de  son  expérience,  de  son  courage  et  de 
«  la  volonté  du  peuple  français.  >  Cet  éloge  allait  tout  droit 
et  presque  uniquement  au  premier  Consul. 

«  Sa  main,  disait  Torateur,  «  qui  porte  aux  pays  les  plus  loin- 
«  tains  les  palmes  de  la  gloire  unies  à  l'olivier  de  la  paix,  nous 
«  environne  d'un  rempart  de  bonnes  lois  qui  doivent  éloigner 
t  àjamais jusqu'au souvenirdelatourmente révolutionnaire >... 
Voulant  briser  le  sceptre  de  fer  qui  tourinente  orgueilleuse- 
ment les  mers,  ce  «  grand  homme,  familier  à  tous  les  moyens 
«  de  succès  et  à  toutes  les  gloires,  t^  a  jugé  utile  de  créer 
des  commissariats  généraux  de  police  dans  les  quatre  grands 
ports;  c'est  là  le  commencement  de  la  méthode  qu'il  compte 
suivre  pour  arriver  à  son  but.  «  Ainsi,  sentinelle  avancée  de 
<  l'Etat,  à  la  voix  de  son  premier  magistrat,  j'ai  dû  quitter 
«  le  foyer  domestique  et,  riBuonçant  aux  charmes  de  la  famille, 
«  au  repos  auquel  d'honorables  magistratures  me  donnaient 
«  quelques  droits,  je  suis  venu  à  cette  extrémité  de  l'empire, 
c  comme  l'oiseau  sacré  du  Capitole,  taire  entendre  mes  cris, 
«  si  les  Brennus  voisins,  se  fiant  aux  distances,  cherchaient 
«  à  profiter  de  celles  qui  les  séparent  du  Camille  des  Francs.  » 
Mes  devoirs  et  mes  fonctions  sont  de  veiller,  de  songer  aux 
moyens  propres  à  relever  le  commerce  et  l'industrie,  exerçant 
en  même  temps  «  une  magistrature  méditative,  inerte  et  une 
«  magistrature  active  et  forte  pour  l'exécution  des  lois.  »  Je 
soumettrai  au  ministre,  au  premier  magistrat  du  département, 
€  sous  l'autorité  duquel  je  me  vois  avec  plaisir  établi  par  la 
«  loi,  toutes  mes  réflexions,  tous  mes  désirs,  tous  mes  élans 
«  vers  la  paix,  la  tranquillité ,  le  bonheur,  ou  je  les  assurerai 
«  par  moi-même  quand  la  loi  m'en  prescrira  l'heureuse 
€  obligation...  :>  J'ai  parcouru  vos  côtes  et  votre  port  et  je 
vous  dirai  quelles  sont  à  leur  sujet  mes  remarques  et  mes 
espérances.  J'ai  vu  les  côtes,  maintenant  veuves  de  secours, 
mais  qui  seront  bientôt  très  fortifiées;  le  port,  où  les  bras  et 
les  courages  sont  paralysés,  mais  qui  bientôt  se  retremperont 
par  le  succès.  J'ai  vu  a  une  marine  régénérée,  peuplée  de  talents 
«  qui  semblent  prescrire  l'obligation  d'être  utilisés,...  non  la 
«  gothique,  l'insupportable  morgue  de  très  nobles  gardes- 
«  marines,  non  le  mépris  de  quelques  jeunes  écervelés  égarés 
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a  par  le  sot  préjugé  d'une  prééminence  illusoire  pour  le 
«  commerce,  les  arts,  la  magistrature,  les  armées,  mais  une 
€  marine  populaire,  modeste,  voulant  la  gloire  du  nom  français, 
«  n'attendant  qu'un  Colbert  ou  qu'un  Richelieu  pour  donner, 
«  comme  au  temps  de  Louis  XIV,  des  La  Meilleraye,  des 
((  Valbelle,  des  Paul  et  des  Tourville.  b  J'ai  parcouru  vos  quais 
magnifiques,  maintenant  déserts;  les  magasins,  où  t  l'Inde 
tributaire  »  venait  vous  apporter  ses  produits,  maintenant 
abandonnés  et  vides;  j'ai  traversé  vos  rues  presque  silen- 
cieuses «  où  naguère,  parmi  les  chariots  de  l'industrie,  roulaient 
€  les  chars  de  l'aisance  ;  >  cette  vue  «m'a  rempli  de  tristesse, 
mais  l'espoir  de  revoir  tout  cela  vivant  m'a  rasséréné.  Je  viens 
de  vous  dire  mes  impressions  ;  les  faire  partager  au  gou- 
vernement, pour  qu'il  puisse  remédier  au  mal,  tel  est,  en 
somme,  le  but  de  l'institution.  Quant  à  mon  caractère  et  à 
mes  idées,  je  pourrais  vous  dire,  s'y  était  permis  de  parler 
de  soi,  que  je  suis  «  tolérant,  ennemi  de  tout . esprit  de 
«  parti  pris,  déterminé  à  maintenir  la  liberté  à  laquelle  j'ai 
«  consacré  ma  vi€,  excusant  les  erreurs,  oubliant  les  maux 
«  dont  un  zèle  mal  entendu  a  trop  longtemps  entouré  son 
«  berceau  ;  je  suis  décidé  à  faire  exécuter  les  lois  de  mon 
«  pays  et  à  faire  respecter  son  gouvernement,  »  mais,  leurs 
actions  devant  seules  faire  juger  les  hommes,  c'est  en  vous 
défendant  dans  vos  personnes  et  dans  vos  intérêts,  «  en 
«  respectant  vos  opinions  politiques  et  religieuses  >  que 
j'obtiendrai  la  seule  récompense  que  je  désire,  «  faire  un  peu 
«  de  bien  dans  l'administration  qui  m'est  confiée.  »  Magistrats, 
républicains,  recevez  mes  serments  !  Je  promets  d'être  fidèle 
à  la  Constitution  (1)  !  — 

En  somme,  ce  discours  était  de  nature  à  faire  plaisir  aux 
habitants  de  Lorient.  Représenter  sa  magistrature  comme 
une  magistrature  méditative,  destinée  principalement  à  signa- 
ler les  besoins  du  commerce  maritime,  à  le  protéger  et  à  sug- 
gérer les  moyens  pour  y  subvenir,  était  extrêmement  habile  : 
Charron  touchait  là  une  libre  du  cœur  bien  sensible  chez  ces 
négociants  ruinés  par  la  guerre  avec  les  Anglais,  pour  lesquels 

■  '  — -  ^  ^^         ^  _      —  —    . — — ^ — — ^ 

(1)  Id,  Id.  Telle  est  Taiialyse  aussi  serrée  que  possible  du  discours  de  Charron; 
les  parties  entre  guillemets  sont  citées  littéralement. 
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rimage  du  passé  était  un  rêve  d'Eldorado.  Le  commerce  des 
Inde«  !  En  parler,  travailler  à  le  restaurer,  c'était  travailler  à 
rouvrir  une  source  de  fortunes  magnifiques.  Un  magistrat 
principalement  préoccupé  de  ce  souci,  qui  se  disait  envoyé 
par  le  gouvernement  pour  y  consacrer  toutes  ses  pensées, 
toutes  ses  observations  et  même  ses  actes,  ne  pouvait  être 
que  le  bienvenu  !  Mais  après  réf\exion,  une  fois  le  premier 
moment  de  satisfaction  et  peut-être  d'enthousiasme  passé,  on 
se  demanda  sans  doute  si  tout  cela  était  vrai  ou  du  moins 
exact-  Évidemment  le  côté  méditatif  et  spécial  à  I-orient  de 
cette  magistrature,  loin  d'être  le  principal,  n'avait  certainement 
pas  l'importance  que  Charron  voulait  bien  lui  donner.  Le 
premier  Consul,  avant  tout  homme  d'action,  n'allait  pas  insti- 
tuer des  commissaires  de  police  pour  méditer,  commeSieyès,  sur 
la  législation  idéale,  ce  thème  si  cher  aux  esprits  du  dix- 
huitième  siècle  ;  il  ne  leur  demandait  certes  pas  de  s'abstraire 
dans  des  questions  de  réforme,  mais  il  voulait  qu'ils  servissent 
d'yeux  et  d'oreilles  à  son  gouvernement.  Celui-ci  en  avait 
déjà  dans  la  personne  des  fonctionnaires  de  toute  sorte,  mais 
il  en  désirait  d'autres  îjui  pussent  les  contrôler  ;  plus  il  en 
aurait  et  plus  sa  conscience  serait  éclairée.  Il  est  évident  que 
la  question  commerciale  n'avait  pas  été  d'un  grand  poids 
pour  ou  contre  l'étabUssement  des  commissariats  de  police 
dans  les  quatre  grands  ports  de  guerre-;  la  raison  militaire 
dut  être  le  principal  sinon  l'unique  motif  de  cette  nouvelle 
création.  Charron  exagérait  pour  obtenir,  en  fiiveur  de  la 
magistrature  qu'il  exerçait,  les  suffrages  de  ses  nouveaux 
administrés.  Hélas  !  de  sa  présence  il  ne  découlait  pas  que  le 
monopole  des  Indes  serait  restitué  à  Lorient.  En  attendant, 
fier  de  son  allocution,  désireux  aussi  de  répandre  partout 
ses  belles  promesses  et  ses  phrases  adroites  et  insinuantes, 
Charron  fit  imprimer  et  publier  son  discours  ;  le  30  novembre, 
9  frimaire,  il  en  adressait  plusieurs  exemplaires  à  Garnier 
et  lui  disait  :  a:  l'accueil  que  vous  voulûtes  bien  lui  faire  à  ce 
c  moment,  le  jour  où  il  fut  prononcé,  me  fait  espérer  qu'il 
«  aura  votre  suffrage:  »  Il  ajoutait  en  post-scriptum  :  a  Nous 
«  sommes  allés  chez  vous  ce  matin,  le  secrétafire  général  el 
«  moi,  pour  vous  voir.  Vous  étiez  sorti.  Je  vous  aurais  dit  et 
«  je  vous  dirais  mille  choses  obligeantes  de  la  part  du  préfet 


«  et  de  Madame,  que  j'ai  presque  déterminée  à  venir  vous 
«  voir.  Mille  bons  jours  et  mes  respectueuses  félicitations  à 
c  Madame  (1).  » 

En  résumé,  l'institution  des  commissariats  généraux  de 
police  à  Lorient  et  surtout  à  Brest  avait  certainement  été  faite 
pour  déjouer  les  manœuvres  des  royalistes.  Le  gouvernement 
avait  depuis  longtemps,  à  n'en  pas  douter,  quelques  rensei- 
gnements généraux  sur  les  projets  de  Cadoudal  ;  Bonaparte 
et  Foucbé  se  doutaient  certainement  qu'il  conservait  des  visées 
sur  Brest  et  des  intelligences  dans  cette  ville.  Lorient  était 
voisin  de  son  centre  d'activité  ;  Rochefort  ne  se  trouvait  pas 
éloigné  de  la  Vendée,  Toulon  et  le  Midi  avaient  combattu, 
par  moments,  la  Révolution. 

J.  Charron  arrivait  à  propos,  car,  au  dire  des  espions  et  des 
personnages  qui  les  employaient,  Cadoudal  rentra  dans  le 
Morbihan  dans  la  première  moitié  de  novembre.  Huit  jours 
après  que  Fouché  eut  recommandé  la  vigilance  aux  préfets 
de  l'Ouest,  le  général  Tilly  écrivait  à  Bernadette  le  13  novem- 
bre (22  brumaire)  :  «  Citoyen  génécal,  des  émissaires  qui 
a  jusqu'à  ce  jour  m'ont  donné  lieu  de  croire  à  leur  fidélité,  m'as- 
c  surent  que  Georges  revenant  d'Angleterreavec200.000francs, 
«  a  débarqué  (Jans  la  petite  île  de  Chauzey  près  Granville  et 
a  traversé  Tarrondissement  de  Port-Malo,  des  Côtes-du-Nord 
«  et  s'est  réfugié  dans  le  Morbihan.  On  ajoute  que  quinze 
«  à  vingt  mauvais  guet  à  pan  (sic)  avaient  été  également 
«  débarqur'îs  depuis  par  les  Anglais,  aussy  dans  l'Isle  de  Chauzey, 
«  et  s'étaient  ensuite  dirigés  sur  les  mêmes  parages  à  l'efiet 
€  de  former  la  garde  de  Georges. 

^  Que  Georges  depuis  son  retour  ne  se  communique  guères 
c  et  se  fait  voir  à  bien  peu  de  monde  pour  ne  pas  s'exposer 
«  à  être  découvert  (2) » 

D'après  ces  espions,  le  chef  royaliste  de  la  Bretagne  serait 
encore  revenu  avec  la  rude  consigne  d'attendre,  mais  d'après 
Bosquet,  écrivant  au  ministre  de  la  police  le  même  jour  que 

le  général  Tilly  à  Bernadette,  Cadoudal  aurait  eu  des  instruc- 

■I  — i^.^^— ^<^-  III       .  II.     Il  II     i.i  I  11.  Il  ■  I 

<1)  Idem  idetn.  Lettre  de  Charron  au  sous-préfet  Garnier,  en  data  du  9  frimaire. 
(i)  Archives  Nationales,  Carton  AFi\  i590.  (Dossier  IV,  pièce  77.)  Lettre  du 
général  Tilly  à  Bernadotte  (communiquée  à  Bonaparte). 
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lions  particulières  et  il  ne  devait  en  livrer  connaissance  à  son 
parti  qu'un  peu  plus  tard.  Les  moyens  en  auraient  été  con- 
certés avec  le  Cabinet  britannique  «  qui  vient  de  nnettre 
c  l'embargo  sur  les  embarquations  destinées  à  transférer  les 
«  prêtres  et  les  émigrés  en  France  »  (1).  Le  juge  informateur 
prétendait  tenir  cette  dernière  et  bizarre  nouvelle  d'un  prêtre, 
rentré  tout  récemment,  qui  avait  pu  tourner  cet  obstacle.  Il 
est  probable  que  le  correspondant  de  Fouché  transmettait  là 
au  ministre  Tavis  d'un  fait  considérablement  travesti  et 
déformé  par  la  rumeur  publique  ou  par  l'imagination  des 
narrateurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  quelque  chose  se  préparait  ; 
Bosquet  disait  à  Fouché  :  Il  vaut  mieux  «  vous  donner  direc- 
«  tement  ces  avis  qu'aux  autorités  actuelles  du  pays  qui 
€  écrasent  de  questions  et  qui  sont  indiscrètes,  et  elles 
«  manquent  d'ailleurs  d'énergie  ! . . .  J'écris  au  lieutenant 
c  général  Debelle  pour  qu'il  en  confère  avec  vous,  il  vous  dira 
c  que  je  ne  suis  pas  un  trembleur  et  qu'avant  de  donner  une 

f  nouvelle  c'est  que  j'en  suis  certain De  grâce,  ne  perdez 

«  pas  de  vue  le  Morbihan  menacé  par  la  guerre  civile.  Il 
f  nous  faut  un  homme  ferme  et  qui  ne  soit  pas  peureux. 
c  L'autre  parti  qui  est  l'extrémité  de  celui  des  chouans  agit 
c  aussi  à  sa  manière  ;  ils  se  réunissent,  tremblent  et  crient 

c  bien  fort  pour  faire  peur Je  dois  vous  dire  que  le  gouver- 

c  nement  actuel,  Bonaparte  lui-même,  n'a  pas  beaucoup 
€  d'amis  dans  ce  pays  ^  (2).  Quoique,  d'après  ces  donneurs 
d'avis,  le  parti  royaliste  fût  réduit  à  très  peu,  a  les  chefs  sont 
€  sans  moyens  (3)  >  disait  l'un,  que  suivant  Tilly  les  paysans 
ne  correspondissent  en  aucune  façon  à  toutes  les  tentatives 
faites  pour  les  pousser  en  avant  et  les  enrégimenter,  l'inquié- 
tude revenait  dans  le  camp  de  la  République. 

Le  jour  même,  13  novembre  (22  brumaire),  où  le  général 
Tilly  faisait  son  rapport  à  Bernadolte  et  Bosquet  à  Fouché, 
Gaillard-Latouche  écrivait  au  préfet  (4),  et,  comme  si  ces  trois 


(i)  Mêmes  archives.   {Carton  F?  69^).  Lettre  de  Bosquet  au  ministre  de  la 
police,  en  date  du  22  brumaire,  an  9. 

(2)  Idemj  idem. 

(3)  Lettre  de  Bosquet  (loc.  cit.). 

(A)Arch,  du  Morbihan.  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique.  Chouannerie,  ans 
8-9).  Lettre  da  sous-préfet  Gaillard  au  préfet  Giraud,  en  date  du  22  brumaire  an  9. 
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personnages  se  fussent  entendus,  son  premier  mot,  ainsi  que 
ceux  des  deux  autres,  a  trait  au  retour  de  Georges  avec  du 
numéraire  destiné  à  la  paye  des  officiers  chouans.  Ce  règle- 
ment de  solde  eut  lieu,  pour  la  région  de  Bignan,  à  La  Ville- 
Audeux  en  Guéhenno,  prèsdeSaint-Jean-Brévelay .  L'acceptation 
de  cet  argent  pouvait  être  considérée  comme  un  nouvel  enga- 
gement envers  la  cause  royaliste.  Aussi,  tandis  que  les  capitaines 
de  Mohon  et  de  Méiléac  consentaient  à  le  toucher,  ceux  de 
Taupont  refusèrent-ils.  Un  mouvement  assez  sérieux  se 
produisit  parmi  les  anciens  chefs  ou  amis  des  insurgés.  Les 
Dubouays  et  Pierre- Joseph  Pièche,  jusque-là  retirés  à  Rennes, 
reparurent,  les  premiers  aux  environs  de  Ploërmel,  le  second 
à  Josselin.  Quaiit  à  L3  Boulvays  de  Saint-AUouestre,  il  était 
retourné  depuis  la  fin  d'octobre  auprès  de  Guillemot.  La 
femme  qui  en  donna  avis  à  Gaillard  fut  menacée  comme 
espionne  et  dénonciatrice  (J).  Georges  était  donc  revenu. 
Quoique  presque  invisible  à  tous,  presque  inaccessible  même 
aux  chefs  royalistes,  il  se  laissait  voir  çà  et  là  dans  la  cam- 
pagne. Peu  de  temps  après  son  retour,  on  l'aperçut  plusieurs 
fois,  parait-il,  chassant  en  compagnie  de  Guillemot  et  de 
Gomez  autour  de  Guéhenno,  du  hameau  de  Kerscouble  et 
sur  les  confins  des  communes  de  Plumelec  et  de  Billio  (2). 
En  même  temps,  il  répandait  ses  ordres  et  transmettait  les 
projets  de  son  état-nâajor.  Il  ne  comptait  pas,  suivant  le 
général  Tilly,  entamer  d'hostilités  contre  les  Républicains 
pendant  Thiver,  car  il  supposait  que,  pendant  ce  temps,  la 
trêve  entre  l'Empire  et  la  République  serait  pour  le  moins 
tacitement  prolongée  (3).  Ainsi  la  lutte  contre  les  Bleus  ne 
reprendrait  qu'au  printemps,  lors  du  débarquement  d'un 
prince  Irançais  avec  des  troupes.  ^  A  cette  époque  les 
«  hostilités  seront  recommencées  sur  le  continent,  parce  qu'il 
«  est  impossible  que  la  paix  puisse  avoir  lieu,  ^  disaient  les 
chouans,  d'après  Tilly  (4).  C'était  bien  d'ailleurs  ce  que 
pensaient  les  hommes  d'État  de  la  Grande-Bretagne,  estimant 
l'Autriche  suffisamment  liée  à  leur  fortune  et  à  leur  volonté. 


(1)  Arch.  du  Morbihan.  Liasse  non  classée.  (Sûreté publique.  Chouannerie,  ans 
8-9.)  Lettre  du  sous-préfet  Gaillard  au  préfet  Giraud,  en  date  du  22  brumaire  an  9. 

(2)  Id.  Id. 

(3)  Lettre  du  général  Tilly  à  Bernadotte  en  date  du  22  brumaire  (citée  plus  haut). 

(4)  Id.  Id. 
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En  attendant  donc,  il  se  serait  simplement  agi  pour  les 
royalistes,  comme  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  précédents,  de 
maintenir  Topinion  publique,  de  se  faire  des  recrues  et  de 
tout  préparer  en  vue  d'une  guerre  (1).  Cependant,  comme  on 
vient  de  le  voir,  une  secousse  soudaine  semble  alors  avoir  tout 
d'un  coup  galvanisé  le  parti  qui  jusque  là  paraissait  endormi. 
Il  est  probable  donc  que  les  renseignements  de  Tilly 
manquaient  d'une  rigoureuse  exactitude,  que  Cadoudal  revint, 
sinon  avec  des  ordres  positifs  de  soulèvement,  du  moins  avec 
des  espérances  plus  immédiates  et  assez  prochaines  de  secours. 
Son  retour  coïncidait  avec  l'expiration  de  la  trêve  accordée  à 
l'Autriche,  et  l'eflervescence  du  parti  chouan  devint  rapidement 
assez  intense.  Guillemot,  qui  aurait  manifesté  l'intention  de 
se  soumettre  au  gouvernement,  changea  d'idée  après  une 
entrevue  avec  Georges  (2).  Il  en  fut  à  peu  près  de  même  de 
Charrier.  Celui-ci  parla  de  se  rendre,  il  prit  rendez-vous  avec 
un  fameux  brigadier  de  gendarmerie,  Paquetet,  de  Josselin,  qui 
vint  à  l'heure  dite,  accompagné  d'un  autre  gendarme  et  d'un 
chouan  nouvellement  rendu.  Ces  trois  hommes  ne  rencontrèrent 
personne,  mais  ils  essuyèrent  plusieurs  coups  de  fusil  et  une 
balle  blessa  Paquetet  (3). 

Déjà  renaissait  la  discussion  sur  la  publicité  du  culte  entre 
les  officiers  chouans  et  les  prêtres  récemment  rentrés  d'exil; 
de  même  Ton  réitérait  aux  jeunes  gens  la  défense  de  se 
marier,  défense  déjà  faite  plusieurs  fois,  maintenue  depuis  le 
mois  de  juin,  mais  qui  semblait  généralement  oubliée.  Comme 
les  royalistes  rencontraient  de  nombreuses  résistances  sur  ces 
deux  points,  de  la  part  du  clergé  et  des  laïques,  l'avis  des 
évêques  émigrés  avait  été  demandé  par  l'entremise  de  l'abbé 
Guillo.  La  réponse  qui  arriva  dans  le  mois  de  décembre  ou 
tout  à  la  fin  de  novembre  fut  en  somme  très  favorable. 
Mgr  Amelot  se  prononçait  nettement  contre  la  publicité  du 
culte;  M«r  Le  Mintier,  évoque  de  Tréguier,  et  lui  consentaient 
à  ce  que  les  chefs  des  chouans  ordonnassent  de  diflérer  les 
mariages,  mais  ils  faisaient  remarquer  que  cette  mesure  ne 

(t)  Lettre  du  général  Tiily  à  Beruadotte,  en  date  du  22  brumaire  (citée  plus  haut). 

(2)  id.  Id. 

\d>)  Archivée  du  Morbihan.  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique,  chouannerie. 
Ans  8  et  9.)  Copie  •iL'uiie  lettre  de  l'adjoint  et  du  maire  de  Locminé  au  sous-préfet 
d*Haueour,  en  ààXe  du  13  frimaire  an,  9. 
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devrait  pas  être  prolongée  encore  •  longtenaps  et  que  les 
ecclésiastiques  n^  pourraient  user  que  de  persuasion.  Surtout 
ils  recommandaient  Tunion,  au  moins  apparente,  entre  le 
sacerdoce  et  Tépée  (I). 

En  même  temps,  le  travail  d'organisation  insurrectionnelle 
recommençait  ou  plutôt  continuait.  Mais  il  rencontrait  des 
obstacles  parfois  imprévus  et,  le  15  novembre  (24  brumaire), 
il  donna  lieu  à  un  lait  qui  fit  beaucoup  gloser  les  patriotes 
et  les  fonctionnaires.  Les  communes  du  royaume  de  Guillemot 
ne  montraient  guère  de  bonne  volonté  pour  acquitter  les 
impôts.;  d'abord,  on  n'y  aimait  point  le  gouvernement,  ensuite 
la  misère  y  régnait,  comme  partout  ailleurs  dans  le  départe- 
ment, par  suite  de  la  guerre  et  des  exactions  de  Brune.  En 
un  mot,  Saint-Jean-Brévelay,  Buléon,  Bignan  et  Saint-Allouestre 
restaient  devoir  1.046  francs  sur  les  contributions  de  l'an  IX. 
Giraud  prit  un  arrêté  le  3  novembre  (12  brumaire)  pour  les 
y  contraindre.  Muni  de  l'acte  préfectoral,  le  receveur  général, 
sur  la  demande  du  receveur  particulier,  envoya  d'abord 
cinquante  garnisaires  dans  ces  communes.  L'arrivée  de  ces 
soldats,  au  beau  milieu  d'un  pays  particulièrement  fréquenté 
par  les  chouans,  gênait  au  plus  haut  point  leurs  actions  et 
leurs  préparatifs;  aussi  résolurent-ils  de  les  faire  partir  et 
employèrent-ils  le  moyen  le  plus  simple  pour  atteindre  ce 
but  :  ils  avancèrent  les  1.04G  francs  aux  paroisses.  Le  len- 
demain même,  le  receveur,  ayant  touché  l'arriéré  des 
contributions,  partait  avec  les  garnisaires  (2). 

Quelques  jours  après,  un  autre  obstacle  lut  écarté  par  la 
violence.  Il  y  avait  dans  la  lande  de  Vachegare  ou  de  Maigris 
une  auberge,  maisonnette  perdue  dans  ce  petit  désert  et 
située  sur  le  bord  de  la  grande  route  de  Locminé  à  Josselin. 
Les  gendarmes  s'y  réunissaient  souvent  pour  la  correspon- 
dance. 11  fallait  leur  en  interdire  l'accès,  car  les  cavaliers  et 
les  courriers  chouans  passaient  et  repassaient  continuellement 
dans  son  voisinage,  allant  de  Saint-Jean-Brévelay,  des  quartiers 


(1)  Lettre  à  mes  neveux  sur  la  chouannerie^  par  J.  Guillemot.  P.  175.  (Ed.  1859.) 

(2)  Mêmes  archives  et  même  liasse  qu'à  Vavant'-'demière  note.  Lettre  du  sous- 
préfet  Gaillard  au  préfet  GirauJ,  du  4  frimaire.^  Archives  nationales,  carton 
F^  1798 1  N«  iSOi.  Rapport  de  l'inspecteur  général  de  la  gendarmerie  Radet  au 
ministre  de  la  police,  du  17  frimaire.  —  Lettre  de  J.  et  F.  au  préfet  du  Morbihan,  du 
24  frimaire  —  J.  Charron  à  Fouché,  du  9  û*imaire. 
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généraux  de  Guillemot  et  de  Georges,^  vers  Moncontour, 
Portrieux  ou  autres  points  importants  des  communications 
royalistes.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  novembre  (29  au  30  bru- 
maire), on  frappa  à  la  porte  de  Tauberge  en  demandant  du 
feu  (1).  L'hôte  refuse;  Theure  est  trop  tardive,  il  n'a  pas 
assez  de  confiance  pour  ouvrir.  ^  Tu  refuses  du  feu  !  Nous 
«  t'en  donnerons  !  )>  lui  crie-t-on  de  l'autre  côté  de  la  porte. 
La  nuit  suivante  (21  au  22  novembre,  30  brumaire  au 
premier  frimaire),  des  hommes  vêtus  de  carmagnoles  de 
diflérentes  couleurs,  avec  des  mouchoirs  couvrant  la  tète  et 
une  partie  de  la  figure,  attaquèrent  la  maison,  percèrent  le 
mur  de  l'écurie  et  pillèrent  l'habitation.  Ils  prirent  l'argent, 
vingt-six  francs,  s'emparèrent  des  meilleurs  effets  qu'ils  purent 
trouver  et  partirent  après  avoir  mis  le  feu  (2).  Gaillard 
proposait  de  recourir  à  sa  chère  loi  du  10  vendémiaire  et  de 
faire  réparer  le  cabaret  aux  frais  des  communes,  de  cantonner 
à  Saint-Jean  50  hommes  d'élite,  capables  d'inspirer  confiance 
au  pays,  pour  faire  des  battues,  en  attendant  qu'une  forte 
brigade  de  gendarmerie  fût  établie  à  Plumelec.  Voilà  ce  que 
disait  le  sous-préfet  Gaillard. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  Guillemot  quitta  un 
moment  son  royaume,  sans  doute  pour  aller  faire  une  tournée 
dans  la  région  de  son  commandement,  dans  le  territoire  de 
sa  vaste  adjudance.  11  y  avait  une  certaine  agitation  jusque 
dans  les  environs  de  Ploërmel  même  où  auraient  reparu  les 
trères  Dubouays  ;  les  chouans  y  menaçaient  les  prêtres  qui, 
dépendant  du  diocèse  de  Saint-Malo,  continuaient  à  officier 
publiquement  :  Gaillard  ne  se  trouvait  pas  en  sûreté  dans 
son  chef-lieu  d'arrondissement  qui  ne  contenait  aucune 
garnison  ;  et  puis,  tous  les  deux  jours,  les  gendarmes  à  pied 
de  cette  ville  accompagnaient  la  diligence  jusqu'à  Elven,  où 
ils  restaient  coucher.  —  Il  faudrait,  répétait-il,  cent  hommes 
cantonnés  dans  le  royaume  de  Guillemot.  Il  faudrait  mettre 
à  exécution   la  loi  du  10  vendémiaire  pour  indisposer  les 


(1)  CoMme  à  la  dernière  note.  ^Itre  du  sous-préfet  Gaillard  au  préfet  Glraud,  du 
4  frimaire. 

(2)  lUcm,  IJ.  —  L*auteur  des  «  Observations  >,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
donne  pour  cause  à  cet  Incendie  que  le  jeune  homme  habitant  en  ce  lieu  ne 
Toulait  pas  marcher  avec  les  chouans. 
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campagnes  contre  les  chouans  et  rassurer  les  fonctionnaires 
publics  sur  leurs  menaces.  Gaillard  restait  toujours  le  prôneur 
de  cette  législation  inique  et  odieuse  ;  ici  son  sens  politique 
le  guidait  à  faux,  aveuglé  qu'il  était  par  son  intérêt  privé  et 
par  celui  de  ses  amis  les  patriotes  (i).  Giraud  ne  pensait  pas 
de  même  ;  il  voyait  bien  qu'avant  de  se  tourner  contre  les 
royalistes,  la  haine  des  campagnes,  assujetties  h  une  insou- 
tenable responsabilité,  se  jetterait  d'abord  sur  l'autorité  qui 
les  frapperait  si  injustement.  Il  s'éleva  donc  avec  force  contre 
cette  loi  dans  une  lettre  pourtant  bien  alarmiste  qu'il  écrivit 
à  Fouché  le  30  novembre  (9  frimaire).  Il  la  déclara  «  inexé- 
«  cutable  dans  son  arrondissement  (2).  »  Gaillard  parlait  de 
l'appliquer,  «  avec  prudence  »  (3)  ;  cela  ne  signifiait  qu'une 
chose,  à  savoir  :  épargner  les  communes  où  les  patriotes  se 
trouveraient  un  peu  nombreux.  De  toutes  façons  elle  restait 
une  arme  plus  apte  à  irriter  les  paroisses  les  unes  contre  les 
autres  et,  mieux  encore,  à  les  indisposer  toutes  contre  le 
gouvernement  qu'à  nuire  à  d'insaisissables  ennemis. 

Ceux-ci  commençaient  à  inspirer  une  vraie  inquiétude, 
tant  au  personnel  gouvernemental  qu'aux  amis  de  la  Révo- 
lution. En  effet,  un  meurtre  retentissant  venait  de  se  com- 
mettre dans  le  Finistère.  La  moitié  méridionale  de  ce  dépar- 
tement formait,  suivant  l'organisation  royaliste  de  juin  1800, 
une  adjudance  confiée  d'abord  au  comte  de  Gornouailles, 
puis  à  M.  de  Geslin.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  put  ou  ne  voulut 
s'en  charger  et  le  commandement  en  revint  finalement  à 
Guymard-Coëttedreux  qui  dirigeait  déjà  l'adjudance  du  pays 
de  Léon  et  de  Morlaix.  Il  confia  l'organisation  de  la  contrée 
de  Quimper  et  de  la  Cornouaille  à  l'ancien  chef  en  second  de 
la  septième  légion,  Guezno  de  Penanster.  Celui-ci  connaissait 
fort  bien  toute  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  avait  longtemps 
été  comprise  dans  la  sphère  d'influence  de  Debar.  Néan- 
moins, sur  le  papier,  une  légion,  la  neuvième,  comprit  un 
moment  dans  sa  circonscription  tout  ce  territoire  méridional 

(1)  Même  lettre  du  6  frimaire  —  et  mêmes  archives ^  même  liasse.  (Lettre  du  16 
frimaire  du  sous-préfet  Gaillard  au  préfet  Giraud,  et  du  23  brumaire,  du  même 
au  même.) 

(2)  Archives  Nationales.  Carton  F?  7798,  N^  i86i.  Lettre  du  9  frimaire. 

(3)  Lettre  citée  plus  haut.  (Gaillard  à  Giraud,  16  frimaire.) 
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du  Finistère.  M.  de  Cornouailles,  avec  M.  de  Geslin  comme 
major  ou  lieutenant-colonel,  la  commandait  en  titre  (1). 
Quand  cette  région  fut  érigée  en  adjudance,  ces  deux  mêmes 
chefs  furent,  disions-nous,  successivement  invités  à  la  diriger 
et  successivement  parurent  se  désister.  Car  là  il  y  avait  tout 
à  faire  :  nul  officier  notable,  nul  soldat,  quelques  aventuriers 
isolés  seulement  ;  nulle  troupe,  nulle  bande  même.  L'ancien 
capitaine  de  Tarmée  du  Rhin,  Guezno,  se  mit  énergiquement 
à  l'œuvre.  Il  eut  bientôt  trouvé  un  chef  local  pour  les  environs 
de  Quimper.  C'était  un  jeune  homme  de  24  ans,  Charles- 
François  Le  Cat,  de  profession  écrivain  public,  qu'on  sur- 
nomma La  Volonté.  Celui-ci  réunit  des  hommes  à  coup  de 
main,  mi-bandits,  mi-royalistes»  au  nombre  d'une  vingtaine, 
qui  formèrent  le  premier  noyau  de  la  légion  de  Quimper  (2). 
Penanster,  sous  son  pseudonyme  de  Renaud,  lui  fit  tenir  les 
instructions  suivantes  :  a  Monsieur  La  Volonté  ira  prendre 
«  les  instructions  et  fera  Texécution  convenue  ou  sur  la 
c  route  ou  au  lieu  même  ;  il  en  rendra  sur-le-champ  compte. 
«  Il  s'informera  lorsque  les  étoffes  seront  prêtes  et,  s'il  croit 
«  pouvoir  enlever  une  diligence,  il  en  enlèvera  tous  les  fonds 
«  et^conservera  les  étiquettes  des  sacs  qu'il  fera  déposer  en 
«  maisons  sûres.  11  ramassera  sur  les  cantons  des  contributions 
«  et  des  hommes  sur  le  canton  d'Elliant.  Si  d'anciens  officiers 
«  le  rejoignent,  il  les  fera  m'écrire.  Enfin,  il  fera  jusqu'à  la  fête 
i  des  rois  tout  ce  qui  lui  paraîtra  utile  pour  le  parti  du  Roi 
«  et  correspondra  directement  avec  moi  (3).  id  —  c  Monsieur, 
écrivait  encore  à  La  Volonté  Renaud,  c'est-à-dire  Guezno 
de  Penanster  (4),  a  les  nouvelles  sont  excellentes.  Annoncez 
«  à  tous  les  gas  qu'ils  prennent  courage  ;  qu'ils  se  rappro- 
«  prient  et  s'instruisent.  Levez  des  contributions  partout. 
«  Activez  le  canton  d'Elliant.  Propagez  la  désertion  des  soldats. 
«  Faites  rejoindre  tous  les  jeunes  gens  à  caractère.  Notez 
«  tous  les  coquins  dans  toutes  les  paroisses.  Travaillons  jour 

(1)  Mémoires  de  Rohu^  noies  signées  C  K  dans  llevue  de  Bretagne  et]  de  Vendée. 
(Année  1858.)  ._J 

(2)  La  Police  et  les  Chouans^  par  Ernest  Daudet.  (Le  meurtre  d'Âudrein.) 

(3)  Id.  Id. 

(4)  Les  papiers  de  la  police  (Arch.  Nationales.  Carton  F^ÇQSO.  Dictionnaire  alpha- 
bétique des  individus  compromis  dans  les  différentes  conspirations}|marquent  en 
effet  :  Guezno  Penanster,  assassin  de  Tévéque  de.Quimper. 
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«  et  nuit.  Les  moment?  vont  être  précieux.  Ramassez  partout 
a.  tout  l'argent  possible  pour  la  correspondance,  les  habil- 
a  lements,  etc,  etc.  Soyez  en  garde  contre  les  fouilles,  les 
<L  espions,  et  notez  les  dénonciateurs.  Tout  va  bien  (I).  » 

L'exécution  dont  il  était  question  dans  la  première  de  ces 
lettres  était  celle  d'Yves  Audrein,  évêque  constitutionnel  du 
Finistère.  Régicide,  il  devait  mourir,  puisque  les  fonction- 
naires de  la  République  et  les  patriotes  ardents  ou  tarés 
méritaient  plus  que  jamais,  aux  yeux  des  royalistes  violents 
et  allâmes  de  vengeance,  les  rigueurs  de  leur  Code,  et  puis 
les  chouans,  mal  instruits  par  la  légende,  le  chargeaient  non 
seulement  de  sa  propre  faiblesse  mais  encore  de  la  fougue 
révolutionnaire  de  Grégoire  et  d'autres  constitutionnels. 
Audrein  aurait  voté  la  mort  du  roi  trois  fois,  sous  trois  noms 
différents;  or  il  n'avoit  agi  que  par  peur  et  en  demandant 
un  sursis.  Enfin,  évêque  assermenté,  il  devait  payer  pour  tous 
les  prêtres  qui  résistaient  aux  injonctions  des  insurgés  et  que 
ceux-ci  qualifiaient  de  schismatiques,  pour  les  assermentés 
comme  pour  les  tenants  du  culte  public  et  les  amis  du  gou- 
vernement. L'atmosphère  dïi  parti  royaliste  persécuté,  traqué 
par  les  espions  et  les  gendarmes,  les  assassins  et  la  police, 
les  soldats  et  les  magistrats,  était  saturée  de  haine  et  de 
violence.  Le  11  novembre,  plusieurs  officiers  chouans  des 
Côtes-du-Nord  écrivaient  la  lettre  suivante  à  un  ancien  allié 
de  Saint-Brieuc  qui  acceptait  les  faveurs  gouvernementales: 

(L  Monsieur,  vous  perdes  la  tête  et  l'estime  des  braves  gens  ; 
c  vous  voulés  absolument  atraper  quelque  chose.  Les  blés 
«  des  patriotes  ne  sont  pas  si  baux  que  vous  croyés.  Attendes 
«  encore  un  peu,  ou  bien  en  courant  deux  lièvres  vous  n'en 
«  attraperés  aucun.  Voici  la  devise  des  royalistes  :  Exoriare 
«  aliquis  nostris  ex  ossibiis  ullor  (2).  » 

Huit  jours  après,  la  sentence  fatale  portée  contre  Audrein 
s'exécutait  dans  la  nuit  du  19  au  20  novembre.  La  bande  de 
Le  Cat  dit  La  Volonté  arrêtait  la  diligence  dans  laquelle  il  se 


(1)  Comme  à  la  précédente  note. 

{^)Arch.  particuliàrea  de  Af«"«  HamonnOy  à  Rennes.  (Papiers  de  Portrieux.) 
Lettre  adressée  a  au  citoyen  Mesquin,  commis  du  c»  Boucaut  à  S^Brieux  ».  Die 
porte  le  timbre  de  la  poste  de  Saiut-Brieuc,  du  'il. 
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trouvait;  ils  le  forcèrent  à  descendre  et  le  tuèrent  (i).  La 
responsabilité  de  ce  meurtre  fut  immédiatement  attribuée 
par  Ja  police  à  plusieurs  chefs  morbihannais,  dont  elle  défi- 
gurait fortement  les  noms.  L'administration  de  Fouché  fit  au 
préfet  Giraud,  le  6  décembre  (15  frimaire),  les  étonnantes 
assertions  suivantes  :  «  L'assassinat  du  citoyen  Audrein  a  été 
commis  par  Larouce  ou  Rohu  c  qui  a  été  maître  d'armes  du 
€  régiment  Walch  ou  d'un  régiment  allemand  (2).  >  Il  avait 
avec  lui  deux  hommes  nommés  Dubois,  l'un  chef  de  légion, 
l'autre  aide  de  camp  de  Mercier,  ces  deux  derniers  partis  de 
Rennes  pour  le  coup.  Les  faire  rechercher  avec  grand  soin. 
Toutes  ces  indications  «  que  j'ai  eu  sur  leur  compte  sont 
«  prises  dans  une  lettre  écrite  par  Georges  qui  fait  un  grand 
«  éloge  de  la  conduite  et  du  sang-froid  de  Larouce  ou  Rohu 
€  dans  l'exécution  de  cet  assassinat  (H),  i»  —  Évidemment  le 
ministre  de  la  police  n'avait,  malgré  sa  subtilité,  rien  compris 
au  document  dont  il  parlait.  Il  est  étonnant  de  voir  combien, 
après  tant  de  rapports  et  de  dénonciations,  Fouché  et  ses 
hommes  connaissaient  peu  les  chefs  des  brigands.  Confondre 
Jacques  Kobbe  dit  La  Ronce  avec  Jean  Rohu,  et  encore 
changer  Laronce  en  Larouce,  leur  adjoindre  les  frères  César 
et  Louis  Dubouays,  dont  aucun  ne  fut  jamais  aide  de  camp 
de  Mercier,  les  faire  accourir,  ceux-ci  de  Rennes,  ceux-là 
des  environs  d'Auray  pour  exécuter  Audrein,  c'était  vraiment 
peu  connaître  et  le  personnel  et  l'organisation  royaliste.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  renseignements  furent  (4)  transmis  par 
Giraud  à  la  gendarmerie,  qui  en  fit  ce  qu'elle  put. 

Le  meurtre  de  l'évêque  constitutionnel  du  Finistère  causa 
une  vive  impression  aux  assermentés  d'abord,  aux  fonction- 
naires et  aux  patriotes  ensuite.  Il  paraissait  surtout  comme 
un  éclatant  acte  de  rigueur  qui  annonçait  la  farouche  énergie 
de  gens  décidés  à  la  lutte  et  à  se  faire  obéir.  Giraud  s'en 
indigna  et  s'en  émut  ;  pour  y  riposter,  il  s'évertua  d'abord  à 
briser  les  communications  des  royalistes  avec  la  mer  et  les 

(1)  La  Police  et  les  Chouans ^  par  Ernest  Daudet.  (Le  meurtre  d'Âudrein.) 

Ql)  Archives  du  Morbihan.  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique.  Chouannerie, 
ans  8-9.)  Lettre  du  Ministre  de  la  police  au  préfet  Giraud,  en  date  du  15  frimaire, 
an  9. 

(3;  Id.  Id. 

(4)  Id.  id. 
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Anglais.  Nous  avons  vu  que  la  flotte  britannique  restait  aloi-s, 
pour  ainsi  dire,  à  demeure  dans  la  baie  de  Quiberon  et  qu'elle 
s'était  fait  des  deux  îles  d'Houat  et  d'Hœdic  deux  vraies  places 
d'armes.  Des  tentes,  des  hôpitaux  pour  les  soldats  et  marins 
anglais,  des  moulins  pour  approvisionner  leurs  vaisseaux  de 
farine  fraîche,  s'y  dressaient  en  permanence  depuis  plusieurs 
mois,  et  les  pêcheurs  de  ces  îles  servaient  d'ifitermédiaires 
entre  eux  et  les  chouans  ou  les  paysans  de  l'intérieur,  portant 
aux  uns  de  Targent  et  des  armes,  rapportant  aux  autres  des 
denrées  diverses  :  grains,  vivres  et  rafraîchissements  pour 
les  vaisseaux.  Giraud  avait  déjà  le  4  juillet  tenté,  mais  en 
vain,  d'arrêter  ce  commerce  par  des  mesures  sévères  et  méti- 
culeuses. Or,  depuis  plusieurs  mois,  on  assurait  qu'un  mal 
épidémique  régnait  sur  la  flotte  ennemie  (1)  et,  de  plus,  que 
cette  contagion  était  même  la  terrible  fièvre  jaune  apportée 
par  les  vaisseaux  des  Antilles  anglaises.  Un  merveilleux 
prétexte  se  présentait.  Giraud  s'en  empara  pour  mettre  en 
quarantaine  Houat  et  Hœdic  et  couper  ainsi  court  à  toute 
communication  entre  les  Morbihannaisel  les  Anglais  ;  l'arrêté 
en  parut  le  22  novembre  (2).  D'une  extrême  rigueur,  cet  acte 
préfectoral  traitait  presque  les  malheureux  pêcheurs  de  ces 
îles  comme  des  émigrés.  Il  défendait  à  leurs  chaloupes 
d'aborder  à  Belle-Ile  ou  sur  le  continent  ;  dans  le  port  où 
elles  viendraient  se  réfugier,  là  où  elles  atterriraient,  elles 
devraient  être  arrêtées,  consignées  et  renvoyées  ;  aucun 
homme  de  l'équipage  et  aucun  passager  ne  pourraient  débar- 
quer ;  ceux  qui  le  feraient  seraient  d'abord  saisis,  puis  mis 
en  quarantaine  et,  après  la  visite  des  officiers  de  santé,  ils 
paraîtraient  devant  le  tribunal  de  police.  Les  commissaires  de 
la  marine  étaient  chargés  de  faire  connaître  cette  décision  aux 
habitants  d'Houat  et  d'Hœdic  en  prenant  toutes  les  précautions 
requises.  Ces  mesures  quelque  peu  illégales  et  draconiennes  et 
d'une  nécessité  douteuse  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  affamer 
ces  deux  îles  naturellement  pauvres  et  peu  cultivées  ;  et 
cependant  elles  émanaient  plutôt  d'une  préoccupation  politique 

(1)  Voir  le  Moniteur  Univetsel  du  13  thermidor.  (Au  sujet  de  la  mission  de  L%u- 
riston  à  Belle-He.) 

(2)  Arch.  du  Morbihan.  Série  M.  (Préfecture.)  Reg.  anciennement  No  0*  (Arrêté 
du  l*'  frimaire.) 
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que  d'un  souci  sanitaire.  Devant  la  menace  d'une  nouvelle 
insurrection,  il  fallait  à  tout  prix  séparer  complètement  les 
insurgés  de  leurs  alliés  les  Anglais  ;  or,  en  excluant  les  pêcheurs 
d'Houat  et  d^Hœdic  de  tout  contact  et  de  tout  commerce  avec 
la  terre,  le  trait  d*union  était  définitivement  et  immanqua- 
blement supprimé.  La  fièvre  jaune  qui  régnait  aux  colonies 
anglaises  parait  donc  un  prétexte,  ou  au  plus  une  raison  de 
second  ordre.  Remarquons  ici  que  cette  mesure  prise  le 
22  novembre  (i^  frimaire)  peut  être  considérée  comme 
Tavant-coureur  d'une  loi  générale  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  tard,  la  mise  en  état  de  siège  de  toutes  les  îles  éloignées 
du  continent  français  de  plus  de  deux  myriamètres(l)  ;  évidem- 
ment, entre  les  deux  faits  il  y  eut  connexion  logique  dans 
Tesprit  des  autorités  républicaines.  Le  lendemain  même, 
28  novembre  {%  frimaire),  le  cavalier  Dronetto  de  la  7®  com- 
pagnie, 3«  escadron  du  19®  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
disparut.  Envoyé  en  ordonnance  de  Ploérmel  à  Josselin,  il 
déserta  ou  fut  tué,  soit  par  des  chouans,  soit  par  des  brigands  (2). 
Enfin,  dix  jours  après  son  arrêté  contre  la  fièvre  jaune,  le 
2  décembre  (11  frimaire) ,  Giraud ,  toujours  inquiet  des 
manœuvres  royalistes  et  de  leurs  mouvements,  fit  publier  une 
nouvelle  proclamation  contre  eux,  vrai  factum  souvent  injuste 
et  mensonger,  mais  qu'il  considérait  peut-être  comme  exact 
et  en  tout  cas  comme  politique  (3).  En  voici  quelques-uns 
des  principaux  passages  : 

«  Depuis  quelques  jours,  un  incendie  (4)  et  plusieurs  vols  à 
€  main  armée  ont  eu  lieu  dans  le  Morbihan.  De  vils  et 
«  féroces  agitateurs,  désespérant  de  pouvoir  encore  tromper 
€  et  soulever  en  masse  les  paisibles  habitants  des  campagnes, 
€  n'ont  pas  abandonné  le  projet  de  jeter  au  milieu  de  vous 
«  la  terreur  par  les  assassinats  et  le   brigandage.    Agents 

{i)  Bulletin  des  lois,  an  9,  (Loi  du  22  frimaire,  an 9, suspendant l*erapire  de  la 
Constitution  pour  les  départements  du  Golo  et  du  Liamone  et  pour  les  lies  du  terri- 
toire européen  distantes  de  la  côte  de  deux  myriamètres  et  au  delà.) 

(^  Arch.  du  Morbihan,  Préfecture,  série  M.  (Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police,  an  9.)  Lettre  du  sonsrpréfet  Gaillard  au  préfet  Giraud,  du  12  pluviôse. 

(3)  Àrch.  du  Morbihan  Série  M,  Préfecture,  Reg.  anciennement  ZV»  6.  (Procla- 
mation du  11  fiimaire.*)—  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  9.  (Grande  affiche 
imprimée  eontenant  la  m£me  procl ambition.) 

(4)  AUnsion  très  probable  i  rincendie  du  18  broinaire  dont  il  a  été  parlé  plus 
Haut. 
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«  subalternes  du  Ministère  anglais  qui  les  paie  et  qui  les 
«  méprise  »,  ayant  perdu  Tespoir  de  raninner  la  guerre  civile 
parmi  vous,  ils  veulent  vous  intimider  pour  vous  piller  à  leur 
aise  et  aller  ensuite  jouir  du  fruit  de  ces  pillages  en  Angle- 
terre. «  Tel  est  leur  unique  but,  citoyens,  n'en  doutez  pas.  » 
Pensez-vous  qu'ils  puissent  croire  qu'une  insurrection  dans 
le  Morbihan  puisse  perdre  la  République?  <  ils  ne  sont  pas 
c  si  insensés,  car  le  Morbihan  n'est  que  la  98^  partie  de  la 
€  France  et,  quand  vous  avez  une  blessure  à  l'un  des  doigts 
«  de  votre  main,  vous  savez  bien  que  votre  corps  n'en  est 
«  pas  plus  malade...    »  Ne  sommes-nous   pas   victorieux? 
N'a-t-on  pas  arrêté  entre  la  France  et  l'Europe  des  prélimi- 
naires de  paix  ?  Ils  veulent  vous  piller  et  vous  abandonner 
^ensuite.  Ces  hommes  se  donnaient  comme  défenseurs  de  la 
Religion  et  armés  pour  faire  revenir  les  Ministres  du  culte  ; 
«  ce  que  leurs  efforts  impuissants  ne  purent  obtenir,  vous  le 
«  tenez  de  la  sagesse  et  de  la  justice  du  gouvernement...  > 
Et  maintenant,  ils  c  menacent  ces  derniers,  les  persécutent, 
€  leur  défendent  de  remplir  leurs  fonctions,  et  par  le  vol 
c  et  l'assassinat  blasphèment  la  religion  dont  ils  se  disent  les 
«  apôtres.  »  Ils  feignaient  de  vous  plaindre,  et  par  rapport 
aux  impôts  que  vous  demandait  la  République  et  par  rapport 
aux  jeunes  gens  que  réclamaient  vos  armées  ;  t  aujourd'hui, 
€  la  République,  loin  d'augmenter  les  impôts,  les  a  diminués.  > 
Les  départements  de  l'Ouest  ont  été  affranchis  de  la  cons- 
cription militaire.  Eux  cherchent  à  enrôler  vos  enfants  et, 
si  leur  armée  se  reformait ,  vous  auriez  pour  les  nourrir  à 
supporter  «  des  réquisitions  plus  fortes  que  celles  qu'on  vous 
i  imposa  l'année  dernière...  d  Repoussez-les,  recevez  avec 
confiance  la  gendarmerie  et  la  troupe  qui  vont  les  poursuivre, 
joignez-vous  à  elle,  montrez-vous  ;  leur  nombre  est  plus  petit 
qu'on  ne  le  croit.  Ils  fuiront.  Je  n'ignore  ni  taurs  menaces 
ni  leurs  annonces,  mais  jugez  par  la  fausseté  de  celles  qu'ils 
vous  ont  faites  de  la  vérité   de    celles  qu'ils  font  encore. 
€  Rappelez-vous  d'ailleurs  ce  que  je  vous  ai  annoncé  déjà  il 
e  y  a  quelques  jours.  La  fièvre  jaune,  maladie  pestilentielle 
<  et  incurable,  règne  dans  les  îles  anglaises,  craignez  que  les 
«  agents  de  l'Angleterre  ne  vous  apportent  cette  contagion...  j 
Enfin,  vous  avez  au  milieu  de  vous  vos  enfants  et  vos  prêtres  ; 
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€  avec  la  paix ,  vous  les  conserverez  toujours  ;  sans  la  paix, 
«  vous  perdrez  les  uns  et  les  autres.  »  Au  nom  de  la  religion 
et  de  la  nature,  repoussez  avec  force  «  de  misérables  insti- 
«  gateurs,  car  ils  finiraient  par  vous  priver  de  vos  enfants, 
«  de  vos  prêtres' et  de  votre  fortune  (1).  ». 

Il  convenait  évidemment  à  un  bon  préfet  de  noircir  les 
chouans  et  leurs  chefs,  et  d'étendre  à  tous  les  qualifications 
de  voleurs  et  d'assassins  que  quelques-uns  de  leurs  enfants 
perdus  méritaient  peut-être  ;  malheureusement,  leurs  vertus 
mêmes  et  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient 
en  faisaient  des  violents,  et  cela  semblait  justifier  ces  assertions 
calomnieuses.  Au  moment  où  la  proclamation  de  Giraud  se 
placardait  dans  toutes  les  communes  et  où  les  crieurs 
publics  la  hurlaient  dans  certaines  localités,  le  nouveau  maire 
d'Auray ,  Armand  Bonnard ,  désormais  surveillant  zélé  et 
dévoué  aux  pouvoirs  officiels,  assuré  de  leur  confiance,  faisait 
part  au  sous-préfet  Garnier  des  renseignements  qu'il  récueillait 
et  signalait  des  embaucheurs  royalistes  dans  sa  petite  ville. 
L'un  d'eux  aurait  essayé  d'entraîner  par  l'appât  de  l'argent 
un  jeune  homme  de  cette  commune.  Il  lui  aurait  donné  ou 
promis,  en  présence  de  deux  anciens  insurgés,  une  somme 
de  deux  mille  francs  pour  l'engagement  et  une  solde  de 
200  francs  par  mois  ;  et,  sans  doute  pour  l'éblouir,  trois  mille 
francs  auraient  été  comptés  sur  place  à  Tun  des  anciens 
chouans  qui  se  trouvaient  là  (2).  S'il  fallait  en  croire  les  rapports 
du  même  maire,  on  pouvait  s'attendre  à  ce  que  les  insurgés 
se  recrutassent  surtout  de  déserteurs  ;  un  petit  nombre  de 
besogneux  se  joindrait  aussi  vraisemblablement  à  eux  ;  mais 
les  habitants  des  campagnes  ne  voulaient  pas  d'insurrections  ; 
ils  n'avaient  plus  qu'à  y  perdre.  Devant  leur  mauvaise  volonté 
échouaient  les  tentatives  royalistes  ;  mais  c  leur  peu 
«  d'énergie,  d'ensemble,  leurs  habitations  isolées  les  mettaient 
«  à  la  merci  de  tous  venants  (3)  "»  ;  et  les  forces  dont  on 
disposait,  troupes,  gendarmerie,  gardes  nationales,  n'auraient 


(1)  Comme  à  Favant-dernière  note.  Le  texte  de  cette  proclamation  est  donné  litté- 
ralement dans  les  parties  entre  guillemets  et  seulement  analysé  le  plus  exactement 
possible  en  abrégé  dans  les  autres  parties. 

(:2)  Mômes  archives  et  même  liasse  qu'aux  dernières  notes.  (Lettre  de  la  municipalité 
d'Anray  au  sous- préfet  Garnier,  en  date  du  13  frimaire.) 

(3)  Id.  Id. 
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pu  suffire  à  les  protéger.  Quant  aux  communications  avec  les 
Anglais  que  Glraud  espérait  sans  doute  avoir  bien  entravées , 
les  côtes  toutes  dépourvues  de  ressources  défensives  eussent 
permis  de  débarquer,  même  à  i'insu  du  gouvernement, 
argent,  munitions,  canons  et  armes^.  Au  surplus,  le  royaliste 
morbihannais  demeurait  a  un  ennemi  dont  les  ténèbres 
€  voilent  toutes  les  marches  (1).  » 

Elles  s'étaient  soudain  dévoilées  dans  la  partie  méridionale 
du  Finistère,  par  le  meurtre  d'Audrein  ;  elles  continuaient  à 
s'étendre  silencieusement  dans  les  environs  de  Lorient.  Là, 
Joson ,  pseudonyme  d'un  certain  Joseph ,  de  nom  de  famille 
inconnu,  <  déserteur  flamand  (2)  »,  c'est-à-dire  ancien  soldat 
delà  monarchie  s'étant  ensuite  enrôlé  dans  le  Loyal-Émigrant, 
Joson  commandait  en  titre  la  légion  qui  devait  se  former 
entre  Hennebont,  Plouay,  Pontscorlf  et  Gestel.  C'était  une 
subdivision  de  celle  de  Melrand  et  de  Pontivy  que  dirigèrent 
successivement  Jean  Jan,  puis  Achille  Biget  et  enfin  d'Ancourt  : 
cette  fraction  paraît  avoir  déjà  joui  d'une  certaine  autonomie 
dès  le  commencement  de  l'année  1800.  Elle  comptait  parmi 
ses  principaux  cheTs,  outre  Joson,  Dominique  Miller  dit 
La  Bretagne  ,  Vincent-François  Milloch  dit  Tristan ,  Richard 
Quindic  dit  Sans-Quartier,  tous  deux  déserteurs  du  2echasseurs, 
Achille  et  quelques  autres.  •  Julien-Augustin  d'Ancourt  dit 
Augustin  et  Julien-Marie-Cyrille  Videlo  dit  Tancrède  résidaient 
assez  souvent  dans  ce  pays,  car  le  premier  parait  avoir 
conservé  la  haute  main  sur  celte  légion,  morcellement  de 
la  sienne.  Il  s'occupait  activement  de  l'organiser  et  dirigeait 
avec  soin  Joson,  en  lui  envoyant  des  instructions  détaillées 
et  en  suivant  de  près  ses  actes  (3).  —  En  ce  qui  concerne  la 
partie  septentrionale  de  l'ancienne  légion  de  Melrand,  les 
détails  nous  manquent.  Il  y  eut  seulement  une  troupe  de  chouans 
qui  fut  signalée  le  9  décembre,  non  loin  du  Blavet  mais  sur  la 
rive  gauche.  Appartenaient-ils  à  la  circonscription  de  d'Ancourt 
ces  quatoi^e  hommes  que  l'on  vit  traverser  avec  précaution 

(1)  Mêmes  archives  et  même  liasse  qu'aux  dernières  notes.  (Lettre  de  la  municipalité 
d*Auray  au  sous-préfet  Garnier,  en  date  du  13  (rimaire.) 

(2)  Mêmes  archives.  Liasse  non  classée  (bùreté  publique.  Chouannerie,  ans  8-9.) 
ProcèS'verbaJ  sur  lesdéclarations  de  deux  paysans  réfugiés  à  Baud  le  28  floréal,  an  9. 

(3)  Arch.  nationales,  CfurLon  IH  1198.  S*>  i$01.  Lettres  trouvées  sur  Joseph, 
dit  Joson. 
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la  route  de  Baud  à  Pontivy,  se  dirigeant  sur  Moréac  ?  Cinq 
cavaliers  parurent  d'abord,  couchés  sur  leurs  selles,  scrutant 
du  regard  avec  soin  les  environs,  puis  quatre  autres  cavaliers 
les  suivirent,  puis  enfin  cinq  hommes  à  pied  (1).  Au  même 
moment,  près  du  même  fleuve  mais  bien  plus  haut,  un  acte 
des  plus  audacieux,  exécuté  sur  le  territoire  de  l'ancienne 
légion  de  Debar,  fut  attribué  aux  chouans.  Pendant  la  nuit 
du  8  au  9  décembre,  des  gens  armés  se  montrèrent  à  la 
lande  du  Cerf  en  Saint-Aignan,  près  de  la  forêt  de  Quénécan  ; 
ils  enfoncèrent  la  porte  d*un  cultivateur  nommé  Le  Moêllic 
qu'ils  accusaient  de  ne  pas  vouloir  marcher  avec  eux,  ils  le 
maltraitèrent  à  coups  de  crosse  ;  celui-ci  se  réfugia  à  Pontivy. 
Les  autorités  lui  accordèrent  une  escorte  avec  laquelle  il 
revint  le  lendemain  dans  sa  maison.  Grâce  à  Taide  des 
soldats  et  peut-être  de  ses  voisins,  il  réussit  à  déménager 
dans  la  même  journée  et  à  entasser  ses  meubles  et  ses 
récoltes  dans  des  charrettes.  La  nuit  venue,  l'escorte  se 
cbautTait  en  veillant  ;  pendant  ce  temps  les  chouans  coupaient 
les  cordes  qui  serraient  les  charges  sur  les  véhicules  et 
enlevaient  tous  les  blés.  A  peu  près  à  la*même  date,  le  garde 
de  la  forêt  de  Branguily,  porteur  d'un  fusil  qu'il  allait  déposer 
ou  qu'on  venait  de  lui  rendre,  rencontra  une  bande  armée 
qui  le  lui  enleva  (2). 

Un  adjoint  de  Locminé  mandait  encore  à  Giraud^que  deux 
cents  fusils  avaient  été  remis  à  différentes  paroisses  des 
environs,  à  Bignan,  à  Pluméliau,  quartier  de  Saint-Nicolas- 
des-Eaux  ou  de  Saint-Nicodème,  et  à  Moréac,  dira  plus  tard 
l'inspecteur  de  gendarmerie  Radet(3),  que  ces  armes  devaient 
être  nettoyées  et  prêtes  dans  les  vingt-quatre  heures,  que  les 
chouans  complétaient  leurs  cadres,  que  chaque  compagnie 
avait  son  capitaine.  Cet  adjoint  écrivait  en  toute  hâte  et,  pour 
aller  plus  vite,  envoyait  directement  son  avis  au  préfet  sans 
passer  par  le  sous-préfet  (4). 

(1)  Mêmes  archivée  et  même  liasse  qu'à  l'avant-dernière  note.  (Lettre  do  sous- 
préfet  d'Haucour  au  préfet  Giraud,  en  date  du  19  frimaire  an  9.) 

(3)  Idem. 

0)  Archives  nationales,  Cailon  F^1798y  iV-  iSGL  Rapport  à  Fouché,  du  17  fri- 
maire (déjà  cité). 

(4)  Mêmes  archives,  même  liasse  qu'aux  dernières  noies.  (Lellre  datée  du  6  fri- 
maire an  9.)  ^ 

Ces  fidtf  et  rincendie  du  cabaret  de  Maigrie  cité  plue  haat  eonC  rapportée  dane 
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En  définitive,  la  guerre  civile,  à  l'état  plus  ou  moins  latent, 
reprenait  de  Tactivité  et  de  racharnement.  La  haine  dans  les 
cœurs  des  chouans  était  montée  à  un  diapasoti  déjà  élevé  ; 
Cadoudal  s'acharnait  de  plus  en  plus  contre  le  Premier 
Consul,  et  celui-ci  voulait  en  finir  absolument  avec  les  restes 
du  royalisme  insurrectionnel.  Plus  que  jamais  les  battues 
des.  militaires,  les  recherches  des  policiers,  les  intrigues  et 
les  manœuvres  secrètes  des  traîtres  assaillaient  les  chouans 
par  le  fer  et  par  Tor,  par  les  sentences  légales  et  par  l'assas- 
sinat. Contre  les  projets  de  Georges  sur  Brest,  Bonaparte 
avait  créé  les  commissaires  généraux  de  police  ;  à  son  plan 
d'un  coup  de  main  à  Paris,  il  opposait  une  police  de  plus  en 
plus  active  et  le  sang  des  exécutions  militaires.  Charles- 
Nicolas  de  Margadel,  surnommé  Joubert,  fut  à  ce  moment, 
comme  Toustain  Tavait  été  dix  mois  auparavant,  la  victime 
sacrifiée  à  la  sûreté  du  maître  :  «  Accusé  d'avoir  un  dépôt 
c  d'armes  dans  Paris,  d'entretenir  une  escouade  d'agents  et 
€  d'avoir  pris  part  à  l'arrestation  d'un  courrier  sur  la  route 
€  de  Paris  à  Mézières,  ce  malheureux  fut  arrêté  chez  sa 
€  maîtresse,  à  Sainf-Germain,  conduit  d'abord  au  Temple,  puis 
«  à  Sainte-Pélagie,  et  renvoyé  devant  une  commission  mili- 
«  taire.  Le  19  novembre  il  était  fusillé.  Il  ne  put  être  établi 
«  qu'il  avait  eu  des  rapports  avec  les  agents  de  Georges  (1).  > 
Ainsi,  après  Toustain  et  Frotté,  Margadel.  Le  4  décembre 
suivant,  un  arrêté  consulaire  ordonnait  l'arrestation  de 
Louis  d'Andigné  et  de  Constant  de  Suzannet  que  le  comte 
d'Artois  avait  préposés,  le  premier  au  pays  royaliste  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  le  second  à  la  vieille  Vendée  de  la 
rive  gauche.  Tous  deux  avaient  accepté,  mais  tacitement,  et 
ne  se  croyaient  pas  en  danger.  Aussi  Bonaparte  et  Fouché  ne 
laissèrent-ils  pas  à  ces  deux  chefs  le  temps  de  se  reconnaître. 


une  pièce  intitulée  t  Observations  sur  les  chouans.  »  (Archives  du  Morbihan, 
Série  M.  Préfecture*  Liasse  :  haute  police  et  simple  police,  an  8.)  Cette 
pièce,  anonyme  et  sans  date,  est  attribuée  par  Chassin  (Pacifications  de 
VOuest,  tome  HI,  p.  625,  éd.  1S99)  au  juge  de  paix  de  Ploêrmel  qu*il  croyait  être 
Gaillard-Latouche,  et  mise  sous  la  date  d*avril  ou  mai  iSOO.  D*après*  les  faits  qu*elie 
raconte,  fort  analogues  à  ceux  que  nous  venons  d*exposer,  elle  semble  avoir  été  écrite 
en  novembre-décembre  1800 ,  peut-être  par  le  juge  de  paix  de  Ploêrmel,  mais  certes 
pas  par  Gaillard. 

(1  )  La  Police  et  les  Chouans^  par  Ernest  Daudet.  La  police  de  Napoléon.  Par.  4 
p.  46  (£d.  1886;. 
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Suzannet  fut  arrêté  à  Paris  le  2  décembre,  ravant-veille 
même  du  jour  où  cet  acte  gouvernemental  décrétait  leur 
prise  de  corps  ;  d'Andigné  le  fut  à  La  Blanchaye,  près  Segré, 
le  5  (1).  Mais  Georges,  qui  depuis  longtemps  eut  dû  être 
saisi  et  même  fusillé,  restait  toujours  hors  d'atteinte  ;  il  est 
vrai  que  les  espions  et  les  traîtres  soudoyés  par  la  police 
allaient  tenter  un  nouvel  et  suprême  effort.  Bientôt,  du  reste, 
on  devait  s'apercevoir  que  ces  moyens  occultes  et  immoraux 
finissaient  par  provoquer  et  par  légitimer  toute  espèce  de 
représailles  et  toute  tentative  d'assassinat.  En  même  temps, 
les  dénonciateurs,  stimulés  par  la  haine  et  la  crainte  des 
chouans  ou  encore  enhardis  par  Tappât  des  récompenses,  se 
montraient  plus  nombreux  peut-être.  Des  paysans  et  même 
des  prêtres  étaient  disposés  à  donner  des  renseignements 
s'ils  pouvaient  compter  sur  un  incognito  absolu.  P'ouché 
écrivit  le  28  novembre  (7  frimaire)  à  Giraud,  en  lui 
annonçant  cette  heureuse  nouvelle  et  en  lui  indiquant  la 
manière  dont  il  fallait  s'y  prendre  pour  profiter  de  leur  bonne 
volonté  (2).  En  revanche,  la  force  publique  laissait  à  désirer; 
la  campagne  contre  TAutriche  reprenait,  des  troupes  se 
dirigeaient  vers  la  frontière.  Le  30  novembre,  Tilly  annonçait 
à  Bernadette  le  départ  de  trois  compagnies  de  la  30  légère, 
de  deux  compagnies  de  grenadiers,  une  de  la  71^  et  un^ 
autre  de  la  79«  de  ligne  ;  elles  devaient  passer  par  Tours  et  y 
arriver  vers  le  9  décembre  (3). 

L'état  de  la  gendarmerie  inspirait  de  même  des  inquiétudes. 
Elle  vivait  dans  la  misère,  car  on  agissait  avec  elle  comme 
avec  la  troupe  ;  elle  ne  recevait  qu'une  solde  intermittente  et 
souvent  arriérée.  La  lettre  écrite  le  27  novembre  (6  frimaire), 
au  préfet  directement,  par  un  adjoint  de  Locminé  porte  déjà 
Tannotation  :  «  dire  de  payer  la  gendarmerie  qui,  à  la  lettre, 
c  est  obligée  de  vivre  de  châtaignes  (4)  » .  Car  ce  fait  paraît 
avoir  vivement  frappé  Giraud,  et  il  est  probable  que  cette 

(1)  Mêmoireê  du  général  d'Andigné,  publiés  par  Ed.  Biré,  3*  partie,  chap.  i"-  et 
appendice  (Joarual  de  M.  de  Suzannet)  et  Correspondance  de  Napoléon  (Arrêté  du 
13  frimaire  an  ix),  citée  par  Chassin,  Pacifications  de  VOuest,  Tome  Uï,  p.  677. 

(Ed.  1809.) 

(2)  Arch.  Nationales,  Carton  F  6SS9. 

(3)  Mêmes  Archiues,  Carton  AFiv  1590.  (Dossier  IV,  pièce  78.) 

(4)  Lettre  citée  plus  haut. 
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phrase  est  due  au  destinataire  de  la  lettre  lui-même.  Il  sut 
faire  partager  ses  appréhensions  au  commissaire  général  de 
police,  Charron,  qui  vint  le  voir  le  28  ou  le  29  novembre'et 
fut,  à  Taller  ou  au  retour,  attaqué  par  les  royalistes  insurgés. 
€  Et  pour  prouver  que  MM.  les  Chouans»,  relatait  ce  dernier  au 
tninistre  de  la  police  le  30  novembre,  «  sont  informés  de  tout 
«  et  se'  remuent  partout,  c'est  qu'ils  ont  su  mon  voyage  à 
«  Vannes  (1).  d  Dans  cette  lettre,  qui  est  en  somme  le 
récit  à  Fouché  de  son  entrevue  avec  Giraud,  il  se  fait  l'écho 
de  quelques  nouvelles  saillantes  parvenues  à  ce  premier 
magistrat  du  département  par  l'entremise  de  Gaillard,  il 
témoigne  de  l'inquiétude  causée  au  préfet  par  le  départ  des 
troupes  d'élite;  les  appréhensions  de  ce  dernier  sont  aussi 
celles  du  général  RouUand  à  Hennebont,  que  Charron  vit  en 
traversant  cette  ville;  en  un  mot,  le  commissaire  général  de 
police  ne  partage  pas  la  sécurité  du  gouvernement,  c  Je 
f  pense  au  contraire  qu'il  faudrait,  dans  le  Morbihan  et  dans 
«  le  Finistère,  surveillance,  adresse,  argent  et  force....  Il  est 
«  démontré  au  préfet  du  Morbihan,  qui  vient  de  mêle  répéter, 
«  qu'une  préfecture  de  police  dans  ce  département  est  indis- 
tt  pensable,  qu'il  faudrait  l'appuyer  par  de  l'argent  et  des 
<  hommes  adroits,  courageux,  inconnus  (2)....  »  Et,  quelques 
jours  auparavant,  Giraud  manifestait  une  résistance  opiniâtre 
à  laisser  le  commissaire  général  étendre  son  autorité  au  delà 
des  murs  de  Lorient  !  —  La  raison  de  cette  inconséquence 
nous  semble  évidente.  Le  magistrat  nantais  sentait  sa 
conscience  mal  à  Taise  dans  cette  atmosphère  de  la  police  et 
il  y  trouvait  sa  tâche  bien  lourde  ;  de  son  côté,  Charron  ne 
rêvait  rien  tant  que  de  devenir  un  Fouché  morbihannais  ou 
breton  au  petit  pied.  Le  fonctionnaire  de  Vannes  désirait  se 
dépouiller  d'attributions  onéreuses;  celui  de  Lorient  se  serait 
volontiers  revêtu  de  ces  dépouilles  volontaires. 

Le  même  jour,  30  novembre,  Giraud  envoyait  à  Fouché 
l'exposé  des  idées  dont  il  avait  entretenu  le  représentant  et 
lef  protégé  de  ce  ministre  à  Lorient.  Lettre  fort  alarmiste. 

(1)  Ârch.  Nationales.  Carton  F  779^,  iV»  i861.  Lettre  du  Commissaire  géoénl 
de  police  Charron  au  Ministre  de  la  Police,  en  date  du  9  frimaire  an  9. 

(2)  Id,  Id. 
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Il  y  sonnait  Talarme  dans  cinq  pages  in-folio  (1).  La  reprise 
des  hostilités  et  le  départ  des  troupes  pour  la  frontière 
rinquiétaient.  En  même  temps  qu'à  Fouché,  il  faisait  part 
de  ses  alarmes  au  sous-préfet  de  Lorient,  Garnier.  Il  lui 
mandait  :  c  Les  renseignements  que  j'ai  reçus  concordent 
t  avec  les  vôtres.  Les  adversaires  de  la  tranquillité  publique 
a  cherchent  encore  à  la  troubler.  Les  incertitudes  sur  la 
«  proximité  de  la  paix  raniment  les  espérances  des  mécontents 
«  qui  ne  devraient  cependant  plus  Tétre  après  les  faveurs 
«  qu'ils  ont  reçues  du  gouvernement  (2).  »  Et  au  Ministre  de 
la  police  :  a  epuis  que  la  guerre  est  inévitable,  les/'oyalistes 
€  triomphent,  disait-il;  il  faut  donc  renoncer  à  tout  espoir 
€  de  salut  {3).  >  Les  généraux  donnent  eux-mêmes  occasion 
de  soupçonner  leur  faiblesse.  Les  paysans  s'aperçoivent  qu'on 
renonce  à  les  protéger,  «  ce  que  les  agents  anglais  attribuent 
«  à  la  faiblesse  et  à  l'impuissance  du  gouvernement  (4).  »  Quant 
à  la  gendarmerie,  le  préfet  répétait  ici  qu'en  plusieurs  endroits 
elle  se  voyait  réduite  à  se  nourrir  de  châtaignes  et  assurait 
que  si  on  la  laissait  si  misérable  et  mal  payée,  sa  dissolution 
ne  tarderait  pas. 

Le  conseil  général,  dans  sa  session  de  juillet  précédent,  en 
avait  demandé  trois  nouvelles  brigades  pour  l'arrondissement 
de  Lorient,  que  l'on  placerait  à  Pontscorfl  ou  à  Plouay,  à 
Pluvigner  et  à  Languidic  (5),  et  deux  pour  l'arrondissement 
de  Vannes,  que  l'on  enverrait  à  Alloire  et  à  Questembert(6). 
Elles  avaient  été  accordées  et  promises  parle  pouvoir  central, 
mais  elles  ne  venaient  pas,  et,  du  reste,  à  quoi  eût  servi  leur 
installation  si  la  misère  devait  peu  à  peu  les  diminuer,  puis 
les  anéantir?  Pour  Giraud,  le  seul  remède  à  tout  cela  con- 
sistait en  troupes  et  en  argent,  en  argent  surtout.  «  On  nous 


(i)  Mêmes  archiuesj  même  carton.  Lettre  du  préfet  Giraud  au'ministre  Fouché, 
en  date  du  9  frimaire  an  9. 

(2)  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  Liasse  :  Haute  police  et  simple 
police,  an  IX.  (Lettre  du  préfet  Giraud  au  sous-préfet  Garnier,  en  d  le  du  9  frimaire.) 

(3)  Comme  à  ravant-dernière  note. 

(4)  Jd.  Id. 

(5)  Archives  du  Morbihan,  Série  M.  Préfecture.  Liasse  des  procès- verbaux  des 
sessions  dâ  conseil  général  (an  8).  Voir  aussi  la  lettre  citée  plus  haut,  de  Giraud  au 
sous-préfet  Gurnier,  en  date  du  9  frimaire. 

(6)  Session  du  conseil  général  en  Tan  8. 

8 
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«  attaque  avec  des  guinéés.  il  faut  se  défendre  avec  des  écus, 
«  les  répandre  à  flots  et  ne  pas  tenir  à  un  million.  Il  faut  par 
«  quelque  moyen  quecesoittrouverceluid'avoirdeschefs(l).  » 
Saisir  les  chefs  était  une  mesure  que  Giraud  avait  déjà 
proposée  et  préconisée  ;  incontestablement  sa  réussite  complète 
eût  amené  Tanéantissement  de  la  chouannerie,  mais  les 
généraux  chouans  et  leurs  officiers  étaient,  en  grande  majorité, 
des  hommes  très  vaillants  et  très  audacieux,  des  indomptables 
qui  pouvaient  tomber,  mais  avec  la  certitude  d'être  remplacés 
dans  leur  poste  par  des  compagnons  d'armes  et  d'avoir 
derrière  eux  des  vengeurs.  Malheureusement  pour  l'honneur 
du  magistrat  nantais,  de  ce  personnage  honnête  et  distingué 
qui  jusque-là  n'avait  pas  été  assez  aveuglé  ou  assez  lâche 
pour  tremper  complètement  dans  les  excès  révolutionnaires, 
le  préfet  du  Morbihan  prétendait  qu'on  employât  tous  les 
moyens  réalisables  pour  saisir  Georges  mort  ou  vif;  mais  peu 
importait  pour  lui  qu'on  en  débarrassât  le  monde  grâce  aux 
soldats,  grâce  aux  juges  ou  grâce  aux  traîtres,  par  un  combat, 
un  arrêt  ou  un  assassinat  (2).  Il  admettait  tout  procédé, 
considérant  Cadoudal  comme  un  monstre  et  comme  hors  la 
loi  ;  dès  lors  chaque  voie  était  bonne  et  la  morale  ne  comptait 
pas  plus  que  la  légalité,  que  la  justice  et  qife  l'honneur. 
«  Vous  me  nettoierez  cette  police  {3}  »,  diia  plus  tard  Napoléon 
après  le  passage  des  Fouché,  des  Desmarets,  des  Real  et  des 
Dubois;  mais  personne  janriais  n'y  pourra  réussir,  loin  de  là, 
quiconque  y  aura  touché,  avant  comme  après  ce  fameux  mot, 
s'y  sera  toujours  souillé.  Giraud  en  aura  du  reste  un  peu  le 
sentiment.  Pourquoi  tenir  tant  à  faire  ériger  une  préfecture 
de  police  dans  le  Morbihan  et  en  Bretagne,  sinon  par 
répugnance  pour  une  fonction  difficile,  lourde  et  pénible  à  la 
conscience  comme  à  Thonneur? 

(A  suivre,)  E.  Sageret. 


(t)  Lettre  de  Giraud  à  Fouché,  du  9  frimiiire  (loc.  cU.) 

(2)  Archives  nationales.  Carton  F  t  7798^  i86i.  Lettre  du  préfet  Giraud  au 
ministre  Fouché,  du  30  frimaire  an  9. 

(3)  La  Police  et  les  Chouans,  par  Erneet  Daudet.  (La  police  de  Napoléon,  Par.  2.) 
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GLANES  PRÉHISTORIQUES 


I.  —  Les  haches  plates  en  bronze  de  Pluherlin. 

II.  —  Quelques  monuments  mégalithiques  de  Trédion. 

III.  —  Fragment  de  plat  trouvé  aux  Trois-Sapins,  près 

Arcal  en  Vannes. 


I.  —  Les  haches  plates  en  bronze  de  Pluherun. 

J'ai  vu  le  23  mai  dernier  (1907),  chez  M.  Lefranc,  recteur 
de  Pluherlin,  une  hache  plate  en  bronze,  ou  considérée  comme 
telle  jusqu'à  ce  jour ,  qu'il  tient  de  M.  Autissier,  ingénieur- 
expert  (1). 

Cette  hache  plate  a  été  trouvée,  m'a  dit  M.  Lefranc,  il  y 
,a  six  ans  environ,  par  un  sieur  Rousseau,  aubergiste  au 
Pont-d'Ars,  sur  la  lande  de  Lanvaux,  à  4  kilomètres  de 
Rochefort-en-Terre  et  à  4  kilomètre  à  droite  de  la  route  de 
Rochefort  à  Pleucadeuc ,  avec  une  autre  hache  semblable , 
encore  possédée  aujourd'hui  par  M,  Autissier,  qui  avait  acquis 
les  deux. 

M.  Autissier,  auquel  j'ai  écrit  pour  avoir  des  renseignements 
complémentaires  et  plus  précis  sur  cette  découverte,  m'a 
répondu  le  7  juin  dernier  (1907)  :  «  ....  Je  vous  envoie  le 
«  dessin  exact  de  la  hache  de  bronze  que  je  possède  ici  et 
«  dont  le  poids  est  de  335  grammes...  Je  ne  possède  pas 
€  d'autres  renseignements  que  ceux  que  vous  a  donnés 
€  M.  l'abbé  Lefranc  sur  la  provenance  des  haches.  » 


(1)  J^adresse  à  M.  Lefranc,  recteur  de  Pluherlin,  et  à  M.  Autissier,  ingénieur-expert 
à  Nantes,  tous  mes  meilleurs  remerciements. 


—  110  - 

La  hache  aujourd'hui  possédée  par   M.  Lefranc  est  bien 

conservée,  sauf  le  tranchant  dont  une 
partie  est  ébréchée.  Une  belle  patine 
vert  clair  la  recouvre  complètement 
(fig.  1).  Voici  ses  dimensions  :  longueur 
totale ,  13  centimètres  ;  largeur  au 
tranchant,  0™,065;  largeur  au  sommet, 
0^,03;  épaisseur,  0ro,008. 

La  hache  de  M.  Autissier  mesure, 
d'après  le  dessin  exact  qu'il  m'a  envoyé  : 
longueur  totale,  13  centimètres  ;  largeur 
au  tranchant,0m,065;  largeur  au  sommet, 
0™,03  ;  épaisseur,  008.  Son  poids  est  de 
335  grammes.  • 

Ces  deux  haches,  comme  on  le  voit, 
présentent  exactement  les  mêmes  dimen- 
FiG.  1.  -  Hache  plate  en   sions,  ce  qui  fait  présumor  qu'elle  ont 

bronze  trouvée  en  Plu  herlin      ,.  ,  i#         i  r         •  i        i-m 

(Morb).  1/2 grandeur  réelle,   ete  coulees  dans  le  même  moule.  Elles 
(Coll.  Lefranc).      appartiennent  au  grand  et  beau  type 
de  haches  plates  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  les  chambres 
sépulcrales  sous  tumulus  de  l'époque  du  bronze. 

Je  ne  puis  déterminer  aujourd'hui  la  composition  de  ces 
haches  qui  n'ont  pas  été  analysées.  Il  est  toutefois  présumable, 
comme  dans  la  plupart  de  leurs  semblables,  que  l'étain  entre 
en  petite  quantité  dans  leur  composition. 

On  sait  l'extrême  rareté  des  découvertes  de  haches  plates 
en  bronze  ou  considérées  comme  telles  dans  notre  région  ;  aussi 
j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de  signaler  la  découverte  de 
Pluherlin  et  d'en  faire  connaître  les  possesseurs  actuels.  Plus 
tard,  dans  une  autre  note  spéciale,  je  dresserai  l'inventaire  et 
je  décrirai  les  haches  plates  recueillies  dans  le  Morbihan, 
tant  dans  les  sépultures  qu'isolément  ;  on  se  rendra  alors  vite 
compte  de  l'importance  de  la  trouvaille  de  Pluherlin. 

IL  —  QUELQUKS  MONUMENTS  MÉGALITHIQUES  DE  TrÉDION. 

En  mai  1905,  j'ai  visité,  en  compagnie  et  guidé  par 
M.  le  chanoine  Le  Cadre,  notre  distingué  collègue,  le  beau 
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pays  de  Trédioti  (1).  Mes  investigations  visaient,  bien  entendu, 
plus  particulièrement  le  préhistorique. 

Il  va  sans  dire  que,  dans  cette  seule  journée,  je  n'ai  vu 
qu'un  très  petit  nombre  des  nombreux  monuments  mégali- 
thiques qui  couvrent,  de  tous  côtés,  cette  région  et  qui, 
d'ailleurs,  ont  été  pour  la  plupart,  je  crois,  signalés  par  nos 
prédécesseurs  et  en  particulier  par  Cayot-Délandre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  avant  que  ces  monuments  ne 
disparaissent  —  ce  qui,  hélas  !  ^pourrait  bien  arriver  un  jour 
ou  l'autre,  —  je  crois  bon  de  donner  les  quelques  rensei- 
gnements qui  suivent  sur  chacun  d'eux.  Les  fouiller  et  les 
étudier  en  détail  eût  été  assurément  bien  préférable;  mais, 
faute  de  mieux,  on  voudra  bien  se  contenter,  pour  le  moment 
du  moins,  de  ces  quelques  notes  qui  auront  l'avantage  d'en 
lixer  désormais  plus  exactement  la  figure. 

A  noter,  et  Cayot-Délandre  l'a  dit  avant  moi  et  bien 
d'autres  après  lui,  qu'en  général  tous  les  monuments  de  cett3 
région  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  de  l'Arz  ;  la  rive  droite 
en  est  presque  entièrement  dépourvue. 

§  1 .  —  Dolmen  du  Parc  de  Trédion. 

Je  commence  par  le  dolmen  du  Parc  de  Trédion,  situé  à 
deux  kilomètres  environ  du  bourg,  dans  le  bois,  à  gauche,  en 
allant  de  Trédion  à  Plumelec.  Cayot-Délandre  en  parle  en 
ces  termes,  page  259  :  <  Dans  le  parc  de  Trédion,  un  dolmen 
«  de  (T  m.  50  de  longueur.  La  table  est  d'une  seule  pierre. 
«  Les  suppoits  ont  fléchi,  et  la  table  est  incUnée  sur  l'un  des 
«  côtés  (2).  »  C'est  tout  !  Dès  le  début  du  siècle  dernier, 
le  chanoine  Mahé,  dans  son  Essai  sur  les  antiquités  du 
déparlement  du  Morbihan^  pubUé  en  1825,  semble,  page  101 , 
à  l'article  sur  Elven,  vouloir  indiquer  le  même  dolmen  quand 
il  dit  :  «  Le  parc  de  Trédion  renlerme  une  belle  Roche-aux- 
^  Pëes  dont  Isr  table,  avant  qu'on  en  eût  brisé  une  des  extré- 
€  mités,  pouvait  avoir  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  et  qui 

(1)  J  adresse  ici  toute  ma  sincère  gratitude  à  M.  le  chanoine  Le  Cadre  qui ,  si 
obligeamment,  m'a  fait  visiter  la  région  de  Trédion. 

(2)  Catot-DËlandre,  Le  Morbihan,  son  hUlpire  et  ses  monuments,  r).  259. 
Vannes,  1847. 
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«  en  a  encore  près  de  vingt-deux.  Cet  antique  monument  a 
«  beaucoup  souffert  de  la  main  destructive  du  vandalisme,  ce 
«  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  curieux  et  imposant  (1)  ». 

Si  on  regarde  la  photographie  de  ce  dolmen,  on  verra  que  la 
courte  description  qu'en  donne  le  chanoine  Mahé,  en  1825, 
et  Cayot-Délandre,  en  1847,  est  toujours  exacte.  I-a  table 
a  bien  exactement  6»n,50  et  couvre  toute  la  longueur  du 
monument  ;  elle  mesure  2^,50  dans  sa  largeur.  C'est,  avec 
les  suivants,  un  renseignemeht  nouveau. 

Cette  chambre  dolménique  est  orientée  nord-est  et  sud- 
ouest.  En  outre  d'un  support  à  chaque  extrémité,  j'ai  compté 
5  supports  du  côté  sud  et  2  supports  tombés  du  côté  nord, 
ce  qui  porte  à  9  le  nombre  des  supports  encore  existants.  Toutes 
ces  pierres  sont  en  granit  du  pays. 

Il  va  sans  dire  que  ce  monument  a  été  bouleversé  et  sans 
aucun  doute  violé  anciennement.  Cependant,  une  fouille  faite 
avec  soin  et  méthode  pourrait  peut-être  donner  quelques 
résultats. 

§  2.  —  Menhir  delà  Grande-Villeneuve  en  Trédion. 

Toujours  guidé  par  MM.  le  chanoine  Le  Cadre  et  l'abbé 
Loisel,  vicaire  à  Trédion,  j'ai  pu  voir,  dans  un  champ  situé 
au  sud  du  village  de  la  Grande- Villeneuve ,  un  beau  menhir 
que  j'ai  également  photographié  et  dessiné.  Cayot-I^plandre 
le  décrit  ainsi,  page  259  :  «  Entre  le  bourg  de  Trédion 
«  et  le  village  de  la  Grande- Villeneuve ,  sur  la  lisière 
«  d'un  champ  cultivé  qui  borde  le  chemin,  existe  un 
«  menhir  de  4  mètres  de  haiiteur  »,  sans  autre  explication. 

Cette  belle  pierre ,  en  granit  du  pays ,  est  fort  intéressante 
et  mérite  une  mention  toute  spéciale.  Les  renseignements 
donnés  par  Cayot-Délandre  sont,  quant  à  la  Jjfiuteur  et  à  la 
situation,  rigoureusement  exacts.  Je  les  compléterai  par  les 
suivants  : 


(1)  Chanoine  Maué,  Essai  sur  les  antiquités  du  département  du  Morbihan,  p.  101. 
Vannes,  18'25. 
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Hauteur,  4  métrés  exactement,  à  partir  du  ras  du  sol 
cultivé  (1);  largeur,  face  sud,  1  mètre  ;  largeur,  face  nord  , 
1  mètre;  largeur,  tranche  est,  0m,65  ;  largeur,  tranche 
ouest,  forme  un  ajigle  assez  aigu.  Le  sommet,  fortement 
entamé  par  les  agents  atmosphériques,  est  actuellement  très 
pointu.  Ce  menhir  est  drienté  sid  et  nord.  Je  fais  des 
vœux  sincères  pour  la  conservation  de  cette  pierre. 

§  3.  _  Les  mégalilhes  â$  la  lande  Hayée ,  dans  le  bois 

de  Kerfihj. 

A  quelques  centaines  de  mètres  du  bord  de  la  route,  à 
droite,  en  allant  de  ïrédion  à  Elven,  dans  un  bois  de  sapins 
dit  lande  Hayée,  et  pas  très  loin  non  plus  d'un  endroit 
nommé  La  Perche,  j'ai  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  un 
groupe  de  mégalithes,  malheureusement  plus  ou  moins  ruinés. 
L'un  d'eux  a  attiré  tout  particulièrement  mon  attention  C'est 
un  dolmen  à  galerie  dont  la  disposition  toute  spéciale  méri- 
terait une  description  très  précise,  que  je  ne  suis  pas  en 
mesure  de  donner  aujourd'hui,  n'ayant  vu  ce  curieux 
monument  qu'en  passant,  pour  bien  dire. 

Il  a,  du  reste,  été  sigualé  par  tous  Iq^s  auteurs.  Le  chanoine 
Mahé  en  parle  en  ces  lermes  pittoresques  (article  sur  Elven, 
p.  100)  :  «  Le  bois  de  Kerfily  est  maintenant  en  coupe,  et 
c  dans  la  partie  occidentale,  qui  est  déjà  exploitée  (1825),  se 
«  trouve  la  plus  belle  Roche-aux-Pées  que  je  connaisse.  Elle 
f  a  été  très  maltraitée  et  il  ne  reste  plus  que  deux  des  tables 
€  transversales  qui  en  formoient  le  toit,  encore  sont-elles  à 
«  demi  renversées.  Sur  une  longueur  de  vingt-quatre  pas 
c  courent  quatre  rangs  parallèles  de  supports  dont  plusieurs 
«  sont  maintenant  déplacés.  Si  les  pierres  de  la  couverture 
a  étaient  assez  longues  pour  porter  sur  les  quatre  colonnades, 
«  l'édifice  avoit  des  bas-côtés  ;  si  aU  contraire,  comme  il 
«  paroît,  les  roches  du  toit  n'ombrageoient  que  les  deux  colon- 
«  nades  intérieures,  cette  maisonnette  était  étoflée  et  embellie 
€  par  un  péristyle,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  le  Morbihan. 

*  ■■■■■M  ».»M.  .1        ■■  — ^»  I    ■■■  ^    .    ..  ,        I  m^m    ■  ■  ™  ■        >  ■ ^  '  I    ■       ■■       ■  I  ■■  — ■^■11  ■         ■     ■      ^»  ■■  ^«piMi  ■■■■,_■ 

(1)  Notre  distingué  collègue  et  secrétaire  général ,  M.  Léon  Lallement,  nous  a  dit 
que  ce  menhir  —  qu*il  connaît  —  est  très  profondément  planté  en  terre,  à  1  mètre 
ott  1",50. 
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't  La  planche  Ilf ,  fîg.  8,  représente  le  plan  primitif  de  cet 
<t  agréable  monument,  qui  se  nomme  Policans^  c'est-à-dire 
«  Poulpiquants  ou  Poulpiquets,  et  qui  est  digne  de  servir  de 
«  palais  à  ce  peuple  de  nains.  » 

A  son  tour,  Cayot-Délandre,  dans  son  article  sur  Trédion, 
page  2f^9,  le  décrit  ainsi  :  «  Dans  le  bois  de  Kerfily,  sur  le 
«  bord  du  chemin  vicinal  d'Elven  à  Trédion ,  un  dolmen  de 
a  15  mètres  de  longueur,  qui  offre  cette  disposition  singulière 
«  qu'il  était  entouré  d'un  rang  de  menhirs  dont  la  taille 
«  n'excède  pas  celle  des  supports  de  l'autel.  Quelques 
<r  personnes  pensaient  que  les  tables  devaient  reposer  sur 
«  les  deux  rangs  de  pierres  ;  mais  je  me  suis  assuré  qu'il 
*  n'en  était  pas  ainsi  ;  il  y  a,  en  effet,  une  distance  de 
«  4  mètres  entre  les  lignes  extérieures,  et  la  largeur  de  celle 
(i  des  tables  qui  existe  encore  est  de  2ï",70.  Ce  monument 
«  est  en  ruines.  ï> 

La  description  de  Cayot-Délandre  est  encore  maintenant 
très  exacte.  Ce  monument,  nommé  communément  la  Loge- 
du- Loup  y  se  compose  d'une  galerie  à  double  rangée  de 
supports,  orientée  à  peu  près  sud-est  et  nord-ouest,  aboutissant 
au  nord-ouest  à  une  chambre  encore  recouverte  de  sa  table 
reposant  sur  les  supports  de  l'intérieur  qui,  tous  inchnés,  se 
rejoignent  presque  à  leur  sommet. 

Il  se  faisait  déjà  tard  quand  j'ai  vu  ce  monument,  aussi  la 
photographie  que  j'en  ai  prise  s'en  est-elle  ressentie  ;  le  temps 
pressait  pour  regagner  la  gare  d'Elven  et  j'ai  malheureusement 
omis  de  prendre  les  mesures  qui  auraient,  on  le  conçoit  sans 
peine,  demandé  un  certain  temps  et  beaucoup  d'attention  à 
relever  exactement.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  désespère  pas 
de  revoir  ce  dolmen  qui,  assurément,  a  été  bouleversé,  fouillé 
et  peut-être  même  refouillé ,  mais  dont  l'examen  scientifique 
peut  donner  d'intéressantes  constatations. 

Ce  monument  n'est  pas  un  modèle  de  construction  unique 
en  son  genre  dans  le  Morbihan.  Je  citerai  un  dolmen  à 
galerie  en  Plumelec,  dit  la  maison  des  Korrigans,  qui  lui  n  a 
cependant  qu'une  seule  rangée  de  menhirs  inclinés  (1),  et 

(1)  Bull,  Soc.  polymalhiquCf  1885,  p.  121.  (Rapports  sur  les  fouilles  faites  en 
Plumelec  et  Golpo.  La  maison  des  Korrigans  en  Plumelec,  par  F.  deCussé.) 
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celui  de  Parc-er-Bè  en  Cléguérec  (1) ,  également  à  une  seule 
rangée  de  supports  convergents  par  leur  sommet. 

Ce  dolmen  si  curieux,  dit  la  Loge-du-Loup,  est  environné 
de  mégalithes  dont  la  disposition  mériterait  une  étude  sérieuse. 

C'est  ainsi  que  j'ai  vu  un  menhir  situé  à  l'ouest  et  pas  très 
loin  de  la  route.  Cette  pierre  se  trouve  en  alignement  avec, 
à  30  mètres  d'elle,  une  autre  pierre  immense,  maintenant 
renversée,  et  le  dolmen  de  la  Loge-du-Loup. 

Ce  menhir,  car  cette  dalle  ne  peut  être  qu'un  menhir  tombé, 
mesure  exactement  7  mètres  de  longueur,  3  mètres  de 
largeur  environ  et  0n>,65  d'épaisseur.  Si  nous  tenons  compte 
de  la  position  renversée  des  deux  grandes  faces,  il  est  orienté 
est  et  ouest. 

Cayot-Délandre  semble  vouloir  le  désigner  quand  il  dit, 
p.  259  :  c  à  200  mètres  à  Test  (du  dolmen),  toujours  dans 
t  le  même  bois  (de  Kerfily),  on  trouve  un  menhir  renversé  de 
«  7  mètres  de  longueur.  » 

Enfin,  à  20  mètres  environ  au  nord-ouest  du  dolmen ,  j'ai 
pris  les  dimensions  d'une  petite  pierre  debout  qui,  je  le  crois 
du  moins,  n'a  encore  été  signalée  par  personne. 

Ce  menhir,  comme  les  précédents  monuments  en  pierre 
granitique  du  pays,  mesure  i"^,{jo  de  hauteur;  0^,85  de 
largeur  et  0^,25  d'épaisseur.  Planté  en  alignement  avec  le 
dolmen  et  le  menhir  renversé,  il  est  orienté  est  et  ouest. 

III  •  —  Fragment  de  plat  trouvé  aux  Trois-Sapins 

PRÈS  Arcal,  en  Vannes. 

Des  mégalithes  de  Trédion,  je  passe  à  un  petit  fragment  de 
poterie  ! 

La  trouvaille  est  minime,  mais  si  petite  qu'elle  soit,  elle  m'a 
paru  intéressante  à  faire  connaître.  J'ai  recueilli  cette  poterie 
dans  la  vase,  à  l'endroit  dit,  je  crois,  les  Trois-Sapins,  non 
loin  d'Arcal.  C'est  un  frugment  de  plat,  en  terre  jaunâtre. 

(1)  ÂYEMEAU  DE  LA  Granciëre,  Le  Préhistorique  et  les  époques  gauloise  ^  gallO'- 
romaine  et  mérovingienne  dans  le  centre  de  la  Bretagne^Armorique^  47  figures  et 
3  cartes.  Vannes,  1903. 
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Les  bords  sont,  extérieurement,  ornementés  de  grandes 
encoches,  sortes  de  losanges,  formant  en  relief  des  pointes 
de  diamant  (1)  et  qui  me  paraissent  avoir  été  faites  à  l'aide 
d'un  instrument  très  primitif  et  ad  hoc.  La  pâte  est  bien  cuite  ; 
les  bords  ont,  extérieurement,  0^,028  environ  ;  ils  forment  à 
l'intérieur  une  ligne  courbe  avec  le  fond  ;  les  encoches  ont 
Om,027  de  hauteur. 

Ce  fragment  n'appartient  pas  à  une  poterie  néolithique  ou 
dolménique  ;  il  n'a  pas  davantage  la  caractéristique  des  poteries 
de  l'époque  du  bronze.  Appartiendrait-il  à  une  poterie  de 
l'âge  du  fer  ou  gaulois,  ou  bien  plutôt  remonterait-il  aux  temps 
mérovingiens  ou  du  moyen  âge  ?  Cette  dernière  hypothèse  me 
semble  plus  vraisemblable.  Toutefois,  il  ne  faut  se  prononcer 
qu'avec  circonspection,  car  les  poteries  de  cette  dernière 
période  sont  rares,  par  conséquent  peu  connues  et  étudiées. 
Les  documents  céramiques  des  viiie,  ix®  et  x^  siècles  sont  encore 
actuellement  mal  déterminés  et  assez  souvent  mal  classés.  A 
coup  sûr  ce  fragment  n'est  pas  romain.  Dans  l'incertitude,  je 
l'ai  joint  quand  même  à  mes  notes  préhistoriques,  désireux, 
malgré  son  infimité,  de  It  signaler.  C'est  toujours,  tout  minime 
qu'il  soit,  un  document  de  plus  concernaut  une  époque  peu 
connue. 

AVËNEAU  DE  LA  GrAN€IËBB. 

Vannes,  25  juin  1U07. 


(1)  Ûbiervation  de  notre  distingué  collègue  et  bibliothécaire,  M.  Ducoortioux. 
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NOTE 

SUR 

QUELQUES  PIERRES  D'UNE  FORME  PARTICULIÈRE 

TROUVÉES  DANS  LE  CROMLECH  D'ER-LANIO 


Le  9  juillet  1900,  embarqués  dès  le  matin,  au  Pont- Vert, 
dans  un  sinagot,  MM.  Ducourtioux,  Léon  Lallement  et  moi 
nous  accostions,  vers  dix  heures,  Filot  d'Er-Lanic  situé,  au 
sud  de  Tîle  de  GavriniSf  au  milieu  des  courants.  La  traversée 
avait  été  laborieuse  :  pas  un  souffle  de  vent,  calme  plat. 
Arrivés  en  vue  de  Tîle  Berder,  la  mer  commençante  monter, 
nous  avions  eu  à  lutter  contre  le  courant  et  c'est  à  force  de 
rames  que  nous  avions  atteint  le  but  de  notre  voyage. 

Nons  voulions  étudier  les  fameux  cromlec'hs  découverts, 
en  1866,  par  notre  éminent  collègue  M.  le  docteur  de 
Closmadeuc. 

Nous  tûmes  grandement  dédommagés  de  nos  peines.  Ce 
monument  est,  sans  contredit,  par  son  ensemble,  Tun  des  plus 
intéressants  de  la  Bretagne.  Tout,  dans  cette  petite  ile  sans 
cesse  battue  par  les  flots,  est  réuni  pour  captiver  l'attention 
des  archéologues  :  l'étrangeté  des  deux  cromlec'hs  accolés,  — 
l'un,  presque  entièrement  submergé,  même  par  les  basses 
mers;  l'autre,  à  moitié  recouvert  par  le  flot  à  marée  haute; 
—  la  quantité  prodigieuse  et  vraiment  incroyable  de  débris 
et  d'antiquités  qu'on  y  rencontre  :  silex  taillés,  poteries,  etc. 

M.  le  docteur  de  Closmadeuc  a  publié,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  polymalhique  du  Morbihfan.  (1),  deux  très 
intéressantes  études  sur  les  cromlec'hs  d'Eir-Lanic,  dans 
lesquelles  il  mentionne  les  débris  innombrables  d'antiquités 
qu'il  y  a  également  recueillis. 

■^ — ^^ — 1 — Il m-^ÊLwm    II  ■■    m  ni    MijiM      ^     -t       -    -I ■- — ■ ■ ■ — ■ • _-_-_-^-       ^       ,         _^ 

(1)  Année  1867.  Découverte  d*un  cromlec*h  dans  Vile  dCEr^Lanic  (Morbihan) 
p.  28.  —  Année  188S.  Le  cromlec'h  dCEr-Lanic  et  le  golfe  du  Morbihan  à  Vépoque 
dite  ceUiqugi  ?•  8. 
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Je  n'ui  donc  pas  à  décrire  ce  monument.  Cette  petite  note 
a  un  autre  but  :  celui  simplement  d'attirer  l'attention  des 
préhistoriens  sui'  quelques  pierres  d'une  forme  particulière 
trouvées  au  cours  des  fouilles  que  j'y  pratique,  au  milieu  des 
silex  taillés  et  des  poteries  dont  l'antiquité  n'est  douteuse 
pour  personne. 

Dès  cette  première  visite,  en  1900,  M.  Lidlement  et  moi, 
intrigués  par  leur  forme  spéciale,  nous  avions  ramassé,  sans 
nous  prévenir,  chacun  une  de  ces 
pierres  dont  on  apercevait  l'un  des 
côtés  dans  le  talus  rongé  par  le  flot. 
C'est  seulement  cinq  ans  plustird, 
en  juillet  1905,  que,  pourvu  de  l'au- 
torisation de  M.  le  M"  de  Gouvello, 
propriétaire  de  l'île,  j'ai  entrepris, 
seul ,  l'exploration   régulière   de  la 
partie  du  cromlec'h  non  entamé  par 
la  mer.  Je  suis  loin  d'avoir  terminé 
K.0.1. -rieireiro.ive..àEi-ijnic     etjecompte  la  continuer  Cette  année. 
ii«q"t^'^."L.  Dans  le  peu  d'espace  fouillé,  j'ai  déjà 

(Coll.  A. -lo  la  orancière).  recucilli  des  anliqultés  en  quantité 

invraisemblable  :  débris  de  poteries,  souvent  ornées,  silex 
taillés,  haches  poUes,  percuteurs,  quelques  ossements,  meules, 
une  pierre  polissoir,  tous  ces  objets  brisés,  —  particularité 
indiquée  par  M.  le  D""  de  Closmadeuc  dès  1866  —  sans  doute 
avec  intention ,  et  enfin  les  pierres  qui  sont  l'objet  de 
cette  note,  en  attendant  que  de 
nouvelles  découvertes  et  une  étude 
plus  approfondie  permettent  d'en 
donner  une  monographie  complète. 
Dans  un  espace  de  moins  de  cinq 
mètres  carrés,  j'ai  déjà  déterré 
six  de  ces  pierres  dont  la  hauteur 
varie  de  0'n,07  à  0"','-23  (1)  et  qui, 
comme  les  autres  objets,  semblent 
avoir  été  brisées  iotentionnel- 
lement. 

(I  )  La  moyenne  de  la  hauteur  est  de  O^ilO  â  O^iISt 
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Elles  affectent  toutes  une  forme  particulière,  accusant, 
même  si  elle  différencie  dans  quelques  cas,  l'unité  de 
l'intertion.  (Voir  les  3  ligures  ci-jointes.) 

Toutes  celles  que  nous  avons 
recueillies  sont  en  granit;  deux 
piésentent  une  surface  polie.  Toutes 
ollrent  des  traces  évidentes  de 
travail. 

Quelle  était  leur  destination?  — 
Diflicile,  mais  seul  problème  à 
résoudre;  car  ces  pierres  ont  été 
travaillées,  on  ne  peut  en  douter. 

Ont-elles  servi  à  un  usage 
domestique  ?  —  J'ai  découvert  au 
musée  archéologique  de  la  Société 
potymathique  du  Morbihan  une 
pierre,  dans  le  même  genre,  trouvée 

dans  un  dolmen  de  l'île  d'Arz  (1).    ''"'■'■~^',''^*rKf  *^'"''^"'"' 
j'ai  recueilli  moi-même  des  pierres  un  quaii  nr.  nat, 

.ilîectant  toujours  à  peu  près  ico"- *■  «"f^ '»  oraDcifrw. 
la  même  forme,  mais  de  bien  moindre  dimension,  l'une,  on 
quartz  poli,  dans  le  tumuius  de  Saint-Fiacre  en  Meli-and  (2), 
l'autre,  en  diorite,  très  finement  taillée  et  polie,  parmi  les 
vestiges  d'habitations  préhistoriques  à  Kervenouel  en 
PlugulTan  (Finistère),  enlin  la  troisième,  à  côté  d'une  hache 
plate  en  bronze  à  Moustoir-Lan  en  Malguénac,  déonverte 
dont  j'ai  parlé.  Ces  petites  pierres  n'excèilent  pas  i)"'filô  de 
hauteur.  C'est  seulement  après  avoir  terminé  mes  fouilles  à 
Er-Lanic  et  ramassé  un  plus  grand  nombre  de  ces  pierres 
que  je  pourrai  vraiment  en  présenter  une  étude  sérieuse  (3). 
Toutefois,  eu  attendant,  je  me  permettrai  de  risquer  une 
hypothèse.  Ces  pierres,  taillées  si  p-trliculièrement,  et  dans 
le  cas  où  elles  ne  servaient  pas  à  un  usage  domestique,  ne 
seraient-elles  pas  des  petits  menhirs  volifs  9 

(1)  Dolmen  sud-ouesl.  CÛles  de  Lugres.  lle-J'An. 

(2>  AvENEAU  de  Id  GnANCIÈnE,  Le  Bron':e  danale  cmlre  Je  la  Bi^c'agne-Arnioriquc . 
Fouillet  dit  lumuliia  à  enceinte  semi-rin'utaire  de  Saiiil-Fiac'-c .  en  Metrand, 
canton  de  Baud  (Morbihan),  avec  un  plan  et  tSflgurL's  dansi  le  Icile.  —  ExI.  <ln 
Bull,  de  la  Soc.  polytn.  du  Horbihaii ,  1S9S;  île  L' Anthropologie.  Mussori,  Mit.  l'iins, 

(3)  LJ  ne  se  bornenl  paa,  du  reste,  nos  dtcou vertes  à  Er-Linie,  ainsi  (ju'on  le  verra 
plus  lard. 
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J'admets  tes  menhirs  indicateurs,  les  menhirs  sépultures, 
mai^  il  faut  bien  reconnaître  que  tous  n*ont  pas  été  érigés 
dans  ce  but  et  que  quelques-uns  ont  pu  avoir  un  caractère 
purement  religieux.  Si  on  veut  bien  admettre  cette  dernière 
distinction  ^es  menhirs,  notre  hypothèse  se  justifierait  d'elle- 
même. 

Quand  on  compare  nos  petites  pierres  avec  les  menhirs  de 
nos  landes  ou  ceux  de  nos  vallées,  on  est,  malgré  soi,  frappé 
de  l'analogie  de  la  forme  générale  des  unes  et  des  autres.  La 
suite  de  nos  études  et  l'ensemble  de  nos  fouillesàEr-Lanîc  nous 
donneront  une  explication,  je  l'espère.  Notre  but  aujourd'hui 
était  seulement  de  les  présenter. 

AvENEAU  de  la  Granciëre. 
Vannes,  le  28  janvier  1907. 
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DÉCOUVERTE  D'UNE  FLÈCHE  NÉOLITHIQUE 

EN  SAINT-AVÉ 


LES  POINTES  DE  FLÈCHES  EN  SILEX 

Du  Musée  Archéologique 
DE    LA   SOCIÉTÉ   POLYMATHIQUE   DU    MORBIHAN 


I.   —  LA  POINTE  DE  FLÈCHE  DE  LA   LANDE  DU  GORNAIS 

EN   SAINT-AVÉ. 

En  chassant,  au  mois  de  décembre  dernier  (1906),  dans  la 
lande  dite  du  Gornais  située  à  l'extrémité  nord-est  et  sur  les 
confins  de  la  commune  de  Saint-Avé,  M.  Pierre  de  Chabot 
recueillit,  à  dix  mètres  environ  du  bois  de  pins  et  à  500 
mètres  à  peine  de  la  voie  ferrée,  une  pointe  de  flèche  en  silex 
qu'il  s'empressa  ensuite  de  m'ofïrir  (1).  Elle  était  pour  ainsi 
dire  incrustée  dans  le  sol  et  pourtant  bien  apparente. 

Comment  et  par  quelles  suites  de  circonstances  se  trouvait- 
elle  là  et  avait-elle  échappé  à  la  destruction,  aussi  peu  pro- 
tégée ?  Autant  de  questions  auxquelles  je  ne  puis  répondre. 
Toutefois,  j'ajouterai  que  M.  Pierre  de  Chabot,  qui  s'intéresse 
aux  recherches  préhistoriques,  m'a  dit  n'avoir  remarqué  aucun 
vestige  de  mégalithe  ou  de  tumulus  dans  le  voisinage.  Il  s'agit 
donc  d'une  flèche  isolée,  qui  peut-être  depuis  bien  des  siècles 
reposait  en  ce  même  endroit,  protégée  par  les  pierrailles  et 
les  ajoncs. 

Cette  pointe  de  flèche,  en  silex  grisâtre,  est  à  péd(»ncule  et 
à  ailerons  barbelés.  Elle  a  été  taillée  sur  les  deux  faces  avec 
le  plus  grand  soin.  L'une  des  faces,  celle  de  teinte  violacée 


(1)  Je  sois  heureux  d^iulresser  ici  à  M.  Pierre  de  Chabpt  tous  mes  remerciements. 
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qui  reposait  sur  le  sol,  est  plane,  l'autre  (1)  est ,  au  contraire , 
légèrement  bombée.  Les  bords  et  les  pointes  des  deux  faces 
sont  très  finement  retaillés.  Si  cette  flèche  appartient,  en  son 

ensemble,  au  type  triangulaire,  ses 
ailerons  ne  sont  pas  rectilignes,  mais 
bien  un  peu  concaves,  (fig.  1.) 

Elle  mesure  exactement  On™,04  de 
longueur  et  0™,0H6  de  largeur  aux 
ailerons.  L'extrémité  de  la  pointe  a 
été  brisée  ;  la  cassure  est  ancienne. 
Elle  peut  être  rapprochée  d'une  pointe 
de  flèche  également  pédonculée  et  à 
^.   ,      ^  .      ,  ^.  ,    ,  ailerons,   en  silex  grisâtre,  trouvée  à 

Fie.  1. -— Pointe  de  flèche  a  ^,  .  »  ».       »  ,    , 

pédoncule  et  aiierors  trouvée  Camac  et  conservec  ail  Musec  archéo- 

SaFmlAÎ^':'^"  ^"  ^^^^^  Je   la    Société    polymathique 

(Grandeur  réelle).        (n°  362  du  Catalogue). 

(COU.  de  la  Grancii&re).  Notre  flècho  préscutc  tous  Ics  carac- 
tères d'une  pointe  de  flèche  remontant  à  l'époque  néolithique 
ou  des  dolmens  et  en  conséquence  nous  semble  appartenir  à 
cette  dernière  période. 

Si  petite  qu'elle  soit,  cette  trouvaille  vaut  la  peine  qu'on 
l'examine,  car,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  les  découvertes  de 
flèches  en  silex  ne  sont  pas  nombreuses  dans  nos  monuments 
mégalithiques  et  dans  notre  sol  du  Morbihan,  si  j'en  juge  par 
celles  que  possède  le  Musée  de  la  Société,  et  certes  on  sait 
pourtant  combien  sont  nombreuses  et  superbes  les  fouilles 
qui  ont  été  exécutées  par  ses  membres. 


II.  —  Inventaire  des  pointes  de  flèches  du  musée  arché- 
ologique DE  LA  SOCIÉTÉ  POLYMATHIQUE,  TROUVÉES  DANS 
LE  MORBIHAN. 

Voici,  avec  les  renseignements  relatifs  à  leur  provenance 
morbihannaise,  toutes  celles  que  nous  possédons  au  Musée 
archéologique  de  la  Société  polymathique.  (Voir  la  planche 
ci-jointe,  fig.  2.) 


(1)  Les  bords  de  cette  face  sont,  par  endroits,  légèrement  recouverts  de  lichens, 
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1.  —  Lame  taillée  en  pointe,  —  N°431  du  Catalogue,  —  en 
silex  rouge,  trouvée  en  1860,  par  MM.  L.  Galles  et  Bonstetten , 
dans  le  dolmen  de  Bé-er-Gouh  en  Locmariaker,  avec  diflérents 
objets  tels  que  des  poteries  et  statuettes  romaines,  ainsi 
qu'une  médaille  de  Constantin  II,  ce  qui  fait  dire  fort  justement 
à  M.  Galles  :  e  nous  n'étions  pas  les  premiers;  nos  prédé- 
€  cesseurs  étaient  les  Romains.  > 

(Bull.  Soc.  polym.  1860,  p.  12.  —  Catalogue  Musée  archéo. 
p.  46.) 
Cette  pointe  de  flèche  semble  avoir  été  simplement  ébauchée. 

2.  —  Pointe  en  silex  rouge,  à  base  triangulaire,  massive  et 
d'un  travail  assez  rudimentaire,  cataloguée  c  éclat  en  silex  i^ 
sous  le  N«  527. 

Cette  pointe  provient  du  tumulus  circulaire  de  Mané- 
Rumentur  en  Carnac,  fouillé  en  1866  par  MM.  René  Galles, 
Gressy  et  G.  de  Closmadeuc.  La  chambre  intérieure , 
recouverte  d'un  noyau  de  pierres  et  ruinée,  dit  M.  de  Clos- 
madeuc, «.  par  suite  de  fouilles  anciennes,  »  a  donné,  avec 
cette  pointe,  un  vase  à  4  anses,  quelques  fragments  de  poteries 
et  de  charbon ,  un  disque  en  terre  cuite ,  une  boule  en  terre 
cuite  et  dans  le  tumulus  un  fragment  de  bronze. 

(Bull.  1866,  p.  95.  —  Catalogue,  p.  23.) 

D'après  la  construction  de  la  chambre  —  les  parois  de  la 
crypte  étaient  constituées  par  des  murs  en  pierres  sèches  —  et 
le  vase  caractéristique  à  4  anses,  ce  monument  appartient 
vraisemblablement  à  l'époque  du  bronze. 

3.  —  Pointe  de  flèche  —  N®  100  du  Catalogue,  —  à  base 
convexe,  en  silex  blancMtre,  très  finement  retaillée. 

Cette  «  pointe  de  flèche,  en  forme  d'amande,  d'un  travail 
€  très  délicat  et  remarquable  }d,  provient  du  tumulus  de 
Toulvern  en  Baden  fouillé,  en  1852,  par  M.  Bain  de  la  Coquerie. 

(Bull.  1872,  p.  276.  —  Catalogue,  p.  45.) 

Malheureusement  nous  ne  possédons  aucun  renseignement 
précis  sur  la  découverte  de  cette  pointe  de  flèche  et  l'énumé- 
ration  des  objets  qui  auraient  été  recueillis  associés  à  cette 
flèche,  tels  que  les  fragments  d'un  coq  en  terre  blanche,  d'un 
fronton  d'édicule,  d'une  Vénus  anadyomène  et  d'un  buste  de 

9 
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Minerve,  nous  fait  croire  que  ce  tumulus  avait  été  bouleversé 
antérieurement  à  Tannée    1852.   Par  contre,   un  fac-similé 

d'une  hache  en  jadéite  (long.  0«»,072) ,  une  perle  en ? 

(diamètre  0«>,026)  et  un  petit  vase  en  terre  rouge,  à  une 
anse  et  à  fond  rond,  nous  paraissent  appartenir  au  mobilier 
qui,  primitivement,  devait  seul  être  associé  à  cette  pointe  de 
flèche  dont  la  forme  est  très  intéressante.  {Catalogue,  p.  45.) 

4.  —  Autre  pointe  de  flèche,  —  N*"  226  du  Catalogue,  —  à 
base  convexe,  en  silex  rouge.  Cette  flèche,  longue  de  Om,047, 
en  forme  d'amande,  a  été  trouvée  dans  la  chambre  dolménique 
du  tumulus  de  Kercado  en  Carnac  avec  un  certain  nombre 
de  haches ,  des  perles  en  callaïs ,  des  éclats  de  silex ,  des 
fragments  de  vases  ornés  ,  quelques  ossements  humains,  tous 
débris  bien  homogènes  et  contemporains  de  la  flèche  qui 
mérite,  par  sa  finesse  d'exécution,  une  mention  toute  spéciale. 

On  sait  que  le  tumulus  de  Kercado ,  de  forme  circulaire , 
long  de  40  métras  et  ayant  3«»,50  de  hauteur ,  a  été  fouillé 
en  1863  par  MM.  R.  Galles  et  Lefebvre.  Il  renfermait  un 
grand  dolmen,  haut  de  2ni,5t>,  précédé  d'une  allée  et  orné  de 
signes  gravés. 

{Bull.  4863,  pp.  73  et  78.  —  Catalogue,  p.  9.) 

5.  —  Pointe  lancéolée ,  en  silex  rouge ,  longue  de  0™,07 , 
taillée  à  grands  éclats  en  forme  de  feuille  de  laurier.  Cette 
pointe,  — No  475  du  Catalogue  —  dite,  «  lame  ou  couteau  en 
silex  »,  a  été  recueillie  par  MM.  René  Galles,  Gressy  et  G.  de 
Closmadeuc,  en  1866,  dans  le  grand  dolmen  d'En-Autérieu 
en  Carnac,  avec  des  éclats  de  silex,  une  pierre  à  aiguiser  en 
grès ,  un  vase  fragmenté  en  terre  rouge  et  grossière,  un 
fragment  de  vase  en  terre  brunâtre  et  divers  fragments  de 
poteries. 

{Bull  1866,  p.  93.  —  Catalogue,  p.  21.) 

6.  —  Pointe  de  flèche  pédonculée  et  renflée  au  miUeu  — 
N^  482  du  Catalogue,  —  en  silex  rouge,  à  bords  droits.  Cette 
flèche  est  épaisse  et  pourtant  assez  soigneusement  retaillée. 

Elle  provient  du  dolmen  A  de  Keryaval  en  Carnac,  fouillé, 
en  1866,  par  MM.  René  Galles,  Gressy  et  G.  de  Closmadeuc. 
Elle  était  associée  à  des  éclats  de  silex ,  à  une  hachette  en 
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fibrolithe,  à  des  grains  percés  en  terre  cuite,  à  des  fragments 
de  vases  ornés  et  de  forme  à  fond  rond,  tous  objets  appartenant 
bien  à  l'époque  cjplménique  proprement  dite. 

(Bull.  1866,  p.  93.  —  Catalogue,  p.  22.) 


POINTES  DE  FLÈCHES  DU  MUSÉE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  LA   SOCIÉTÉ 
POLYMÂTHIQUE,  TROUVÉES  DANS  LE  MORBIHAN. 

Fig.  2.  —  Lames  retouchées  :  N»*  1-  2.  Bé^er^Gouh  et  Mane-Rumenlur  ;  Flèches 
à  base  convexe  :  3.  Toxilvem^  4.  Kercado  ;  Pointe  lancéolée  :  5.  Eu-Aulérieu.  — 
Pointes  de  flèches  pédonculées  :  a  —  sans  ailerons  :  6.  Kcryjavaly  7.  Cano\  b  — 
à  ailerons  :  8.  9.  iO.  Crocollé,  11.  LeRoh^i^l.  Cruheli^  13  Mané-Han^  14.  Carnac,^ 
15.  Pointe  sans  indication  de  provenance. 


7.  —  Pointe  de  flèche  massive  —  No  361  du  Catalogue  — 
rappelant  la  précédente,  mais  en  silex  grisâtre.  Le  pédoncule 
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en  est  plus  finement  retaillé  ;  la  pointe  est  légèrement 
brisée.  Cette  flèche,  donnée  par  M.  Jubier,  a  été  trouvée 
dans  la  lande  de  Cano  en  Séné.  ^ 

Je  n*ai  trouvé  aucun  autre  renseignement  à  son  sujet. 
(CataloguCy  p.  15.) 

8.  —  Pointe  de  flèche  —  N^  601  du  Catalogue  —  en  silex 
rouge,  a  été  recueillie,  en  1868 j  avec  des  vases  brisés,  des 
éclats  de  silex,  une  hache  en  pierre  polie,  un  fragment  de 
hache,  etc.,  tous  objets  déterminant  bien  leur  époque,  dans 
le  monument  de  Crocollé  ou  de  Kervihan  en  Saint-Pierre- 
Quiberon,  par  M.  l'abbé  Collet. 

Cette  pointe  de  flèche,  pédonculée  et  à  ailerons  —  l'un  des 
ailerons  est  brisé,  —  était  accompagnée  de  deux  autres 
pointes  de  flèches,  les  suivantes. 

(Bull.  1868,  p.  174.  —  Catalogue,  p.  26.) 

9.  —  Pointe  de  flèche  —  N°  602  du  Catalogue  —  à  pédon- 
cule et  à  ailerons,  en  silex  gris.  Les  ailerons  de  cette  flèche 
sont  malheureusement  brisés.  —  Même  provenance  que  la 
précédente. 

(Bull.  1868,  p.  474.  --  Catalogue,  p.  26.) 

10.  —  Pointe  de  flèche  —  N"*  603  du  Catalogue  —  prove- 
nant également  du  même  monument,  en  silex  gris.  I^  pointe 
et  les  ailerons  de  cette  flèche  ont  été  brisés. 

(Bull.  1868,  p.  174.  —  Catalogue,  p.  26.) 

Le  monument  de  Crocollé  consistait  en  pierres  verticales 
plantées  en  terre,  recouvertes  de  terre.  —  «  Allée  couverte 
ruinée,  curviligne  ou  peut-être  tronçon  de  cromlech  >,.dit 
M.  le  docteur  de  Closmadeuc,  rapporteur  de  cette  fouille 
(Bull.  1868,  p.  174.) 

11.  —  Pointe  de  flèche  pédonculée  et  à  ailerons  en  silex 
rougeàtre  —  N*^  95  du  Catalogue  -  trouvée  dans  le  dolmen, 
avec  allée  et  cabinet,  du  Roh  à  La  Trinité-sur-Mer,  en  1866, 
par  MM.  de  Cussé  et  L.  Galles,  associée  à  des  poteries  la 
plupart  ornées  et  à  fond  rond  ou  en  forme  de  tulipe,  à  des 
silex,  à  un  grain  de  collier  en  agalmatolithe  de  forme  cylin- 
drique, etc. 
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« 

Cette  pointe  de  flèche,  très  finement  retouchée,  «  intacte, 
mesure  0m,030  de  longueur  sur  0nï,02H  de  largeur  b.  A  côté 
a  été  recueilli  c  un  petit  silex  taillé  analogue  aux  plus  petits 
«  couteaux  des  cavernes  de  la  Dordogne  ;  il  a  0"™,033delong 
«  sur  0"»,007  de  large,  ï> 

{DulL  1866,  p.  85.  —  Catal.  p.  44.) 

12.  —  Pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  à  ailerons  — 
N»  253  du  Catalogue  —  trouvée  par  M.  le  docteur  de  Clos- 
madeuc,  en  1864,  dans  la  chambre  dolménique,  aux  mûrs  en 
pierres  sèches,  du  tumulus  circulaire  de  Crubelz  en  Belz,  avec 
d'autres  objets,  silex  et  poteries. 

Cette  a:  tête  de  flèche  à  ctileronSy  en  silex  bleuâtre,  dit 
«  M.  le  docteur  de  Closmadeuc,  a  été  trouvée  dans  une  terre 
€  noirâtre,  charbonnée,  grasse,  ressemblant,  pour  l'aspect, 
«  au  terreau  récemment  extrait  d'une  fosse  de  cimetière.  i>  — 
«  Nous  devons,  ajoute  plus  loin  M.  de  Closmadeuc,  une 
«  mention  toute  spéciale  à  cette  pointe  de  flèche  en  silex  à 
«  aileronSj  parce  qu'elle  est  façonnée  avec  un  soin  remar- 
€  quable,  et  aussi  parce  que  c'est  la  première  fois  qu'on  a 
«  rencontré,  dans  un  dolmen  tumulairc  du  Morbihan,  une 
c  tête  de  flèche  de  cette  forme  et  de  cette  perfection.  En 
€  examinant  toutes  ces  facettes  conchoïdales  qui  correspondent 
«  à  autant  de  petits  éclats  de  silex,  on  devine  combien  il 
«  fallait  d'adresse  et  de  patience  à  l'ouvrier  qui  devait 
«  exécuter  cet  objet.  Une  pièce  tout  à  fait  semblable  est 
a  .dessinée  dans  les  planches  de  M.  Troyon  (Habit,  Lac)  ;  elle 
«  a  été  extraite  des  marais  de  la  vallée  de  TOrbe,  en  Suisse. 
«  La  seule  tête  de  flèche  en  silex  à  ailerons  que  possède 
«  notre  Musée  a  été  donnée  par  M.  Lelièvre,  sans  indication 
«  de  provenance.  » 

(Bull.  1864,  pp.  6,  9,  11  et  12.  —  Catal  p.  10.) 

Cette  belle  pointe  de  flèche  est,  comme  on  le  voit,  la 
première  flèche  pédonculée  et  à  ailerons,  authentiquée,  entrée 
en  1864  au  Musée  de  la  Société  polymathique ,  grâce  à 
M.  le  docteur  de  Closmadeuc. 

13.  —  Pointe  de  flèche,  en  silex  noir,  à  pédoncule  et  à 
ailerons  —  N"*  440  du  Catalogue  —  remarquable  par  sa 
finesse. 
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Elle  a  été  trouvée  dans  le  dolmen  du  Mané-Han  en 
Locmariaker,  fouillé  en  1866  par  MM.  de  Gussé  et 
!..  Galles,  avec  un  tranchant  de  hache  en  diorite,  des  silex 
taillés  et  de  nombreux  fragments  de  vases  ornés,  tous  objets 
habituellement  rencontrés  dans  les  chambres  dolméniques  de 
l'époque  de  la  Pierre  polie. 

(Catalogue^  p.  19.) 

14.  —  Très  belle  pointe  de  flèche  pédonculée  et  à  ailerons 

—  N*"  362  du  Gatalogue  —  en  silex  grisâtre,  trouvée  à 
Garnac,  sans  autre  indication,  et  donnée  par  M.  L.  Galles. 

Je  n'ai  recueilli  aucun  autre  renseignement  relatif  à  cette 
pointe  de  flèche  qu'on  peut  rapprocher  de  la  pointe  de  flèche 
trouvée  dernièrement  à  Saint-Avé. 

(Catalogue^  p.  45.) 

15.  —  Lame  en  silex  rouge  taillée  en  pointe,  sans  indication 
de  provenance.  Gette  pointe  de  javelot—  N»  24  du  Gatalogue 

—  mesure  0">,070de  longueur.  Déposée  par  M.  de  Keranflech 
au  Musée  avec  d'autres  objets  recueillis  dans  la  région,  elle 
provient  sans  doute  du  Morbihan. 

(Catalogue,  p.  36.) 

16.  —  Pour  être  complet,  je  citerai  le  N^  587  du  Catalogue, 
G'est  un  silex  taillé,  ébauche  d'une  pointe  de  flèche,  trouvé 
dans  un  tumulus  de  l'île  de  Bouéd  en  Séné,  fouillé,  en  1867, 
par  MM.  de  Gussé  et  L.  Galles. 

(Catalogue,  p.  25.) 

17.  —  Il  me  reste  aussi  à  mentionner  la  pointe  de  flèche, 
en  silex, —  1S|«  53  du  Gatalogue—  donnée  par  M.  Lelièvre, 
sans  indication  de  provenance.  Elle  ne  peut  donc  être 
comptée  au  nombre  des  pointes  de  flèches  trouvées  dans  le 
Morbihan  et  conservées  comme  telles  au  Musée  archéologique 
de  la  Société  polymathique. 

111.  —  Observations 

Il  ressort  de  ce  petit  inventaire  que  le  Musée  archéolo- 
gique de  la  Société  polymathique  du  Morbihan  possède 
actuellement  14  pointes  de  flèches  trouvées  dans  le  Morbihan, 
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dont  la  provenance  est .  déternninée,  une  ébauche  de  pointe 
de  flèche  également  de  provenance  morbihannaise,  une 
grande  pointe  vraisemblablement  recueillie  dans  la  région  et 
une  pointe  de  flèche  —  N*"  53  du  Catalogue  —  la  première 
entrée  au  Musée,  dont  on  ignore  la  provenance  ;  au  totqj, 
i7  flèches  ou  pointes  en  silex. 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  mentionne  même  pas  les  pointes 
de  flèches  de  provenance  étrangère  qui  figurent  dans  les 
vitrines  du  Musée. 

Ces  pointes  de  flèches  en  silex  inventoriées,  peuvent  être 
réparties  en  quatre  groupes  : 

10  Lames  seulement  retouchées,  et  taillées  en  pointe. 
^  Pointes  de  flèches  à  base  convexe. 

3^  Pointes  lancéolées  en  feuilles  de  laurier. 

,    ,.  .  ^        ,,        ,.      (a,  sans  ailerons. 
4«>  Pomtes  pédonculées  |  .  V     ., 

^  (  b,  a  ailerons. 

Au  i^  groupe  appartiennent  les  N*»»  1  et  2  (N^s  l-il  et  527}  ; 
an  2«  groupe,  les  N<*  3  et  4  (N«s  100  et  226)  ;  au  3®  groupe,  le 
N»  5  (No  475)  ;  au  4e  groupe,  série  a,  les  N^  6  et  7  (N^»  482 
et  361)  ;  série  &,  les  N^s  8  (601),  9  (602),  10  (603),  11  (95), 
12  (253),  13  (440)  et  14  (362).  —  Le  N^  15  peut  se  rattacher 
au  1er  groupe. 

Sur  ces  15  pointes,  9  appartiennent  au  4®  groupe,  deux 
flèches  sont  à  pédoncule  et  les  autres  à  ailerons  et  pédoncule. 
Toutefois,  4  seulement  sont  intactes. 

Je  ferai  remarquer  que  le  2®  groupe,  à  base  convexe,  n'est 
représenté  que  par  deux  flèches,  toutes  les  deux  fort  jolies, 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  ce  type  est  particulièrement 
rare  dans  la  région. 

11  est  bien  évident  que  cette  petite  classification  n'a  d'autre 
intérêt  que  celui  de  mettre  un  peu  d'ordre,  car  tous  ces  types 
de  flèches  répandus  dans  le  monde  entier  se  retrouvent 
dans  l'intérieur  de  nos  chambres  dolméniques,  associés  aux 
mêmes  poteries  ornées,  aux  silex  taillés,  enfin  aux  haches 
polies,  tous  objets  caractérisant  bien  l'époque  des  grands 
mégahthes  dans  le  Morbihan.  On  ne  peut  donc,  par  suite, 
dire  si  certaines  ^e  ces  formes  sont  plus  anciennes   que 


-436  — 

d'autres.  Toutefois,  nous  pouvwjs  avancer  que  toutes  les 
pointes  de  flèches  inventoriées  nous  semblent  appartenir  à 
l'époque  néolithique  ou  dolménique  et  qu'aucune  d'entre 
olles  ne  rappelle  franchement  le  type  des  pointes  de  flèches 
en  silex  qu'on  a  rencontrée^  dans  un  certain  nombre  de 
turaulus  de  l'époque  du  bronze  en  Bretagne  occidentale,  bien 
datés  par  leur  mobilier  en  bronze  (1).  Ces  dernières  pointes 
de  flèches  se  distinguent  par  Je  soigné  et  le  fini  de  leur 
travail,  elles  sont  d'une  beauté  remarquable  et  constituent  de 
vrais  chefs-d'œuvre. 

Enfin,  en  terminant,  je  ferai  cettç  dernière  remarque  pour 
notre  région  :  là  où  on  rencontre  un  très  riche  mobilier 
néolithique  et  une  grande  quantité  débâches  en  pierre  polie^ 
on  ne  trouve  pas  de  pointes  de  flèches  (2). 

AVENEAU  DE  LA  GrANCIÈRE. 

Vannes,  25  mars  4907. 


(1)  Nous  avons  dans  le  Morbihan  le  tumulusde  Cruguélou  de  Parc-ar-Vauden 
en  Guide!,  fouillé  par  M.  Le  Pontois^  qui  a. donné  14  admirables  pointes  de  flèches, 
associées  à  des  armes  en  bronze.  {Revue  arch.  t.  xv,  1890,  p,  3!-^5.) 

Voir  :  Aveneau  de  la  Grancièrc,  De  quelques  sépultures  de  Vépoque  tiu  bronze  en 
Armoriqv^  occidenlale.  L'or  dans  la  décoration  des  manches  de  poignards,  avec  une 
carte  et  deux  figures.—  {Bull,  arcfiéol,  Ats.  bretonne,  1899,  et  Revue  de  VEcole  d'an- 
thropologie de  Paris,  1899.) 

(2)  TutniaCf  Mont-ISaint'^Michel  (Carnac),  Mané'Cr'Hrwèg,  etc. 
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DÉCOUVERTE  SCIEINTIFÏQUE 

D'UN    MÉGALITHE    FUNÉRAIRE 

INCONNU  JUSQU'ICI 

PAR  LES  LIGNES  DE  DIRECTIOiN  DE  MENËIRS  ISOLÉS 

Par  le  D'  Marcel  Baudouin  (de  Paris) 
Secrétaire  général  de  la  Société prchisiorique  de  France 


11  existe  dans  la  commune  de  Saint-Mayeux  (Côtes-du-Nord) 
un  certain  nombre  de  menhirs  connus  depuis  plusieurs 
années  (4),  et  d'autres  découverts  par  nous  en  4905  (2).  — 
En  août  1906,  nous  avons  étudié  deux  groupes  distincts  de 
ces  menhirs  :  !«  celui  de  la  masse  rocheuse  de  flocA-ar-Lmn; 
2^  celui  de  Crampoisic,  village  situé  à  l'ouest  de  la  commune. 

lo  Le  groupe  de  Roch-ar-Linn  comprend  trois  menhirs, 
dont  deux  sont  voisins  et  distants  à  peine  de  400  mètres.  Ce 
sont  :  a)  le  Menhir  de  Rohanno^  situé  au  nord-ouost;  bj  le 
Menhir  de  Roch-ar-Linn,  situé  au  sud-ouest  de  la  masse  de 
rochers  portant  ce  nom. 

Si  Ton  mène  la  ligne  de  direction  (3)  fournie  par  le  menhir  de 

■    ■  ■  —       ■  I  ■■  ■     ■  ■  ■■  ■  ■  ^^i^^^m      »■  .  ■■»■  ■■»■■■■■■—■  ■■  — ^^1^   ■       1  ^,       m  M    * 

(1)  Lionel  Bonnemère  (Crampoisic,  Saint-Mayeux).  [Sur  les  menhirs  de  Kerjégu 
et  de  Saint'i^ayeux],  Assoc.  bret.^  Saint-Brieuc,  1880.  p.  14-18. 

Audo  (abbé).  —  Association  bretonne,  1880,  p.  105. 

Gaultier  du  Mottay  (J.)  —  Mém.  de  la  Soc.  arch,  et  hist.  des  Côtes-du-Nord ^  Saint- 
Brieuc,  1883*81,  2* s.,  t.  I,  p.  5-552  [voir  p.  499-500]. 

Gaston  de  la  Chenelière.  —  Dem,  invent,  desmon.  még,  des  Cétes-du-Nord. 
1884,  Saint-Brieuc,  8»,  p.  23. 

(2)  Homme  préhisloriquet  1906,  nov.,  p.  3ii. 

(3)  Nous  appelons  liguede  direction  d'un  menhir  proprement  dit,  c'est-à-dire  isolée 
la  normale  ou  perpendiculaire  à  sa  plus  grande  face.  Généralement,  pour  les  grands 
menhirs  un  peu  aplatis  y  il  y  a  deux  grandes  face^  :  Tune  souvent  dirigée  du  côté  du 
soloil  levant  (du  nord-est  au  sud-esi);  l'autre,  parallèle  ou  à  peu  près,  dirigée  forcé- 
ment du  côté  du  soleil  couchant  (nord-ouest  au  sud-est). 

Dans  la  majorilé  des  cas,  c'est  la  plus  grande  face  qui  est  tournée  vers  le  levant. 

Nous  disons  «  ligne  de  direction  »,  parce  que  cette  ligne  dirige  le  chercheur  vers 
le  mégalithe  funéraire  qui  doit  correspondre  au  menhir.  —  Vaxe  d'érection  du 
menhir  est  la  perpendiculaire  à  celte  ligne.  C'est  en  réalité  cet  aj.e  qui  devrait 
déterminer  la  ligne  de  direction  ;  mais,  en  pratique,  la  détermination  des  faces  est 
plus  facile  que  celle  des  arêtes* 
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Roch-ar-Linn,  suivant  notre  méthode,  on  obtient  une  Hg*  e 
sud-ouest=nord-est.  D'autre  part,  le  menhir  de  Rohanno  donne 
une  ligne  presque  nord-ouest=sud-est.  Ces  lignes  se 
rencontrent,  à  90o,  sur  le  terrain,  en  un  point  qui  se  trouve, 
au  cadastre,  entre  les  champs  N^»  362  et  364  de  la  section  E, 
correspondante,  à  350  mètres  nord-est  du  premier  menhir, 
et  à  200  mètres  sud-ouest  du  second. 

Or,  en  examinant  le  territoire  de  la  commune  en  cette 
région, on  trouve  une4//^ecouyer<e,connuedepuislongtemps(1), 
appelée  par  nous  Allée  couverte  de  Qiierellio^  dont  le  grand 
axe  est,  d'après  nous  (2;,  orienté  nord-ouest=sud-est,  avec 
entrée  du  mégalithe  au  sud-est.  —  Il  faut  conclure  de  là  que 
le  menhir  de  Rohanno  correspondait  au  cotichanty  au  fond, 
du  mégalithe,  situé  au  nord-ouest,  et  que  celui  de  Roch-ar- 
Linn  correspondait  à  la  paroi  sud-ouest,  c'est-à-dire  était 
à  90o  du  précédent. 

Cette  constatation,  jointe  à  d'autres  observations  de  même 
ordre  laites  en  Vendée,  mais  moins  frappantes,  depuis  1901  (3), 
nous  a  amené,  en  1906,  à  essayer  la  découverte^  d'une  façon 
réellement  scientilique,  d*un  mégalithe  funéraire,  —  Or  nous 
avons  tenté,  avec  succès,  cette  épreuve  dans  la  commune  de 
Saint-Mayeux,  et  nous  y  avons  trouvé  un  mégalithe ,  j«sgue- 
là  inconnu  et  presque  entièrement  caché,  au  cours  de  notre 
étude  du  second  groupe  de  menhirs  cité  plus  haut. 

2°  En  effet,  le  groupe  de  Crampoisic  comprend  deux 
menhirs,  distants  d'environ  250  mètres  :  a)  le  menhir  de 
KerjégUy  connu  depuis  plusieurs  années;  b)  le  menhir  du 
CoucdiCj  découvert  par  nous  en  1905,  et  inconnu  jusque-là. 

(1)  A.  Dertrand.  Archéologie  celiigue,  Paris,  1876,  suppl*  p.  446.  —  Voir  aussi 
les  articles  cités  ci-dessus  et  Bull,  et  Mém,  Soc,  Ânlhr.  de  PariSf  18S0,  p.  74. 

(2)  Homme  préhiitloriqMe^  lac,  cit» 

(3)  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacoulou'nère.  —  VAlUo  couverte  de  la  Pierre^Folle 
du  Pleisis  au  Bernard  (Vendée).  Homme  préhistorique.  Par.  1904,  II,  N*  6.  Tiré 
à  part,  Paris,  1904,  Jn-8°,  [S  menhirs  satellites],  ~  Fouille  et  restauration  deV Allée 
couverte  du  Grand-Bomllac  à  Saint-  Vincent  sur  Jard  [  Vendée],  !!•  Congrès  pré/i, 
de  France^  session  de  Vannes,  1906.  [2  menhirs  satellites,] 

En  Vendée,  la  plupart  des  Allées  couvertes  sont  orientées  ouesl^estf  avec  entrée 
estf  tandis  qu*en  Bretagne  elles  ont  plutôt  leurs  entrées  sud-est  ou  sud-sud-est, ^  Il 
eu  résulte  forcément  des  différences  dans  la  situation  relative  des  menhirs  cardinaux. 
En  Vendée,  les  entrées  sont  plutôt  est  (cardinales)  ou  nord-est,  ou  sud-sud-est,  au 
lieu  (l'élf  e  sud-sud-est  ou  sud-est  {intercardinales)» 


^. 
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En  1906,  nous  résolûmes  de  rechercher  sur  le  terrain  le 
mégalithe  funéraire  que  la  théorie  émise  par  nous  (4)  indiquait 
devoir  exister  ou  Bvoir  existé  dans  le  voisinage. 

Menant  la  ligne  de  direction  fournie  par  le  menhir  de 
Kerjégu  (Fig.  1),  on  obtint  une  ligne  sud-ouest=nord-est  ; 


FiG.  1.  —  Lo  Menhir  de  Crampoisic  et  l'Allée  couverte,  grâce  à  leurs  lignes  de 
direction,  à  Saint-Mayeux  (Côtes-du-Nord).  —  Légende  :  K,  Menhir  de  Kerjégu  ;  — 
1,  Menhir  du  Couëdic;  —  Or,  Allée  couverte  de  Grampoisic;  —  A,  D,  route  de 
Saiut-Mayeux  à  Laniscat  ;  —  Y,  X,  Limites  des  communes  de  Saint-Mayeux  et 
de  Plussulicn . 

d'autre  part,  le  menhir  du  Couédic  donna  une  ligne  nord-nord- 
ouest=sud-sud-est  (2).  Ces  lignes  se  rencontrèrent,  à  30°  environ. 


(1^  Marcel  Baudouin.  —  Signification  des  menhirs.  —  BulL  de  la  Soc.  préh.  de 
France,  Paris.  190i,  N»  4,  p.  431.  Tiré  à  part,  Paris,  190i,  in-8»,  i  fig. 

(2)  A  reirarquer  l'analogie  des  termes  employés  à  dessein  pour  le  \*'  et  le  2*  groupe 
de  ipenhirs  cités  ici. 
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en  UD  point  de  la  commune  de  Saint-Mayeux  voisin  de  la 
route  de  Laniscat,  et  situé  au  nord  de  Crampoisic,  à 
500  mètres  environ  de  chacun  des  menhirs. 

Nous  examinâmes  alors  avec  soin  cette  contrée;  et  quel  ne 
fut  point  notre  étonnemenl,  lorsque,  au  point  de  croisement 
approximatif,  nous  aperçûmes  un  amas  de  pierres,  dont  une 
seule  encore  plantée  dans  le  sol,  dans  le  champ  portant  le 
iM<»  686  au  cadastre,  section  E  de  Crampoisic  !  Cet  ensemble 
de  blocs  fut  de  suite  fouillée  en  août  1906.  Or  il  s*agissait 
d'une  allée  couverte^  appelée  par  nous  Allée  couverte  de 
Crampoisic^  dont  le  grand  axe  est  orienté  aussi  nord-ouest= 
sud-est,  avec  entrée  au  sud-est  (1). 

L'étude  des  lignes  de  direction  des  Menhirs  de  Crampoisic 
nous  avait  donc  fait  découvrir  le  mégalithe  funéraire  qui  leur 
correspondait,  mégalithe  presque  caché  sous  les  ronces  et  les 
herbes,  et  demeuré  inconnu,  jusqu'en  août  4906,  même  du 
propriéUiire  du  terrain,  archéologue  de  profession,  le  regretté 
Lionel  Bonnemère,  inventeur  du  Menhir  de  Kerjégu. 

Ce  fait  nouveau,  joint  à  celui  observé  sur  mes  indications 
par  M.  Hue  (2),  est  une  preuve  scientifique  en  faveur  de  la 
théorie  d'après  laquelle  les  menhirs,  actuellement  isoleSy  sont 
bien  des  indicateurs  (parce  que  satellites  cardinaux  ou 
inter cardinaux)  des  sépultures  mégalithiques^  persistantes  ou 
disparues. 

Deux  observations  sont  insuffisantes,  évidemment.  Quand 
notre  méthode  de  Vulilisalion  des  lignrs  de  direction  aura  été 
appliquée  un  nombre  de  fois  appréciable,  on  pourra  juger 
définitivement  de  la  valeur  de  notre  hypothèse. 


(1)  Homme  préhisi.fLoc.  cit. 

(2)  E.  Hue.  —  Le  Préhistorique  dans  la  vallée  de  VOrvonne  (S.  et  M.)  — 
/•  Congrès  préh.  de  France,  Périgueux,  1905.  Paris,  1906,  in-S^,  p.  151,  fig.  —  (D-ms 
le  cas  de  M.  Hue,  la  ligne  de  direction  est  aussi  la  perpendiculaire  a  la  grande  face 
d'un  menhir  assez  éloigné.) 
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i  PROPOS  D'DNE  imiPnON  MEME 

TROUVÉE  EN  BRETAGNE 


Avec  de  fort  intéressants  détails,  M.  Kerviler,  dans  son 
ouvrage  Armorique  et  Bretagne  (Tome  I,  p.  180),  cite  les 
découvertes  archéologiques  faites  sur  le  territoire  de  Guérande. 

Entre  autres  curiosités  est  signalée  une  ardoise  avec 
caractères  phéniciens  cursifs,  trouvée  dans  le  marais  salant  et 
appartenant  à  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Martin. 

La  lecture  de  cette  courte  description  m  avait  jadis  tort 
intéressé,  car  elle  touche  de  près  une  étude  particulière  que 
Je  poursuis  depuis  longtemps  et  je  me  mis  à  la  recherche, 
sinon  de  l'ardoise  elle-même,  du  moins  de  sa  description  et 
de  son  interprétation.  Mes  efforts  furent  longtemps  inutiles 
et  je  désespérais  d'être  plus  complètement  informé,  lorsque 
M.  Kerviler,  avec  lequel  je  m'étais  mis  en  rapport,  voulut  bien 
me  faire  connaître  que  le  précieux  document  se  trouvait 
maintenant  au  musée  archéologique  de  Nantes.  M.  Martin, 
aujourd'hui  capitaine  de  frégate  en  retraite,  en  avait  fait  lui- 
même  le  don. 

L'ardoise  signalée  par  l'ingénieur  bien  connu  du  port  de 
Saint-Nazaire  se  trouve  dans  une  vitrine  écartée  où  elle  passe 
inaperçue. 

Elle  mesure  0  m.  09  de  longueur  sur  Om.  06  de  haut.  Les 
angles  sont  arrondis  et  sa  surface,  très  dégradée  par  son  long 
séjour  dans  le  sable,  laisse  apercevoir  une  série  de  caractères 
susceptibles  à  bon  droit  d'éveiller  la  curiosité  des  chercheurs. 

Au-dessus  est  placée  une  étiquette  portant  Tinscription 
qui  suit,  sans  commentaires. 

AflARToioiEOE  -    ACIART0I04>£0Ô 
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Outre  ces  indications,  je  pus  savoir  que  l'ardoise  avait  été 
trouvée  dans  le  marais  de  Donceil  et  qu'elle  avait  été  soumise 
à  M.  de  Saulcy  et  à  M.  Renier,  de  l'Institut.  Les  caractères 
pris  d'abord  pour  des  lettres  grecques  du  temps  des  druides 
avaient  été  ensuite  reconnus  pour  être  phéniciens. 

Ce  mince  bagage  de  connaissances  une  fois  noté,  l'idée  nous 
vint  d'essayer  de  pousser  plus  avant  l'étude  de  cette  inscription 
et  <\e  démêler  un  sens,  même  hypothétique,  à  ces  inquiétants 
hiéroglyphes. 

Déjà  des  archéologues,  guidés  par  les  souvenirs  des  textes 
anciens  de  Ptolémée,  de  Strabon,  de  PHne,  de  Pomponius 
Mêla  et  de  tant  d  autres,  ont  émis  Tidée  que  les  Phéniciens 
avaient  pu  occuper  aux  alentours  de  l'embouchure  de  la  Loire 
d'importantes  positions. 

La  multipUcité  même  des  endroits  supposés  comme  ayant 
pu  être  Corbilo  indique  que  de  nombreux  points  parurent 
susceptibles  d'intéresser  les  grands  colonisateurs  de  l'antiquité. 
Jusqu'à  la  fin  du  xyiip  siècle  toutefois,  on  n'attribuait  pas  à 
la  présence  des  marins  de  Tyr  sur  les  bords  de  la  Ivoire  un 
autre  but  que  de  centraliser  sur  un  point  du  littoral,  facile 
d'accès  pour  les  navires,  les  richesses  de  l'intérieur  de  la  Gaule. 

l^orsqu'en  4813,  l'étain  fut  constaté  à  Piriac  par  MM.  Âthenas 
et  de  lu  Guerrande  et  que  des  fouilles  assez  importantes  furent 
entreprises  sur  ces  lieux  par  le  Gouvernement,  d'autres 
suppositions  furent  émises.  On  présuma  que  les  Phéniciens 
purent  recueillir  l'étain  dans  ces  parages  jusqu'à  l'embouchure 
même  de  la  Vilaine  et  l'obtenir  en  abondance  sur  la  côte 
disparue  aujourd'hui,  mais  qui  unissait  alors  l'île  Dumet  à 
la  terre. 

La  trouvaille  d'une  inscription  phénicienne  sur  le  territoire 
de  Guérande  et  dans  la  direction  même  des  filons  reconnus 
au  sud  de  Piriac  pourrait  donner  quelque  appui  à  cette  thèse  : 
en  tous  cas  elle  prouve  définitivement  la  réalité  des  commu- 
nications anciennes  de  Tyr  ou  de  ses  colonies  avec  l'Armo- 
rique. 

On  a  maintes  fois  répété,  d'après  les  dires  de  César,  que 
les  prêtres  gaulois  n'employaient  l'écriture  que  pour  les 
transactions  internalionales  et  que  dans  ces  circonstances 
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toutes  spéciales  ils  utilisaient  les  caractères  grecs.  En  matière 
de  traditions  ou  de  légendes  religieuses,  seule  la  mémoire 
devait  suffire. 

Est-ce  à  dire  que  cette  citation  du  conquérant  romain  doive 
être  absolue  et  que  toute  inscription  non  latine  trouvée  sur 
notre  territoire  doive  être  interprétée  par  des  caractères  grecs  ? 

Cette  pensée  semble  avoir  guidé  l'auteur  de  la  notice  du 
musée  de  Nantes  et  c'est  pourquoi  il  a  cherché  à  traduire 
par  des  lettres  grecques  et  ensuite  des  lettres  françaises  les 
signes  de  Finscription. 

Mais  puisqu'il  s'agit  bien  de  caractères  phéniciens,  aucune 
assimilation  hellénique,  caractères  ou  traduction,  ne  peut 
trouver  place.  Le  phénicien,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  comme 
l'hébreu,  l'arabe  et  les  autres  idiomes  orientaux,  doit  se  lire 
de  droite  à  gauche,  et  c'est  également  dans  ce  sens  qpe  nous 
devons  chercher  l'interprétation  de  notre  inscription. 

Or,  le  mot -de  la  notice  de  Nantes  AGIARTOIOPHEOS, 
qu'on  le  lise  de  gauche  à  droite  ou  au  rebours,  est  entièrement 

inintelligible. 

Le  grec  doit  donc,  pour  notre  recherche,  être  délibérément 
mis  de  côté  et  nos  efforts  doivent  se  tourner  uniquement 
vers  le  phénicien  et  les  langues  de  même  origine,  c'est-à-dire 
sémitique  ou  chaldéenne. 

Malheureusement,  il  n'existe  aucun  dictionnaire  de 
phénicien  pour  l'excellente  raison  que  tout  le  bagage  des 
connaissances  modernes  à  son  sujet  ne  se  compose  que  de 
quelques  centaines  de  mots.  Encore  les  noms  propres  cons- 
tituenL-ils  à  eux  seuls  près  de  la  moitié.  Ces  rares  vocables 
ont  été  reconstitués  à  grand'peine  d'après  les  inscriptions 
bilingues  retrouvées  en  Phénicie,  à  Marseille  l'ancienne  Phocée, 
et  surtout  en  Tunisie  et  à  Malte. 

Oulre  que  l'on  ignore  la  prononciation  exacte,  les  lettres 
qui  les  composent  sont  souvent  altérées,  modifiées  profon- 
dément. Les  alphabets  phéniciens  que  l'on  donne  dans  les 
manuels  de  littérature  sont  donc  un  peu  arbitraires  et  dans 
tous  les  cas  fort  incomplets.  11  est,  par  suite,  au  moins  fort 
utile  i\e  s'entourer  de  plusieurs  documents  et  de  ne  pas  s'en 
tenir  à  un  seul  alphabet.  —  Nous  nous  sommes  servi  ^  pour 
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notre  part,  du  tableau  dressé  par  l'Académie  des  inscriptions 
au  xviiie  siècle  dans  l'un  de  ses  comptes  rendus,  de  la  Chaldée 
d'Hœfer,  de  VHistoire  ancienne  de  Maspero  et  surtout  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Bourgade  :  Toison  d'or  de  la  langue 
phénicienne. 

Ce  dernier  recueil  avait  pour  nous  le  grand  avantage  de 
donner  pour  chaque  lettre  et  pour  chaque  équivalence 
hébraïque  un  tableau  complet  de  toutes  les  formes  employées 
dans  les  inscriptions  connues,  phéniciennes,  tunisiennes  ou 
numidiques. 

Quelque  détériorée  que  soit  l'ardoise  par  les  graviers, 
l'inscription  est  encore  assez  libre  pour  laisser  apparents  13 
signes  ou  lettres. 

Étude  foi  te  attentivement  à  la  loupe  et  aussi  par  transpa- 
rence sur  un  négatif  photographique  de  l'ardoise,  nous  avons 
arrêté  la  reproduction  des  treize  caractères  suivants,  que  nous 
numérotons  pourêtreplus intelligible  dans  notre  démonstration. 

7-  <'\^ n  I oY q4--à 

I  X  %^  %.  5  4  y  •  j  •/  M  11  /î 

A  première  vue,  cette  juxtaposition  de  signes  est  plutôt 
rébarbative  et  longtemps  nous  avons  pu  désespérer,  non 
seulement  d'en  surprendre  le  sens,  mais  aussi  de  pouvoir 
formuler    à    son    sujet   la    moindre    hypothèse. 

Essayons  cependant. 

Puisqu'il  est  admis  que  les  lettres  phéniciennes  doivent 
rencontrer  leur  équivalent  en  hébreu,  le  premier  soin  sera  de 
faire  cette  recherche. 

Jetons  donc  les  yeux  sur  le  tableau  synoptique  de  l'abbé 
Bourgade  et  tachons  d'éliminer  tout  d'abord  les  caractères 
sur  l'assimilation  desquels  il  ne  peut  se  trouver  aucune 
contradiction  possible. 

LeN<>ll,   le  pkis  lisible  de  tous,  est  incontestablement 

aleph    K  c'est-à-dire  a. 
Le  N°  9  équivaut   au  c'aph, .    3  c'est-à-dire  A  ou  c  dur. 
Le  No  8  ne  peut  être  que  aïn    V  c'est-à-dire   a  dur,    très 

aspiré. 
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Le  a^  6  ramène  évidemment  RU  theth  tS  c.-à-d.  t. 

Le  N<>  5  est  bien  le  tsade  It  c.-à*d.  {(;  analogue  au 

tz  allemand. 

Le  N«  4  est  très  lisiblement  tracé  :  c'est  le  khelh  H. 

Il  y  a  tant  de  grattages  par  les  corpuscules  sablonneux  sur 
le  No  10  que  des  doutes  pourraient  s'élever.  Néanmoins  la 
boucle  est  très  franchement  accusée  dans  le  sens  de  gauche 
et  se  différencie  nettement  de  TO  (aïn)  qui  l'avoisine.  Il  ne 
peut  y  avoir  similitude  et,  d'autre  part,  Tamorce  d'un  jambage 
est  assez  apparente  au-dessus.  Nous  l'avons  donc  traduit  par 
le  signe  reproduit  ci-dessus  et  nous  le  rapprochons  du  belh 
Tiébreu  !3. 

Quant  au  N^  7,  bien  qu'une  sorte  d'accent  circonflexe  le 
surmonte,  il  figure  un  simple  trait  vertical.  L'accent,  à  notre 
sens,  ne  peut  être  qu'un  grattage  produit  par  un  caillou,  car 
la  profondeur  de  l'entaille  est  différente  ainsi  que  l'épaisseur 
du  trait.  Dans  ces  conditions,  le  signe  N«  7,  toujours  d'après 
le  même  tableau,  s'identifie  tout  naturellement  avec  le  zaîn 
hébreu  T. 

Entre  le  N®  1  el  le  N<>  3  se  trouve  très  nettement  gravé  par 
le  stylet  de  l'écrivain  un  trait  horizontal  qui  n'aurait  aucune 
équivalence  dans  l'alphabet  rapproché  phénico-hébreu.  Mais 
nous  pouvons  être  amenés  à  supposer  que  le  N<>  1,  visiblenrient 
marqué  d'un  accent,  peut  être  un  indice.de  nombre.  Dans  ces 
conditions  le  tiret  deviendrait  un  simple  signe  arithmétique, 
égal  =,  par  exemple. 

Le  N°  1  considéré  par  conséquent  comme  un  nombre 
pourrait  être  un  ghimel  i.  Son  accent  deviendra  un  multiple, 
et  si  l'on  prenait  le  sens  hébreu  il  signifierait  3000. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  les  points-voyelles 
sont,  en  hébreu,  de  création  récente.  Il  est  donc  impossible 
de  considérer  ce  chiffre  de  3.000  autrement  que  comme  un 
élément  de  démonstration.  La  véritable  valeur  de  notre  chiffre 
putatif  est  inconnue. 

Restent  les  N<»  12  et  13,  beaucoup  plus  difficiles  à  déchiffrer, 
car  ils  sont  recouverts  d'une  série  d'éraflures  qui  les  rendent 
presque  illisibles.  A  la  loupe  cependant,  à  droite  du  îi^  11 
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(aleph)  nous  retrouvons  un  autre  tiret  qui,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  peut,  avec  non  moins  de  probabilité  ou  de  possibilité 
que  pour  le  N^  2,  être  admis  comme  un  signe  arithmétique. 

Le  N°  13  nous  apparaît  comme  un  noun  3,  mais  il  est 
difficile  d'être  affirmatif.  Sa  traduction  sera  en  tous  ca^  une 
lettre-nombre  quelconque,  gouvernant,  en  lisant  de  droite 
à  gauche,  tous  les  mots  qui  se  trouvent  après  le  tiret. 

Indépendamment  des  nombres  présumés  placés  aux 
extrémités  droite  et  gauche  de  Tinscription ,  nous  nous 
trouvons  maintenant  en  face  d'un  groupe  de  huit  caractères 
(S^  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  11)  dont  nous  avons  Téquivalence 
en  lettres  hébraïques,  soit  en  lisant  de  droite  à  gauche  : 

aleph  =  a 

beth  =:  6 

kaf  =  c  dur  ou  k 

aïn  =  a  aspiré 

zaïn  =  z 

theth  =  t 

tsade  =  tç  analogue  au  Iz  allemand 

kheth  =  kh.  ,  ♦ 

Cette  réunion  de  lettres  doit  aboutir  à  des  mots  juxtaposés 
qu'il  s'agit  de  retrouver.  Il  a  été  dit  que  dans  l'hébreu  les 
voyelles  sont  indiquées  par  des  points,  système  relativement 
pratique,  mais  qui  n'a  été  inventé  que  très  postérieurement 
à  notre  ère  et  qui  jadis  n'existait  pas  sous  les  Phéniciens. 

L'écriture  traduisait  par  suite  les  sons  par  la  figuration  des 
consonnes,  principe  initial  suffisant  puisque  le  lecteur  devait 
suppléer  par  l'habitude  à  l'indication  incomplète  des 
diphtongues  et  ajouter  la  voyelle  manquante.  Ce  procédé  est-il 
d'ailleurs  si  imparfait  et  s'éloigne-t-il  beaucoup  des  abréviations 
usitées  de  nos  jours  par  les  étudiants  prenant  des  notes  aux 
cours  ou  les  commerçants  notant  les  marchandises  sur  leurs 
factures  courantes?  Par  exemple  :  cpt  =  comptant  ou  complet, 
file  =  feuille,  cqfd  =  ce  qu'il  fallait  démontrer,  etc.  etc. 

Scinder  ce  groupe  de  huit  lettres  en  mots  était  la  partie 
la  plus  difficultueuse  du  problème  et  certainement  de  beaucoup 
la  plus  longue.  L'hypothèse  de  traduction  que  nous  étudions 
ici  est  contenue  là  tout  entière  et  c'est  de  ce  point  de  départ 
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nouveau  que  les  linguistes  plus  autorisés  que  nous  devront 
débuter,  s'ils  désirent  trouver  quelque  interprétation  nouvelle 
plus  conforme  à  la  vraisemblance  que  la  nôtre. 

Pour  ne  pas  prolonger  trop  longtemps  le  récit  de  notre 
étude,  nous  abrégerons  le  plus  possible  et  parcourerons  en 
une  ligne  avec  le  lecteur  les  longues  heures  pendant  lesquelles 
les  mots  les  plus  disparates  et  les  plus  inattendus  se  pré- 
sentèrent successivement  sur  la  route  de  nos  recherches. 

Nous  sommes  arrivé  à  diviser  ces  huit  caractères  en  trois 
groupes. 

Le  premier  est  formé  de  aleph  et  de  belk  (10  et  H). 

Le  second  contient  caph^  ain,  tsaîriy  theth  (9.  8.  7.  6). 

Le  troisième  renferme  Isade,  khelh^  resch.  et  le  N^  3  que 
nous  avons  laissé  de  côté,  car  il  est  tellement  raturé  que 
ridentification  certaine  n'en  est  pas  possible. 

Reprenant  le  premier  groupe  et  cherchant  un  rapprochement, 
nous  trouvons  le  mot  hébreu  *î^^  (pron.  ében).  Ce  vocable 
contient  bien  une  lettre  de  plus,  le  noun^  mais  nous  pouvons 
supposer  soit  une  élision  dans  la  langue  phénicienne,  soit  une 
abréviation  que  le  sens  général  de  Tiilscription  indiquera 
comme  toute  naturelle. 

Or  ce  mot  se  trouve  dans  la  Bible  avec  la  signification  de 
pierre,  de  poids,  chose  pesante  (Deutéronome.  25.  13)  ou 
de  minerai,  pierre  à  fondre  (Job.  28.  2). 

En  supposant  toujours  le  N"  13  un  nombre  et  le  tiret  qui 
l'avoisine  à  gauche  comme  un  signe  arithmétique,  nous 
obtenons  une  traduction  vraisemblable  :  un  chiffre,  un  signe 
de  poids  ou  de  quantité  et  le  mot  pierre  ou  minerai. 

Laissons  de  côté  pour  l'instant  le  2»  groupe  et  passons 
au  3e. 

Toujours  dans  la  Bible,  nous  trouvons  le  mot  1D¥  (pron. 
tçahar)  qui  est  traduit  par  blanc  brillant  (Ezéchiel,  27.  18.) 

Ce  mot  peut-il  convenir  au  sens  de  l'inscription  et  sa 
troisième  lettre,  le  resch^  peut-elle  remplacer  le  caractère  N^  3, 
qui  n'a  pu  être  identifié  jusqu'à  présent?  Rien  d'in- 
vraisemblable. 

Si  nous  poussons  plus  loin  la  recherche,  nous  trouvons 
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encore  dans  les  livres  saints  le  mot  ^^^  (pron.  tçahab) 
qui  veut  dire  jaune  brillant  (Esdras,  8.  27).  Là,  le  resch  est 
remplacé  par  belh^  et  si  la  traduction  varie  un  peu,  le  sens 
général  évoque  toujours  Tidée  d*un  qualificatif  voisin  du 
verbe  reluire,  briller. 

Restent  les  quatre  lettres  du  deuxième  groupe  :  Kaf,  Ain, 
Zaîrij  Theth  dont  la  juxtaposition,  lue  de  droite  à  gauche, 
donne  l'équivalence  de  KA'ZT.  Les  voyelles  intercalaires  sont, 
bien  entendu,  à  rechercher. 

Pour  ce  groupe,  nous  devons  abandonner  l'hébreu  et 
suivre  une  autre  route. 

En  effet,  la  science  moderne  a,  comme  l'on  sait,  démontré 
que  rhébreii  doit  avoisiner  de  très  près  le  phénicien  et  que 
l'une  et  l'autre  langue  appartiennent  à  un  même  groupe 
d'origine  chaldéenne.  Leurs  dérivés  et  leurs  voisins  ont 
formé  ce  qu'il  est  coutume  de  nommer  la  branche  sémitique. 
Mais,  si  des  racines  analogues  se  retrouvent  en  grand 
nombre  dans  les  langues  postérieures,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'au  cours  des  siècles  des  néologismes  n'aient  pu  être 
apportés  dans  l'idiome  premier,  soit  qu*ils  aient  été  empruntés 
à  d'autres  dialectes,  soit  qu'ils  aient  été  appliqués  à  signifier 
quelque  objel,  quelque  idée  nouvelle  inconnus  précédemment. 
Certains  mots  phéniciens  ont  donc  pu  exister  sous  la  forme 
de  racines  entièrement  étrangères  à  l'hébreu,  et  se  retrouver 
plus  tard  dans  d'autres  langues  orientales,  Tarabe  par 
exemple.  D'autre  part,  les  Phéniciens,  peuple  éminemment 
commerçant  et  voyageur,  ont  pu  donner  à  des  objets  relatifs 
à  leurs  transactions  mercantiles  des  noms  empruntés  à 
d'autres  langues  plus  anciennes  que  la  leur. 

C'est  en  vertu  de  toutes  ces  suppositions  parfaitement 
acceptables  que  nous  arrivons  à  rapprocher  le  groupe 
KA'ZT  du  mot  chaldéen  Kastira  qui  signifie  étain. 

Le  même  mot,  d'ailleurs,  se  retrouve  en  aryen  et  se  trans- 
forme en  Kazatlira,  vocable  assyrien  plus  proche  encore  de 
notre  groupe  de  lettres. 

Dufréné  qui,  à  propos  de  l'étain  précisément,  a  fort  étudié 
la  question  de  ces  racines,  rapproche  même  de  Kastira  et  de 
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Kazattira,  le  sémitique  Kaspa.  Or,  ce  dernier  mot  est  très 
voisin  de  l'égyptien  Kkespet  reconnu  aujourd'hui  par  presque 
tous  les  égyptologues  comme  la  dénomination  de  Tétain. 

Un  peu  modifiée  du  mot  primitif  Kastira ,  mais  très  recon- 
naissable  encore,  la  même  racine  se  retrouve  dans  Tillvrien 
Kosiler^  origine  probable  du  grec  yux^aaepoç. 

C'est  ce  mot  même  de  Kassiteros,  plusieurs  fois  employé 
par  Homère  et  Hérodote,  ainsi  que  leurs  successeurs,  qui  est 
passé  dans  la  langue  technique  moderne. 

On  sait  en  effet  que  le  minerai  d'étain  le  plus  commun, 
l'oxyde  naturel,  est  dénommé  par  les  minéralogistes,  la 
cassitérile  (SnO*). 

Plus  anciennement,  cette  même  racine  a  donné  son  nom 
aux  iles  Cassitérides ,  de  légendaire  mémoire,  d'où  les  Phéni- 
ciens tiraient,  au  témoignage  d'Hérodote,  tout  l'étain  connu 
de  son  temps. 

Enfin  le  mot  primitif  de  Kastira  est  encore  reconnaissable 
aujourd'hui  dans  l'arabe  K'ozdir,  prononcé  dans  certaines 
régions  de  l'Islam  Kesdir  et  ICasdir, 

L'assemblage  des  quatres  lettres  KA'ZT  rappelle  donc  la 
souche  araméenne  de  la  racine  Kastira  et  pour  nous,  il  n'est 
plus  hasardé  d'émettre  l'hypothèse  que  l'étain  soit  bien  là 
désigné. 

Nous  irons  même  plus  loin  et  nous  dirons  que  pas  un. 
instant  il  ne  peut  s'agir  du  minerai  d'étain,  c'est-à-dire  de  la 
cassitérite.  En  effet,  une  langue  ancienne  comme  le  phénicien, 
beaucoup  plus  concise  que  la  nôtre,  n'aurait  pas  écrit  deux 
mots  pour  représenter,  par  signes  alphabétiques,  une 
même  idée.  Comme  le  premier  groupe,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut,  veut  dire  pierre,  objet  pesant,  minéral,  il  s'ensuit 
que  le  deuxième  assemblage  de  lettres  évoque  un  autre  sens, 
non  pas  complémentaire,  mais  différent  du  premier. 

Dans  les  trois  mots  ou  plutôt  les  trois  idées  extraites  par 
nos  analogies  des  groupes  de  lettres,  c'est-à-dire  :  Pierrk, 
ÉTAIN,  BRILLER,  uous  trouverous  l'hypothèse  finale  expliquée 
par  la  présence  des  nombres  et  des  signes  arithmétiques. 
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X  quantité  —  minerai  —  étain  brillant  —  x  quantité.  Eu 
d'autres  termes  :  Un  poids  quelconque  de  minerai  6»*ut  a  dû 
ou  doit  donner  une  quantité  quelconque  de  métal  affiné. 

Cette  explication  nous  paraît  la  plus  plausible,  bien  que 
Ton  puisse  aussi  donner  à  Tune  des  deux  lettres-chîflres  la 
signification  d'une  valeur  au  lieu  de  la  signiûcation  d'une 
quantité. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  pensons  que  toutes  les 
traductions  complétées  devant  être  forcément  très  libres,  le 
champ  des  hypothèses  est  illimité.  Nous  en  avons  fait  nous- 
même  de  très  différentes,  mais  le  sens  ci-dessus  est  celui 
que  nous  avons  préféré,  car  il  s*appuie  également  sur  les 
données  scientifiques  et  sur  les  vraisemblances  historiques. 

On  sait,  en  effet,  que  le  minerai  d'étain  le  plus  commun,  la 
cassitérite  (SnO*) ,  celui  dont  évidemment  les  Phéniciens 
devaient  avoir  connaissance,  est  un  minéral  fort  pesant, 
d'aspect  brun  ou  noirâtre.  Après  la  fusion,  l'étain  métal 
apparaît,  au  contraire,  d'un  blanc  d'argent  extrêmement 
brillant.  Ainsi  se  trouve  tout  naturellement  expliquée  l'anti- 
thèse des  mots  du  premier  et  du  troisième  groupe  de  lettres. 

Comme,  d'autre  part,  la  littérature  et  la  science  archéolo- 
giques ont  établi  le  rôle  de  Corbilo  et  des  possessions 
coloniales  probables  des  Phéniciens  dans  le  voisinage  de  la 
Loire,  notre  ardoise  devient  ainsi  une  simple  note  de 
trafiquant  en  métaux,  si  l'on  ne  veut  pas  lui  donner  un  rôle 
plus  grandiose  et  lui  attribuer  la  signification  d'un  mémento 
d'ingénieur  métallurgiste. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  notre  hypothèse  est  justifiée  et  si  nos 
recherches  à  la  manière  d'Edgar  Poe  dans  le  Scarabée  d'or 
n'ont  paB  donné  à  la  trouvaille  du  commandant  Martin  une 
valeur  documentaire  trop  haute  au  point  de  vue  épigraphique, 
la  nature  du  trafic  des  Phéniciens  au  nord  de  la  Loire  est,  du 
moins,  une  fois  de  plus  démontrée. 

Découverte  dans  la  saline  de  Donceil,  cette  ardoise  n'était 
pas  isolée  dans  les  sables.  Il  serait  donc  présomptueux  de 
supposer  qu'elle  a  été  amenée  à  cet  endroit  par  le  flux,  alors 
que  la  mer  arrivait  jusqu'à  Saille. 
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En  effet,  à  Loc,  au  bas  de  Guérande,  à  200  mètres  de  la 
terre  ferme  et  sous  un  mètre  de  vase,  fut  rencontrée  une 
épave  d'ancien  bateau,  supposé  gallo-romain,  mais  peut-être 
bien  aussi  phénicien  que  Tardoise.  Non  loin  de  là,  apparais- 
saient les  ruines  très  visibles  d*une  estacade  en  pilotis, 
destinée  très  certainement  à  compléter  un  port  naturel. 

Le  fameux  Gorbilo  pourrait  donc  bien  s'être  trouvé  dans  le 
voisinage,  et  si  Ton  poussait  plus  loin  la  supposition,  pourquoi 
l'antique  Grannona  elle-même  n'aurait-elle  pas  été  fondée 
sur  les  ruines  de  Temporium  phénicien ,  plus  ancien  encore , 
ou  tout  au  moins  dans  son  voisinage? 

IL  Ramin. 
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URSULINES  D'HENNEBONT 


I.  Fondation. 

On  eut,  dés  1031  ,  le  dessein  d'ériger  un  inonastèro 
d^rsulines  à  Hennebont,  mais  il  ne  fut  réalisé  qu'en  1641. 
C'est  alors  que  le  R.  P.  Jean  de  la  Cour,  recteur  du  collège 
de  Vannes,  persuada  aux  Ursulines  de  Ploërmel  d'entreprendre 
cette  œuvre,  et  donna  commission  aux  PP.  Jean  de  la  Motte 
et  Vincent  Huby  de  la  poursuivre. 

Voici  d'abord  la  pétition  adressée  «  à  Mq**  rillme  et  Rev^e 
Evesque  de  Venues,  ou  M.  son  Vicaire  général  en  son 
absence. 

n  Supplient  très  humblement  les  humbles  religieuses 
Ursulines  de  la  congrégation  de  Paris,  du  monastère  de 
Sainte-Ursule,  ville  de  Ploërmel,  évesché  de  Saint-Malo,... 
et  vous  exposent  que  les  nobles  habitans  et  beourgeois  de  la 
ville  de  Hennebont  en  vostre  diocèse,  ayant  recognu  le  bien 
et  utilité  qui  provient  de  leur  institut  et  religion,  pour 
l'instruction  et  avancement  des  filles  en  la  vertu,  piété 
chrestienne,  et  exercices  sortables  à  leur  condition,  leur 
auroient  témoigné  et  faict  scavoir,  par  personne  de  qualité  et 
de  créance,  leur  grand  désir  d'avoir  une  maison  de  nostre 
ordre  et  institut  en  leur  ville,  à  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur 
de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  pour  l'augmentation  de  la 
dévotion  et  pour  la  bonne  instiiiction  des  filles  ;  vos  dittes 
suppliantes  souhaiteroient  coopérer  et  contribuer  de  tout 
leur  zèle,  soin  et  pouvoir,  à  leurs  pieux  desseins  et  sainctes 
intentions  :  ce  que  toutesfois  elles  ne  peuvent  faire  sans  vostre 
auctorité,  permission  et  consentement. 

«  Ce  considéré,  vous  plaise.  Monseigneur,  ayant  égard  à 
ce  que  dessus,  leur  vouloir,  de  vostre  bonté  paternelle  et 
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épiscopale,  donner  et  octroyer  vostre  consentement  à  cet 
efiect,  vostre  mandement  et  obédience,  pour  y  recevoir  tel 
nombre  dç  religieuses  de  leur  communauté  qu'il  vous  plaira 
de  juger  raisonnable,  pour  y  fonder,  ériger  et  establir  un 
monastère  de  leur  institut,  pour  y  vivre  selon  leurs  règles  et 
constitutions,  et  enseigner  les  jeunes  filles,  et  y  garder  entiè- 
rement la  même  observance  régulière  que  gardent  et 
observent  nos  sœurs,  vos  filles  religieuses  de  vostre  maison 
de  Sainte-Ursule  de  Pontivy,  tousjourS  dépendantes  de  vous 
et  de  vos  successeurs  et  seigneurs  évesques,  soubs  vostre 
auctcrité ,  juridiction  et  obéissance ,  à  telles  charges  et 
conditions  qu'il  vous  plaira,  conformes  et  non  contraires  à 
leurs  règles,  institut  et  constitutions,  subjectes  à  vos  visites  et 
de  vos  vicaires  généraux  et  commissaires  ayant  pouvoir  de 
vous  ;  et  vous  ferez  un  œuvre  digne  de  vostre  charité  et  piété, 
et  obligerez  vos  d.  suppliantes  et  toutes  les  religieuses  qui  y 
feront  profession  de  prier  éternellement  la  divine  Bonté  pour 
vostre  conservation  et  prospérité. 

Signé  :  Sœur  Jeanne  de  Saint-Michel,  supérieure, 
Sœur  Marie  de  la  Nativité,  assistante, 
Sœur  Jeanne  de  Tous-les-Saints,  zélatrice, 
Sœur  Marie  de  Saint- Augustin,  1"^  portière. 
Sœur  Françoise  de  Saint-Ignace,  maitr.  des  novices, 
Sœur  Anne  de  Sainte-Croix,  dépositaire, 
Sœur  Jeanne  des  Anges,   m.  gén.  des  classes,  ii 

(Orig.  parch.) 

Le  9  juin  1641,  M.  Guillaume  Le  Galloys,  vicaire  général 
de  M9r  Sébastien  de  Rosmadec,  donna  son  consentement  à  ce 
projet  de  fondation. 

Le  28  septembre  suivant  eut  lieu  l'assemblée  générale  des 
nobles  bourgeois,  manants  et  habitants  de  la  ville  et  commu- 
nauté d'Hennebont,  devant  M.  de  la  Pibolière,  commandant 
sous  l'autorité  de  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  et  devant 
le  lieutenant  de  la  cour  du  lieu. 

«  L'assemblée  délibérant,  a  esté  arresté  d'une  commune 
voix,  sans  contradiction,  de  consentir  à  l'establissement  des 
dames  religieuses  Ursulines,  principalement  pour  la  consi- 
dération de  la  prière  quy  leur  a  esté  faicte  par  mon  d.  sieur 
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de  la  Pibolière  de  la  part  de  Madame  la  marescballe  de  la 
Melleraye,  sans  approbation  des  clauses  portées  par  leur 
procure  présentement  levées,  et  à  la  charge  de  leurs  offres 
portées  tant  par  la  d.  procure  que  par  requeste  : 

«  Et  qu'elles  s'establiront  et  bastiront  dans  ceste  ville  cloze 
et  non  autrement,  sans  prétendre  aucunes  choses  pour  leur 
fondz,  baslimant,  nourriture  ny  entretien  d'une  ny  d'aucuns 
autres,  directement  ny  indirectement,  tant  à  préseni;  que  à 
l'advenir,  pour  quelque  considération  que  ce  puisse  estre  ; 

«  Et  oultre  à  la  charge  qu'elles  ne  pouront  bastir,  faire 
bastir,  ny  avoir  aulcun  hospice  pour  la  résidence  actuelle  des 
Jésuistes  en  ceste  ville,  ny  demander  les  deniers  appartenant?, 
à  la  communaulté,  et  sont  les  d.  procures  demeurées  au 
greffe.  De  tout  quoy  a  esté  rapporté  acte. 

Signé  sur  le  registre  :  Antoine  de  la  Porte-Pibolière.  — 

Jan  Hamon.  —  J.  Darrassin.  —  Rondel,  greffier.  » 
{Copie  papier.) 

Ainsi  l'assemblée  communale  accepte  l'établissement  des 
Ursulines,  parce  que  c'était  un  moyen  de  développer  l'instruc- 
tion des  filles.  Les  religieuses  de  la  Joie  tenaient  déjà  des 
écoles,  mais  elles  étaient  à  un  kilomètre  de  la  ville.  En 
imposant  l'obligation  d'établir  la  nouvelle  école  dans  la  ville 
close,  on  voulait  la  rendre  accessible  à  tout  le  monde. 

En  donnant  son  autorisation,  la  ville  ne  veut  prendre 
aucune  obligation  financière  pour  le  présent  ni  pour  l'avenir  ; 
elle  ne  fournissait  aucun  subside  aux  (Cisterciennes,  elle  n'en 
veut  fournir  aucun  aux  Ursulines  ;  aux  unes  et  aux  autres 
elle  laisse  la  liberté  d'enseignement,  mais  à  leurs  risques  et 
périls.  Aujourd'hui  les  villes  n'ont  plus  la  liberté  de  s'abstenir, 
et  elles  doivent  d'une  façon  ou  d*une  autre  concourir  aux 
frais  de  l'instruction  des  enfants. 

Quant  à  la  précaution  prise  contre  les  Jésuites,  elle  se 
comprend  sans  peine.  La  ville  avait  depuis  longtemps  des 
Carmes  ;  elle  venait  d'admettre  des  Capucins  :  elle  trouvait 
que  c'était  suffisant  pour  la  population  :  elle  ne  voulut  pas 
que  de  nouveaux  religieux  prissent  pied  chez  elle,  à  la  suite 
des  Ursulines,  comme  le  fait  s'était  produit  à  Pontivy. 
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L'autorisation  de  la  ville  ainsi  obtenue,  les  Ursulines  de 
Ploérmel  désignèrent  la  sœur  Jeanne  Trochety  dite  de  Tous- 
les-Saints,  pour  supérieure  de  rétablissement  projeté  et  lui 
donnèrent  trois  compagnes.  Elles  quittèrent  Ploérmel,  avec 
la  permission  de  Tévêque  de  Saint-Malo,  et  arrivèrent  à 
Hennebont  le  27  novembre  1641.  Elles  se  logèrent  dans  une 
pauvre  maison,  où  elles  eurent  à  souffrir  de  la  part  de 
certaines  personnes  hostiles,  qui  prétendaient  les  obliger  de 
s'en  retourner  d'où  elles  étaient  venues.  Mais  elles  tinrent 
bon,  et  voyant  approcher  la  fête  de  saint  André,  qui  avait 
embrassé  la  croix  avec  tant  de  joie,  elles  choisirent  ce  jour 
(30  novembre)  pour  faire  célébrer  la  première  messe  dans 
leur  pauvre  maison,  et  y  établir  la  clôture. 

«  Ensuite,  par  une  inspiration  céleste,  elles  ae  mirent  sous 
la  protection  de  Nostre-Dame,  s'obligeant  par  vœu  de  la 
choisir  et  reconnoistre  pour  unique  fondatrice  de  ce  nouveau 
monastère,  de  sorte  que  le  titre  n'en  seroit  donné  à  personne, 
quelques  avantages  que  Ton  pourroit  ottrir.  Et  pour  devoirs 
particuliers,  elles  promirent  de  dire  en  chœur  l'office  cano- 
nial, tous  les  jours  des  festes  de  la  sainte  Vierge,  mesmes 
celles  qui  ne  sont  pas  chômées,  et  que  chaque  jour,  deux 
religieuses  réciteroient  le  chapelet,  pour  lui  rendre  hommage 
de  la  part  de  la  communauté,  et  que  la  chapelle  luy  seroit 
dédiée  sous  le  titre  de  iV.-D.  de  Bon-Secours.  Ce  vœu  fut 
plus  tard  signé  et  ratifié  par  les  religieuses  receucs  en  la 
maison.  »  {Chron,  X.  I.  394.) 

En  quel  endroit  précis  était  située  cette  première  maison 
des  Ursulines,  et  qu  est-elle  devenue  depuis  ?.  —  A  défaut 
des  titres  écrits,  il  serait  peut-être  intéressant  de  consulter 
la  tradition  locale,  et  de  savoir  si  elle  en  a  gardé  le  souvenir. 

II.  Développement. 

A  peine  installées  à  Hennebont,  les  Ursulines  sollicitèrent 
l'autorisation  royale,  pour  jouir  de  l'existence  légale.  Leur 
dossier  fut  envoyé  à  Louis  XIII,  mais  ce  prince  étant  mort 
le  44  mai  1643,  c'est  au  nom  de  son  fils  Louis  XIV,  âgé  de 
5  ans,  que  la  régente  fit  rédiger  les  lettres  royales.  En  voici 
le  texte  : 


,r; 
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«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  advenir,  salut. 

a  Nos  bien  amées  les  filles  de  la  reigle  et  ordre  de  saincte 
Ursulle,  establies  en  nostre  ville  de  Hennebond  en  Tévesché 
de  Vennes,  Nous  ont  très  humblement  faict  exposer  qu'elles 
sont  en  bon  nombre  qui  désirent  servir  Dieu  soubz  la  il. 
reigle,  et  après  leur  service  ordinaire,  selon  leur  institution, 
s'employer  à  instruire  les  petites  filles,  qui  leur  seront 
commises,  en  la  crainte  de  Dieu  et  aux  exercices  convenables 
à  leur  sexe,  leur  estant  nécessaire  pour  cet  effect  d'ériger  et 
bastir,  comme  elles  désirent,  soubz'  nostre  bon  plaisir,  un 
monastère  clos  en  nostre  ville  ou  lauxbourgs  de  Hennebond, 
ayant  obtenu  sur  ce  les  consentemens  de  nostre  amé  et  féal 
conseiller  Tévesque  de  Vennes,  et  des  habitans  de  la  d.  ville 
de  Hennebond,  cy  attachez  soubz  le  contrescel  de  nostre 
Chancellerie,  requérant  très  humblement  avoir  leur  establis- 
hlissement  en  nostre  d.  ville  ou  fauxbourgs  de  Hennebond 
pour  agréable,  et  leur  octroyer  sur  ce  nos  lettres  de  per- 
mission nécessaires  ;  en  quoy  désirant  favoriser  les  bons, 
pieux  et  louables  desseins  des  d.  filles,  et  les  maintenir  et 
assister  en  l'exercice  de  leurs  bonnes  œuvres,  tant  qu'il  nous 
sera  possible. 

«  A  ces  causes,  de  l'advis  de  la  royne  régente,  nostre  très 
honorée  dame  et  mère,  et  de  nostre  grâce  spécialle,  pleine 
puissance  et  auctoritë  royalle.  Nous  avons  agréé,  permis  et 
accordé,  agréons,  permettons  et  auctorisons  par  ces  présentes, 
signées  de  nostre  main,  l'establissement  des  d.  religieuses  de 
saincte  Ursulle  en  nostre  d.  ville  ou  fauxbourgs  de  Hennebond, 
voulions  et  nous  plaist  qu'elles  puissent  et  leur  soit  loisible 
de  construire  et  bastir  en  icelle  ville  ou  fauxbourgs  ung 
monastère,  églize,  cloistre,  dortoir,  classes,  logis  et  demeures 
convenables  à  leur  profession,  et  à  cette  fin  de  prendre, 
accepter  et  achapter  telles  places  qui  leur  seront  nécessaires 
pour  jardins,  logement  et  accommodation  de  gré  à  gré,  pour 
en  jouir  à  l'advenir  à  perpétuité,  pleinement,  librement  et 
franchement  de  toutes  charges,  redebvances  et  debvoirs,  on 
ce  qui  nous  en  pourroit  estre  deub,  les  ayant  à  cette  fin,  dès  à 
présent  comme  pour  lors,  admorties  et  admortissons  de 
mesme  pouvoir  et  auctorité  que  dessus. 


—  158  — 

<s[  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux  conseil- 
lers les  gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  généraux  de  France 
en  Bretagne,  le  séneschal  du  d.  lieu  de  Hennebond,  et  autres 
nos  officiers,  chacun  en  droict  soy,  comme  il  appartiendra, 
que  ces  d.  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer,  et 
du  contenu  en  icelles  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement 
et  perpétuellement  les  d.  exposantes,  cessant  et  faisant  cesser 
tous  troubles  et  empeschemens  à  ce  contraires,  car  tel  est 
nostre  plaisir,  sauf  en  autre  chose  nostre  droict,  et  Tautruy 
en  toutes.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
tousjours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  d.  présentes. 

Donné  à  Paris,  au  mois  de  juin,  en  Tan  de  grâce  1643,  et 
de  nostre  règne  le  premier. 

Louis, 

Par  le  roy,  la  royne  régente  sa  mère  présente. 

Le  Tellier,  » 
{Urs.  Hennebont.  —  Orig.  parch.) 
Enregistré  au  parlement  à  Rennes,  le  l^*"  septembre  4643. 

On  voit  qu'à  cette  époque  les  Ursulines  n'avaient  pas 
encore  bâti  leur  couvent.  Elles  cherchaient  un  terrain  conve- 
nable dans  rintérieur  de  la  ville  close  et  n'en  trouvaient  pas. 
Après  avoir  cherché  longtemps,  elles  jetèrent  les  yeux  sur  un 
immeuble  situé  dans  le  faubourg  de  Saint-Caradec,  au  sud  de 
la  ville  et  au  bord  du  Blavet. 

Là  se  trouvait  un  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine  de  Rennes,  et  appelé  N.^D.  de  Kerguélen.  Les  moines 
n'y  résidaient  plus  depuis  des  siècles,  et  un  fermier  payait 
une  rente  annuelle  aux  religieux.  Voyant  cet  établissement 
inoccupé  et  sans  profit  pour  le  public,  les  Ursulines  en 
deipandèrent  la  concession  à  l'abbaye  vers  1643.  Le  pape 
Alexandre  VII,  par  une  bulle  du  10  février  1666,  leur  permit 
définitivement  d'en  jouir,  à  la  charge  de  payer  une  rente 
annuelle  de  trente  livres  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine. 

Les  religieuses  y  commencèrent  aussitôt  la  construction 
d'un  monastère  définitif,  tel  qu'il  était  autorisé  par  les  lettres 
patentes  du  roi.  Comnie  on  peut  le  voir  sur  le  plan  cadastral, 
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deux  corps  de  logis  et  une  chapelle  formèrent  les  trois  côtés 
d'un  carré  ;  à  Test  passait  le  Blavet ,  au  midi  et  à  l'ouest  on 
pouvait  facilement  faire  un  jardin  et  un  verger. 

C'est  là  que  s'établirent  les  Ursulines  d'Hennebont,  aussitôt 
qu'elles  le  purent  ;  c'est  là  qu'elles  transportèrent  leurs  écoles 
externes  et  leur  pensionnat  ;  c'est  là  qu'elles  reçurent 
désormais  leurs  novices  et  leurs  professes.  La  perte  des 
registres  empêche  de  donner  la  liste  des  supérieures,  ainsi 
que  la  liste  des  professions. 

Un  inventaire  des  titres  de  la  maison,  dressé  le  25  mai  1791, 
par  MM.  Le  Tohic  et  Cordon,  en  présence  de  la  supérieure 
et  de  l'économe,  mentionne  divers  contrats  de  dot  de  reli- 
gieuses ;  ils  variaient  de  2.000  à  6.000  livres.  C'était  un  des 
principaux  revenus  du  couvent. 

Les  capitaux  qui  en  provenaient  étaient  placés  en  constituts, 
et  la  rente  servait  à  payer  la  pension  des  religieuses.  L'inven- 
taire précité  mentionne  en  tout  trois  constituts,  montant  à 
18.000  livres,  savoir  :  1°  un  contrat  de  constitution  de  rente, 
du  24  avril  4776,  sur  les  religieux  du  Relecq,  au  principal  de 
6.000  livres  ;  —  2°  un  contrat  de  constitution  de  rente,  du 
6  décembre  1782,  sur  les  religieux  de  Saint-Melaine,  au 
principal  de  8.000  livres  ;  —  3°  un  contrat  de  constitution  de 
rente,  du  1er  avril  1788,  sur  les  États  de  Bretagne,  au  principal 
de  4.000  livres. 

Dans  le  même  inventaire,  il  est  aussi  question  de  deux 
lettres  missives  des  princes  de  Rohan-Guémené ,  concernant 
une  rente  de  quatre  minots  et  demi  de  froment,  due  à  la 
communauté  sur  la  prévôté  de  Groix. 

Le  6  décembre  1790,  la  communauté  d'Hennebont 
comprenait  : 

20  sœurs  de  chœur. 

Marie-Servanne-Julie  Sanguinet^  de  Saint-Augustin,  53  ans, 
supérieure. 

Marie-Joseph  Le  Guyader^  de  Saint-Joseph,  67  ans, 
prof,  en  1741. 

Anne-Françoise  Le  Bel  du  Passe,  de  Sainte-Rose,  51  ans, 
prof.  1764. 
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Jacquette-Scolastique  Le  Bel  du  Passe ^  Marie-Céleste, 
49  ans,  prof.  1766. 

Marie-Louise  Coetuhan,  de  Sainte-Rosalie,  54  ans,  prof, 
en  1766.  , 

Thérèse  Very  Saint-Romain^  de  Sainte-Thérèse,  50  ans, 
prof,  en  1770. 

Constance  Afocar,  dite  Marie-des-Anges,  42  ans,  prof.  1770. 

Jeanne- Angèle  Le  Métayer  de  Coediquel^  de  Sainte-Reine, 
39  ans,  prof.  1771. 

Jeanne  Tanguy ^  dite  de  Sainte-Mélanie,  36  ans,  prof.  1775. 

Marie-Joseph  Lafargue,  de  Sainte-Pélagie,  37ans,  prof.  1778. 

Jeanne-Marie  Jfarcfturei/,  de  Sainte-Emilie,  31  ans,  prof.  1779. 

Jeanne-Michelle  Even^  de  Sainte-Adélaïde,  33  ans,  prof.  1780. 

Marie-Françoise  Carour,  Marie-Angèle,  29  ans,  prof.  1782. 

Perrine  Plaudrain^  de  Sainte-Julie,  36  ans,  prof,  en  1783. 

Fidèle-Joseph  Bernardj  Emmanuel,  35  ans,  prof,  en  1783. 

Rose  JouzeaUj  de  Saint-Charles,  34  ans,  professe  en  1783. 

Anne  Chefdaiitel,  de  Sainte-Catherine,  27  ans,  prof.  1783. 

Agathe-Hyac.  Le  Métayer  de  Coediquel^  Sainte-Agathe, 
32  ans,  prof.  1784. 

Marie-Julie  Cougoulat^  deSainte-(!laire,  29ans.  prof. en  1785. 

Marie-Hélène  Le  Chevalier^  de  Sainte-Ursule,  24  ans, 
prof.  1789. 

ii  sœurs  converses. 

Julienne  Le  Bouar,  Saint-Michel,  68  ans,  prof,  en  1743. 
Marie- Angélique  Le  Gouron,   Sainte- Madeleine,  56  ans, 
prof.  1757. 
Brigitte  Janno,  Sainte-Gertrude,  53  ans,  prof.  1760. 
Perrine  Georget,  Sainte-Hélène,  56  ans,  prof.  1760. 
Marie  Fromal,  Sainte-Brigitte,  52  ans,  prof.  1762. 
M.  Olive  Le  Tallec,  Sainte-Barbe,  55  ans,  prof.  1770. 
Marie  Courtet,  Saint-Pierre,  58  ans,  prof.  1770. 
Françoise  Keraudran,  Sainte-Marie,  58  ans,  prof.  1776. 
Anne  Le  Serrée,  Marie-Anne,  41  ans,  prof.  1780. 
Louise  Le  Serrée,  Sainte-Monique,  46  ans,  prof.  1784. 
Anne  Lestrohan,  Sainte-Marthe,  27  ans,  prof.  1788. 


m.  Révolution. 

Les  Ursulines  d'Hennebont,  taquinées  par  les  règlements 
révolutionnaires,  ne  furent  sérieusement  menacées  qu'en  4792, 
à  Foccasion  de  leurs  écoles.  Voici  un  extrait  du  registre  des 
délibérations  du  Directoire  du  département  du  Morbihan,  du 
2  juillet  1792. 

a  Vu  la  délibération  de  la  municipalité  dllennebont  du  22 
juin  dernier,  portant  nomination  de  deux  commissaires  à 
l'efTet  de  requérir  le  serment  des  Ursulines  de  la  d.  ville, 
comme  chaînées  de  l'instruction  publique,  et  rapporter  acte 
de  la  prestation  ou  du  refus  de  ce  serment  ; 

€  Procès-verbal  des  d.  commissaires  du  23,  justifiant  que 
sur  vingt  religieuses  (de  chœur),  trois  seulement  ont  prêté  le 
serment,  savoir:  M arie-Servan ne-Julie Sanguinet,  supérieure, 
Marie-Joseph  Lafargue  et  Rose  Jouseau,  et  que  les  17  autres 
ont  refusé  de  le  prêter  ; 

€  L'avis  du  directoire  du  district  d'Hennebont  du  27  ; 

c  Le  Directoire  (du  département),  considérant  que  4es 
principes  de  la  (lonstilution  ne  survivraient  pas  à  la  géné- 
ration présente,  s'ils  n'étaient  transmis  par  l'éducation 
publique  à  la  génération  future  et  à  celles  qui  doivent  lui 
succéder  ;  que  le  seul  moyen  de  perpétuer  la  liberté  et 
l'égalité,  qui  forment  la  base  de  la  Constitution,  consiste  à  ne 
confier  l'éducation  publique  qu'à  des  personnes  qui  y  sont 
attachées  et  imbues  de  ses  principes  ;  que  des  religieuses 
qui  méconnaissent  la  volonté  générale  et  refusent  de  se 
soumettre  à  des  lois  qui  en  sont  le  résultat,  sont  dès  lors 
suspectes  d'entrer  dans  les  vues  des  hommes  pervers  qui,  les 
uns  les  armes  à  la  main,  les  autres  par  des  factions  et  une 
coalition  coupable,  s'efforcent  de  recourber  la  nation  sous  les 
fers,  qu'elle  a  si  heureusement  rompus  ; 

«  Arrête,  oui  le  substitut  du  procureur  général  syndic , 

lo  Que  les  17  religieuses  Ursulines  d'Hennebont  qui  ont 
refusé  de  prêter  le  serment  civique,  sont  suspendues  de  toutes 
fonctions  relatives  à  l'instruction  publique  ; 
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2*  Que,  pour  éviter  qu'elles  communiquent  leurs  principes 
anticonstitutionnels  aux  trois  religieuses  patriotes  qui  se  sont 
soumises  à  la  loi,  elles  seront  tenues  d'évacuer  le  couvent 
qu'elles  habitent,  et  de  se  rendre,  dans  le  délai  de  quatre 
jours,  à  compter  de  la  notification  du  présent,  savoir  :  2  aux 
UrsuJines  du  Faouët,  3' à  Pontivy,  2  à  Josselin,  3  à  Ploérmel, 
2  à  Malestroit,  2  à  Muzillac  et  3  à  Vannes,  si  mieux  n'aiment 
les  d.  religieuses  quitter  la  vie  commune  ; 

3°  Que,  sur  les  mandats  du  directoire  d'Hennebont,  il  sera 
délivré  à  chacune  d'elles,  pour  leurs  frais  de  route,  en 
diniinution  de  leurs  traitements  respectifs,  la  somme  de 
20  sous  par  lieue  ;  et  enjoint  aux  Ursulines  du  Faouet,  de 
Pontivy,  Josselin,  Ploérmel,  Malestroit,  Muzillac  et  Vannes 
de  recevoir  les  d.  religieuses...  > 

IL.  788.) 

L'exécution  ne  se  fit  pas  attendre. 

€  Votre  arrêté,  écrivent  les  administrateurs  du  district  à 
ceux  du  département,  a  été  communiqué  et  lu  aux  Ursulines 
d'Hennebont,  et  leur  sortie  fixée,d'après  leurs  représentations, 
au  lundi  9  juillet. 

c  La  municipalité,  pour  éviter  tout  rassemblement  popu- 
laire, qui  n'eut  pas  manqué  de  se  former,  comme  elle  en 
était  avisée,  nomma  plusieurs  de  ses  membres  pour  faire 
exécuter  votre  arrêté,  et  ses  commissaires  crurent  devoir  se 
rendre  à  la  maison  des  Ursulines  sur  le  minuit,  afin  d'être  en 
état  d'agir  aussitôt  que  le  jour  le  leur  permettrait,  et  de 
déjouer  par  là  les  malveillants  qui  auraient  pu  troubler  la 
tranquilité  publique. 

«  Notre  collègue  M.  Lapotaire  et  le  secrétaire  de  notre 
administration  se  réunirent  aux  trois  commissaires  de  la 
municipalité,  et  forts  d'eux-mêmes,  ils  parvinrent  en  effet  à 
engager  ces  religieuses  à  sortir  sur  les  trois  heures  du  matin, 
et  à  se  rendre  dans  les  différentes  maisons  l}Ourgeoises  qui 
étaient  disposées  à  les  recevoir  jusqu'à  leur  départ  pour  leur 
nouvelle  destination.  Tout  fut  exécuté  dans  le  plus  grand 
ordre  ;  les  procédés  honnêtes  furent  employés,  et  sans  inquié- 
tudes quelconques  la  maison  des  Ursulines  se  trouva  débar- 
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rassée  de  filles  qui  y  causaient  de  grands  maux  pour  la 
propagation  de  la  nouvelle  loi  sur  Tinstruction  de  la  jeunesse  ; 
de  sorte  que  les  trois  religieuses  patriotes  peuvent  actuel- 
lement se  livrer  avec  ferveur  et  courage  à  ce  qui  leur  est 
recommandé  ;  elles  attendront  avec  grande  impatience  les 
personnes  qui  comme  elles  se  dévoueront  à  ce  travail  pénible. 

€  Par  suite  de  ce  principe,  Tun  de  nous,  accompagné  d'un 
membre  de  la  municipalité,  se  transporta  au  monastère  de  la 
Joie,  promettant  un  accueil  gracieux  et  protection  spéciale  à 
celles  qui  se  livreraient  à  l'instruction  et  voudraient  se  rendre 
dans  la  d.  maison  des  Ursulines  d'Hennebont. 

€  Nous  avons  chargé  notre  trésorier  de  payer,  d'après  vos 
ordres,  aux  religieuses  sorties  du  monastère  des  Ursulines 
leur  conduite.,  et  cette  rétribution  leur  a  été  oflerte  avant 
leur  sortie,  mais  aucune  d'elles  jusqu'à  ce  jour  n'a  accepté, 
et  nous  savons  que  plusieurs  d'elles  se  sont  mises  en  route 
pour  leur  destination. 

c  Nous  devons,  Messieurs,  vous  parler  en  faveur  de  neuf 
sœurs  converses,  qui  sont  également  sorties  des  Ursulines, 
pour  se  rendre  dans  leurs  familles.  Ces  filles  âgées  réclament 
l'exécution^de  la  loi  en  leur  faveur,  pour  les  faire  jouir  d'une 
pension  :  cela  est  de  toute  justice,  elles  ont  sacrifié  leurs 
jours  et  leurs  gages  à  l'administration  de  cette  maison,  et  si 
vous  le  trouvez  bon,  nous  vous  en  remettrons  l'état.  Elles 
auraient  préféré,  par  esprit  de  religion  et  d'attachement  à 
leurs  mères  sorties  de  la  maison,  les  suivre  dans  leurs 
nouvelles  habitations,  ce  qui  est  impraticable  ;  nous  attendrons 
sur  cela  vos  nouvelles  déterminations. 

*  Hennebont,  le  10  juillet  1792,  l'an  IV  de  la  Liberté. 

Les  administrateurs  du  directoire  du  district  d'Hennebont  : 
Gourdin.  — Le  Tohic. —  Lapotaire.—  Laigneau.i^  (L  788.) 

Le  \^  octobre  suivant,  la  supérieure  des  Ursulines,  ses 
deux  compagnes,  et  deux  sœurs  converses  furent  expulsées  à 
leur  tour  :  leur  faiblesse  ne  put  les  sauver. 

Le  13  décembre  1792,  le  couvent  des  Ursulines  et  l'enclos, 
mis  en  vente,  furent  adjugés  à  L.  Sauvager,  pour  50.100  livres. 
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Deux  parcelles  de  terre  furent  vendues  le  4  juillet  1800  à 
M.  Le  Goff,  pour  323  livres. 

Pendant  la  Terreur,  les  sœurs  Véry  et  Carour  furent 
internées  à  Vannes,  la  sœur  Bernard  à  Auray,  et  peut-être 
d'autres  ailleurs. 

Après  le  Concordat,  plusieurs  anciennes  Ursulines  d'Henne- 
bont  se  groupèrent  dans  celte  ville  sous  Thabit  laïque,  et 
s'occupèrent  de  Tinstruction  des  jeunes  filles.  —  Un  legs  de 
dix  noille  francs,  qui  leur  fut  fait  par  M.  Kergus,  n'ayant  pu 
être  légalement  autorisé,  puisqu'elles  ne  constituaient  pas 
une  communauté  reconnue,  elles  profitèrent  de  l'occasion 
pour  se  reconstituer. 

En  4819,  M.  Louis  Videlo,  curé  d'Hennebont,  racheta  pour 
elles  l'ancien  couvent  des  Carmes,  situé  dans  la  ville  close,  et 
le  leur  céda  plus  tard,  quand  elles  eurent  été  légalement 
reconnues. 

Elles  firent  plusieurs  changements  dans  la  disposition  des 
lieux.  N'ayant  pu  rétablir  l'ancienne  chapelle,  elles  en  bâtirent 
une  nouvelle  à  Touest  de  leur  établissement,  et  dirigée  du 
sud  au  noid.  Au  reste,  en  comparant  le  plan  de  leur  maison, 
N<»  2,  avec  le  plan  de  l'ancien  couvent  des  Carmes^  on  peut 
facilement  se  rendre  compte  des  modifications  inti'oduites 
par  elles. 

Jh-M.    Le   MexNé. 
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URSllLINES  DU  FAOUET 


I.  Fondation 


Les  Chroniques  des  Ursulines  donnent  de  précieuses  indi- 
cations sur  cette  fondation,  tome  I,  page  441. 

«  En  1658,  Monsieur  (Sébastien  du  Fre.«înay,  seigneur)  de 
Coetcodu,  baron  du  Faouet,  conseiller  au  parlenoent  de  Rennes, 
fonda  un  monastère  d'Ursulines  en  la  ville  du  Faouet, 
diocèse  de  Cornouaille.  Il  obtint  à  ce  sujet  quatre  professes 
de  Rennes,  qui  amenèrent  cinq  postulantes,  et  entrèrent  dans 
la  ville  le  .>  de  mars,  y  estant  receues  par  le  recteur  de  la 
paroisse,  de  la  part  de  Mg^  Tévesque,  qui  estoit  lors  malade. 

«  ^f.  de  Coetcodu,  père  du  fondateur,  leur  fit  compliment 
au  nom  de  la  noblesse,  la  justice  y  estoit  en  corps,  et  tous  les 
ecclésiastiques  en  surplis.  Les  civilitez  faites  de  part  et  d'autre, 
on  conduisit  processionnellement  les  religieuses,  en  chantant 
le  Veni  Creator,  jusques  dans  l'église,  où,  après  le  Te  Deum, 
le  recteur  fit  une  très  belle  exhortation  ;  puis  la  fondatrice  et 
d'autres  dames  les  menèrent  au  logis  qui  leur  estoit  préparé, 
en  attendant  que  leur  maison  de  closture  fust  meublée  et 
appropriée,  ce  qui  se  fit  en  peu  de  semaines. 

c  Le  second  dimanche  après  Pasques  ("^  mai),  quatre 
paroisses  des  lieux  circonvoisîns,  et  dépendantes  au  temporel 
du  seigneur  fondateur,  accompagnèrent  les  religieuses  à 
l'église  de  la  ville  et  de  là  en  leur  maison,  avec  beaucoup  de 
solemnité  ;  on  portoit  le  Saint-Sacrement,  qui  fut  posé  dans 
la  nouvelle  chapelle  des  Ursulines,  où  l'on  célébra  ensuite  la 
sainte  messe.  Puis  M.  le  fondateur,  qui  les  avoit  nourries 
et  défrayées  depuis  leur  sortie  de  Rennes  jusqu'à  ce  jour, 
donna  à  disner  aux  gentilshommes  et  aux  ecclésiastiques, 
perldant  que  M^e  la  fondatrice  traita  les  religieuses  et  disna 
avec  elles* 
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€  L'assistance  qu'elles  ont  receue  de  toute  cette  noble 
famille  est  très  considérable,  et  tout  Tordre  de  S*®  Ursule 
en  doit  avoir  de  la  reconnoissance. 

<  Les  Ursulines,  disent  les  Annales^  L  537,  furent  d'abord 
logées  dans  une  maison  située  à  l'entrée  de  la  rue  de  Poher, 
sur  la  route  de  Plouay.  Cette  maison,  qui  n'a  qu'un  rez 
de  chaussée  et  un  seul  étage,  s'appelle  encore  le  Vieux-Couvent, 
et  l'on  s'explique  à  peine  comment  une  communauté,  compo- 
sée d'abord  de  neuf  personnes ,  et  qui  dut  se  recruter 
progressivement,  a  pu  tenir  un  pensionnat  et  des  classes 
externes  dans  une  demeure  si  restreinte.  Il  est  certain  cepen- 
dant que  les  Ursulines  ont  habité  cette  maison  pendant  plus 
de  vingt  ans,  car  la  date  des  premières  constructions  du 
nouveau  couvent  est  de  1679. 

<  C'est  en  cette  année  que  fut  terminé  le  principal  corps 
de  logis,  sur  la  route  du  Faouet  à  Quimperlé.  Successivement 
furent  bâtis  les  parloirs,  avec  le  logement  de  l'aumônier  au 
dessus,  la  chapelle  qui  est  grande  et  d'une  belle  architecture, 
et  enfin  en  1697  le  chœur  avec  les  cellules  des  religieuses. 
Elles  n'avaient  point  encore  de  murs  de  clôture;  ce  n'est  que 
quelques  années  avant  la  Révolution  que  la  communauté, 
dotée  d'un  vaste  enclos,  fut  vraiment  cloîtrée  et  maîtresse 
chez  elle.  » 

Le  nouvel  établissement  fut  confirmé  par  lettres  patentes 
du  roi  de  l'année  1681,  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes 
le  16  juillet  1683. 

Bien  qu'il  n'eût  reçu  du  fondateur  aucune  rente  en  grains 
ou  en  argent,  il  se  suffit  à  lui-même,  grâce  aux  dots  fournies 
par  les  religieuses  et  aux  légères  rétributions  payées  par 
les  enfants. 

L'économie  qui  régnait  dans  la  maison  permit,  non  seule- 
menV'àe  payer  la  construction  des  édifices,  mais  encore 
d'acquérir  au  dehors  plusieurs  immeubles.  Cependant  la 
plupart  des  biens,  situés  au  loin,  vinrent  à  la  communauté 
comme  dot  de  plusieurs  religieuses. 

Voici  quel  était  l'état  des  biens,  meubles  et  immeubles, 
suivant  une  déclaration  fournie  le  4  février  1790  par  la 
supérieure,  sœur  Marie-Madeleine. 
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1.  Immeubles. 

€  La  maison  conveotuelle,  le  jardin  et  Feiiclos....  1.60(M 

L.a  métairie  de  Penfel,  en  la  paroisse  du  Faouet.  276 

Une  maison  près  de  notre  église ,  affermée 78 

Une  maison,  deux  parcs  et  deux  prés,  affermés.  37 

Une  tenue  à  Kermesse,  en  Crozon,  rapportant..  82  10 

Une  tenue  au  Lézargon,  en  Argol,  rapportant. . .  48 

Une  rente  foncière  en  la  paroisse  de  Coray 27 

Une  tenue  à  Kerlai  en  la  paroisse  de  Riec 12  10 

Trois  tenues  en  la  paroisse  de  Tremeven 119    5 

Une  tenue  à  Kerlouas,  en  Clohars,  rapportant..  136  16 

Une  maison  afféagée  sur  le  quai  de  Quimperlé. .  30 

Rentes  constituées  sur  divers ,  par  an 468    8 

2.917    9 
II.  Charges. 

Entretien  dés  immeubles  et  gages  des  domestiques  400 

Honoraires  du  directeur  de  la  maison 332 

Desserte  de  nos  fondations 70  10 

Rentes  seigneuriales 74  13 

Décimes  et  capitation 15 

972    3 
III.  Meubles. 

A  la  sacristie  :  un  soleil ,  un  ciboire,  deux  calices,  un 
encensoir,  deux  orseaux  et  un  plateau,  une  grande  patène 
pour  la  communion,  six  chapes,  18  chasubles,  10  dalmatiques 
et  tuniques,  26  aubes,  46  amicts,  30  nappes,  un  drap  mortu- 
aire, un  bénitier  en  cuivre,  16  chandeliers  en  bois,  etc.... 

A  la  communauté  :  32  lits  de  religieuses,  30  lits  de  pension- 
naires, 8  lits  de  domestiques,  20  couverts  d'argent,  une 
.  cuillère  à  potage,  18  cuillères  à  café,  29  grandes  armoires, 
53  petites  armoires  ou  buffets,  63  coffres,  467  draps,  98  dou- 
zaines de  serviettes,  133  nappes,  107  chaises  de  paille,  etc... 
et  environ  300  volumes  d'ouvrages  de  piété. 


—  468  — 

A  l'écurie  :  trois  chevaux,  deux  bœufs,  onze  vaches,  deux 
charettes,  et  les  outils  pour  travailler  la  terre. 

Signé  :  Sœur  Marie-Madeleine,  supérieure.  ï  (L.  757./ 

Au  14  novembre  1790,  la  communauté  comprenait  : 

i7  sœurs  de  chœur. 

Constance-Vincente  MoricCj  Marie-Madeleine,  super.  64  ans. 
Marie-Anne  Auffretj  de  Sarnte-Séraphine,  assistante,  66  ans. 
Charlotte  de  Monllouis,  Marie  de  Jésus,  zélatrice,  68  ans. 
Charlotte  de  Kerguélen,  de  Sainte-Cécile,  dépositaire,  51  ans. 
Jacquette  Le  Masson^  de  Saint-Joseph,  maitr.  des  nov.,  82  ans. 
Agathe  Tourte^  Marie  des  Anges,  sacristine,  61  ans. 
Louise-Françoise  Simotij  de  Sainte-Agathe,  86  ans. 
Anne-Math,  de  ToulbodoUy  Aimée  de  Jésus,  78  ans. 
Olive  de  Caméj  de  Saint-Michel,  69  ans. 
Marie  Le  Dulle^  de  Sainte-Pélagie,  61  ans. 
Jeanne-Emilie  DuparCj  de  Sainte-Marie,  49  ans. 
Joséphe  Louvart^  de  Sainte-Anne,  44  ans. 
Rose  Bosquety  de  Saint-Augustin,  40  ans. 
Marie-Joseph  Le  GuernaleCj  de  Sainte-Angèle,  47  ans. 
Gillonne  Houssin^  Marie-Céleste,  40  ans. 
Jeanne-Franc.  Houssirij  de  S^e-Rose,  26  ans,  morte  en  1839. 
Marie-Anne  Cathelinai^  de  Sainte-Elisabeth,  32  ans. 

7  sœurs  converses. 

Jeanne-Hélène  Le  Hénau,  Sainte-Marthe,  66  ans. 
Louise  Corbel,  dite  Sainte-Barbe,  59  ans. 
Jeanne-Rose  Le  Gleude,  Sainte-Claire,  55  ans. 
Françoise  Le  Gallo,  de  la  Visitation,  54  ans. 
Jeanne  Le  Gallo,  Saint-Maurice,  51 -ans. 
Jeanne  Traouen,  Saint- Joachim ,  41  ans. 
Laurence  Le  Calvé,  Sainte-Julie,  26  ans. 

(L,  780). 

Toutes  ces  religieuses  déclarèrent  vouloir  continuer  la  vie 
conunune. 


—  169  — 

11.  Révolution. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  Faouet  avait  été  choisi 
comme  chef-lieu  de  district.  Les  administrateurs  composant 
le  directoire  du  district  étaient  dans  les  idées  avancées, 
et  partisans  de  TÉglise  constitutionnelle. 

Les  Ursulines  ne  pouvaient  pas  leur  plaire.  Voici  la  lettre 
qu'ils  écrivirent,  le  12  janvier  1792,  à  leur  sujet,  aux  admi- 
nistrateurs du  département,  à  Vannes  : 

c  Messieurs,  par  notre  lettre  et  notre  arrêté  du  30  juillet 
1791,  nous  vous  avons  instruits  du  refus  des  religieuses  Ursu- 
lines du  Faouet  de  se  conformer  à  la  loi  du  15  avril  dernier, 
qui  exige  d'elles  le  serment  prescrit  par  les  lois  des  26 
décembre  1^90  et  22  mars  1791.  Cette  communauté  est  une 
pépinière  d'aristocratie,  dont  le  venin  se  répand  dans  plusieurs 
paroisses,  et  même  sur  quelques  ecclésiastiques  assermentés 
de  notre  ressort.  Elles  tâchent,  guidées  sans  doute  par  le 
prêtre  qui  les  dirige,  de  porter  ces  derniers  à  la  rétractation, 
et  emploient  tous  les  moyens  possibles  pour  y  parvenir. 

€  Nous  vous  prions.  Messieurs,  de  nous  délivrer  de  ces 
furieuses  le  plus  tôt  possible,  ou  de  nous  autoriser  à  leur 
faire  sommation  de  sortir  de  leur  communauté,  et  à  les  faire 
transférer  dans  une  autre,  si  sous  trois  jours,  à  compter  du 
jour  de  la  sommation,  elles  n'ont  point  satisfait  aux  disposi- 
tions des  lois  susdatées. 

Les  administrateurs  composant  le  directoire  du  district  du 
Faouet  : 

Pénanéach.  —  Talhouarn,  V.  pr.  —  Talhouarn.  )> 

Voici  la  réponse  des  administrateurs  du  département  : 
c  Vannes,  le  16  janvier  1792. 

c  Nous  voyons  avec  peine.  Messieurs,  que  les  religieuses 
Ursulines  du  Faouet,  ennemies  déclarées  de  la  Constitution, 
font  de  perfides  efforts  pour  propager  leurs  principes  dange- 
reux, et  nous  vous  seconderons  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  les  ramener  à  la  soumission  à  la  loi. 

11 
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«  Mais  nous  De  pouvons  être  rigoureux  envers  ces  filles 
lanatiqnes  qu'autant  que  la  loi  nous  y  autorise;  or  aucune  de 
celles  que  vous  citez  ne  les  assujettit  au  serment,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  conriprises  dans  la  classe  des  personnes 
employées  dans  le  département  de  Tlnstruction  ;  d'un  autre 
coté  aucun  décret  ne  permet  de  les  forcer  de  sortir  de  leur 
communauté  et  de  les  transférer  dans  une  autre. 

((  Avec  le  temps,  lorsque  les  sujets  ne  seront  pas  en 
nombre  pour  former  des  maisons,  il  interviendra  sans  doute 
un  décret  qui  enjoindra  la  réunion  de  plusieurs  en  une  seule  ; 
mais  dans  l'état  il  faut  que  vos  religieuses  subsistent  dans  leur 
couvent.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'elles  c'est  qu'elles 
nomment  une  supérieure  et  une  économe  dans  la  forme  établie 
par  la  loi,  et  si  elles  refusent  elles  doivent  être  privées  de  tout 
traitement,  parce  que  le  paiement  ne  pouvant  en  être  fait  que 
sur  la  quittance  de  l'économe  nommée  en  cette  forme,  toute 
autre  quittance  seroit  vicieuse,  et  dans  le  cas  d'être  rejetée 
des  comptes  du  receveur, 

«  Voilà,  Messieurs,  tout  ce  que  nous  pouvons  répondre  à 
votre  lettre  du  12  ;  nous  eussions  désiré  pouvoir  user  de 
moyens  plus  efficaces,  mais  nous  sommes  enchaînés  par  la  loi. 

Les  administrateurs  composant  le  directoire  du  département 
du  Morbihan.  »  (L.  787.) 

Mais  bientôt  une  mesure  générale  fut  prise,  et  les  Ui*sulines 
du  Faouet,  comme  les  autres,  durent  quitter  leur  maison 
le  1er  octobre  1792.  On  laissa  seulement  à  chaque  religieuse 
un  lit,  deux  draps,  un  couvert  et  une  somme  de  six  livres. 

Le  reste  du  mobilier  fut  vendu  à  l'encan.  Les  biens  fonds 
furent  également  adjugés  au  profit  de  la  nation  ;  la  maison 
conventuelle  et  le  jardin  ne  furent  vendus  que  le  17  décembre 
1801  à  J.  Le  Breton,  pour  la  somme  de  25.109  livres. 

Les  religieuses,  dispersées  par  l'orage,  se  retirèrent  dans 
leurs  familles  ou  chez  des  amis.  Plusieurs  d'entre  elles, 
avancées  en  âge,  moururent  pendant  les  troubles.  Les  autres, 
après  le  Concordat,  ne  pouvant  reconstituer  leur  communauté 
du  Faouet,  finirent  par  entrer  dans  d'autres  maisons,  les 
unes  à  Quimper  et  à  Quimperlé,   les  autres  à  Redon  et 
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à  Ploêrmel.  Une  seule  religieuse,  la  sœur  Jeanne-Françoise 
Houssin,  dite  de  Sainte-Rose,  eut  la  joie  de  voir  sa  commu- 
nauté rétablie  en  1836;  elle  y  mourut  en  1839,  à  Tâge 
d'environ  74  ans. 

On  avait  perdu  depuis  longtemps  Tespoir  de  voir  renaître 
le  couvent  du  Faouet,  lorsqu'en  18,'36,  des  circonstances 
en  apparence  insignifiantes  donnèrent  à  quelques  Ursulines  de 
Carhaix  la  pensée  de  restaurer  cette  maison. 

«  L'enclos  et  la  maison  du  Faouet,  disent  les  Annales  des 
Ursulines  (1857,  1.  I.,  p.  539),  furent  achetés  au  nom  d'une 
postulante,  et  trois  religieuses  de  Carhaix,  la  Mère  Saint- 
Joseph,  la  Mère  Angélique,  et  la  sœur  Saint-Yves  en  prirent 
possession  le  10  octobre  1836.  Leur  confiance  en  Dieu  était 
admirable,  car  il  s'agissait  de  relever  des  ruines  qu'elles 
avaient  achetées  10.000  francs,  et  de  payer  un  enclos  qui  leur 
coûtait  40.000  francs,  et  elles  n'avaient  rien. 

«  Sachant  qu'elles  manquaient  de  tout,  les  personnes  chari- 
tables de  la  ville  et  de  la  campagne  s'empressèrent  de  leur 
porter  des  secours  de  toute  nature.  Dés  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  on  vint  leur  offrir  douze  pensionnaires,  douze  demi- 
pensionnaires  et  une  vingtaine  d'externes.  Plusieurs  postu- 
lantes sollicitèrent  le  bonheur  de  partager  leurs  travaux. 
M.  l'abbé  Ollivier,  alors  vicaire  au  Faouet,  fut  leur  directeur 
et  leur  ressource  dans  la  détresse. 

c  Les  premières  religieuses  ne  suffisant  pas  à  la  besogne 
demandèrent  un  renfort  à  la  communauté  de  Ploêrmel,  et  en 
obtinrent  quatre  professes,  qui  les  aidèrent  à  établir  une 
régularité  parfaite. 

«  Les  dettes  contractées  à  l'origine  furent  graduellement 
payées.  Plus  tard,  un  incendie,  qui  causa  des  pertes  considé- 
rables, fut  réparé  par  la  générosité  des  communautés  de 
l'ordre.   » 

Il  va  sans  dire  que  l'étabUssement  se  fit  autoriser  par 
le  gouvernement. 

Aujourd'hui,  la  communauté  du  Faouet  comprend  une 
vingtaine  de  professes  et  quelques  novices. 
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L'internat  varie  de  90  à  40  élèves.  Dans  Texternat  il  y 
a  deux  classes  payantes,  qui  réunissent  une  quarantaine 
d'eïifants,  et  une  classe  gratuite,  dont  le  chiffre  varie  de  50 
à  70  enfants. 

Remarque.  Cette  notice  a  été  écrite  avant  Texpulsio»  des 
religieuses  du  Faouêt,  et  elle  a  été  lue  à  la  Société  polyma- 
thique,  le  27  août  1907,  le  jour  même  du  renvoi  des  Ursulines 
de  Vannes. 


Jh-M.   Le   Mené. 
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IIRSULINHS  DE  MALESTROIT 


Cette  maison  a  été  fondée  en  J670.  Nul  doute  qu'elle  ne 
soit  une  colonie  des  Ursulines  de  Ploërmel  ;  mais  comme  on 
ne  possède  plus  les  actes  relatifs  à  sa  fondation,  il  est  impos- 
sible d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard.  Elle  fut  autorisée 
en  1679. 

Le  monastère  fut  bâti  au  nord-ouest  de  l'église  paroissiale 
et  tout  près  du  champ  de  foire.  La  chapelle,  en  forme  de 
rectangle,  sépare  deux  grands  corps  de  logis.  Un  grand  enclos 
lui  est  attenant  et  renferme  quelques  édifices  accessoires. 

Avec  le  temps,  les  religieuses  acquirent  un  pré  et  un 
jardin  près  du  champ  de  foire  à  Malestroit,  une  métairie  à  la 
Béraudais  en  Bohal,  et  deux  métairies  en  Saint-Marcel, 
situées  l'une  à  la  Basse-Née,  et  l'autre  à  la  Jogelays. 

C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  le  temporel. 

Quant  au  personnel,  il  reste  seulement  une  liste  des  pro- 
fessions à  partir  de  1736  et  une  liste  des  décès  à  partir  de  là 
même  date.  En  combinant  ces  deux  listes  on  obtient  l'énu- 
mération  suivante. 

Perrine-Pélagie  Trédientj  Saint-François-Xavier,  morte  en 
1736,  à  50  ans. 

Mère  N...  de  TEnfant-Jésus,  morte  en  1736,  à  67  ans. 

Jeanne-Julienne  du  Dreil^  de  Saint- Alexis,  morte  en  1736 , 
à  36  ans. 

Thérèse  M.  de  Sourdy^  de  Saint-Ambroise,  morte  en  1737, 

à  48  ans. 
Françoise  Le  Gac^  dite  des  Anges, ^  morte  en  1739,  à  68  ans. 

Françoise  Maillard^  Sainte-Catherine,  prof.  1738,   morte 
en  1739»  à  24  ans. 
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Charlotte    Le   Breton^    Sainte-Angèle ,    morte    en    1741, 

à  60  ans. 
Jeanne  Lalloué^  de  Saint-Bernard,  morte  en  1742,  à  77  ans. 

Perrine  J.   de  la  Duée^  du  Saint-Esprit,  morte  en  1742, 
à  40  ans. 

Suzanne   U.   Le  Lidour^    Saint-Vincent,   morte  en   1742, 
à  77  ans. 

Louise  Baron,  de  la  Présentation,  morte  en  1744,  à  68  ans. 

Anne  Rocher,  de  Saint-Michel,   conv.  prof.   1739,  morte 
en  1745,  à  45  ans. 

Gillette  Trillart,  de  Saint-Hyacinthe,  morte  en  1735,  à  69  ans. 

Marie  Le  Prado,  de  Saint-Jean,  morte  en  1746,  à  53  ans. 

Louise   TrotereaUy   Sainte-Scolastique ,    morte   en   1746, 
à  45  ans. 

Agnès  Nicolas,  de  Tlncarnation,  supérieure,  morte  en  1737, 
à  68  ans. 

Jeanne  Le  Febvre,  de  Sainte-Rose,  morte  en  1747,  à  75  ans. 

Marie   A.   de   la   Gouverière,  converse,   morte  en  1748, 
à  54  ans. 

Anne  Gicquiau,  converse,  morte  en  1748,  à  53  ans. 

N...  du  Chesne  du  Taijy  de  Sainte-Claire,  morte  en  1750, 
à  63  ans. 

N...  Bernard^  Marie  de  Jésus,  morte  en  1750,  à  70  ans. 

N...  GravellaiSj  de  la  Nativité,  morte  en  1751,  à  70  ans. 

Marie  Grignon^  de  Saint-Charles,  prof.  1745,  morte  on  1752, 
à  32  ans. 

Gabrielle    Dandirij    de   Tous-les-Saints,   morte  en   1754, 
à  75  ans. 

Madeleine  du  Hindreuf,  Aimée  de  Jésus,  morte  en  1755, 
à  66  ans. 

Claire  Bigeaud^  de  TAssomption,  ex-sup.  morte  en  1760, 
à  64  ans. 

Catherine   Trémoureux,  de  la  Victoire,   morte  en   1762, 
à  68  ans. 

Agnès  Filleuly  de  Saint-François-Xavier)  prof.  1745,  morte 
en  1763,  à  60  ans. 
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Françoise    Michielj    Saint-Dominique,    morte    en    1764, 
à  73  ans. 

Jeanne  Brière,  Saint- Vincent,  conv.  morleen  1765,  à  74 ans. 

Armeile  de  la  Serpaudaye^  de  Saint-Louis,  morte  en  1765, 
à  80  ans. 

Marie  Fr.  de  la  Souallaye^  de  Saint-François,  morte  en  1767, 
à  84  ans. 

Françoise  Le  Marchand,  Tainte-Pélagie,  pr.  1740,  morte  en 
1768,  à  ans. 

Marie    Le    Maignan,    de  Sainte-Marie,    morte   en    1768, 
à  83  ans. 

Jeanne  Ranoux,  de  Sainte-Ursule,  morte  en  1769,  à  67  ans. 

Louise  Cholart,  de  Saint-Régis,  prof.  1743,  morte  en  1771, 
à  54  ans. 

Marie  GauUier,  Ange-Gardien,  prof.  1762,  morte  en  1772, 
à  32  ans. 

HélèneLe  Franco^  Sain  te- Victoire,  prof.  1771,  morte  en  1773, 
à  22  ans. 

Marie  Morice,  de  Saint-Joseph,  morte  en  1782,  à  72  ans  1/2. 

Liste  des  professions 

Julienne  Guimart,  Sainte-Marthe,  conv.  prof.  1743,  morte 
en  1789,  à  70  ans. 

*  Jeanne  M.  Trimol  de  iMmberty,  Sainte-Scolastique,  prof. 

en  1752. 

*  Anne  Blanchard,  de  Saint-Paul,  prof,  le  7  novembre  1752. 

*  Marie-Anne  Macé,  de  Sainte-Claire,  prof,  le  16  mars  1753. 

Marie  Th.  de  Saint-Mallon,  Saint-Ignace,  prof.  1753,  morte 
en  1787,  à  66  ans. 

Jeanne  Bam,  de  Saint-Joachîm,  conv.  pr.  1756,  morte  en  17.. 

*  Jeanne  Daniel,  de  Sainte-Rosalie,  prof.  27  avril  1758. 

*  Catherine  Le  Roy,  Sainte-Madeleine,  prof.  conv.  1758. 
Louise  de  Talhoët,  de  Saint-Anselme,  prof.  1762,  morte  17.. 
Marie  Houeix,  de  Saint-Gabriel,  conv.  prof.  1762,  morte  17.. 

*  Marid  Ricaud,  de  Saint-Michel,  conv.  prof,  en  1764. 


' 
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Marie    J.    FabrCy    de    Sainte-Gertrude,    prof,    en    1764, 

morte  en  17.. 
FrançoiseBiUy, de  Saint-Bapbaèl, conv.  prof.  1766,  morte  17.. 
Anne   Le  Chauffa  de  S&inte-Monique,  prof.  1766,  morte 

1786,  à  46  ans. 
Guillemette    Lucas,    de    Saint-Augustin,    prof,    en    1766, 

morte  en  17.. 

*  Marie  Hangoet^  de  Saint-Charles,  prof,  en  1766. 
Sébastienne  Le   Petit,    de  Saint-Jean,   prof.  conv.    1768> 

morte  1786,  à  45  ans. 

*  Marie- Anne  Le  Chauffa  de  Sainte-Angèle,  prof,  en  1768. 

*  Françoise  Guillemot^  de  Sainte-Mélanie,  prof,  en  1768. 

*  Perrine  Gaiinety  de  Sainte-Anne,  prof,  en  1769. 

*  Mathurine  Perichot,  de  Saint-Luc,  conv.  prof,  en  1769. 

Marie  RadioyeSy  de  Saint-François-Xavier,  prof,  en  1769, 
morte  en  17.. 

*  Marie  Le  Gai,  de  Saint-Vincent,  prof,  en  1769. 

*  Françoise  de  la  Houssaye^  de  Saint-Athanase,  prof.  illO. 

Jeanne    Guilton,    de    Sainte-Thérèse,    prof.    1770,    morte 
en  1781. 

*  M.  Louise  Guitlon,  de  Sainte-Julie,  prof,  en  1770. 

*  Marie  Deniaudy  de  Tous-les-Saints,  prof.  1770. 

*  Anne  Gandin^  de  Sainte-Rose,  professe  en  1770. 

*  Anne  Guillaume  de  Sainte-Marie,  conv,  prof,  en  1775. 

*  Marie-Franc.  Tébaud^  de  Sainte-Catherine,  prof,  en  1778. 

*  Louise  Séguiriy  de  Sainte-Geneviève,  prof,  en  1780. 

*  Jeanne-Yv.  Perrin,  de  Sainte-Reine,  conv.  prof. 

*  Marie-Fr.  Guillemot^  de  Sainte-Victoire,  prof,  en  1782. 

*  Hélène  Lucas,  de  Saint-François,  conv.  prof.  1782. 

Françoise  Merlet,  de  Sainte-Angélique,  conv.  prof.  1782, 
morte  en  1788,  à  32  ans. 

*  Marie- Jul.  EmeriaUj  de  Saint-Ambroise,  prof,  en  1783. 

*  Marie-Jh.  de  la  Souallaye^  de  Sainte-Ursule,  prof.  1785. 

Mathurine  GouézOj  de  Sainte-Hélène,  prof,  en  17..,  morte 
en  1787,  à  31  ans. 

M.  Anne  Desgréee^  de  Saint-Alexandre,  prof,  en  1787, 
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Les  25  religieuses  marquées  d'un  astérisque  vivaient  en 
i790.Enesdéclarèrenttoutesvouloircontinuerla  vie  commune. 
Elles  furent  néanmoins  expulsées  le  i^f  octobre  1792. 

Les  supérieures  de  la  maison  avaient  été  : 

Agnès  NicolaSy  de  VIncarnation,  en  1733  et  1736. 
Claire  Bigeatidj  de  l'Assomption,  en  1739  et  1742. 
Agnès  NicolaSy  de  l'Incarnation,  en  1745+1747. 
Claire  Bigeaudj  de  l'Assomption,  en  1747  et  1751. 
Marie  de  la  Souallaye^  de  Saint-François,  en  17f»4. 
Claire  Bigeaudj  de  l'Assomption,  en  1757  -f  1760. 
Marie  de  Saint- AfaWow,  de  Saint-Ignace,  en  1761  et  1764. 
Louise  Cholart,  de  Saint-François-Régis,  en  1767  et  1770. 
Marie  M.  Maci,  de  Sainte-Claire,  en  1771  et  1774. 
Marie  de  Saint-Malloriy  de  Saint-Ignace,  en  1777  et  1780. 
Marie-An.  Le  Chauff,  de  Sainte-Angèle,  en  1783  et  1786. 
Françoise  Guillemot^  de  Sainte-Mélanie,  en  1789. 

Le  25  juin  1791 ,  un  pré  situé  au  champ  de  foire  fut  vendu 
à  J.  Rialain  pour  330  livres  ;  un  autre  pré  et  un  jardinet 
lurent  adjugés  à  F.  Le  Porcher  pour  140  livres. 

Le  18  février  1794,  la  métairie  de  la  Basse-Née  fut  achetée 
par  J.  Laquèze  pour  3.150  livres  ;  et  le  16  septembre,  celle 
de  la  Jogelays,  par  S.  Gaillard  pour  4.125  livres  ;  la  métairie 
de  la  Béraudais  en  Bohal  subit  le  même  sort. 

Le  1er  mai  1798,  le  couvent  et  une  partie  de  Tenclos  furent 
vendus  à  F.  Chaignard,  pour  8.250  livres,  et  le  reste  de  l'enclos 
à  M.  Robert  pour  2.000  livres. 

Après  le  Concordat,  les  Ursulines  de  Malestroit  ne  purent 
se  reconstituer  et  se  dispersèrent  dans  diverses  maisons. 

Leur  établissement  fut  racheté  en  1828  par  M.  de 
La  Mennais,  et  vit  passer  dans  ses  murs  MM.  Rohrbacher, 
de  Salinis,  de  Montalembert,  etc. 

En  1866,  les  Augustines  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  renvoyées 

de  Vannes,  y  ont  trouvé  un  refuge  et  y  continuent  leurs 

œuvres. 

Jh-M.  Le  MfiMÉ. 
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URSULINËS  DE  MUZILLÀC 


1.  Fondation 


Monsieur  et  Madame  de  Larlan  de  Lanitré  ayant  manifesté 
Tititention  de  fonder  à  Muzillac  une  maison  d'UrsuIines,  les 
religieuses  de  Ploêrmel  sollicitèrent  l'autorisation  dei'évêque 
de  Vannes  pour  s'établir  dans  son  diocèse.  Elles  Tobtinreat 
le  23  mars  1678  ;  elles  eurent  également  le  consentement  du 
clergé  et  des  habitants  de  Muzillac  le  27  mars,  celui  du  duc 
de  Chaulnes,  gouverneur  de  Bretagne,  le  29  mars,. et  celui 
de  révêque  de  Saint-Malo  le  30  mars.  Ces  préliminaires 
réglés,  l'acte  de  fondation  fut  dressé  le  47  avril  1678  comme 
il  suit  : 

a:  Devant  nous  nottaires  et  tabellions  royaux  héréditaires, 
garde-nottes  du  roy  nostre  sire,  de  la  séneschaussée  de 
Vannes,  et  par  icelle  avec  submission,  furent  présents  en 
leurs  personnes  noble  et  puissant  Messire  Vincent-Exupère 
de  Larlan ,  chevalier,  seigneur  de  Lanitré ,  de  Keralio,  de 
Kerdréan,  de  Liniac  et  du  Bocquay ,  comte  de  Rochefort  et 
de  Quiduc,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils  el  dans  sa 
grand'chambre  du  parlement  de  Bretagne,  et  noble  et 
puissante  dame  Renée  de  Kerouartz ,  dame  et  comtesse  des 
d.  lieux,  sa  compagne,  du  d.  seigneur  son  mary  deument 
autorisée  pour  l'exécution  des  présentes,  faisant  leur  résidence 
ordinaire  en  leur  château  de  Keralio,  paroisse  de  Noyal- 
Muzillac,  évesché  de  Vannes  ; 

c  Lesquels  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  considérant  les 
grâces  et  biens  qu'ils  reçoivent  tous  les  jours  de  la  divine 
Providence,  et  pour  accomplir  la  sainte  inspiration  et  dessein 
qu'a  la  d.  dame  de  Lanitré  il  y  a  longtemps  de  fonder  un 
monastère,  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
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sainte  Vîei^e  Hère  dé  Dieu,  de  religieuses  de  Tordre  de 
sainte  Ursule,  soubs  la  reigle  de  saint  Augustin,  pour  icelles 
religieuses,  à  l'exemple  et  imitation  de  celles  qui  sont  estdblies 
en  la  ville  de  Ploermel,  vacquer  à  la  piété,  instruction  et 
institution  des  jeunes  filles  en  la  crainte  de  Dieu,  observation 
des  saints  commandements,  exercices  de  piété  et  dévotion,  et 
aux  bonnestes  exercices  convenables  à  leur  sexe  ;  connaissant 
les  d.  seigneur  et  dame  les  grands  biens  et  fruits  spirituels 
qu'elles  font  journellement  dans  les  lieux  où  elles  sont 
establies,  et  les  grâces  et  bénédictions  qu'elles  y  attirent  par 
leur  sainte  vie  ; 

c  Conformément  au  désir  et  dévotion  de  la  d.  dame 
comtesse  de  Rochefort  d'establir  le  d.  monastère  dans  les 
lieux  circon voisins  du  cbâteau  de  Keralio,  soit  au  fief 
d'icelluy  ou  du  comté  de  Rochefort  et  seigneurie  de  Quiduc, 
dont  le  principal  manoir  et  château  est  situé  dans  la  ville  de 
Muzillac ,  avec  plusieurs  autres  terres  et  maisons  en  icelle , 
relevant  de  la  d.  seigneurie  de  Rochefort  et  Quiduc,  ou  en 
aultrelieu,  leur  acheptaut  et  donnant  un  fonds  pour  le  d. 
monastère,  soubs  le  bon  plaisir,  authorité  et  consentement 
de  Nostre  Saint  Père  le  Pape  et  du  S^Siège  apostolique ,  et 
de  Mil"  les  ill.  et  Rév.  Evesques  de  Vannes  et  de  Saint-Malo, 
et  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté ,  et  aux  conditions  qui 
sont  cy-après  arrestées, 

«  Ont  les  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré  fondé  et  fondent, 
par  ces  présentes,  dans  la  ville  de  Muzillac,  au  diocèse  du 
d.  Vannes,  un  monastère  de  religieuses  de  sainte  Ursule  de 
l'institut  de  Paris,  à  l'imitation  de  celles  du  mesme  ordre 
establies  à  Ploermel,  lesquelles  se  gouverneront,  tant  pour  la 
rigueur  de  leur  vie  et  action  régulière,  que  pour  la  célébra- 
tion du  divin  service  et  instruction  des  enfants,  en  la  mesme 
forme  et  manière  que  celle  qui  se  garde  au  d.  monastère  de 
Ploermel,  voulant  seulement  les  d.  seigneur  et  dame  fonda- 
teurs qu'il  soit  dit  une  messe,  par  chacun  an,  en  l'église  du 
d.  couvent,  à  leur  intention  et  de  leur  postérité,  et  qu'ils 
aient  part  aux  prières,  qui  se  feront  à  perpétuité  dans  le 
d.  monastère  ; 

€  Et  peur  cet  efiet  promettent  les  d.  seigneur  et  dame  de 
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Lanitré  de  leur  doqner  la  somme  de  deitx  miUe  livres,  pour 
estre  employée  en  fonds,  soit  dans  la  ville  de  Muzillac,  soit 
au  faubourg,  dans  le  ûef  du  comté  de  Rocbefort  ou  de  Quiduc, 
et  outre  de  consentir  l'indemnité  jusques  à  la  concurrence  de 
six  journaux  de  terre  en  leurs  d.  fiefs  ;  laquelle  somme  de 
2.000  livres  les  d.  seigneur  et  dame  s'obligent  de  payer 
lorsqu'elles  auront  achepté  des  fonds ,  et  de  leur  en  payer 
l'intérêt  au  dernier  seize,  à  compter  du  jour  de  leur  establis- 
sèment  jusques  au  d.  enfoncement  (en  1680,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  les  fondateurs  donnèrent  eux-mêmes  un  fonds 
de  terre  et  furent  libérés  du  capital  des  deux  mille  livres); 

«  Et  en  cas  que  les  d.  religieuses  trouveroint  d'aultres 
fonds  plus  commodes  dans  la  d.  ville  et  faubourg  de  Muzillac, 
qui  ne  seroint  pas  dans  les  fiefs  des  d.  seigneur  et  dame  de 
Lanitré,  ils  consentent  qu'elles  s'y  établissent,  soubs  la 
condition  qu'elles  ne  pourront  avoir  ny  reconnoître  d'autres 
fondateurs  que  les  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  et  pour 
cet  effet  les  d.  seigneur  et  dame  promettent  de  leur  donner, 
si  l'occasion  s'en  présente,  la  somme  de  2.400  livres,  ou 
150  livres  de  rente  constituée  par  an,  toutefois  rachetable  au 
denier  seize,  à  la  volonté  des  d.  seigneur  et  dame,  sauf  aux 
d.  religieuses  à  indemniser  et  amortir  les  d.  fonds,  comme 
elles  voiront  estre  bon  (les  400  livres  de  surplus  étaient  pour 
l'indemnité  ou  l'amortissement)  ; 

€  Les  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré  se  réservent  les  droits 
de  fondateurs^  en  quelque  lieu  que  s'établissent  les  d. 
religieuses,...  et  ne  pourront  les  d.  religieuses  reconnoistre 
par  cy-après  aucuns  autres  fondateurs ,  n'y  accorder  aucuns 
droits  d'honneur  dans  leur  église ,  sous  quelque  cause  ou 
prétexte  que  ce  soit ,  au  préjudice  des  d.  seigneur  el  dame 
fondateurs  ;  aussy  ne  pourront  les  d.  religieuses  faire  aucun 
autre  establissement  au  d.  lieu,  ny  à  deux  lieues  à  la  ronde, 
soit  maison  ou  hospice  ; 

«  Le  d.  seigneur  de  Lanitré  et  la  d.  dame  se  réservent  et 
auront,  eux  et  leur  postérité,  seigneurs  du  comté  de  Rocbefort 
et  de  Keralio ,  les  droits  et  prérogatives  de  fondateurs ,  et 
seront  pour  tels  reconnus  ;  et  en  cas  que  par  cy-après  les 
d.  terres  de  Keralio  et  de  Rocbefort  seroint   vendues   et 
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sortiroint  de  la  famille,  demearera  le  d.  droit  de  fondation 
attaché  à  Taisné,  soit  mâle  ou  femelle,  et  à  leurs  descendants 
en  directe  ligne ,  si  ce  n'est  que  les  d.  seigneur  et  dame  ou 
leurs  descendants  en  directe  ligne  consentiroint  que  le  d.  droit 
passât  avec  les  d.  terres,  ou  l'une  séparément,  ou  qu'ils  la 
lui  attachassent  ; 

ec  Aura  la  d.  dame  de  Lanitré ,  comme  fondatrice  du 
d.  monastère,  pouvoir  d'entrer,  elle  quatrième,  quand  il  lui 
plaira,  dans  le  d.  monastère,  converser  avec  les  d.  religieuses, 
y  manger,  et  mesme  demeurer,  si  bon  lui  semble,  satisfaisant 
les  d.  religieuses  pour  sa  despense  selon  sa  qualité, 

€  Et  les  d.  dames  religieuses  seront  obligées  de  mettre  les 
armes  des  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  fondateurs,  dans 
tous  les  endroits  éminents  du  d.  monastère,  dans  l'église  ou 
chapelle  qu'elles  feront,  et  aux  principales  portes  d'entrée  de 
la  d.  église  et  du  monastère,  tant  en  pierre,  bois,  que  vitres, 
sans  qu'elles  en  puissent  mettre  d'aultres  (Larlan  porte  : 
d'ai^ent  à  la  croix  de  sable,  chargée  de  neuf  macles  d'argent  ; 
—  Kerouartz  :  d'argent  à  la  roue  à  cinq  raies  de  sable, 
accompagnée  de  trois  croisettes  de  même)  ; 

«  Se  réservent  les  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  pour 
eux  et  pour  leurs  descendants  en  droite  ligne ,  de  pouvoir 
présenter  et  mettre  une  fille  de  qualité  et  condition  ou  aultre, 
estant  jugée  capable,  pour  estre  religieuse  dans  le  d.  couvent, 
payant  une  moitié  moins  de  dotte  qu'elles  auront  accoustumé 
de  prendre,  et  successivement  après  la  mort  de  la  première 
d'en  mettre  une  aultre,  ainsi  à  perpétuité,  tandis  que 
subsistera  le  d.  monastère. 

«  Et  moyennant  les  conditions  cy-dessus,  les  d.  seigneur 
et  dame  s'obligent ,  sur  tous  leurs  biens  présents  et  à  venir, 
d'accomplir  et  etlectuer  tout  ce  que  devant... 

«  Fait  et  passé  en  la  demeurance  des  d.  seigneur  et  dame 
fondateurs,  rue  des  Vierges  de  cette  ville  de  Vannes,  paroisse 
de  Sainte-Croix,  au  rapport  du  Clerc,  notaire  royal  soubssigné, 
et  soubs  les  signes  des  d.  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  ce 
jour  47e  d'avril  4678,  avant  midy. 

Signé  :  Vincent-Exupère  de  Larlan.  —  Renée  de  Kerouartz. 
—  Guillo,  not.  roy.  —  Le  Clerc,  not.  roy.  d 

(UrsuL  MuziUac.  —  Copie.) 


IL  Etablissement. 

Les  premières  Ursulines  arrivèrent  de  Ploérmel  à  Muzillac 
le  6  mai  4678.  Elles  étaient  au  nombre  de  trois,  savoir,  sœur 
Sébastienne  Brunel,  dite  Marie  de  la  Sainte-Trinité,  supé- 
rieure ;  sœur  Perrine  Hfinneray^y  dite  Marie  de  l'Assomption, 
assistante ,  et  sœur  Jacquette  de  la  Bigotière ,  dite  Marie  de 
Safînte-Claire,  zélatrice. 

Leurs  fondateurs  ne  leur  ayant  encore  donné  qu'une  rente 
annuelle  de  150  livres,  elles  louèrent  un  local  provisoire,  et 
y  commencèrent  leurs  classes.  Elles  y  furent  bientôt  rejointes 
par  M»e  Hélène  de  Volvire,  novice  de  Ploërmel,  et  M""  Anne 
et  Vincente  de  la  Pommeraye,  postulantes. 

Dieu,  pour  les  éprouver,  leur  enleva,  quelques  mois  plus 
tard,  leur  supérieure,  qui  fut  inhumée,  le  15 novembre  1678, 
dans  Téglise  paroissiale ,  parce  que  les  sœurs  n'avaient  pas 
encore  de  cimetière.  La  communauté  demanda  une  nouvelle 
supérieure  à  Ploërmel,  et  la  sœur  Jeanne  Bolherel  de  Qtùntiny 
dite  de  Sainte-Anne,  fut  désignée  pour  remplir  cette  charge, 
et  agréée  par  l'évêque  de  Vannes. 

C'est  elle  qui  reçut,  le/16  mars  1680,  de  M.  et  de  Mme  de 
Larlan ,  le  fonds  de  terre  et  la  maison  destinés  à  la 
communauté. 

€  Les  seigneur  et  dame  de  Lanitré,  dit  le  nouveau  contrat, 
exécutant  l'acte  de  fondation  du  17«  d^apvril  1678,  ont  donné, 
cédé  et  transporté,  et  par  ces  présentes  donnent,  cèdent  et 
transportent,  purement  et  simplement,  aux  dames  religieuses 
acceptantes,  scavoir  est,  la  maison  noble  de  la  Fuye^  jardin, 
fuye ,  et  pré  au  derrière ,  situés  en  cette  ville  de  Miuillac , 
contenant  ensemble  de  fonds,  suivant  le  mesurage  en  fait  ce 
jour  par  M«  Jean  Le  Gruyer,  priseur  et  arpenteur,  en  présence 
du  d.  seigneur  fondateur  et  de  nous  nottaires,  cinq  jouniatiXy 
moins  dix  cordes  et  cinq  sixiesmes  de  corde,  avec  leurs 
appartenances,  servitudes  et  dépendances,  sans  réservation.. 

«  A  la  charge  aux  d.  dames  religieuses  de  tenir  et  relever 
les  d.  choses  du  roy  nostre  sire ,  sous  la  sénéchaussée  de 
Vannes,  au  bailliage  de  Muzillac,  de  payer  et  acquitter  à 
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l'ad venir  les  fooages  deobs  sur  le  d.  pré,  et  autres  chaires  ' 
s'il  s'en  trouve  ;  et  de  poyer  en  outre  aux  d.  seigneur  et 
dame  de  Lanitré  sur  le  d.  fonds  un  demi  escu  d'or  de  rente, 
de  redevance  annuelle  et  perpétuelle,  payable  à  chaque 
6e  jour  de  may,  jour  de  leur  première  entrée  en  la  ville  de 
Muzillac,  à  commencer  le  premier  payement  au  6^  de  may 
prochain,^  et  ainsy  continuer  d^n  en  an  à  perpétuité. 

«  Déclarent  outre  les  d.  fondateurs  transporter  les  d.  droits 
aux  d.  dames  religieuses,  quittes  de  tous  frais  et  de  lods  et 
ventes,  et  au  moyen  de  ce  ils  demeurent  déchargés  de 
l'obligation  de  leur  payer  la  somme  de  2.400  livres,  dont  ils 
ont  payé  la  rente  de  150  livres  jusqu'au  6«  de  may  prochain... 
Les  d.  dames  obtiendront  l'amortissement  du  fonds  à  leurs 
frais,  comme  elles  verront  bon  estre,  et  feront  bastir  et 
édiffier  leur  couvent  aux  points,  charges  et  conditions  portées 
par  le  d.  acte  de  fondation. 

Signé  :  Vincent-Exupère  de  Larhn.  —  Renée  de  Kerouartz. 
—  Sf  Jeanne  de  S*«-Anne.  —  S»"  Marie  de  l'As- 
somption. —  S'  Marie  de  S^e-Claire.  —  J.  Salo- 
mon,  not.  roy.  —  Le  Glan,  not.  roy.  > 

Les  lettres  d'autorisation  et  d'amortissement  furent  aussitôt 
demandées  au  roi.  Elles  furentaccordéesdanslaformesuivante  : 

«  Louis  (XIV) ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  présens  et  à  venir,  salut. 

a  Comme  l'institut  des  religieuses  Ursulines  est  d'une 
grande  utilité  à  la  religion  et  au  public  p^  leur  piété  et 
exercices,  Nous  en  aurions  permis  l'establissement  dans 
plusieurs  villes  de  nostre  royaume,  où  elles  font  tous  les 
jours  des  fruits  dignes  de  leur  vertu  par  les  instructions 
spirituelles  qu'elles  donnent  à  la  jeunesse  pour  bien  vivre  et 
mourir  en  la  crainte  de  Dieu,  et  apprendre  aux  enfants  leurs 
principaux  devoirs,  tant  envers  leurs  pères  qu'à  l'égard  du 
prochain,  pour  lesquels  motifs  notre  amé  et  féal  conseiller  en 
la  grand'chambre  de  nostre  parlement  de  Bretagne ,  Vincent 
Exupère  de  Larlan,  comte  de  Rochefort,  et  dame  Renée  de 
Kerouartz ,  son  espouze ,  auroient  fondé  et  doté  une  maison 
de  dames  relieuses  au  lieu  de  Mesuillac,  diocèse  de  Vanaes, 
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mesme  pour  seconder  les  vœux  des  habitans»  dont  les 
enfans  sont  la  plus  part  abandonnez  à  leur  propre  conduite, 
sans  aucune  instruction ,  pour  n'avoir  pas  le  moyen  de  les 
entretenir  en  des  villes  éloignées,  et  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
communauté  régulière  d'hommes  ny  de  filles  ;  c'est  aussy  au 
mesme  sujet  que  les  évesques  de  Vannes  et  de  S*-Malo  en 
ayant  été  informez  ont  approuvé  le  dit  establissement,  comme 
a  fait  de  sa  part  nostre  très  cher  cousin  le  duc  de  Chaulnes, 
gouverneur  pour  Nous  en  la  dite  province  ;  mais  parce  qu'il 
ne  peut  estre  fait  sans  nostre  permission,  les  d.  sieur  et  dame 
de  Larlan  Nous  ont  très  humblement  supplié  leur  accorder 
nos  lettres  sur  ce  nécessaires  ; 

c  À  ces  causes ,  de  l'avis  de  nostre  conseil ,  qui  a  veu  les 
contrats  de  la  d.  fondation,  consentements,  délibérations...  et 
autres  actes  cy  attachez  sous  nostre  contrescel ,  et  désirant 
gratifier  les  d.  sieur  et  dame  de  Larlan,  mesme  tavoriser 
leur  louable  dessein,  qui  n'a  pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  de  la  religion  et  celuy  du  prochain,  Nous,  de  nos 
grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  authorité  royale,  avons, 
par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  permis  et  accordé, 
permettons  et  accordons  aux  d.  religieuses  Ursulines  de 
s'establir  au  d.  lieu  de  Mesuillac,  en  l'endroit  le  plus  propre 
et  commode  pour  y  vivre  et  exercer  la  conventualité,  suivant 
les  règles  de  leur  institut,  sous  la  jurisdiction  ordinaire  du 
sieur  évesque  de  Vannes  leur  diocésain;  ausquelles  avons 
permis  et  permettons  d'accepter  et  recevoir  toutes  donations, 
fondations  et  autres  dispositions ,  acquérir,  tenir  et  posséder 
biens  meubles  et  immeubles,  nobles  et  ruraux,  de  mesme 
que  les  autres  communautez  régulières,  sans  néanmoins 
qu'elles  puissent  prétendre  aucun  amortissement,  sinon 
seulement  du  fonds  de  leurs  église,  dortoirs,  cloistres, 
cïOStures,  jardins  et  enclos  du  d.  monastère,  pourveu  qu'il 
n'excède  pas  douze  arpens  de  terre,  que  nous  avons  amorty 
et  amortissons  par  ces  présentes,  sans  que  pour  raison  de  ce 
elles  soient  tenues  d'en  vuider  leurs  mains ,  bailler  homme 
vivant,  mourant  et  confisquant,  ny  de  nous  payer  aucune 
finance ,  francs  fiefs ,  nouveaux  acquests  et  autres  droits ,  ou 
aux  roys  nos  successeurs ,  dont  Nous  les  avons  deschai^ées 
et  deschargeons,  et  en  tant  que  de  besoin  fait  et  faisons  don, 
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à  la  charge  seulement  de  payer  l'indemnité,  droits  et  devoirs, 
dont  les  d.  héritages  pourront  estre  tenus  envers  autres 
seigneurs  que  nous. 

f  Si  donnons  en  mandement... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  septembre  Tan  de  grâce 

1680,  et  de  noslre  règne  le  38«. 

Louis 

Pour  le  Roy  :  —  Golbert.  ^ 

m 

(Orig.  parch.  —  Sceau  de  cire  verte.)  —  Payé  300  livres. 

Enregistré  au  Parlement  le  3  janvier  1681,  et  à  la  Chambre 
des  Comptes  le  31  mars  1683. 

Les  Ursulines  commencèrent  immédiatement  la  construc- 
tion de  leur  monastère.  Dans  un  aveu  fait  au  roi  le  12  octobre 
1682,  elles  reconnurent  tenir  de  Sa  Majesté  c  la  maison  noble 
de  la  Fuye,  jardin,  et  fuye  bastie  de  temps  immémorial, 
situés  en  la  ville  de  Muzillac,  et  le  pré  roturier  au  derrière, 
imposé  aux  fouages,  dans  lesquels  jardin  et  pré  les  d.  reli- 
gieuses ont  continué  de  bastir  à  neuf  leur  monastère,  contenant 
le  tout  ensemblement  cinq  journaux  ; 

«  La  maison  donnant  du  costé  du  midy  sur  le  marché  du 
d.  Muzillac,  et  le  jardin  tirant.,  vers  le  soleil  levant  au  chemin 
qui  conduit  du  d.  marché  à  Bourgpaul;  le  d.  pré  en  partie 
sur  le  mesme  chemin,  et  s'étendant  vers  le  minuit  et  le  soleil 
couchant...  (Voir  le  plan,) 

Signé  :  Jeanne  Botherel  de  Quintin,  de  St«-Anne,  supérieure. 
Jacquette  de  la  Bigotière,  de  St«-Claire,  zélatrice. 
Hélène  de  Volvire  de  Ruffec,  de  la  Croix. 
Anne-Marie  de  la  Pommeraye,  de  Jésus. 
Vincente  de  la  Pommeraye,  de  S*- Vincent. 
Anne  Foucaut,  de  S'-Augustin. 
Roberte  Le  Bastart,  de  S^-M.  Madeleine.  » 

III.  Acquisitions. 

Une  fois  chez  elles,  les  Ursulines  tendirent  à  acheter  les 
petites   maisons  qui  touchaient  à  la   leur    afin  de  pouvoir 
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s'isoler  complètement.  C'est  ainsi  qu'en  1691  elles  acquirent, 
pour  273  livres,  deux  maisonnettes  et  un  jardinet  situés  à  la 
suite  de  leur  demeure  vers  l'est.  C'est  ainsi  encore  qu'elles 
achetèrent,  en  1707,  pour  150  livres,  une  maison  et  une  par- 
celle de  terre,  touchant  à  leur  communauté  et  au  Marché,  et 
en  1710,  pour  240  livres,  une  petite  maison  et  un  jardinet 
situés  entre  leur  enclos  et  la  place  du  Marché. 

Dès  le  22  août  1702,  elles  avaient  acquis,  pour  400  livres, 
une  prairie  près  de  Muzillac,  pour  nourrir  plusieurs  vaches. 
En  1706,  en  vue,  paraît-il,  de  loger  leur  chapelain,  elles 
achetèrent,  pour  400  livres,  de  M.  Le  Mintier  et  sa  femme, 
une  maison  et  un  jardin^situés  en  ville. 

Le  29  janvier  1713,  les  Ursulines  'firent  marché  pour  la 
construction  d'un  grand  corps  de  logis,  moyennant  le  prix  de 
31  .IKK)  livres.  Le  bâtiment  devait  avoir  72  pieds  de  longueur 
du  côté  de  la  bassè-cour,  et  renfermer  deux  dortoirs  avec 
six  fenêtres  pour  chacun.  Le  travail  fut  mal  exécuté,  le  plan 
même  fut  modifié  :  les  entrepreneurs  supprimèrent  une 
fenêtre  pour  y  accoler  une  cage  d'escalier  et  les  lieux  d'ai- 
sances, contrairement  à  l'hygiène.  Il  s'en  suivit  un  procès,  qui 
durait  encore  en  1716,  et  dont  on  ignore  l'issue. 

Le  27  août  1718,  les  Ursulines  restèrent  adjudicataires, 
pour  la  somme  principale  de  40.000  livres,  de  la  seigneurie 
et  terre  de  Kerdavy^  située  partie  en  Arzal  et  partie  en 
Muzillac,  vendue  par  les  héritiers  de  feu  Jean  Le  Quinio, 
sieur  de  la  Porte. 

Cette  propriété  comprenait  le  moulin  de  Kerdavy,  la 
métairie  de  Camsquel  et  une  tenue  à  Bourgerel,  le  tout  en 
Arzal  ;  puis  en  Muzillac  :  deux  métairies  à  Brangurun,  une 
métairie  à  Kerguiris,  une  autre  à  Bourgpaul,  et  une  autre  à 
Lannac  ;  des  tenues  à  Madon,  Kervéléan,  Trégréhen,  Quémel, 
Tréguien  et  autres  ;  une  maison  dans  la  grande  rue  de 
Muzillac,  une  prairie  à  Tréguien,  une  autre  à  Penesclus,  une 
petite  dîme  à  Kerdavy,  et  quelques  rentes  particulières.  Le 
tout  relevait  du  roi,  sous  le  domaine  de  Muzillac,  à  lexcep- 
tion  de  la  métairie  de  Lannac,  qui  relevait  de  la  seigneurie 
de  Rochefort  et  du  pré  de  Penesclus,  qui  relevait  de  la  sei- 
gneurie de  Séréac. 
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Voici  la  curieuse  note  des  frais  de  cette  acquisition  : 

Prix  principal  de  la  terre  de  Kerdavy 40.000*    ]> 

Amortissement  payé  au  roi 10.000    » 

Droits  de  vente  et  lots  à  l'administration 3.337  15 

Contrat  judiciel  et  accessoires 1 .513  18 

Don  gratuit  aux  chevaliers  de  Saint-Louis 825    » 

Droits  et  indemnités  à  M.  de  Rochefort 443  19 

Droits  et  indemnité  à  M.  de  Séréac 312    3 

Commissions  payées  aux  procureurs  du  couvent.  539    1 

Bannie,  appropriement,  prise  de  possession 263  17 

Titres  extraits  de  la  Chambre  des  Comptes 284  10 

Total 57.520    3 

{Contr.  parchS 

Lell  septembre  17^29,  les  Ursulines  acquirent  de  M.  Fran- 
çois-Joseph Le  Mintier,  seigneur  de  Quenhoët,  une  maison  et 
un  jardin,  situés  entre  la  place  de  Muzillac  et  leur  enclos, 
moyennant  le  prix  principal  de  700  livres. 

Le  13  juillet  1748,  elles  achetèrent  de  M.  Jérôme  Botherel 
de  Quintin,  seigneur  de  Saint-Denac,  une  maison,  un  jardin 
et  un  verger,  voisins  de  la  précédente  acquisition,  pour  la 
somme  de  1.600  livres. 

Ces  deux  petites  propriétés,  ainsi  qu'un  herbier  payé 
300  livres,  entrèrent  dans  Tenclos  de  la  communauté. 

Les  Ursulines  fournirent  au  roi,  le  20  mars  1770,  un  Aveu 
détaillé  de  tous  les  biens  mentionnés  ci-dessus  et  acquis 
par  elles  depuis  leur  arrivée  à  Muzillac.  Leur  revenu,  payé 
généralement  en  grains,  fut  évalué  par  les  agents  du  fisc  au 
total  de  4.596  livres  et  12  sous  par  an.  Le  droit  de  rachat  fut 
fixé  à  1.800  livres,  pour  chaque  période  de  30  ans,  à  partir 
de  l'acquisition  de  Kerdavy. 

Vingt  ans  plus  tard,  la  supérieure  et  la  dépositaire  fourni- 
rent l'état  suivant  de  leurs  revenus  et  de  leurs  charges  pour 
l'année  1790,  et  l'adressèrent  au  Département. 

/.  Revenus  en  1790. 

•  lo  Le  moulin  de  Kerdavy,  affermé  en  grains 
et  argent •  « 455^   »    j^ 
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2o  La  métairie  de  GamsqueJ,  affermée  en 

grains  et  argent - 476    »  > 

3«  La  métairie  de  Pénesclus,  affermée  en 

grains  et  argent 361  40  t 

4«  La  métairie  de  Kergiùris,  affermée  en 

grains  et  argent  • 371  40  » 

5«  La    métairie   du    Mestre,    affermée   en 

grains  et  argent 438    8  » 

6°  La  Ire  métairie  de  Brangurun,  affermée 

en  grains  et  argent 476  10  j» 

7°  La  2°  métairie  de  Brangurun,  affermée 

en  grains  et  argent 476  10  i 

8«  La  métairie  de  Quémel,  double,  affermée 

en  grains  et  argent 1 .204  16  » 

9o  La  i^  métairie  de  Kervéléan,  affermée 

en  grains  et  argent 456  18  > 

10»  La  2e  métairie  de  Kervéléan,  affermée 

en  grains  et  argent 420  18  » 

11»  La  tenue  Michelot  à  Trégréhen 132  15  ©* 

12<»  Une  tenue  au  village  de  Tréguien 119  12  » 

i'd^  Autre  tenue  au  même  village 267  17  2 

14^  Autre  tenue  au  dit  village 228    6  1 

15°  Une  tenue  au  village  des  Métairies..,.  368  15  9 

16°  Une  tenue  au  village  de  Madon 309  17  6 

17o  La  tenue  des  Caorsin 164    6  8 

18^  La  tenue  Lézir  à  Bourgerel,  en  Arzal.  244    2  10 

19o  Une  maison,  rue  du  Couvent,  affermée.  165    »  » 

20°  Autres  logements  et  jardins,  affermés..  165    t  > 

21°  Une  prairie  près  le  marais  de  Trégréhen.  150  »  » 
22°  Partie  des   marais  arrentée  à  M.   de 

Francheville 42    »  t 

23o  Rentes  foncières  et  autres 70    6  » 

24°  Marais  salants  au  Groisic,  22  œillets.  • .  367     >  » 

25^  Moyenne  annuelle  des  dots  reçues....  2.097    6  j» 

Total '.  9.850  11  6 

On  y  pourrait  ajouter  environ  1.000  livres  pour  les  charrois 
et  corvées,  dus  précédemment  aux  religieuses. 
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4^  Viande  de  boucherie 2-5611  8s  Qa 

2<>  Poisson,  œufs  et  beurre 1 .980  12  d 

3®  Épicerie,  sucre  et  menues  provisions,  • .          387  16  9 

4o  Trois  boisseaux  de  froment 101  15  » 

5^  Douze  barriques  de  vin  et  une  de  vinaigre.          592  12  6 

&>  Honoraires  du  chapelain 300    >  » 

7«  Fournitures  de  la  sacristie 374  13  6 

8o  Traitement  du  chirurgien  et  drogues.  • .          199  10  » 
9»  Décimes,    don    patriotique,    fouages   et 

rentes 529  19  6 

lOo  Aux  maçons ,  serrurier ,  vitrier  et  hor- 
loger           390    4  » 

Ho  Gages  des  domestiques 368  16  » 

12^^  Etoffes,  laines,  toiles,  mouchoirs 542    y>  > 

13*  Ports  de  lettres  et  tabac 98  12  » 

14^  Cinquante  cordes  de  gros  bois 500    »  > 

15o  Neuf  milliers  et  150  fagots 1 .120  10  i^ 

16**  Chevfons,  chaux,  tuiles,  souliers,  etc..          268  17  » 

17o  Suif  et  chandelles ^ 230  17  » 

18o  Journées  de  laveuses,  savon,  filasse...          354    8  9 

19o  Faucheurs,  faneuses,  paille  et  balle. . . .          125    5  > 

20<»  Pots,  bassins,  ustensiles  de  ménage...          153  10  » 

Total 11.191    7  6 

Nous  certifions  le  présent  compte  véritable,  saut  erreur. 

Muzillac,  le  l«f  avril  1791. 

S*"  M.  A.  Grespel,  de  Sainte-Ursule,  supérieure. 
Sr  E.  R.  Giraud,  de  Saint-Joseph,  dépositaire. 

{Arch.  L.  788.) 

IV.  Personnel. 

Les  religieuses  de  chœur,  professes  à  Muzillac,  furent  : 

1.  Hélène  de  Volvire  de  Ruffec^  de  la  Croix,  née  1660,  prof. 

1679,  morte  1743. 

2.  Anne-Marie  de  la  Ponimerayey  de  Jésus,  née  1658,  prof. 

1680,  morte  1735. 
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3.  Vincente-Marie  de  la  Pommeraye,  de  Saint-Vincent,  née 

1660,  prof.  1680,  morte  1709. 

4.  Anne  Foucault,  de  Saint- Augustin,  née  16.,  prof.  1681, 

morte  1712. 

5.  Roberte  Le  Bastart,  Marie-Madeleine,  née  16..,  prof,  1681, 

morte  1722. 

6.  Anne-Louise  PuyOj  de  Sainte-Cécile,  née  1662,  prof.  1682, 

morte  1723. 

7.  Béatrix  de  Volvire  de  RuffeCj  de  Sainte-Agnès,  née  1665, 

prof.  i6&3,  morte  1727. 

8.  Julienne  de  Slanghingantj  Ange-Gardien,  née  16..,  prof. 

1683,  morte  1727. 

9.  Marie    Brébion  ,    de  Saint-Paul  ,  née  1663 ,  prof.  1683 , 

morte  1738. 

10.  Marguerite  Le  Bodo,  de  Sainte-Ursule,  née  1658,  prof. 

1684,  morte  1738. 

11.  Anne  Gaultier,  de  Saint-Joseph,  née  1665,  prof.  1685, 

morte  1693. 

12.  Louise    Conen,    de    Saint-François-Xavier,    née    16.., 

prof.  1686,  morte  1724.  • 

13.  Marie  de  Barberé,  de  Saint-Laurent,  née  16..,    prof. 

1686,  morte  1726. 

14.  Judith  ds  Barberé,  des  Séraphins,  née  16..,  prof.  1686, 

morte  1690. 

15.  Perrine  Nael,  dite  de  Saint-Alexis,  née  16..,  prof.  1686, 

morte  1694. 

16.  Sainte  Le  Besson,  de  Saint-Ignace,  née  16.. ,  prof.  1686, 

morte  1711. 

17.  Marguerite  de  Volvire  de  Ru/fec,  de  Tous-les-Saiots,  née 

16..,  prof.  1687,  morte  1732. 

18.  Judith  Couaisnon,  de  Saint-François  de  Sales,  née  1667, 

prof.  1687,  morte  1730. 

19.  Perrine  Couaisnon,  de  Sainte-Catherine,  née  1669,  prof. 

1688,  morte  1745. 

20.  Madeleine  de  la  Bourdonnaye,  de  la  Présentation,  née  16.., 

prof.  1688,  morte  1693. 

21.  Catherine  Gobé,  de  Sainte-Agathe,  née  1671,  prof.  1689, 

morte  1755. 

22.  Anne  Nicollon,  de  Saint-Hyacinthe,  née  1673,  prof.  1691, 

morte  1723. 
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23.  Jacquette  Curiau^  de  Sainte-Anne,  née  1676,  prof.  1696, 

morte  1755. 

24.  Marie  de  Combles^  de  Saint-Joseph,  née  1672,  prof.  1696, 

morte  1766. 

25.  Françoise  Laragon^  de  Sainte-Angèle,  née  1680,  prof. 

1701,  morte  1725. 

26.  Marie  de  Querméno^  de  Sainte-Thérèse,  née  1681,  prof. 

1705,  morte  1736. 

27.  Louise  Le  Trelle,  de  Sainte-Rose,  née  1687,  prof.  1705, 

morte  1721. 

28.  Thomase  Micheloty  de  Saint-Bernard,  née  1685,  prof.  1705, 

morte  1723. 

29.  Jeanne  CaillOy  de  Sainte-Elisabeth,  née  1685,  prof.  1705, 

morte  1756. 

30.  Louise-Ang.  de  Servatide,  de  Saint-Louis,  née  1678,  prof. 

1707,  morte  1738. 

31.  Êabrielle  Praud^  du  Cœur  de  Jésus,  née  1683,  prof.  1707, 

morte  1765. 

32.  Anne  Morvan^  de  Sainte-Rosalie,  née  1691,  prof.  1709^ 

morte  1729. 

33.  Julienne  Mercier  y  de  Sainte-Reine,  née  1689,  prof.  1712, 

morte  1766. 

34.  Anne  Charaultj  de  Saint-Ignace,  née  1692,  prof.  1713, 

morte  1731. 

35.  E.-L.  Saupiriy  de  Saint-Benoît,  née  t695,   prof.   1713, 

morte  1743. 

36.  Jeanne  Lestobic^  des  Séraphins,  née  1696,   prof.  1713, 

morte  1751. 

37.  Marie  BollCj  de  Sainte-Madeleine,  née  1694,  prof.  1713, 

morte  1783. 

38.  Marie-Thérèse  Le  Resty  de  Sainte-Pélagie,  née  1696,  prof. 

1715,  morte  1742. 

39.  Agathe  Le  Resty  de  Saint-Augustin,  née  1697,  prof.  1715, 

morte  1762. 

40.  T.-Rose  Boullardj  de  Saint-Stanislas,  née  1698,   prof. 

1716,  morte  1776. 

41.  Anne  Jouniery  de  Saint-Vincent,  née  1699,  prof.  1716, 

morte  1774. 

42.  Françoise  Bourbon,  de  Saint- Anastase ,  née  1697,  prof. 

1717,  morte  1720. 
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43.  Renée  Bourbon  y  de  Saint-Dominique,   née  4699,   prof. 

4717,  morte  1753. 

44.  Marie  Bourbon^  de  Sainte-Scholastique,  née  4700,  prof. 

4717,  morte  4759. 

45.  Ursule  Chesnard,  de  Saint-Jean-Chrysostome,  née  1698, 

prof.  1747,  morte  1721. 

46.  Jeanne  Le  Quéré,   de  Saint-Joacbim ,   née    1696,    prof. 

1748,  morte  4739. 

47.  Renée  du  Being^  de  Sainte-Glaire,  née  4696,  prof.  4748, 

morte  1 752. 

48.  Anne  du  Being,  de  Sainte-Eulalie,  née  4697,  prof.  4749, 

morte  4721 . 

49.  Elisabeth  Jounier^  de  Saint-Jérôme,  née  4702,  prof.  4719, 

morte  4720. 

50.  Louise  Bogier  du  Crévy,  de  TEnfant-Jésus,  née  4695,  prof. 

4720,  morte  1724. 

51.  Vincente  de  Combles^  du  Saint-Esprit,  née  4699,  prof. 

4722,  morte  1777. 

52.  Louise  Chesnard,  de  Saint-Basile,  née  4700  ?,  prof.  1722, 

morte  4769. 

53.  Perrine-Fr.  Boullardj  de  l'Assomption,  née  1700,  prof. 

4724,  morte  4754. 

54.  Renée  Le  Mintier^  de  Saint-Hyacinthe,  née  1703,  prof. 

1724,  morte  1769. 

55.  Jeanne  Larrey^  de   Sainte-Rose,  née  1703,  prof.   1724, 

morte  1773. 

56.  Geneviève  Le  Ray  y  des  Anges,  née  1702,  prof.   4724, 

morte  4765. 

57.  Marie  de  la  Lande^  du  Cœur  de  la  Vierge,  née  4704,  prof. 

4724,  morte  1725. 

58.  Sébastienne  du  Harda^   de   Sainte-Victoire,   née  4700, 

prof.  4726,  morte  4785. 

59.  Claude  Lory,  de  Sainte-Marie,    née    1709,   prof.    1726, 

morte  4784. 

60.  Michelle  Jean,  de  Saint-Placide,  née  4699,  prof.  4726, 

morte  4747. 
(il.  Madeleine  de  Puychafray,  de  Sointe-Ursule,  née  4708, 

prof.  1727,  morte  1741. 
()2.  Françoise  Boullardy  de  Saint- Xavier,  née  17..,  prof.  4729, 

morte  4744. 
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63.  M.-Thérèse  Le  Mintier,  M.-Géleste,  née  17..,  prof.  1729, 

morte  1787. 

64.  Perrine-M.  Bourbon,  de  Saint-Bernard,  née  1709,  prof. 

17.S1,  morte  1755. 

65.  Perrine   Chesnard,  de  Sainte-Rosalie,   née  1707,    prof. 

1732,  morte  1788. 

66.  Jeanne  Lory,  de  Sainte-Ursule,  née  1707,   prof.    1732, 

morte  1776.  ' 

67.  Jeanne  du  Puychafray,  du  Saint-Sacrement,  née  1714, 

prof.  1734,  morte  1741. 

68.  Anne  Sagory,  de  Sainte-Thérèse,  née  1712,  prof.  1736, 

morte  1761 . 

69.  Fr.-Olive  Jouniery   de  Saint-François,   née  1711,    prof. 

1737,  morte  1781. 

70.  Louise  Moynardj  dite  Angélique,  née  1723,  prof.  1742, 

morte  1816. 

71.  Marguerite  Caillo,  de  Saint-Xavier,  née  1716,  prof.  1744, 

morte  ... 

72.  Félicité  Perrier,  de  Sainte-Emilie,  née  1725,  prof.  1747, 

morte  ... 

73.  Madeleine-Rose  Marchand,  de  Saïnte-Félicité,  née  1727, 

prof.  1749,  morte  1785. 

74.  Marie-Renée  Jocet,  de  Sainte-Pélagie,  née  1733,   prof. 

1754,  morte  1756. 

75.  Marie-Anne  de  Vernussotiy  de  Sainte-Angèle,  née  1734, 

prof.  1760,  morte  1774. 

76.  Marguerite-Rose  Fleury,  de  Sainte-Gertrude,  née  1735, 

prof.  1760,  morte  ... 

77.  Marie-Louise   Goupilleau,   de  Saint-Joachim,   née  1726, 

prof.  1761,  morte  ... 

78.  Marie-Mad.   MarUuy  de  Sainte-Anne,    née   1724,    prof. 

1761,  morte  1761. 

79.  Renée  Monnier,  de  Saint-Paul,   née  1734,  prof.   1761, 

morte  1811. 

80.  Françoise  Guichet,  de  Sainte-Claire,  née  1736,  prof.  1761, 

morte  1774. 

81.  Marie-Anne  Mesnard,  de  Sainte-Thérèse,  née  1740,  prof, 

1762,  morte  1763. 

82.  Pélagie  Chauchet,  de  Saint-Augustin,  née   1736,   prof. 

1768,  morte  1782. 
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83.  Elisabeth-Rose  Giraud,  de  Saint-Joseph,  née  en  1750,  prof. 

1769,  morte  1817. 

84.  Jeanne  Laurent,  des  Séraphins,  née  1744,  prof.  1770, 

morte  1810. 

85.  Marie-Anne  Girard,  de  Sainte-ÉIisabeth ,  née  1747,  prof. 

1771,  morte... 

86.  Jeanne-Louise  Templier,  de  Sainte-Reine^  née  1745,  prof. 

1774,  morte  1826. 

87.  Françoise  Chdtelier,  de  Çainte-Péiagie,  née  1754,  prof. 

1775,  morte  1841. 

88.  M.-Charlotte  Gomaire^  de  Sainte-Angèle,  née  1753,  prof. 

1775,  morte  1782. 

89.  Julie  Piêsebuche  du  Mesny ,  de  Sainte-Rose ,  née  1743, 

prof.  1777,  morte  1791. 

90.  Julie  DesjardinS'Compère y  des  Anges,  née  1754,  prof. 

1777,  morte  1822. 

91 .  Marg.-Marie  Lucas,  de  Sainte-Hyacinthe,  née  1753,  prof. 

1775,  morte  ... 

92.  Marie-Fr.  Beaupré,  de  Sainte- Véronique,  née  1751,  prof. 

1779,  morte  ... 

93.  Marie-Anne  Crespel,  de  Sainte-Ursule,  née  1750,  prof. 

1780,  morte  1828. 

94.  Louise-Adélaïde  Fayolle,  de  Saint-Stanislas,   née  1758, 

prof.  1782,  morte  1783. 

95.  Marie-Jeanne  Burguin,  de  Sainte-Claire,  née  1758,  prof. 

1783,  morte  1849. 

96.  Félicité  Dupont-KerleaUy  de  Saint-Louis,  née  1751,  prof. 

1784,  morte  1829. 

97.  Jeanne-Marie  Le  Duc,  de  Sainte-Angèle,  née  1759,  prof. 

1784,  morte  1825. 

98.  Marie-Noël  Damour,  de  Saint- Augustin,  née  1760,  prof. 

1785,  morte  ... 

99.  Hélène  Lagrouais,  de  Saint-Benoît,  née  1762,  prof.  1781, 

morte  ... 

100.  Mathurine  Lagorce^  de  Saint-François,  née  1760,  prof. 

1787,  morte  1826. 

,101.  Marie-Anne  Tiret,  Mad.  de  Saint-Joseph,  née  1769,  prol. 

1788,  morte  1826. 

102.  Anne-Marie  Diquéro^  de  Sainte-Julie,  née  1760,  prof. 
1788,  morte  ... 
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Scmrs  converses  : 

1.  Renée  Larcher,  de  Saint-Joachim,  née  1659,  prof.  1680, 

morte  1702. 

2.  Yvonne   Nael,    de   Saint-Pierre,    née   16..,    prof.    1680, 

morte  1686. 

3.  Guillemette  Doby,  de  Sainte-Thérèse,    née   1662,   prof. 

J681,  morte  1700. 

4.  Marguerite  Doby,  de   Sainte-Geneviève,   née  1664,   prof. 

1681,  morte  1734. 

5.  Jeanne   Guyodo,   de  la  Passion,  née  1656,    pfof.    1684, 

morte  1707. 

6.  Michelle  Fermé,  de  Sainte-Marthe,  née  1642,  prof.  1685, 

morte  1692. 

7.  Jeanne  Le  Moyec,  de  Saint-Jean-Baptiste,  née  1659,  prof. 

1686,  morte  1732. 

8.  Anne  Greffin,   de  Saint-Charles,   née  1666,  prof.   1688, 

morte  1710. 

9.  Marie  Ropert,   de  Saint-Alexis,    née   1685,    prof.    1710, 

morte  1750. 

10.  Renée  Cario,  de  la  Passion,  née  1691,  prof.  1710,  morte 

1770. 

11.  Vincente  Raoul,  de  Saint-Charles,  née  1689,  prof.  1713, 

morte  1768. 

12.  Elisabeth  Lore,  de  Sainte-Marthe,  née  1685,  prof.  1713, 

morte  1754. 

13.  Jeanne  Le  Madois,  de  Saint-Pierre,  née  1696,  prof.  1718, 

morte  1744. 

14.  Renée-Fr.  Éveno,  de  Sainte-Barbe,  née  1698,  prof.  1718, 

morte  1781. 

15.  Perrine   Niel,  de  Jésus-Crucifié,  née  1693,  prof.  1723, 

morte  1757. 

16.  Olive  Le   Pironnec,   de   Saint- Michel,  née   1690,    prof. 

1725,  morte  1737. 

17.  Anne   Le  Pironnec,   de  Saint-Martin,   née    1709,   prof, 

1728,  morte  1760. 

18.  Marguerite  Jarligan,  de  Saint-Michel,   née  1732,    prof» 

1757,  morte  1778. 

19.  Jeanne  Le  Plénier,  de  Saint-Alexis,  née  1731,  prof.  1757, 

morte  1787. 
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20.  Mathurine  Grazé,  de  Sainte-Anne,  née  1743,  prof.  1764, 

morte  ... 

21.  Laurence  LoUicart,  de  Sainte-Marthe,  née  1737,    prof. 

1766,  morte  ... 
2-2.  Louise  Le  Plénier,  d'e  Sainte-Thérèse,  née  1737,  prof. 
1768,  morte  ... 

23.  Marie  Moreau,  de  Sainte-Catherine,  née  17..,  prof.  1775, 

morte  ... 

24.  Marie  Lagré,  de  Sainte-Geneviève,  née  1750,  prof.  1776, 

morte  ... 

25.  Françoise-Guill.  Loy,  de  Saint- Vincent,  née  1751,  prof. 

1777,  morte  1835. 

26.  Marie  Hébel,  de  Sainte-Suzanne,  née  1760,  prof.  1781, 

morte  18i0. 

27.  Marie  Tromeur,  de  T Ange-Gardien,  née  1750,  prof.  1782, 

morte  1821 . 

28.  Jeanne  Deschamps,   de  Saint-Michel,    née    1757,    prof. 

1783,  morte  ... 

29.  Jeanne  Hébel,  de  Sainte-Barbe,   née  1762,  prof.  1785, 

morte  1811. 

(Reg.  prof€8s.J 

Voici  la  liste  des  supérieures  des  Ursulines  de  Muzillac  : 

1678.  Sébastienne  Brun^f ,  de  la  Sainte-Trinité,  morte  en  1678. 

1679.  Jeanne  Botherel  de  QuintiUy  de  Sainte-Anne. 
1685.  La  même  sœur  ;  elle  retourna  à  Ploërmel  en  1687. 
1687.  Catherine  de  P/uvf^,  du  St-Esprit;mortelel9fév.  1689. 
1689.  Hélène  de  Volvire  de  Ruffec,  ou  Hélène  de  la  Croix. 
1695.  Anne  Foucault,  ou  Marie  de  Saint- Augustin. 

1701.  Vincente-Marie  de  la  Pommeraye,  de  Saint- Vincent. 
1707.  Anne  Foucault  y  Marie  de  S^Augustin,  morte  en  1712. 
1712.  Anne-Marie  de  la  Pommeraye^  de  Jésus. 
1715.  Anne  Nicollon,  de  Saint-Hyacinthe. 
1718.  Hélène  de  Volvire  de  RuffeCy  de  la  Croix. 
1724.  Anne-Marie  de  la  Pommeraye^  de  Jésus. 
1730.  Hélène  de  Volvire  de  RuffeCy  de  la  Croix. 
1736.  Catherine  Gobé  y  de  Sainte-Agathe. 


1742.  Marie  Bolle,  de  Sainte-Madeleine. 

4745.  lilatherine  Gobé,  de  Sainte- Agathe. 

4748.  Agathe-Rosalie  Le  Rest,  de  Saint-Auguslin. 

1754.  Marie  Bolley  de  Sainte-Madeleine. 

1760.  Claude  Lorj/,  de  Sainte-Marie. 

1766.  Marie  Bolle ^  de  Sainte-Madeleine. 

1772.  Claude  Lory,  de  Sainte-Marie. 

1^79.  Marie-Louise  Goupilleau^  de  Saint- Joachim. 

1782.  Claude  Lory,  de  Sainte-Marie,  morte  en  1784. 

1784.  Marie- Louise  GotipilleaUj  de  Saint-Joachim. 

1790.  Marie-Anne  Crespel^  de  Sainte-Ursule. 


Le  monastère  des  Ursulines  de  Muzillac  subsista  jusqu'au 
l*""  octobre  4792,  où  la  Révolution  vint  arracher  de  leur  paisible 
retraite  ces  pieuses  vierges,  qui  ne  vivaient  que  pour  le  service 
de  Dieu  et  Tinstruction  des  jeunes  filles. 

Leurs  biens  furent  vendus  par  la  nation»  mais  les  actes  ont 
été  presque  tous  perdus,  et  il  est  impossible  d'en  donner  ici  une 
liste  complète  avec  les  prix  de  vente  et  les  noms  des  acquéreurs. 

Après  la  Révolution,  plusieurs  anciennes  Ursulines  de 
Muzillac  se  réunirent  à  Vannes,  et  y  ouvrirent  une  petite 
école  en  1804.  Le  J9  décembre  1806,  elles  rachetèrent  l'ancien 
couvent  des  Capucins  de  Vannes,  et  en  prirent  possession  le 
l«f  juillet  1807.  C'est  ainsi  que  la  maison  de  Muzillac  a  été 
continuée  par  celle  de  la  ville  épiscopale. 

Elles  ont  été  expulsées  de  cet  asile  le  27  août  1907,  après 
un  siècle  de  dévouement  à  l'instruction  de  l'enfance. 

Jh-M.  Le  Mené. 
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NOUVEAUX  VILLAGES  PRÉHISTORIQUES 


EN  KÂLGUtNAC  (MORBIHAN) 


Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  de  Tannée  1904,  M.  Le 
Cunff,  instituteur  à  Malguénac,  s'intéressaut  à  nos  recherches 
préhistoriques,  me  fit  part,  très  obligeamment,  d'une 
découverte  qu'il  venait  de  faire  (1). 

Â  deux  kilomètres  au  sud-ouest  du  clocher  de  Malguénac, 
un  peu  sur  la  déclivité  d'une  colline,  assez  escarpée,  dominant 
la  petite  route  qui  conduit  à  la  chapelle  du  l^loustoir,  M.  Le 
(lunfT  avait  remarqué,  à  100  mètres  environ  à  l'est  du  village 
de  la  Villeneuve j  sur  le  bord  d'un  vieux  chemin,  des  vestiges 
d'anciennes  habitations  couvrant  une  certaine  étendue  de 
terrain.  «  Ce  sont,  me  dit-il,  sans  doute  les  restes  de  quelque 
c  village  remontant  à  une  haute  antiquité,  vraisemblablement 
«  aux  temps  préhistorisques  mêmes.  > 

M.  I^  CunfT  ne  s'était  pas  trompé.  Je  pus  le  constater 
quand  j'allai  à  moîj  tour  voir  les  vestiges  de  la  Villeneuve,  qui 
n'étaient  autres  que  ceux  de  très  anciennes  cabanes ,  restes 
d'une  agglomération  à  tout  prendre  préhistorique. 

Quelques  mois  après,  en  avril  1905,  j'étudiai  méthodique- 
ment ces  vieux  vestiges.  Nos  présomptions  n'étaient 
décidément  pas  vaines,  il  s'agissait  vraiment  d'un  village 
préromain. 

Comme  tous  ceux  que  nous  avons  découverts  et  explorés, 
situés  sur  le  sommet  d'une  montagne ,  nommée  Le  Guemo , 
—  nom  significatif  —  à  plus  de  200  mètres  d'altitude  et  à 

(1)  Que  M.  Le  Cunff  veaille  bien  agréer  ici  tous  mes  meillenrt  remerdemenU. 
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proximité  d'un  cours  d'eau,  ces  vestiges  d'habitations  couvrent 
environ  un  hectare  des  parcelles  364^  848  et  849,  section  G 
du  cadastre. 

Le  mode  de  construction  des  cabanes  est,  comme  toujours, 
très  primitif. 

Plus   ou    moins   creusées   dans  le  sol,  sans  doute  pour 

éviter  des  murs  élevés  et  aussi  pour  se  mieux  garantir  des 

intempéries,  les  buttes  sont  entourées  d'un  talus  en  terre, 

souvent  mêlée  de  petites  pierres,  la  plupart  cubiques,  ces 

dernières^tantôt  à  l'intérieur  et  vraisemblablement  destinées 

à  empêcher  la  terre  de  tomber  dans  l'habitation.  Les  talus, . 

bien  que]  très  affaissés  aujourd'hui,   ont  encore  1  mètre  à 

2  mètres  environ  de  hauteur.   Les  cabanes,  généralement 

rectangulaires,  donnent,  dans  œuvre,  3  mètres  de  longueur 

et  2»n,  30  de  largeur.  Elles  sont  presque  toutes  orientées  de 

l'est  à  l'ouest,  dans  le^sens  de  la  longueur,  avec  ouverture  à 

l'est  ou  à  l'ouest  indiiféremment.  Â  l'instar  de  nos  habitations 

modernes,  plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent  accolées  deux 

par  deux,  dans  la  même  excavation  ;  un  talus  les  séparait  au 

milieu.   On   peut  présumer  qu'elles  étaient  recouvertes  de 

branchages  dont,  bien  entendu,  nous  n'avons  plus  retrouvé 

aucune  trace. 

Les  vestiges  d'habitations  du  Guerno  portent  des  traces 
évidentes  d'un  long  séjour  humain  :  l'aire  est  foulée,  durcie, 
noircie,  peut-être  par  le  rejet  d'eau  grasse,  et,  par  endroit, 
rougie  par  le  feu.  Les  pierres,  disséminées  à  Tintérieur  ou  à 
l'extérieur  des  habitations,  ont  bien  souvent  subi  l'action 
du  feu.  Certaines  d'entre  elles,  usées,  arrondies  par  un  frotte- 
ment prolongé,  ont  pu  servir  de  trépieds  au-dessus  des  foyers. 

Ce  village  aurait-il  été  détruit  par  un  incendie  ?  Rien  n'est 
plus  vraisemblable,  si  l'on  veut  bien  tenir  compte  de  ces 
différentes  particularités. 

Enfin,  toutes  ces  cabanes  —  et  c'est  leur  caractéristique  — 
sont  circonscrites  par  des  talus  en  terres  et  en  pierre  enche- 
vêtrés les  uns  dans  les  autres  et  qui  actuellement  les  entourent 
de  trois  côtés,  au  nord,  à  l'ouest  et  à  l'est.  Ceux  du  côté  sud 
ont  été  détruits  lors  du  défrichement  d'un  champ  situé  au 
delà  du  vieux  chemin.  La  plupart  d'entre  elles  sont  appuyées 
à  ces  talus. 
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Préhistorique  ou  anhistorique  ?  Comment  le  reconnaître  ? 
A  cette  question ,  je  répondrai  :  ces  vestiges, 

!<•  Par  la  concordance  générale  qu'ils  ont  avec  d'autres 
découverte?  faites  dans  le  Àîorbihan  et  dans  le  Finistère  ; 

2^  Par  leur  situation  sur  un  point  élevé  et  escarpé,  à 
proximité  d'un  cours  d'eau  ; 

3«  Par  le  mode  de  construction  et  de  défense  ; 

4°  Par  les  objets  recueillis, 
nous  semblent  appartenir  aux  temps  préromains. 

Au  Guerno  j'ai  rencontré  une  analogie  parfaite  avec  les 
villages  que  j'avais  précédemment  explorés.  J'ai  de  plus 
recueilli  quelques  objets  qui  ne  peuvent  mettre  en  doute  son 
antiquité  préhistorique. 

Les  voici  : 

1.  —  Un  fragment  en  schiste  d'un  anneau  plat  tel  qu'on  en 
a  trouvé  dans  quelques-uns  de  nos  dolmens  carnacéens,  et 
dont  on  ignore  encore  la  vraie  destination.  Ce  fragment,  fine- 
ment poli  et  retouché,  représente  le  tiers  exactement  de  son 
pourtour.  L'anneau  mesurait  (Jonc  0™,llO  environ  de  diamètre 
extérieur,  et  0«n,070  de  diamètre  intérieur.  La  surface  plate  a 
0™,020  ;  l'épaisseur  intérieure,  0«n,008. 

2.  —  Un  fragment  de  lame  ou  couteau  en  silex  Jaune  trans- 
lucide semblant  provenir  du  Grand-Pressigny.  Une  des  faces 
est  lisse  ;  l'autre,  qui  présente  une  arête  longitudinale,  est 
quelque  peu  retaillée. 

Longueur,  0«n',048;  largeur,  Om,022  ;  épaisseur,  Offl,005. 

Les  cassures  sont  anciennes. 

à.  —  Un  autre  fragment  de  lame  ou  couteau  en  silex  peu 
translucide,  de  couleur  jaune  cire  avec  taches  blanchâtres,  qui 
parait  aussi  venir  du  Grand- Pressigny.  La  face  principale 
présente  une  arête  longitudinale,  aucune  retouche  ;  l'autre 
face  est  lisse  ;  les  tranchants  coupants. 

Les  cassures  sont  anciennes. 

Longueur,  0,»n030  ;  largeur,  Om,023  ;  épaisseur,  0^,005. 

Ces  trois  fragments  ont  été  trouvés  par  le  fermier  de 
lu  Villeneuve  qui  nous  a  assisté  dans  nos  recherches. 
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4.  —  Un  percuteur  ou  plutôt  une  sorte  de  casse4ête  en 
granit  du  pays. 

Longueur,  0™,H  ;  largeur,  O^'jOS  ;  épaisseur,  0«>,06. 

5.  —  Quelques  petits  fragments  de  poteries  grossières 
à  pâte  jaunâtre,  qui  présentent  bien  les  caractères  des  poteries 
primitives. 

6.  —  Beaucoup  de  parcelles  de  charbon. 

Tous  objets  dont  l'origine  préhistorique  est  indiscutable. 
J'ai  aussi  trouvé,  presque  à  la  surface  du  sol,  la  tête  en  granit, 
malheureusement  fruste,  d'une  statue  indiscutablement  très 
ancienne,  mais  qui  cependant  ne  me  semble  pas  avoir  de 
rapports  avec  les  vestiges  du  Guerno.  Cette  tête,  brisée  au 
cou,  a  0ra,12  de  hauteur  et  0™,  15  de  largeur.  Un  bourrelet, 
figurant  les  cheveux,  entoure  la  tête. 

Enfin,  j'ai  ramassé  de  la  terre  provenant  d'un  foyer,  rougie 
par  le  feu,  réduite  à  l'état  de  brique  (1). 

C'est  tout  !  —  C'est  peu,  pourra-t-on  répliquer,  mais  je  dois 
ajouter  que  nous  n'avons  pas  fait  de  fouilles  d'ensemble  sur 
la  lande  du  Guerno,  seulement  quelques  sondages  et  que, 
seule,  une  exploration  générale  pourrait  donner  une  plus 
fructueuse  moisson,  bien  que  les  vieux  vestiges  d'habitations, 
je  le  sais  par  expérience,  ne  gardent  que  de  très  "rares  débris 
archéologiques. 

Enfin,  en  allant  revoir  les  vestiges  du  Guerno,  j'ai  découvert, 
en  juillet  19C6,  un  second  village,  à  700  mètres  environ  au 
sud-ouest  du  premier,  caché  dans  les  ajoncs  et  les  broussailles, 
également  sur  une  montagne  et  non  loin  d'un  ruisseau. 
Les  talus,  les  creux  marquant  l'aire  des  habitations,  les 
poteries,  les  pierres  calcinées,  etc.,  tous  les  vestiges  caracté- 
risent bien  une  autre  agglomération  préhistorique.  Je  n'ai 
malheureusement  pas  eu  le  temps  de  l'explorer  (2). 

(1)  Au  pied  d'une  pierre  assez  peu  enfoticée  en  terre,  nous  avons  rencontré  une 
très  épaisse  couche  de  cendre  et  de  charbon. 

(2)  Le  fermier  de  la  Villeneuve,  le  sieur  Le  Cutiff^  en  défrichant  une  parcelle  de 
lande  touchant  à  l'est  les  vestiges  en  question,  a  trouvé  de  nombreux  foyers,  bien 
caractérisés  par  des  cendres  et  la  terre*  brûlée.  Cela  prouve  que  le  village  s*étendait 
jusque-là. 
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L'âge  du  vieux  village  du  Gueiiio  ?  —  L'époque  préhisto- 
rique, répondrai-je.  Mais,  quelle  période? —  A  mon  avis,  les 
deux  lames  en  silex  et  l'anneau  en  schiste  ne  peuvent  suffi- 
samment établir  son  antiquité  néolithique,  d'autant  plus  qu'il 
est  permis  de  penser  que  les  habitations  que  nous  explorons 
ont  succédé  à  d'autres  plus  anciennes  sur  le  même  emplace- 
ment, et  c'est  ce  qui  expliquerait,  dans  certains  cas,  comme 
celui  du  Guerno,  la  découverte,  au  milieu  de  débris  remon- 
tant à  l'époque  des  métaux,  d'objets  appartenant  à  l'âge  de  la 
pierre  polie.  Je  ne  puis  donc,  actuellement  du  moins,  me 
prononcer  sur  l'âge  des  vestiges  du  Guerno. 

A  difîérentes  reprises,  depuis  1898,  je  me  suis  occupé  de 
la  question  des  villages  préhistoriques;  J3  n'ai  donc  pas  besoin 
d'entrer  dans  des  considérations  que  j'ai  exposées  ailleurs  et 
qui  ont  eu  pour  but  d'établir,  par  l'analogie  des  .observations, 
la  concordance  entre  les  différents  villages  découverts  et  leurs 
contemporanéité  avec  un  certain  nombre  de  tumulus  qui, 
dans  le  Morbihan  comme  dans  le  Finistère,  ont  donné  les 
mêmes  poteries.  La  question  de  l'habitation  primitive  armori- 
caine, désormais  soulevée,  est  généralement  admise.  Je 
n'ajouterai  donc  aucune  observation  à  ce  simple  rapport  dont 
l'objet  était  de  faire  connaître  la  découverte  d'un  nouveau 
village  préKîstorique  dans  la  commune  de  Malgucnac  dont  le 
sol,  pourtant  perdu  au  centre  de  la  presqu'île  armoricaine,  a 
gardé  tant  de  vestigc^s  d'un  très  lointain  passé. 


Vannes,  25  novembre  4907. 


Aven  EAU  de  la  Grancière. 
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UN  PEINTRE  VANNETAIS  AU  XVIII-  SIÈCLE 


'^>^^ 


Jean -Vincent  LHERMITAIS 


1700-  1758 


Il  arrive  un  âge  où  les  souvenirs  de  jeunesse,  qui  ne  sont 
qu'endormis,  se  réveillent  et  vous  donnent  l'illusion  d'un 
retour  en  arrière  plein  de  charme. 

Au  vieux  collège  de  Vannes,  notre  professeur  de  dessin, 
le  Père  Leblanc,  nous  exhortait  à  admirer,  dans  la  chapelle, 
un  grand  tableau  religieux,  dont  le  sujet  était  :  L'Ange 
gardien.  —  Il  est,  nous  disait-il,  d'un  peintre  vannetais,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xviiie  siècle.  Son  nom  est 
Lhermitais.  Depuis  lors,  ce  nom  de  Lhermitais  est  toujours 
resté  dans  ma  pensée. 

Plus  tard,  étudiant  à  Paris  et  assidu  du  musée  du  Louvre, 
lorsque  je  passais  devant  les  22  tableaux  célèbres  de  Lesueur, 
représentant  la  vie  de  saint  Bruno j  je  songeais  à  Lhermitais, 
qui  avait  reproduit  ces  chefs-d'œuvre,  et  dont  les  copies  se 
voient  encore  dans  le  petit  cloître  du  couvent  de  la  Chartreuse 
d'Auray. 

Aujourd'hui  que,  séparé  de  cet  heureux  temps  par  treize 
lustres,  j'habite  à  deux  pas  de  la  maison  où  est  né  le  peintre 
Lhermitais,  il  m'a  plu  de  rechercher  sa  trace  dans  le  passé 
et  d'esquisser  sa  biographie.  J'ai  dû,  pour  cela,  fouiller  les 
vieilles  archives  de  la  localité.  J'ai  voulu  aussi  retrouver 
quelques-uns  des  tableaux  de  Lhennitais.  Ces  recherches  n'ont 
pas  été  sans  fruit.  Elles  tendent  à  prouver  à  mes  compatriotes, 
qu'ils  ont  commis  une  grande  faute,  une  injustice  même,  an 
laissant  tomber  dans  l'oubli  le  nom  d'un  artiste  de  talent, 
enfant  de  Vannes,  dont  la  mémoire  méritait  mieux. 


LE  PEINTRE  LHERMITAIS  DE  VANNES 


i7aa- 1758 


La  première  mention  du  nom  de  Lhermitais^  on  la  trouve 
sur  la  liste  des  chevaliers  et  archers  du  papegaultj  du  19  avril 
1698.  Gomme  il  fallait  au  moins  un  an  de  résidence,  pour 
être  admis  dans  la  compagnie,  François  Lhermitais  habitait 
déjà  Vannes,  en  1697  ;  mais  il  n'y  était  pas  encore  en  1696, 
puisqu'il  ne  figure  pas  sur  le  rôle  de  capitation. 

François  Lhermitais  (ou  Lhermitay),  est  un  simple  artisan, 
peintre  et  doreur  de  son  métier.  D'où  venait-il  ?  Quel  était 
son  âge  ?  Nous  n'avons  pu  le  découvrir.  En  l'année  1699, 
il  est  parrain  d'un  fils  d'un  nommé  Bassot,  peintre  de  pro- 
fession, peut-être  son  patron.  L'enfant  est  baptisé  dans  l'église 
de  Saint-Salomon.  —  Lhermitais  a  signé  sur  le  registre. 

L'année  suivante,  il  obtient  des  dispenses  de  Mo^  l'évéque 
d'Argouges,  13  février  1700.  —  Il  se  marie  avec  une 
DoUe  Marie  Le  Gentil,  veuve  Le  Mézet,  âgée  de  38  ans. 

Où  le  mariage  eut-il  lieu  ?  Certainement  dans  l'église  de 
Saint-Salomon.  —  Le  registre  de  la  paroisse  manque  dans  la 
collection.  Mais  il  existait,  quand  l'archiviste  Rosenzweig  y  a 
copié  la  note  suivante  :  c  Mariage  entre  honorable  homme 
Fiançais-Louis  Lhermitais,  doreur ,  et  £>«"«  Marie  Gentil, 
veuve  Le  Mézet^  de  la  ville  de  Rochefort^  paroisse  de  Plu- 
herlin.   » 

Après  leur  mariage,  le  couple  s'établit  sur  le  Marché.  Le 
rôle  de  capitation  de  l'année  1700  qualifie  d'abord  Lhermitais  : 
droguiste  ;  puis,  sur  autre  cahier  :  peintre  doreur.  Us  sont 
peu  fortunés.  Us  ne  sont  imposés  que  pour  la  modique  somme 
de  cifïç  livres.  Ils  n'ont  pas  de  domestiques. 

Le  29  décembre  1700,  leur  naît  un  fils,  qui  est  baptisé 
dans  l'église  du  Mené,  et  auquel  on  donne  le  nom  de 
Jean-Vincent.  Le  parrain  est  un  simple  perruquier  du  quartier, 
et  la  marraine,  l'épouse  d'un  autre  perruquier. 
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Nous  avons  copié  l'acte  de  baptême  sur  lé  vieux  registre 
paroissial  du  Mené. 

0  décembre  1700 
PAROISSE  DU  MENÉ 


c  Baptême  de  Jean-Vincent  Lbermitaia,  fils  de  légitime 
mariage  d'honorable  homme  François-Louis  LhermitaiSy  peintre 
doreur  et  de  !)•"•  Marie  Le  Gentil,  demeurants  au  marché  de 
cette  ville....  Parrain  honorable  homme  Jean  Boulanger,  maistre 
perruquier,  et  marraine  D«"°  Janne  Le  Gentil,  épouse  d'/iono- 
rabZe  homme  Laurent  Duvioier,  aussy  maistre  perruquier.  » 

Ont  signé  :  Jean  Boulanger, 

Janne  Le  Gentil , 
Janne  Buhourdf 
Françoise  Danilo, 
Laurent  Duvivierj 
Z^yC  ^-^  1^  fé  eu  f^K.  C^^^^    Lhermitais  (père). 


E.  Joignau^  recteur. 

Ce  nouveau-né,  issu  de  condition  bien  humble,  devait 
devenir  plus  tard  un  artiste  peintre,  admiré  de  ses  contem- 
porains, dont  plusieurs  tableaux,  heureusement  conservés, 
permettent  de  porter  un  jugement  sur  son  œuvre. 

En  1703, 5  mai,  naissance  d'un  deuxième  fils  {Jean-Laurent)^ 
qui  meurt  âgé  de  deux  ans,  en  1705.  Son  parrain  était 
un  maistre  perruquier. 

En  1704, 11  décembre,  naissance  d'un  troisième  fils,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Pierre^François.  II  a  pour  parrain 
M«  Pierre  Légal ,  commissaire  aux  saisies ,  et  une 
D^  Danillo. 

Le  père  Lhermitais  a  signé  les  trois  actes,  avec  les  témoins^ 
Stlr  les  registres  baptismaux  de  la  paroisse  du  Mené. 

Il  semble  que  le  ménage  ait  quitté  le  quartier  du  Marché^ 
vers  1703.  Sur  le  rôle  de  capitation  de  cette  daté,  on  lit  : 
Lhermitais  peintre  doreur  —  Carrouer  du  Lion  d'or. 
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L'année  suivante,  on  les  retrouve  sur  le  Marché^  puis,  en 
1711,  iîs  logent  à  la  porte  Saint-Salomon.  Ils  n'y  restent  pas 
longtemps,  et  reviennent  au  Marché  au  bled. 

Signature  du  père  Lhermitais,      r>^J^^^  9  rx         -/"  r»     \# 
à  racle  de  baptême  de  ses  fils.      ^=^  ^c<^^^^^^  CL/y^. 


Premier  logis  des  Lhermitais  —  Marché  au  bled 

Il  était  naturel  que  nous  nous  demandions  où  était  située 
la  maison  habitée  par  les  Lhermitais,  sur  le  Marché, 

Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  parvient  à  connaître  la  situa- 
tion exacte  de  la  plupart  des  anciennes  maisons  de  Vannes  et 
à  désigner  ceux  qui  y  avaient  leur  domicile.  Il  est  nécessaire 
de  recourir  aux  rôles  manuscrits  de  capt7a/ion,  et  aux  vieux 
plans  de  la  ville,  qu'on  compare  aux  plans  plus  modernes, 
ceux  du  cadastre  par  exemple. 

Il  n'existe  que  deux  plans  anciens  : 

lo  Celui  du  président  de  Robien ,  dont  Toriginal  est  à  la 
bibliothèque  de  Rennes.  Il  doit  se  rapporter  à  la  première 
moitié  du  xyiii^  siècle.  Nous  en  avons  une  copie. 

^  Le  deuxième  plan  est  l'œuvre  d'un  S"^  Maury,  architecte 
du  roy  ;  il  est  signé  et  daté  de  1785.  (Mairie  de  Vannes.) 

Au  xviii<^  siècle,  les  officiers  de  la  municipalité  chargés 
d'établir  l'impôt  de  capitation,  opéraient,  chaque  année, 
quartier  par  quartier  et  rue  par  rue,  inscrivant  sur  un  gros 
cahier  in-folio  le  nom  des  locataires  de  la  rue,  sans  spécifier 
le  nombre  d'imposés  qui  habitaient  chaque  maison  ;  de  là  une 
première  difficulté.  A  cette  époque,  on  ne  numérotait  pas  les 
immeubles  ;  pour  retrouver  une  ancienne  maison,  à  l'aide  des 
vieux  plans  et  des  registres  de  capitation,  il  faut  donc  prendre 
pour  repère,  autant  que  possible,  des  emplacements  de 
demeures  connues.  Sont  utiles  également  les  anciens  inven- 
taires, où  les  maisons  sont  décrites. 

De  1700  à  1733,  la  famille  Lhermitais  a  habité  le  quartier 
du  Marclié.  iMais  que  doit-on  entendre  par  ce  mot  Marché^ 
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Sous  Je  titre  de  Marché^  les  rôles  de  capitation  comprennent 
plusieurs  paragraphes. 

1<>   Le  grand  marché 

A  droite^  on  note  la  maison  de  Retraite  des  hommes, 
le  Collège^  la  Croix  verte  (auberge). 

A  gauche  :  Thôtel  du  Dauphin  couronné.  En  troisième  lieu  : 
le  Haut  du  Marché  ;  et  en  quatrième  lieu,  le  bas  du  Marché^ 
d  droite  et  d  gauche  de  la  rue  Neuve  (rue  de  l'Hôtel-de-Ville). 
C*est  au  bas  du  Marché  d  droite  que  se  trouvait  la  maison  de 
répicier  ciergier  Tiret,  dont  la  ûUe  devait  épouser  plus  tard 
le  peintre  Jean- Vincent  Lhermitais  (c'est  aujourd'hui  la  maison 
Guilloux,  reconnaissable  à  sa  façade  ornée  d'une  niche  conte- 
nant une  statuette  de  Vierge). 

2f^  Le  Marché  ou  Marché  au  bled 

Ce  Marché  au  bled  est  toujours  mentionné  à  part,  dans  un 
paragraphe  spécial.  U'  comprenait  la  partie  nord  du  terrain 
triangulaire  qui  deviendra  plus  tard  le  Marché  au  Seigle.  Au 
commencement  du  xvm®  siècle,  il  s'y  trouvait  tout  au  plus 
huit  maisons,  quatre  à  gauche  et  quatre  à  droite. 

C'est  là,  à  droite,  en  montant  vers  la  place  du  grand 
Marché,  que  logeait  l'architecte  et  négociant  Olivier  Delourme, 
qui  mourut  en  1729  et  laissa  une  grosse  fortune ,  comme  le 
constate  l'inventaire  dressé  après  décès. 

La  façade  de  cette  maison  a  été  refaite,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  par  M.  Du  Rumel,  pharmacien;  mais  la  partie 
postérieure  est  restée  la  même,  avec  sa  tour  carrée,  surmontée 
d'un  donjon  donnant  sur  le  jardin  et  les  remparts. 

Plus  bas,  et  en  retrait,  était  la  maison  où  habitait  le 
doreur  Lliermitais,  maison  Le  Gai  actuelle. 

Comme  voisins,  les  Lhermitais  avaient  donc  le  sieur 
Delourme,  qui  payait  près  de  cent  livres  de  capitation  ; 
un  maître  cordonnier  surnommé  la  Jeunesse^  qui  payait 
11 10«  ;  un  serrurier,  2^  20»  ;  une  Deii«  Salomon,  vivant  de  ses 
rentes,  i&  lO  ;  un  sieur  Le  Bayon,  marchand  de  toile, 
12  livres  ;  une  D«ii«  Cornouaille,  vivant  de  ses  rentes^  23  livres. 
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Les  Lhermitais  payaient  seulement  5>  10*,  et  une  livre  pour 
une  domestique. 

La  maison  qu'ils  habitaient  existe  toujours,  bien  qu'ayant 
subi  de  nombreuses  réfections.  Sur  la  façade,  au  niveau  du 
3^  étage,  qui  autrefois  n'était  que  le  2«,  la  chaussée  de  la  rue 
ayant  été  abaissée,  se  voit  une  statue  de  sainte  Vierçe  dans 
une  niche.  Chose  curieuse,  la  maison  Tiret,  au  bas  du  grand 
Marché,  en  présente  une  également.  Ces  deux  statuettes,  véri- 
tables enseignes  religieuses,  convenatient  parfaitement  à  la 
maison  d'un  marchand  de  cierges  et  à  celle  d'un  peintre 
doreur  de  retables  d'églises. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  maisons  (Du  Rumel  et  Légal)  ne 
sont  modernes  que  par  les  façades  ;  tout  ce  qui  est  en  arrière 
est  ancien,  maçonnerie  et  charpente.  On  voit  encore,  dans  la 
cour,  la  tour  carrée,  qui  contient  le  vieil  escalier,  au  haut 
duquel  est  une  sorte  de  donjon,  qui  domine  le  toit.  Lorsque 
le  pharmacien  Du  Rumel  eut  acquis  l'immeuble,  il  trouva,  à 
l'intérieur,  de  belles  cheminées  en  bois  sculpté.  Une  d'elles 
représentait  des  guirlandes  de  roses  et  de  feuillage,  où  se 
jouaient  de  petits  amours  ;  elle  est  aujourd'hui  dans  un  appar* 
tement  de  la  maison  du  D*"  Mauricet,  rue  Léhélec.  Au  haut 
de  l'escalier,  sous  le  donjon ,  est  un  petit  appartement ,  dont 
les  murs  et  le  plafond  étaient  autrefois  couverts  de  peintures, 
et  aujourd'hui  sont  badigeonnés  à  la  chaux.  Ces  peintures 
étaient  peut-être  l'œuvre  des  Lhermitais,  auxquels  l'architecte 
Delourme  les  avait  commandées.  —  Mme  Du  Rumel  se 
rappelle  également  un  grand  tableau,  à  sujet  religieux,  qu'elle 
fit  transporter  à  l'abbaye  Bourdin,  en  Sérent. 

C'est  donc  là,  sur  le  Marché  au  bledj  que  le  père  Lhermitais 
vivait  en  famille,  avec  sa  femme  et  deux  enfants,  non  comme 
propriétaire,  mais  comme  simple  locataire  du  rez-de-chaussée; 
c'est  là  qu'il  avait  sa  boutique  ;  c'est  là  qu'il  encadrait  les 
tableaux  de  tout  genre  et  qu'il  badigeonnait  de  couleur  et  de 
dorures  les  vieux  saints  de  bois  de  nos  chapelles  rurales.  — 
La  mère  Lhermitais  menait  le  ménage,  aidée  d'une  servante. 
Les  deux  fils  grandissaient  dans  ce  milieu  d'artisans,  et 
rêvaient  sans  doute  de  devenir  peintres  doreurs  à  leur  tour. 

En  1710,  le  père  Lhermitais  fut  chargé  par  M.  le  sénéchal 
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du  Présidial,  d'expertiser  les  tableaux  du  palais  de  Tévêché, 
après  le  décès  de  Mons'  d'Argouges.  Nous  avons  ce  document 
sous  les  yeux,  signé  du  doreur  Lhemiitais.  Si  on  en  juge  par 
les  chiffres  de  son  estimation ,  il  semble  bien  qu'il  n'a 
considéré  que  les  cadres,  qui  étaient  de  sa  compétence.  Il 
touche,  pour  son  salaire,  36  sous.  Sa  belle-sœur,  revendeuse, 
Mme  Le  Gentil,  qui  a.  estimé  la  lingerie,  touche  6  livres. 
(Se  B.  626,  Arch.  dép.) 

«  Ce  jour,  23  juin  1715,  à  2  h.  de  relevé...  à  l'endroit  est 
survenu  François- Louis  Lhermitais,  peintre,  par  nous  mandé, 
demeurant  au  marché  au  bled^  de  cette  ville,  paroisse  de 
Saint-Salomon luy  avons  ordonné  de  procéder  à  l'esti- 
mation des  tableaux...  i>  (Inventaire  des  meubles  de  Mons^ 
d'Argouges,  4717,  Arch.  départ.  B.  626.) 

A  cette  époque,  le  fils  aîné  avait  15  ans.  Le  père  l'emmena- 
t-il  à  l'évéché  pour  voir  les  tableaux  qui  décoraient  les 
luxueux  appartements  et  la  chapelle  ?  C'est  fort  possible.  Le 
jeune  homme  ne  put  qu'admirer  de  belles  peintures  :  La 
manne  au  désert.  —  Jacob  et  Rebecca.  —  La  Cène.  —  L'ado- 
ration  des  rois.  —  Le  baptême  de  saint  Jean.  —  La  descente 
de  Croix.  —  Uange  exterminateur.  —  Le  grand  tableau,  de 
la  Magdeleiney  etc.,  et  aussi  des  sujets  profanes  :  Le  carnaval 
de  Venise  ;  Le  combat  des  Amazones  ;  Le  bal  d'Henri  /F, 
donné  en  l'honneur  de  sa  maîtresse,  la  belle  Gabrielle,  etc., 
tous  originaux  ou  excellentes  reproductions  de  maîtres.  — 
Qui  sait  si  la  "vocation  du  jeune  Jean- Vincent  ne  s'est  pas 
éveillée  ce  jour-là?  Bientôt  il  allait  ambitionner  autre 
chose  que  le  métier  de  peintre  doreur.  Où  prit-il  des 
leçons  de  dessin  ?  Ses  premiers  modèles  furent  naturellement 
les  tableaux  qu'on  confiait  à  son  père,  pour  être  encadrés. 
Lorsqu'il  fut  en  âge,  il  fit  sans  doute  ce  qu'on  appelait  alors 
le  tour  de  France.  Quels  maîtres  fréquenta-t-il  ?  On  voudrait 
une  réponse  précise  à  res  questions.  Malheureusement  nul 
document  ne  nous  éclaire  sur  ce  point. 

Disparition  du  père  Lhermitais  (1725). 

Le  2  février  1721 ,  le  père  Lhermitais  signe  encore,  comme 
témoin,  au  baptême  d'un  fils  de  Mathurin  Daran,  maître 
perruquier  du  quartier.  (Reg.  paroissial  du  Mené,  1721.)  II 
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figure  toujours  sur  le  rôle  de  capitation,  pour  la  somme 
de  5  livres.  En  1723,  on  lit  en  marge  de  son  nom  :  «  doit 
diX'-sept  sols  et  onze  deniers^  pour  instances  >. 

A  partir  de  1725,  on  perd  sa  trace.  Appelé  hors  de  Vannes, 
pour  Texécution  de  travaux,  peut-être  est-il  décédé  dans  une 
paroisse  lointaine.  C'était  l'époque  où  florissaitle  style  jésuite. 
On  surchargeait  les  chapelles  de  peintures  et  de  dorures. 
Les  peintres  doreurs  ne  manquaient  pas  d'ouvrage.  La 
besogne  exigeait  des  déplacements  fréquents. 

L'acte  mortuaire  du  père  Lhermitais  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  les  registres  de  sacristie  de  sa  paroisse.  Par  suite 
de  quel  accident  a-t-il  disparu,  loin  des  siens  ?  Le  silence  des 
documents  cache-t-il  une  catastrophe?  —  Dès  1726,  la  veuve 
Lhermitais  (igure  seule  «  avec  ses  deux  fils  »  sur  les  rôles  de 
capitation.  —  Elle  est  imposée  pour  «  huit  livres  >.  Elle  n'a 
pas  de  servante.  La  perte  du  père  de  famille  a  laissé  la 
maison  dans  la  gène. 

Le  13  juin  1729,  les  deux  frères  Lhermitais  assistent  et 
signent  au  mariage  de  René-Louis  Moreau  et  Elisabeth  Jos. 
Thomas  (paroisse  du  Mené).  Jean-Vincent  signe  avec  paraphe. 


La  V«  Lhermitais  et  ses  fils  vont  liabiter  rue  du 

Pot-d*Ëtain  (1734). 

En  1733,  sans  que  nous  sachions  pour  quel  inotif,  la  famille 
Lhermitais  quitte  le  Marché  au  bled  et  va  habiter  dans  une 
rue  voisine,  la  rue  du  Pot-d*Ètain,  La  mère  est  septuagénaire, 
l'ainé  des  fils  a  32  ans,  le  cadet  28.  Le  logis  est  plus  que 
modeste.  Ils  ne  sont  imposés  que  pour  la  somme  deux  livres  et 
treize  sous  et  deux  deniers.  Ils  n'ont  pas  de  domestique. 

Un  auteur  anonyme,  dans  un  feuilleton  de  journal  local,  a 
écrit,  sans  citer  le  moindre  document,  que  les  Lhermitais 
logeaient  dans  une  maison  dont  ils  avaient  fait  Vacquisition. 
Ce  n'est  guère  probable,  leur  cote  de  capitation  est  là  pour 
prouver  le  contraire. 

Comme  nous  Tavons  fait  pour  le  premier  logement  du 
Marché  au  bledj  nous  avons  eu  la  curiosité  de  rechercher 
cette  deuxième  habitation  des  Lhermitais,  rue  du  Pot-d'Étainj 
paroisse  Saint-Salomon. 
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La  rue  du  Pot-d'Étaio 

L'inspection  actuelle  des  lieux  donne  une  idée  imparfaite 
de  ce  qu'était  la  rue  du  Pot-d'Étain  au  moment  où  la  famille 
Lhermitais  y  habitait.  Seuls  ceux  qui  connaissent  les  anciens 
plans  et  ont  fouillé  les  archives  locales  peuvent  s'en  rendre 
compte. 

Cette  rue,  située  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  dans  le 
faubourg  Saint-Salomon,  aboutissait  d'une  part  aux  DouveSj 
en  face  du  marché  au  seigle,  et  d'autre  part  à  la  rue  de  la 
VieillC'Boucheriey  qui  en  était  la  continuation.  La  pente,  vers 
le  marché,  était  beaucoup  plus  raide  qu'aujourd'hui.  La  rue 
n'avait  qu'une  douzaine  de  maisons,  de  peu  d'apparence, 
presque  toutes  en  bois,  sauf  trois  ou  quatre  en  pierres.  Le 
plan  du  président  de  Robien,  contemporain  des  Lhermitais, 
n'indique  que  10  maisons  à  gauche  et  4  seulement  à  droite. 
Tortueuse,  très  déclive  et  étroite,  la  rue  du  Pot-d'Étain  ne 
logeait  guère  que  de  petites  gens.  Les  rôles  de  capitation  ne 
portent  à  la  cote  de  chacun  que  des  chilîres  peu  élevés  : 

Année  1739    Jacques  Guénin,  maréchal 3* 

Marie  Le  Cour,  laitière 2    lO 

Mathurin  Le  Moine,  journalier. .  1    10 

Louis  Le  Cren,  texier  en  toile..  3    15* 

Claude  Guenard,  savetier 1 

Veuve  Guillerme  marchande  de 

denrées 25 

Jean  Le  Guen,  maçon 3    10 

Julien  Le  Seven,  journaher 1    10 

Jean  Le  Bras,  lardier 6 

P.  Pichon,  journalier 

Yves  Anno  (déchargé  vu  sa  pau- 
vreté)  

Jean  Eveno,  maréchal 9 

Jean  Allano,  jardinier 3 

P.  Servet,  garçon  menuisier. ...  1 

Christophe  Mérel,        id.  ......  i    10 

Délie    Lhkrmitay    et    ses    deux 

enfants,  peintres 12 
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La  servante  de  M.  Touillé,  prêtre  1* 

Claude  Pérodo,  boulanger 9 

D«"eSuquet 0    6 

Martin  Alais,  hoste  duPot-d'Étain 

et  une  servante 1 

I>iieBlanchardière,  tenant  pension,  8 

et  une  servante i 

La  rue  n'en  était  pas  moins  passagère,  c'était  la  voie 
principale,  la  seule  môme  qu'il  fallait  suivre,  lorsqu'on  tra- 
versait la  ville,  pour  prendre  la  route  d'Auray  et  de  Saint- 
Anne.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après  4739,  qu'on  fit  une 
percée  à  travers  le  terrain  du  couvent  de  Naxai'eth,  qui 
permit  de  mettre  la  place  du  grand  marché  et  la  rue  Saint* 
Yves  en  communication  avec  la  Madeleine,  de  façon  à  rallier 
le  chemin  d'auray. 

À  l'entrée  de  la  rue,  adroite,  se  voyait  l'auberge  où  pendait 
renseigne  du  Pot-d'Étain.  La  maison  où  logeaient  les 
Lhermitais  était  à  côté,  en  montant. 

De  nos  jours,  de  l'ancienne  rue  du  Pot-d'Étain,  il  ne  reste 
plus  d'intactes  que  trois  maisons,  dont  une  en  bois  et  deux  en 
pierres.  Les  autres  sont  de  construction  relativement  moderne, 
au  moins  quant  aux  façades.  Il  y  a  quelques  années,  on 
voyait  encore  à  droite  une  assez  grande  maison,  à  façade  de 
pierre  de  taille,  avec  ouverture  en  plein  cintre  et  fenêtres  de 
toit,  style  renaissance,  portant  la  date  de  1601.  —  Elle  a  été 
démolie,  ainsi  que  la  maison  des  Lhermitais,  et  elles  ont  été 
remplacées  par  des  dépendances  de  l'hôtel  du  Dauphin,  de 
construction  récente. 

C'est  dans  ce  milieu  que  les  Lhermitais  allaient  vivre  en 
commun,  sous  l'aile  de  leur  vieille  mère.  Grâce  au  ""  travail 
des  deux  frères,  il  finit  par  y  avoir  plus  d'aisance  dans  le  logis. 
Ils  paient  13  livres  8  sous  de  capitation  ;  ils  ont  une  servante, 
pour  laquelle  ils  paient  4  sous,  3  deniers. 

Jean- Vincent  s'adonne  à  la  peinture  de  tableaux  religieux. 
Les  églises  et  les  couvents  forment  le  plus  clair  de  sa  clientèle. 
Il  s'absente  fréquemment.  Ainsi  plusieurs  rôles  de  capitation 
ne  portent  plus  que  la  mention  :  c  i>u®  veuve  Lhermitais 
et  son  /Us  »,  c'est-à-dire  Pierre  le  doreur.  Puis  l'artiste  revient 
et|  sur  le  rôle,  les  deux  frères  sont  de  nouveau  inscrits. 
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En  1738,  Jean-Vincent  Lhermitais  allait  avoir  à  se  distinguer, 
en  peignant,  d'après  nature,  le  portrait  de  Tévêque  de  Vannes, 
M9^  Fagon.  Grâce  aux  démarches  de  M9'  Fagon,  le  chapitre  de 
lacathédrale  avait  été  dégrevé  des  droitsd'amortissement  relatifs 
aux  salines  de  Séné.  Un  arrêt  du  Conseil  du  roi  leur  faisait 
ainsi  la  remise  de  soixante  et  quelques  mille  livres. 

En  reconnaissance  de  ce  service,  le  chapitre  assemblé 
décida  qu'on  commanderait  au  peintre  Lhermitais  un  portrait 
de  Monseigneur,  qu'on  placerait  dans  la  boiserie  de  la  salle 
capitulaire.  L'évêque  approuva  la  délibération;  on  s'aboucha 
avec  l'artiste.  Le  prix  fut  fixé  entre  les  parties,  à  la  somme 
de  trois  cents  livres. 

Quand  nous  étudierons  l'œuvre  de  Lhermitais,  représentée 
par  les  tableaux  de  lui,  que  nous  avons  découverts,  nous 
traiterons  la  question  du  portrait  de  M»*"  Fagon  —  avec  les 
détails  de  ses  pérégrinations. 

Les  deux  frères  sont  toujours  célibataires.  L'un  est  âgé  de 
40  ans,  l'autre  de  36.  Jean- Vincent,  auquel  on  commande  des 
tableaux  pour  les  églises,  finit  par  acquérir  une  réputation 
dans  le  monde  religieux.  En  1740,  il  peint  un  tableau,  qu'on 
lui  paie  40  livres,  pour  la  chapelle  Saint- Jean  de  la  cathédrale 
de  Vannes.  En  1741,  le  registre  paroissial  de  Saint-Jacut 
mentionne  un  tableau  du  Rosaire,  pour  l'église,  peint  par 
Lhermitais. 

L'année  suivante,  Lhermitais,  dans  la  pleine  maturité  de 
son  talent,  est  chargé  par  les  religieux  de  la  Chartreuse 
d'Auray  d'aller  à  Paris,  pour  y  copier  le  chef-d'œuvre 
d'Eustache  Lesueur,  représentant  les  divers  épisodes  de  la 
vie  de  saint  Bruno.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet.  Le 
peintre  fut  sans  doute,  pendant  de  longs  mois,  hébergé  au 
couvent  des  Chartreux  de  là  capitale.  On  aurait  été  heureux 
de  connaître  quelques  détails  de  ce  séjour  ;  malheureusement, 
nous  n'avons  trouvé  aucun  document  qui  nous  éclaire  sur  ce 
point,  dans  les  liasses  du  fonds  des  Chartreux  d'Auray.  En 
1744,  Lliermitais  peint  trois  grands  tableaux  pour  le  couvent 
des  Camaldules  de  Roga,  en  Saint-Congard.  Le  sujet  de  l'un 
d'eux  est  La  transfiguration  ;  les  deux  autres  sont  des 
portraits  de  moines. 
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Mariage  de  J.-V.  Lhermitals  (1745). 

La  mère  Lbermitais,  en  1745,  avait  atteint  Tàge  de  82  ans. 
Les  infirmités  de  la  vieillesse  s'appesantissaient  sur  elle.  Il 
manquait,  pour  diri^^er  le  ménage,  une  femme  jeune  et  alerte. 
Jean- Vincent  avait  45  ans  ;  il  jeta  les  yeux  sur  une  demoiselle 
Marie  Tiret,  âgée  de  23  ans,  fille  d'un  marchand,  épicier  et 
ciergier,  qui  tenait  boutique  sur  le  Grand  marché. 

Le  mariage  fut  célébré,  le  22  novembre  1745,  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  du  Mené.  De  contrat  de  mariage,  il  n'y  en  eut 
pas  sans  doute.  Nous  avons  copié  l'acte  inscrit  à  sa  date,  sur 
le  registre  de  sacristie.  Le  béau-père  et  la  belle-mère  signent. 
Celle-ci  écrit  de  sa  main  :  c  La  Tiret.  >  EUle  était  fille  d'un 
petit  commerçant  nommé  Pierrot^  décédé. 


PUOISSE  DE  NTBE-DAIE  BD  KRÉ 
ffi  noveo^bre  1745 

J.  V.  LHERMITAIS 
Marie  TIRET 


ACTE  DE  MARIAGE 


«  L'an  de  grâce  mil  sept  cent  quarante  cinq,  le  22  novembre, 
après  les  fiançaiUes  faites  du  futur  mariage,  entre  noble  homme 
Jean^Vincent  Lbermitais,  de  Saint-Salomon—  et  D«"*  Marie- 
Françoise  Tiret  de  cette  paroisse  du  Mené;  après  une  publication 
des  bans,  à  la  grand'messe  paroissiale.,,  et  avoir  obtenu  la  dis- 
pense des  autres^  ne  s'étant  trouvé  aucun  empêchement  au  futur 
mariage,  je  soussigné,  faisant  fonction  curiale  au  Mené,  les  ai 
mariés  en  présence  des  témoins  soussignés  et  autres.  — 
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P.  F.  Lhermitais  (Je  frère;. 

J.  Le  Petit, 

Louison   Durand   (femme  de  perruquier). 
Marie  Franc.  Duvivier    (veuve  de  perruquier). 

Jeanne-Marie  Pierrot, 

La  Tiret  (mère).  Marie  Pocard, 

Toussaint  Tiret,  Vincente  Tiret, 

Joseph  Tiret  ^pèrc). 

Du  Temple  {prêtre  de  la  mission). 

Naissance  d'une  fille  (1747). 

En  1747,  le  9  juin,  leur  naît  une  fille  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Marie- Vincente.  Elle  est  baptisée  dans  Téglise  de 
Saint-Salomon;  —  elle  a  pour  parrain  son  grand-père,  Joseph 
Tiret,  et  pour  marraine,  Marie  Guéguen,  une  parente  «  qui 
déclare  ne  pas  savoir  signer.  » 

L'enfant  meurt,  le  mois  suivant,  et  est  enterrée  le  29  juillet, 
dans  le  petit  cimetière  de  Saint-Salomon.  (Reg.  paroisse.) 

Mort  de  la  môre  Lhermitais  (1748). 

La  mère  Lhermitais  était  alors  plus  qu'octogénaire.  Elle  ne 
parait  pas  avoir  assisté  au  mariage  de  son  fils;  en  tout  cas, 
elle  n'a  pas  signé.  Elle  mourait  deux  ans  après,  «  à  l'âge  de 
85  ans  environ  »,  le  J 7  janvier  1748.  Elle  fut  inhumée  a:  dans 
lepetit  cimetière  de  Saint-Salomon.  >  (Reg.  par.  Saint-Salomon.) 

L'acte  de  décès  et  d'inhumation  présente  ceci  de  particulier 
qu'il  ne  mentionne  que  des  témoins  «  qui  déclarent  ne  pas 
savoir  signer.  t> 

Naissance  d'un  fils  (1749) 

En  1749,  c'est  un  fils  qui  naît  (9  juin).  —  Son  baptême  dut 
avoir  un  certain  retentissement  dans  le  quartier.  Sa  marraine 
fut  une  noble  dame,  Ânne-Julienne  du  Boisgeliny  comtesse  de 
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la  Pouiade  ;  et  le  parrain,  le  sieur  Viel  (Nicolas),  receveur 
général  des  fermes  du  roi.  —  La  cérémonie  fut  célébrée  dans 
l'église  de  Saint-Salomon.  Les  noms  et  les  signatures  des 
invités  sont  inscrits  au  bas  de  l'acte  : 

Anne-Julienne  du  Bois-gelin  de  la  Pouiade, 

Viel , 

JjQl  liret, 

Angélique  Tiret , 

J.  Tiret, 

J.-P.  Tiret, 

P. -M. -Joseph  Tiret, 

Marie-Fraise  du  Vivier,  /?  c\  ^       / / 

Marie- Janne  Gueguen ,         y      IJ      Uxt/i^n  1  L^cmÀI 

Jean-Vincent  Lherraitais,  ^ 

Pierre-François  Lhermitais,     O     P^        Pi  '  /      * 


Dufossé  Dauzon, 
recteur  de  Sainl-Salomon. 

Celle  qui  signe  :  la  Tiret  est  la  belle-mère  du  peintre 
Jean-Vincent  Lhermitais. 

Naissance  d'un  deuxième  fils  (1753) 

Enfin,  en  1753,  c'est  un  deuxième  fils  qui  naît  et  est 
ondoyé  le  jour  même,  30  mai.  Le  registre  porte  que  «  les 
cérémonies  du  baptême  ont  été  différées  pour  le  temps  de  trois 
moiSj  par  permission  de  Vabbé  de  La  Motte  Picguet,  secrétaire 
général  de  VÉvêché.  »  —  On  donne  à  l'enfant  le  nom  de 
Joseph-Marie.  Le  père  présent  a  signé  :  Jean-^Vincent 
Lhermitais, 

On  suppléa  aux  cérémonies  du  baptême  le  30  décembre 
4753,  une  prolongation  de  trois  mois  ayant  été  obtenue.  La 
qualité  de  la  marraine  et  son  absence  durent  être  la  cause  de 
ce  retard.  En  effet,  la  marraine  fut  la  haute  et  puissante 
dame  Marie  Hérisson  de  Talhouet  Sévérac.  Je  relève  les 
signatures  au  bas  de  Tacte  : 
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Talhouet  de  Séverac , 

J.  Tiret, 

La  Tiret , 

Angélique  Tiret , 

La  Brevenest , 

Louise  Tiret, 

La  Lhermitais, 

J.  Tiret,  aîné, 

Pierre-François  Lhermitais , 

Jean-Yincent  Lhermitais. 

C'est  dans  ces  conditions  familiales,  modestes  assurément, 
que  vivaient  les  Lhermitais  :  Jean-Vincent,  l'aîné,  peignant 
des  tableaux  et  se  perfectionnant  dans  son  art,  obligé  à  de 
fréquentes  absences  ;  Pierre,  le  cadet,  peintre  doreur,  conti- 
nant  le  métier  de  son  défunt  père;  —  M«ne  Lhermitais, 
née  Tiret,  s'occupant  du  ménage  et  des  enfants.  L'aisance 
avait  fini  par  entrer  dans  le  logis.  Ils  jouissent  d'une  certaine 
considération  dans  la  cité.  En  4757,  Lhermitais  aîné  paie 
vingt'Six  livres  de  capitation,  et  une  livre  dix  sous  pour 
une  servante  ;  —  son  frère  Pierre  paie  huit  livides,  et  une  livre 
dix  sous  pour  une  servante.  La  maisonnée  se  compose  donc 
de  sept  personnes  :  l'artiste  et  sa  femme,  les  deux  enfants,  le 
frère  cadet,  peintre  doreur,  et  deux  servantes.  En  4749,  Jean- 
Vincent  peint  les  portraits  du  Père  Mulot,  supérieur  des  Filles 
de  la  Sagesse,  et  celui  de  l'abbé  Le  Nevé,  recteur  de  Séné. 

Le  cadran  de  la  porte  Saint-Vincent 

La  communauté  de  la  ville  de  Vannes,  en  1748,  Guillo 
Dubodan  étant  maire,  avait  décidé  qu'on  installerait  un 
cadran  solaire  en  façade  et  au-dessus  de  la  porte  Saint- 
Vincent.  Cette  innovation  ne  put  que  réjouir  les  marins  et 
les  commerçants  qui  fréquentaient  le  port  ;  —  et  aussi  les 
bons  bourgeois  qui  ne  manqueraient  pas  d'aller  régler  leur 
montre  à  l'heure  de  midi,  quand  le  soleil  était  présent. 

Un  étaly  dressé  et  signé  par  l'ingénieur  Lemière  Desplaces, 
est  conservé  dans  les  liasses  du  Présidial,  où  nous  l'avons 
copié.  11  est  intéressant,  parce  qu'il  entre  dans  les  moindres 

14 
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détails  «le  la  construction  iVun  cadran  qui  n'existe  plus 
aujounriiui  On  s'était  adressé  à  la  maison  Lhernûtais  pour 
l'exécution  des  r>eintures  et  dorures. 

Le  premier  mémoire  était  ainsi  libellé  : 
a  Mémoire  des  peintures  que  j'ay  faite  pour  les  Messieurs 
de  la  Maison  de  Ville. 

«  Pour  avoir  peint  et  doré  le  cadran 27  livres. 

Pour  récusson  de  monsieur  de  Cologon 8  livres. 

Pour  avoir  décracé   et  verny  le  portrait  de 

Henry  quatre  à  Vannes 1  livre. 

Le  20  octobre  1748. 

Lhkrmitais. 

L'ingénieur  Lemière  billa  les  deux  derniers  articles,  comme 
n'étant  pas  dus. 

Lhermitais  fut  obligé  de  fournir  un  deuxième  mémoire,  sur 
lequel  les  deux  derniers  articles  n'étaient  pas  portés. 

^o  /o,  jjor^/-^  oc    J     Vf7}cc?)/f^T  .   .  .   , 


Celle  même  année  1748,  la  ville  ile  Vannes  avait  eu  à  sa 
charge  un  surcroît  de  dépenses,  il  lui  avait  fallu  fêter  le 
[)assage  de  M.  le  duc  de  Penthièvre, {gouverneur  de  la  province, 
et  le  loger  ainsi  que  sa  suite,  dont  faisait  partie  le  procureur 
syndic  des  États,  le  comte  de  Coëtlogon. 

Pour  dillérents  passages  du  duc  de  Peiithièvre  :  139  livres: 
pour  Ipurnitures  de  meubles  :  1.290  livres. 
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Dans  le  compte  fourni  à  la  ville,  je  vois  figurer  une  somme 
(le  75  livres  pour  blanchissage  des  draps  des  domestiques  de 
M.  de  Penthiévre. 

Loyer  d'un  pré  aux  dames  du  Père-Elernel ,  occupé  par 
le  régiment  de  Penthiévre  :  46  livres. 

A  Marie  Piquet,  veuve  Lechesne,  pour  fourniture  de  bois 
et  de  chandelles  pour  les  corps  de  garde  :  400+662  +  421  + 
106.  Total  :  1.589  livres. 

(Comptes  du  MiseuVj  i748.  —  Arch.  de  la  Ville.) 

On  avait  fourni  au  comte  de  Coëtlogon  un  ameublement 
qui  coûta  à  la  ville  quatre  cent  quarante-cinq  livres.  11  avait 
fait  apposer  au-dessus  de  la  porte  de  sa  demeure  un  écusson 
sur  lequel  étaient  peintes  ses  armes. 

Ce  fut  Pierre  Lhermitais  auquel  le  comte  de  Coétlogon 
commanda  la.besogne..  L'ingénieur  de  la  ville  refusa  d'accepter 
cette  note,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  payée  par  le  Miseur. 

(Comptes  du  Miseur,  1748    —  Arch.  de  la  mairie 

de  Vannes.) 

Voici  rétat  récapitulatif  dressé  par  l'ingénieur  Lemière 
Desplaces  : 

Cadran 

Mémoire  de  la  dépense,  fourniture  et  façon  du  cadran 
solaire  placé  au-dessus  de  la  porte  Saint- Vincent,  en  dehors, 
le  8  octobre  1748. 

Pour  les  deux  pierres  d'ardoise  achetées .....     15^ 

Pour  charroi  et  transport  de  la  Tannerie  dans  le 
jardin  rue  des  Vierges,  cy 1i  .10» 

Pour  six  journées  de  tailleurs  de   pierre  à  les 
dégrossir,  cy 4*  18» 

Pour  les  transporter  au  haut  de  la  maison,  où 
elles  ont  été  travaillées ,  cy • .  18» 

Pour  7  livres  4/4  de  cuivre  employé  pour  le  stile, 
crampons,  crochets,  vis,  écrous Ili  42* 

A  reporter 33M8» 
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Report 33*  18» 

Au  serrurier  qui  a  forgé  les  crochets  et  crampons.       1* 

Pour  la  découpure  et  soudure  du  stile,  payé  au 
ferblantier,  cy 3> 

En  outils  employés  pour  le  travailler,  et  carton, 
papier  et  ficelles  pour  l'envelopper 6* 

Aux  charpentiers  qui  ont  fait  i'échafaud  et  placer, 
cinq  journées 4* 

A  Priellec,  menuisier,  deux  jours  1/2 6* 

De  l'autre  part,  à  Monsieur  Lhermitay  pour  avoir 
peint  et  doré  le  dit  cadran 27* 

Pour  l'espace  de  deux  mois  occupé  à  former, 
tracer  et  perfectiormer  le  même  cadran ,  à  raison  de 
trois  livres  par  jour,  cy 180* 

Plus  pour  une  matinée  occupé  à  le  faire  placer  et 
avoir  pris  la  déclinaison  du  mur,  cy 5* 

266*  i» 


Dans  ce  mémoire,  on  voit  que  les  deux  ardoises  qui 
étaient  destinées  au  cadran  furent  transportées  de  la  Tannerie 
à  la  rue  des  Vierges. 

A  cette  époque  (1748),  on  entrait  en  ville  par  la  rue^de  la 
Tannerie,  puis  par  la  rue  du  ï'our  et  la  rue  Saint-Nicolas. 

La  route  actuelle,  percée  dans  l'enclos  des  Jacobins,  ne  fut 
tracée  qu'après  1760 ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  entre  la 
ville  et  la  communauté  religieuse.  Aujourd'hui ,  cette  percée 
s'appelle  r\u  du  Roulage. 
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A  propos  d'un  article  du  Progréa  du  Morbihan 

(4  mai  1892.) 


On  a  pu  lire  dans  le  journal  le  Progrès  du  Morbihan  de  1892, 
un  court  article  non  signé  sur  les  anciens  artistes  de  Vannes. 
Il  y  est  parlé  très  succinctement  de  la  famille  Lhermitais. 

L'auteur  anonyme  semble  croire  que  l'entreprise  de  l'ins- 
tallation du  cadran  a  été  donnée  à  la  maison  Lhermitais  et 
que  celle-ci  a  touché  une  somme  totale  de  265^  18. 

C'est  une  erreur.  Les  Lhermitais  n'ont  réellement  été 
employés  qu'à  peindre  et  dorer  le  cadran  et  n'ont  été  payés 
que  271.  —  Le  surplus  représente  les  honoraires  de  l'ingé- 
nieur Desplaces,  montant  à  185i,  et  le  salaire  des  charpentiers, 
menuisiers,  tailleurs  de  pierre  et  autres  dépenses  énumérées 
dans  Vétat  :  53i. 

Je  relève  une  autre  erreur.  Il  ne  parait  pas  que  ce  soit  le 
peintre  Jean-Vincent  Lhermitais  qui  ait  fait  la  besogne, 
comme  l'a  écrit  l'auteur  anonyme,  mais  bien  son  frère  cadet, 
Pierre  Lhermitais,  qui  était  peintre  doreur  de  son  métier. 

Au  surplus,  le  contexte  des  deux  mémoires  est  d'une  ortho- 
graphe tellement  défectueuse  qu'il  ne  saurait  être  attribué  à 
l'artiste  Jean-Vincent,  la  signature  seule  paraît  de  lui. 

L'ingénieur  Lemière  Desplaces  a  certifié  conforme  le 
présent  mémoire. 

Pendant  la  Révolution,  on  effaça  les  peintures  du  cadran  et 
on  inscrivit  sur  le  tableau  les  droits  de  l'homme.  —  Quant 
à  la  statue  de  saint  Vincent,  elle  fut  remplacée  par  celle  d'un 
volontaire  national.  Aujourd'hui,  le  cadran  solaire  n'existe 
plus.  Il  a  été  remplacé  parles  armoiries  de  la  ville  de  Vannes. 
Il  n'avait  plus  sa  raison  d'être,  depuis  la  construction,  au 
dernier  siècle,  des  hautes  maisons  qui  empêchent  le  soleil 
d'éclairer  de  ses  rayons  la  porte  Saint-Vincent  et  les  vieux 
remparts. 
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Ce  ne  sont  pas  les  seules  erreurs  qu'a  commises  l'auteur 
anonyrtte.  A  prôpoS  du  père  Lhermitais,  qui  se  maria  en 
1700,  avec  la  veuve  Le  Mezet  (née  Le  Gentil),  Fauteur  écrit  : 
«  la  nouvelle  famille  s'établit  sur  la  place  du  Marché  et  du 
côté  des  Jésuites,  en  la  paroisse  Notre-Dame  du  Mené.  »  — 
Or,  le  côté  des  Jésuites  était  de;  Saint-Patern. 

Nous  avons  prouvé,  à  Taide  des  rôles  de  capitation,  que  le 
logement  des  Lhermitais,  à  cette  époque,  n'était  pas  sur  le 
grand  marché,  mais  sur  le  marché  au  bled. 

Autre  erreur  :  Jean -Vincent  Lhermitais  n'est  pas  né  le 
29  septembre  1700,  mais  bien  le  29  décembre  1700. 

L'auteur  anonyme  nous  dit  aussi  que  Marie-Françoise  Tiret 
(épouse  de  Jean-Vincent  Lhermitais)  était  d'une  famille 
d'orfèvre.  —  Non  ;  le  beau-père  Tiret  était  marchand  épicier 
et  ciergier,  -*-  et  sa  lemme  était  lille  d*un  marchand  nommé 
Pierrot.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'un  frère  de 
M'ne  Lhermitais,  en  1773,  s'établit  à  Vannes  comme  orfèvre, 
dans  la  maison  Leboulh,  dite  de  Saint-Vincent,  rue  des 
Orfèvres,  —  quinze  ans  après  la  mort  de  l'artiste  Lhermitais. 

Enfin,  dernière  erreur.  Fauteur  anonyme  s'étonne  que  le 
premier  fils  de  Vincent  Lhermitais  (Nicolas-Augustin)  ait  été 
baptisé  à  Notre-Dame  du  Mené  et  non  à  Saint-Salomon.  Il 
neiï  voit  pas  la  raison  et  se  demande  si  le  père  et  la  mère 
n'avaient  pas  Iransitoirement  quitté  leur  domicile  de  la  rue 
du  Pot-d'Étain.  Nous  répondons  :  non-  L'enfant  est  bien  né 
rue  du  Pot-d'Étain  et  a  été  baptisé  dans  l'église  de  sa  paroisse 
(Saint-Salomon) . 

L'auteur  anonyme  a  commis  la  faute  de  se  tromper  de 
registre ... 

Mort  de  Jean-Vincent  Lhermitais  et  de   sa  femme 

(1758) 

L'année  1758  fut  une  année  de  malheur  pour  la  famille.  Le 
9  mai,  le  peintre  (Jean-Vincent)  mourait,  à  Tage  de  57  ans,  et 
était  enterré  le  lendemain  dans  le  petit  cimetière  de  Saint- 
Salomon.  Assistaient  à  ses  obsèques  :  a  André  Allanic, 
Rolland  Querelle,  Michel  Tabourdet  et  Grégoire  Le  Mouel, 
qui  ont  déclaré  ne  savoir  sigr^er.  j> 
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Meiie  veuve  Lhermitais  ne  paiera  plus  que  6^  et  10  sous  , 
plus  une  livre  pour  sa  servante. 

Six  mois  après ,  jour  pour  jour ,  c'était  le  tour  de 
Mme  Lhermitais  (née  Marie-Françoise  Tiret),  âgée  d*enviro/i 
37  ans,  décédée  rue  du  Pot-d'Étain.  Assistaient  à  Tenter- 
rement  :  «  M.  el  M^^'  Gallot,  M.  et  Mme  Coquerel,  Mc"eLagrée 
et  plusieurs  autres  personnages  qui  se  sont  retirés  sans 
signer.  »  (Ileg.  paroiss.  Saint-Salomon,  9  novembre  1758.) 

Les  déi'unts  laissaient  après  eux  deux  orphelins,  âgés  Ton 
de  onze  ans,  l'autre  de  cinq,  à  la  charge  de  la  famille.  —  La 
pauvreté  était  dans  la  maison.  Aucun  inventaire  ni  acte  de 
tutelle  ne  paraissent  avoir  eu  lieu.  Nous  n'en  avons  pas  trouvé 
trace  dans  les  archives  du  Présidial. 

VANNES 

—  DÉCÈS 

PAROISSE  SAINT-SALOMON       je  Jean-Vincent  Lhermitais 

(1758) 


«  L'an  de  grâce  dix-sept  cent  cinquaLnle-huit  et  le  dixième  jour 
du  mois  de  may  a  été  enterré  dans  le  petit  cimetière  de  l'esglisc 
de  Saint-Salomon,  M.  Jean-Vincent  Lbermitaia,  âgé  de 
cinquante-sept  ans,  décédé  le  jour  d'hyer  en  sa  demeure  rue  du 
Pot  d'Etain,  après  avoir  reçeu  tous  ses  sacrements  ;  et  ont 
assisté  à  l'enterrement:  André  Allanic,  Rolland  Querelle, 
Michel  Tabourdet  et  Grégoire  Lemouel,  qui  ont  déclaré  ne  savoir 
signer,  i> 

Du  Fossé  Dauzon, 
recteur. 

(Reg.  paroissial, 
Arch.  de  la  Municipalité). 

Pauvre  artiste,  méconnu  même  de  ses  concitoyens.  11  n'a, 
pour  assister  à  son  enterrement,  que  des  voisins  du  quartier, 
humbles  gens  qui  déclarent  ne  pas  savoir  signer  l  —  Un 
tailleur,  un  boucher  et  un  maçon. 


—  224  — 

Le  grand-père  Tiret,  presque  octogénaire,  quittait  le  grand 
Marché^  laissant  sa  boutique  de  ciergier  à  son  fils  et  venait 
habiter  avec  les  deux  orphelins,  en  qualité  de  protecteur. 
Il  vécut  encore  une  dizaine  d'années  et  mourut,  en  J768,  à 
Tâge  de  89  ans. 

Pendant  ces  dix  années,  le  rôle  de  capitation  de  la  rue  du 
Pot-d'Étain  porte  cette  mention  :  Joseph  Tiret,  15  livres^  et 
une  servante,  i  livre.  Les  mineurs  Lhermitais,  i^  10  sous. 

A  la  mort  du  grand-père,  Tainé  a  19  ans;  le  second  15  ans. 
A  partir  de  1771,  il  n'est  plus  question  des  mineurs  Lhermi- 
tais, sur  les  cahiers  de  capitation.  Que  sont-ils  devenus  ? 
Nous  l'ignorons,  toutes  nos  recherches  pour  les  suivre  ont  été 
vaines.  Plus  tard,  en  1779,  lorsqu'on  procédera  à  l'inventaire  du 
mobilier,  après  décès,  de  Pierre  Lhermitais,  l'acte  constatera 
que,  des  deux  fils  de  Jean- Vincent,  un  seul  survit  (Joseph)  et 
qu'il  est  absent. 

Après  la  mort  de  son  frère,  Pierre  Lhermitais,  cadet,  avait 
continué  à  vivre  de  son  métier  de  peintre  doreur.  A  l'occasion, 
on  le  prenait  comme  expert,  pour  estimer  les  tableaux,  dans 
les  inventaires. 

Lors  de  l'expulsion  des  Jésuites  du  collège  de  Vannes, 
en  1762,  les  commissaires  de  la  municipalité  s'occupèrent 
d'entrer  en  possession  de  l'immeuble  et  procédèrent  à  une 
nouvelle  organisation  du  personnel  enseignant.  Un  inventaire 
est  conservé  aux  archives  du  département.  (S«  D.,  6  et  7,  du 

29  avril  au  29  mai  1762.) 

Les  tableaux  de  la  chapelle  furent  soigneusement  inventoriés. 
Après  chaque  article,  on  lit  :  «  prisé  par  Lhermitais.  • 
c  Quatre  tableaux  d'attache  :  230  livres  ;  —  sept  tableaux 
dont  deux  moyens  et  deux  petits  :  412  livres  ;  —  un  tableau  : 
10  livres  ;  —  id.  :  50  livres  ;  —  sept  tableaux  :  82  livres  ;  — 
un  tableau  :  12  livres  ;  —  deux  tableaux  à  cannes  de  bois  : 

30  livres  ;  —  trois  statues  de  bois  peint  :  60  livres,  i  —  Tous 
ces  tableaux  existent  encore. 

Pierre  Lhermitais  a  signé  le  procès-verbal  de  son  estimation 
(Se  D.,  avril  et  mai  1762,  Arch.  dép.). 

Pierre  Lhermitais  était  resté  célibataire.  Avant  la  mort  du 
bonhomme  Tiret,  il  s'était  retiré  de  la  communauté  et  avait 
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quitté  la  rue  du  Pot-d'Étain.  La  brouille  était  peut-être  dans 
le  ménage.  Lorsque  Joseph  Tiret,  l'orfèvre,  se  maria,  en  1765, 
Pierre  Lhermitais  ne  parait  pas  avoir  assisté  à  la  cérémonie  ; 
sa  signature  ne  figure  pas  sur  le  registre.  Dès  1767,  il  habite 
sur  le  marché  au  seigle ^  ne  payant  plus  de  capitation  que  la 
modique  somme  de  3  livres.  Il  mourut  en  1779,  à  Tâge  de 
75  ans.  On  l'enterra  dans  le  petit  cimetière  de  Saint-Salomon. 
L'acte  de  décès  n'est  signé  que  du  recteur  Bahon  et  du 
sous-diacre  Rancouet,  de  la  paroisse  (2  novembre  1779). 

Devenu  vieux,  il  était  sans  doute  infirme  et  sans  travail, 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Car,  depuis  plusieurs 
années,  le  rôle  de  capitation  ne  portait  plus  à  son  nom  que 
la  triste  annotation  :  nihil.  Avec  lui  s'est  éteint,  à  Vannes,  le 
nom  de  Lhermitais.  C'est  le  sort  du  plus  grand  nombre  des 
familles,  anciennes  ou  nouvelles,  les  humbles  comme  les  plus 
en  vue.  La  sève  ne  monte  plus  aux  branches  de  l'arbre,  les 
noms  mêmes  disparaissent  et  sombrent  dans  l'oubli. 


4> 
«    * 


Â  l'époque  où  Jean -Vincent  Lhermitais  travaillait  à  ses 
tableaux  religieux,  on  était  en  plein  xviiie  siècle.  La  grande 
peinture,  dite  classique,  de  Simon  Vouet,  Poussin,  Lesueur, 
Bourdon,  Lebrun,  Mignard,  Jouvenet,  etc.  etc.  était  peu  à  peu 
délaissée  pour  la  peinture  de  genre.  C'était  l'avènement  de 
Watteau  et  de  Boucher,  suivis  de  nombreux  disciples.  —  Nos 
gentilhommes  et  nos  bourgeois  des  petites  villes  s'empressaient 
d'imiter  les  gens  de  cour  et  de  fmance.  Leurs  salons  se  peu- 
plaient de  tableaux  à  l'huile  et  à  l'aquarelle,  dont  les  sujets 
mythologiques  représentaient  des  nymphes  toutes  nues,  dans 
des  poses  voluptueuses ,  entourées  de  Cupidons  folâtres, 
le  carquois  sur  l'épaule  ;  ou  encore  de  jolies  marquises, 
poudrées  et  fardées,  la  gorge  au  vent,  assises  sur  les  pelouses, 
au  bord  des  ruisseaux  Umpides,  devisant  d'amour  avec  de 
jeunes  hobereaux  costumés  en  bei^ers  ;  ou  encore  de  rieuses 
damoiselles,  balancées  en  escarpolette,  sans  souci  de  la  brise 
qui  soulève  leur  robe.  Travestissements  de  la  vraie  nature, 
dus  au  pinceau  de  charmants  artistes,  esclaves  de  la  mode  du 
jour,  qui  s'ingéniaient  à  peindre  des  paysages  champêtres 
comme  des  décors  d'opéra. 
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Quant  au  peuple  do  nos  paroisses  bretonnes,  enraciné  dans 
ses  traditions  séculaires,  il  ne  comprenait  rien  aux  goûts  de 
la  société  raffinée  des  villes.  Son  esthétique  rudimentaire  s'en 
tenait  toujours  aux  images  coloriées  d'Epinal  dont  il  ornait 
ses  demeures,  et,  avant  tout,  aux  vieux  saints  guérisseurs,  en 
bois  sculpté,  qui  exhibaient  leurs  membres  difformes  et  leurs 
grotesques  figures  dans  l'obscurité  des  chapelles  rurales, 
("est  à  ceux-là  qu'il  adressait  ses  prières,  dans  les  traverses 
de  la  vie,  et  non  aux  compositions  séraphiques  de  Lhermitais, 
que  le  clergé  essayait  timidement  d'introduire  dans  les  églises. 

On  Ta  dit  et  il  nous  plait  de  le  répéter  ;  le  Destin  n'a  pas 
été  prodigue  de  célébrités  pour  les  enfants  de  Vannes.  Le  nom 
d'aucun  d'eux  n'a  été  claironné  par  la  renommée  aux  cent 
bouches.  La  cité  vannetaise  est  allée  chercher  ailleurs  ses 
illustrations. 

• 

Nous  possédons,  à  Vannes,  les  bustes  en  plâtre  de  Mirabeau, 
né  près  de  Nevers  ;  de  Descartes,  né  en  Touraine  ;  de  Thier.s 
né  à  Marseille  ;  la  statue  équestre  en  bronze  de  Richemond 
et  celle  de  I-esage,  nés  dans  la  presqu'île  de  Rhuys  ;  de  Jules 
Simon,  né  à  Lorient  ;  on  adonné  à  des  rues  les  noms  de  Mon- 
seigneur d'Argouges,  né  à  Rennes  ;  de  Monseigneur  de  Ros- 
madec,  né  en  Cornouaille  ;  du  docteur  Guérin,  né  à  Ploérmel. 
H  n'est  pas  jusqu'à  levéque  intrus  de  Nantes  qui  n'ait  eu  sa 
rue,  aujourd'hui  rue  de  l'Étang,  autrefois  rue  Gillard. — 
Pourquoi  imiter  toujours  certains  parvenus  qui,  faute  d'aïeux, 
achètent,  chez  les  revendeurs,  de  vieilles  toiles  et  en  décorent 
leurs  salons,  dans  l'espoir  que  les  visiteurs  non  prévenus 
croiront  que  ce  sont  des  portraits  de  famille  V 

Voici  un  vrai  Vannetais,  né  sur  le  marché  au  bled,  aux 
premiers  jours  du  dix-huitième  siècle,  devenu,  par  son  seul 
mérite,  un  peintre  de  talent,  jugé  digne  de  copier  une  des 
(Fuvres  capitales  d'Eustache  Lesueur  :  La  Vie  de  saint  Bruno. 
—  Fils  d'un  simple  ouvrier  doreur,  Jean-Vincent  Lhermitais 
n'avait  pas  à  rougir  de  son  origine.  Il  savait  que  le  père 
d'Annibal  C4arrache  n'était  qu'un  tailleur  d'habits  ;  celui  du 
Guide,  un  joueur  de  flûte,  et  le  père  de .  Rembrandt ,  un 
«leunier. 
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Avec  plus  (l'ariibition  et  moins  (rattachement  au  sol  natal, 
il  aurait  pu  réussir  sur  un  plus  grand  théâtre.  Il  a  préféré 
demeurer  Vannetais  et  gagner  péniblement  sa  vie,  en  brossant 
des  sujets  d'églises,  qui  lui  étaient  payés  chichement.  Il  est 
mort  pauvre,  dans  son  étroit  logis  de  la  rue  du  Pot-d'Étain 
et  a  été  enterré  dans  le  petit  cimetière  de  Saint-Salomon,  — 
il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  cimetière  de  Saint-Salomon.  Les 
cendres  de  l'artiste  ne  se  retrouveront  plus  ;  mais  ses  œuvres 
restent. 

C'est  le  moment  de  les  passer  en  revue  et  de  les  apprécier, 
pour  assigner  à  Lhermitais  un  rang  dans  la  galerie  des 
peintres  bretons. 


(A  suivrai  Docteur  i>k  CrosMADKi'c. 


-iSl^O^ 


Le  lemiiiflie  semestre  le  l'annie  IBOO  laos  le  lortiku 


LA    GUERRE    DE    POLICE 


2«  PARTIE  (Du  Début  de  l'An  ix  a  la  fin  de  l'Année  4800) 

(Octobre  -  Décembre  1800J  —  iSaiie) 


Malgré  ces  compromissions  et  cette  exagération  de  zèle, 
Giraud  était  mal  vu  par  les  patriotes.  Depuis  déjà  longtemps, 
son  esprit  de  conciliation,  son  intimité  avec  des  nobles  ou  des 
royalistes,  sa  bienveillance  pour  les  prêtres  réfractaires  et  les 
malheureux  émigrés,  diverses  mesures  administratives,  lui 
avaient  attiré  les  défiances  et  les  dénonciations  des  semi-jaco- 
bins. Aussi,  comme  ce  furent  eux  qui  fournirent  les  éléments 
du  grand  tableau  de  Chaptal  représentant  l'état  général  de  la 
République,  le  préfet  du  Morbihan  y  recevait  la  note  suivante  : 
c  II  n'a  point  la  confiance  du  gouvernement.  On  lui  reproche 
c  de  s'entourer  des  ennemis  de  la  Révolution  et  de  favoriser 
c  les  prêtres  rebelles  (1).  »  Les  autres  fonctionnaires  au 
contraire  obtenaient  un  silence  favorable  ou  des  mentions 
élogieuses  ;  les  sous-préfets  :  «  On  ne  leur  reproche  rien  i  ; — 
les  commissaires  du  gouvernement  près  les  divers  tribunaux  : 
c  On  fait  leur  éloge  »  ;  —  les  chefs  de  la  gendarmerie  :  c  Tous 
sont  pleins  de  zèle  et  d'activité.  »  — Quanta  l'esprit  public,  il 
se  voyait  hautement  décrié  :  c  Le  département  parait  être 
c  sous  ce  rapport  dans  une  triste  situation.  Tout  parait  mûr 
€  pour  la  révolte  (2).  »  Peut-être  cette  appréciation  défavorable 


(1)  Areh.  naiUmalei.  Carton  AFiv  iOOS  (Dootor  I,  pièce  88). 
(9)  Id.  Id. 
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sur  son  propre  compte  poussa-t-elle  Giraud  à  faire  du  zèle  et 
même  à  outrer  son  ardeur  contre  les  chouaps  ;  toujours  est-il 
que,  dans  la  même  lettre  où  il  dévoilera  le  plus  nûment  sa 
proposition  de  faire  assassiner  Georges,  il  plaidera  en  faveur 
de  sa  liaison  avec  Dubot,  l'ex-noble,  père  de  chouan  (1). 

Du  reste,  cette  idée  de  mettre  à  prix  la  tête  du  général 
insurgé,  en  faisant  surtout  appel  aux  assassins  et  aux  traîtres, 
ne  pouvait  passer  pour  originale  ;  Foucbé  depuis  longtemps 
l'avait  eue  et  réalisée.  Aussi,  en  la  préconisant,  Giraud  ne 
chercbait-il,  suivant  toute  probabilité,  qu'à  se  faire  valoir  et 
à  flatter  le  ministre  ;  simple  acte  de  courtisanerie  ou  de 
servile  obséquiosité,  à  moins  que  ce  ne  fût  la  manifestation  du 
dépit  longuement  concentré  d'un  homme  tranquille  contre 
un  éternel  batailleur  et  gêneur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  princi- 
paux traîtres  gagés  pour  tuer  Cadoudal  ou  du  moins  pour  le 
livrer  allaient  incessamment  se  mettre  en  route.  On  n'entendait 
plus  parler  de  Micault  de  la  Vieuville  et  de  sa  bande.  Avaient- 
ils  reculé  devant  l'accomplissement  de  leur  tâche  par  remords, 
par  crainte  ou  par  découragement?  ou  bien,  leur  mission 
ne  visant  que  Cadoudal,  s'en  étaient-ils  retournés  quand,  à  la 
fin  de  juillet,  Georges  partit  pour  l'Angleterre  ?  Cette  dernière 
hypothèse  est  de  beaucoup  la  plus  probable.  En  tout  cas  ils 
disparurent  de  la  scène.  Pépin  et  Berthelot  eux-mêmes 
ne  tardèrent  pas  à  rentrer  dans  l'ombre  et,  avant  la  fin  d'août, 
il  n'est  plus  question  de  ces  deux  personnages.  Pendant 
les  mois  d'accalmie  de  septembre  et  d'octobre  et  même 
pendant  la  majeure  partie  de  novembre,  si  les  espions  ordi- 
naires continuaient  leur  rôle  de  surveillants  et  de  limiers,  les 
gens  gagés  pour  tuer  ou  assassiner  les  chefs. ne  se  montrent 
pas  ou  pas^'ent  sans  laisser  de  trace.  Il  n'en  fut  plus  de  même 
en  décembre.  En  présence  du  retour  quasi  officiel  de  Georges 
et  de  l'agitation  royaliste  qui  renaissait,  Fouché  chercha  et 
lança  sur  le  Morbihan  ses  volontaires  destinés  à  frapper  ou  à 
prendre  par  trahison.  Presque  en  même  temps,  Duchâtellier, 
ancien  insui^é,  l'ancien  fournisseur  de  chevaux  à  l'armée  des 
chouans ,  Gabriel-Antoine  de  Becdelièvre,  émigré,  ex-officier, 


(i)  Id.  Carton  F  7198^  N«  1861.  (Lettre  du  préfet  Giraud  an  ministre  Foaché,  du 
90  frimaire  an  9.) 
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membre  d'une  lamille  vendéenne  très  royaliste  et  très  distin- 
guée, Louis-Antoine  Laisné,  étudiant  en  pharmacie ,  puis  un 
peu  plus  tard  Bertrand  Saint-Hubert  et  Beauvau,  officiers 
vendéens,  se  mirent  en  route  pour  gagner  les  grosses  primes 
promises  et  les  laveurs  gouvernementales. 

Fouché  n'était  pas  le  seul  à  mettre  en  mouvement  des 
émissaires  chargés  d'une  mission  plus  ou  moins  louche, 
Fautorité  militaire  s'y  employait  aussi  ;  l'inquiétude  la  gagnait 
en  entendant  se  plaindre  les  magistrats  civils  et  en  voyant  les 
troupes  s'éloigner.  Le  9  ilccembre  (18  frimaire),  Tilly  écrivait 
à  Bernadotte  :  «  Les  rapports  qui  me  viennent  des  départe- 
«  ments  du  Finistère,  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord  ne 
a  sont  point  tranquillisants.  L'on  annonce  que  bientôt  la 
«  chouannerie  recommencera.  J'ai  pris  et  je  prends  toutes 
«  les  mesures  nécessaires  pour-  déjouer  toutes  les  machinations, 
«  mais  il  faut  des  troupes....  —  Vous  êtes  près  du  premier 
«  Consul,  veuillez  lui  dire  combien  de  troupes  sont  nécessaires 
€  dans  ce  département...  —  Je  veux  activer  et  animer  tous 
«  les  moyens  autant  que  possible.  Je  vais  faire  une  tournée 
«  dans  le  Morbihan  ;  je  verrai  tout  de  près  et  par  moi-même  ; 
c  je  m'empresserai  de  vous  rendre  compte  (1).  » 

Bernadotte  recevant  cette  lettre  assez  inquiétante  à  Paris 
ne  s'en  troubla  point,  et  il  mandait  à  Bonaparte  la  11  décembre 
(20  frimaire)  :  «  J'ai  lieu  de  croire,  mon  général,. que  d'après 
«  les  ordres  que  je  viens  de  donner,  Georges  sera  pris  avant 
a  15  jours,  ou  forcé  d'abandonner  le  sol  de  la  République  (2).  » 
Le  futur  roi  de  Suède  pensait-il  à  Duchàtellier,  à  Becdeliévre 
et  à  Laisné  ?  Ces  deux  derniers  étaient  arrivés  à  Rennes 
le  3  ou  le  4  décembre,  c'est-à-dire  une  semaine  auparavant  ; 
le  premier  avait  quitté  Paris  le  5  (3). 

Il  était  temps  d'en  finir  avec  Georges.  Le  brigandage 
se  développait  d'une  façon  alarmante,  assurait  Tinspecleur 
général  de  gendarmerie  Radet,  le  même  qui  enlèvera  plus 
tard  Pie  VII  de  Rome.  Pour  se  recruter,  les  chouans  aban- 
donnaient leurs  anciens  moyens  de  séduction  ;  ils  employaient 


(\)  IJ.  Canon  AFw  1590,  (I)ossier  IV,  pièce  80.) 

(2)  Id.  Id.  (Dossier  IV,  pièce  87.) 

^3)  La  Police  et  les  Chouafis,  par  E.  Daudet.  (La  police  de  Napoléon.  Pur.  ^.) 


J 
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la  terreur,  ils  menaçaient  de  pillage,  d'amende  et  de  mort 
tous  ceux  qui  refusaient  de  grossir  leurs  bandes.  Tous  les 
habitants  des  campagnes  ne  désiraient  que  la  paix,  et  les  in- 
surgés se  heurtaient  à  une  résistance^  passive.  Cependant, 
disait  le  même  Radet,  ce  8  décembre  (17  frimaire),  a  ils  ont 
«  des  émissaires  qui  parcourent  les  campagnes  ;  trois  sont 
a  connus,  et  des  ordres  pour  les  surprendre  sont  donnés; 
ft  l'ordre  a  été  donné  aux  brigades  des  deux  armes  qui  se 
((  trouvent  dans  le  département,  d'élre  continuellement  en 
(t  marche.  »  (t)  Un  grand  nombre  de  prêtres  se  montraient 
d'ailleurs  favorables  à  la  paix  ;  leur  influence  considérable  s'a- 
joutait donc  aux  dispositions  naturelles  de  la  population  rurale, 
.mais  dans  le  parti  royaliste  on  ne  se  faisait  pas  toujours  faute 
de  les  intimider  et  de  les  menacer.  Quelques-uns,  en  outre, 
prêchaient  ouvertement  la  révolte,  comme  Le  Belecà  Moréac 
et  Gicquello  à  Saint-Jean-Brévelay  (2). 

Toute  cette  eflervescence  devait  se  calmer  ou  plutôt  dimi- 
nueravec  les  nouvelles  de  l'armée.  La  victoire  de  Hohenlinden, 
remportée  le  9  décembre  par  Moreau  sur  l'archiduc  Jean, 
avait  été  retentissante.  La  paix  dorénavant  ne  pouvait  plus 
tarder  et,  en  efïet,  les  troupes  françaises  d'Allemagne  passèrent 
ITnn  le  9  décembre,  la  Traun  le  20,  et  leurs  généraux  signaient 
le  25  l'armistice  de  Steyer.  Brune  qui,  de  son  côté,  commandait 
en  Italie,  faisait  des  progrès,  mais  moins  rapides,  et  le  16  janvier 
seulement  il  obtenait  et  accordait  à  la  fois  la  suspension 
d'armes  de  Trévise.  Hohenlinden  fut  donc  pour  les  royalistes 
comme  un  second  Marengo  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  rapports 
officiels  affirment.  En  effet,  Tillv  écrivit  à  Bernadotte,  le 
14  décembre  (23  frimaire),  que  cette  nouvelle  venait  de 
produire  le  meilleur  eflet  :  d  Déjà  les  sous-préfet  et  maire  de 
«  Ploërmel  et  de  Josselin  que  je  viens  de  voir  m'ont  assuré 
d  qu'elle  avait  donné  du  courage  aux  habitants  des  campagnes 
a  et  porté  la  stupeur  dans  l'àme  des  individus  que  l'on  sait 
«  être  dévoués  au  parti  chouannique  ;  les  autres  maires  m'ont 
a  tenu  le  même  langage.  Je  leur  ai  dit,  avec  Taccont 
«  de    l'homme    qui    en    est    pénétré,  combien  ils  devaient 


(1)  Arch,  iialioualea.  Carton  IH  779^,  N"  1861.  Rapport  do  ritispccicur^rénéraldr 
la  gendarmerie  nationale  au  Ministre  de  lu  police  général^'. 

(2)  Idem,  idem. 


c  compter  sur  la  protection  du  gouvernement.  —  Je  quitte  à 
«  l'instant  le  citoyen  Giraud,  préfet  du  Mo]i>ihan,  il  m'a 
c  parlé  dans  le  sens  des  maires.  —  Georges  s'agite  de  toutes 
c  les  façons.  Il  est  dangereux  par  l'ascendant  qu'il  s'est  acquis 
c  dans  quelques  communes  et  par  les  intelligences  qu'on  lui 
«  croit  avec  les  princes.  C'est  un  brigand  dont  il  fout  se 
c  débarrasser  à  quelque  prix  que  ce  soit  (1).  »  Tilly  propo- 
sait de  foire  occuper  par  des  cantonnements  les  communes 
les  plus  royalistes;  idée  de  Gaillard,  comme  nous  l'avons  vu.  De 
cette  foçon,  <  bientôt  leur  correspondance  ne  pourrait  plus  être 
«  ni  aussi  exacte  ni  aussi  active  ;  ils  seraient  obligés  de  quitter 
€  ces  cantons  et  la  présence  de  la  troupe  donnerait  de  la 
c  hardiesse  à  ceux  qui  n'osent  parler  maintenant  »  (2). 
D  après  les  rapports  que  ce  général  avait  recueillis  et  d'après 
les  dires  de  Giraud,  Georges  et  Guillemot  n'auraient  plus  eu 
à  cette  date  l'intention  de  soulever  le  pays  avant  le  printemps, 
et,  même  à  ce  moment,  comptaient-ils  subordonner  tout 
mouvement  insurrectionnel  aux  succès  de  l'armée  autrichienne 
et  surtout  à  la  descente  d'un  prince. 

Il  semble  bien  que  ces  renseignements  ne  manquaient  pas 
d'une  certaine  exactitude  et  cependant^  l'avant-veille  même  du 
jour  où  Tilly  envoyait  ces  nouvelles,  peut-être  optimistes, 
paraissait  une  petite  proclamation  de  Cadoudal.  Ce  chef,  fort 
des  autorisations  que  les  évéques  émigrés  de  Vannes  et  de 
Tréguier  lui  avaient  données  à  la  fin  de  novembre  (3),  sus- 
pendait encore  les  mariages  pour  quelques  mois  et  ordonnait 
de  les  remettre  jusqu'après  Pâques,  c  Les  mariages  indispen- 
c  sables  ayant  eu  lieu  et  les  circonstances  nous  faisant 
c  espérer  que  notre  légitime  souverain  pourra  bientôt  réclamer, 
c  avec  l'espoir  du  triomphe,  enfin  le  secours  de  ses  fidèles 
<  sujets,  particulièrement  celui  de  cette  brave  jeunesse  qui  a 
c  jusqu'ici  servi  avec  tant  de  dévouement  la  cause  de  l'autel 
c  et  du  trône  ;  afin  que  nul  engagement  ne  puisse  l'empêcher 
€  de  s'y  consacrer  de  nouveau  entièrement,  nous  prions  et 


(1)  Idem, Carton  AFiv  i590. {Dossier  4,  pièce  S7.)  Lettrede  Tilly  iBernadotte^  du 
23  frimaire. 

(2)  Idem,  id. 

(3)  Voir  Lettre  à  me$  neveux  8ur  la  Chouannerie,  par  G.  Gaillemot  (pp.  173-175), 
éd.  1860. 


«  invitons  les  écoiésiastiques  de  renvoyer  tous  ms^rlages  à 
€  Pâques  :  (Signé)  Georges;  ; —  Pour  copie, conforme  (^tj/nd) 
t Guillemot,  Troussier.—  Pour  ampliation  :  (signé)  6aillard(l).i& 
Ce  document  ne  contredit  pas,  il  est  vrai,  les, assertions 
du  général  Tilly  et  du  préfet  Giraud  ;  suspendre  les  mariages 
avait  pour  but  de  faciliter  la  mobilisation  générale  de  la  jeu* 
nesse  rurale  ;  en  le  faisant  et  en  étendant  cette  mesure  jusqu'à 
PàqueSi  Cadoudal  se  conservait  la  facilité  de  soulever  les 
campagnes.aussi  bienencemoisde  décembre  qu'au  printemps 
suivant.  Et  puis,  ces  deux  personnages  officiels,  Tun  militaire, 
J'autre  civil,  ignoraient  le  grand  projet,  celui  du  coup  essentiel 
à  Parissuç  lequeil  Georges  comptait  plus  quq  jamais.  Aussi, 
malgré  Hohenlinden  et  les  dires  des  autorités  républicaines , 
•les  mouvements  préparatoires  des  royalistes,  va-et-vient  des 
chefs,  organisations  des  campagnes,  continuaient-ils.  Le 
général  des  chouans  amenait  à  maturité  ses  projets  sur  Bélier 
lie  et  sur  Brest. 

Continuellement  traqué,  toujours  sur  ses  gardes  et  toujours 
en  déplacement  pour  dépister  les  myriades  d'espions  qui 
rôdaient  autour  de  lui,  il  était  allé,  dans  les  premiers  jours  de 
décembre,  prendre  quelque  repos  à  Tile  du  Bonheur.  D'après 
les  avis  transmis  à  la  préfecture  par  le  maire  d'^uray^ 
Armand  Bonnard,  le  commandant  de  cette  place  ayant  envoyé 
une  ordonnance  composée  de  deux  gendarmes  sur  la  grande 
route  de  Nantes  à  Brest,  dans  la  direction  de  Landévant, 
ceux-ci  virent  huit  cavaliers  bien  vêtus ,  bien  armés*  et  bien 
montés  la  traverser  à  200  mètres  devant  eux.  C^es  inconnus 
se  dirigeaient  vers  le  bburg  de  Mendon.  Évidemment  il  y 
avait  là  des  chouans,  très  probablenieht  des  chefs  et  même 
sans  doute  Georges  en  personne  (2).  Ce  dernier,  en  elTet,  se 
réfugiait  souvent  sur  le  territoire  de  cette  conunuhe,àrilede 
Locoàl  qu'entoure  la  rivière  d'Etel,  bras  de  mer*  déchiqueté, 
et  que  termine  une  presqu'île  avec  une  ferme  nommée  la 
Forêt.  C'était  là  l'île  Fortunée  ou  l'ile  du  Bonheur.  A  la 
nouvelle  de  cette  rencontre,  une  colonne  sortit  d'Auray  pour 


(I)  Archives  du  Morbihan.  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  X.  (Document 
joint  â  une  lettre  du  sous-préfet  Gaillard,  du  14  nivôse  an  IX.) 

(S)  Idem.  Liasse  :  Haute  police  et  simple  police,  an  IX.  (Lettre  de  la  municipalité 
d'Auray  au  sons-préfet  Garnier, du  14  frimaire  an  9.) 
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battre  les  campagnes  environnaotes  :  les  gendarmes  tirent  de 
fréquentes  tournées  dans  tous  les  environs.  Cinq  d'entre  eux, 
passant  au  bourg  deBrech,  y  saisirent  Jean-Louis  Le  Bourdiee 
du  Reclus,  ancien  capitaine  de  cette  paroisse,  qui  avait  déjà  été 
pris  et  relâché  deux  fois  ;  il  était  armé  d*un  fusil  a  deux  coups  ; 
port  d'arme  illégal.  Ils  en  arrêtèrent  aussi  un  autre  nommé 
La  Commune  et  qui  portait  une  épée  au  côté  ;  ces  deux 
hommes  furent  conduits  à  la  maison  d'arrêt,  chargés  sur  le 
registre  d'écrou  et  te  juge  de  paix  Le  Floch  en  fut  prévenu 
pour  qu'il  pût  aller  les  voir  (1).  La  colonne  qui  venait  de  quitter 
Âuray  à  la  poursuite  des  insurgés  et  qui  devait,  disait*on, 
protéger  contre  eux  les  campagnes  environnantes,  était  dans 
<ie  bien  mauvaises  dispositions  pour  atteindre  eflicacement  ce 
but  ;  les  militaires  se  trouvaient  dans  le  besoin  ;  un  officier 
commandant  une  compagnie  de  la  30  demi-brigade  l^ère, 
alors  en  garnison  à  Âuray,  vint  un  jour  demander  de  l'argent 
à  Bonnard  pour  ses  hommes  ;  mais  le  maire  ne  put  lui  en 
fournir.  Il  était  à  craindre,  par  conséquent,  qu'au  lieu  d'as- 
surer la  sécurité  des  laboureurs  et  de  les  défendre,  ils  ne  les 
pillassent  et  ne  les  troublassent  par  leurs  vexations.  €  Je 
«  crains  que  les  soldats  ne  se  montrent  pas  disciplinés  », 
disait  le  maire  au  préfet  (2).  De  plus,  les  embaucheurs  roya- 
listes, ceux  qui  savaient  provoquer  les  désertions  dans  la 
troupe,  exploiteraient  sans  aucun  doute  les  mécontentements 
avec  habileté  ;  ils  pourraient,  par  leurs  promesses,  par  Tappât 
du  gain,  éblouir  ceux  qui  souffraient  le  plus  de  leur  misère  ; 
Bonnard  priait  donc  le  préfet  de  faire  payer  les  troupes*  Il 
choisissait  assez  bien  son  moment  ;  c'était  celui  où  Giraud, 
dan»  de  fréquents  arrêtés,  ordonnait  aux  receveurs  de  l'enre- 
gistrement de  verser  tel  ou  tel  arriéré  que  les  payeurs  du 
trésor  devaient  aux  militaires  et  leur  refusaient  (3)  ;  le  vœu 
du  maire  d'Auray  eut  donc  des  chances  pour  être  réalisé. 
Quelques  jours  auparavant,  les  réquisitions  avaient  été  pour 
toujours  défmitivement  interdites  à  partir  du  i«r  frimaire 
(22  novembre)  (4).  Tout  cela  provenait  évidemment  du  même 


(I)  ïdem^  i'f. 
('il  l'ittm,  i  /. 

i'-i)  An  h.  dit  \forOihan,  M.  Prt'tPriHre.  KeoistreN»  3.  (Arrêtés  do  bureau  de  la 
guerre,  ma^Mïsins,  vivres.)  An-èlé  du  7  frimaire. 
(t;  /d.  AirtHé  du  18  brumaire. 
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souci.  Giraud  et  les  généraux  s'inquiétaient  fort  de  la  misère 
de  la  gendarmerie  et  de  la  pénurie  du  département  en  fait 
de  troupes  ;  il  fallait  qu'à  tout  prix  cette  dangereuse  situation 
ne  se  compliquât  pas  du  mécontentement  des  soldats  et  du 
pillage  des  campagnes;  les  chouans  auraient  certes  largement 
profité  de  Tun  et  de  l'autre.  Mais  le  moment  n'était  pas  encore 
venu  où  l'armée  pourrait  compter  sur  une  solde  assurée  ; 
longtemps  encore,  en  s'attaquant  aux  chouans,  elle  fera 
souffrir  les  paysans  et  ses  mesui*es  de  répression  atteindront 
le  laboureur,  inoflensif  ou  du  moins  tranquille,  aussi  bien  et 
souvent  mieux  que  l'insurgé  insaisissable. 

C'est  pour  porter  remède  à  tous  ces  maux  et  pour  écarter 
tous  ces  dangers  que  Giraud  avait  réclamé,  le  30  novembre, 
les  secours  du  gouvernement  (1).  fl  paraît  que  ces  plaintes 
et  que  ces  demandes  arrivèrent  mal  à  propos  et  qu'elles 
troublèrent  la  quiétude  du  pouvoir,  à  moins  cependant  qu'il 
ne  faille  attribuer  le  ton  rogue  de  la  réponse  ministérielle 
aux  mauvais  rapports  reçus  contre  Giraud.  Fouché  affecta 
l'impatience,  feignant  de  ne  pas  comprendre.  Il  somma  son 
correspondant  de  préciser.  Combien  est-il  dû  à  la  gen- 
darmerie? répondit-il  le  14  décembre  (23  frimaire)  (2).  Quels 
sont  les  généraux  et  les  commandants  de  troupe  dont  la 
conduite  annonce  de  la  faiblesse?  Or  Giraud  avait  seulement 
dit  que  les  chefs  militaires  donnaient  eux-mêmes  occasion  de 
soupçonner  leur  faiblesse  (3).  Expliquez-vous,  disait  le 
ministre.  Dites-moi,  en  m'exposant  un  moyen  d'exécution, 
combien  de  fonds  il  vous  faudrait  pour  mener  à  bien  la 
mesure  dont  vous  parliez  (celle  de  la  capture  des  chefs).  — 
€  Plus  de  demi-demandes,  plus  de  demi-révélations,  citoyen 
€  préfet!  C'est  ainsi  que  se  perd  le  temps  qu'il  faudrait 
c  mettre  à  agir,  et  vous  en  connaissez  tout  le  prix  (4).  »  Le 
même  jour,  Fouché  transmettait  la  lettre  de  Giraud  au 
ministre  de  la  guerre,  en  lui  disant  :  a  Vous  voiez  qu'il 
«  devient  instant  de  préparer  des  mesures  proportionnées  à 


(i)  Archives  Nationales,  Carton  F^  7798,  N^  i861.  Lettre  da  préfet  Giraud  au 
millilitre  Fouché,  en  date  du  9  frimaire. 

(2)  Idem,  id.  Lettre  de  Fouché  à  Giraud,  en  date  du  23  frimaire. 

(3)  Comme  à  ravant-derniére  note.  Lettre  du  9  frimaire. 
(A)  Comme  à  Tavant-dernière  note.  Lettre  du  23  frimaire. 
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c  la  gravité  des  circonstances  (1)  ».  Il  proposait  de  renvoyer 
aussitôt,  sans  plus  tarder,  Bernadette  à  l'armée  de  l'Ouest, 
mais  il  crut  inutile  d'insister,  car  ce  passage  de  sa  communi- 
cation est  raturé  (2). 

A  cette  manifestation  de  la  mauvaise  humeur  de  Fouché, 
Giraud  répondit,  sept  jours  plus  tard,  le  21  décembre  (30  flri- 
maire),  par  une  longue  et  importante  lettre  (3).  Il  réclamait 
3000  hommes  de  troupe  au  moins,  les  1800  hommes  qui 
restaient  dans  le  Morbihan  entier  constituant  une  force  tout 
à  fait  insuffisante  pour  garder  les  côtes  et  l'intérieur.  Les 
villes  n'avaient  plus  de  garnison,  Vannes  môme  était 
absolument  dégarnie  depuis  les  premiers  jours  de  décembre  ; 
la  garde  nationale  y  faisait  le  service  de  la  place,  service 
fatigant,  car  les  tours  revenaient  constamment  et  ces  hommes, 
qui  avaient  leur  vie  à  gagner,  leur  commerce  ou  leur  métier 
à  exercer,  montaient  la  faction  tons  les  quatre  jours.  La 
gendarmerie,  très  occupée  par  l'escorte  des  diligences  et  des 
courriers,  avait  encore  de  nombreux  comptes  et  écritures  à 
fournir;  il  lui  était  difficile  de  battre  la  campagne  autant 
qu'il  l'eût  fallu.  Enfin,  il  paraissait  indispensable  de  mettre 
garnison  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement  pour  prot^er 
les  dépôts  publics  que  les  rebelles  visaient  particulièi'ement  ; 
il  importait  encore  de  former  des  colonnes  mobiles  pour 
parcourir  le  pays  et  de  multiplier  les  cantonnements  le  long 
de  la  côte  toujours  menacée  par  les  Anglais.  La  présence  des 
soldats  produisait  d^ailleurs  un  effet  moral  considérable  sur 
les  habitants  des  campagnes,  car  ceux-ci,  très  méfiants  pour 
les  nouvelles  ou  les  avis  de  source  gouvernementale,  mais  très 
crédules  pour  les  bruits  d'origine  inconnue  ou  suspecte, 
écoutaient  surtout  les  dires  des  chouans  qui  affirmaient  :  c  II 
n'y  a  plus  de  Bleus  !  Ils  sont  tous  disparus,  tous  tués,  touà 
morts  à  la  guerre  I  »  Par  contre,  il  ne  fallait  pas  trop  de 
troupes,  car  un  affiux  de  nombreux  militaires  sèmerait 
l'alarme  chez  les  villageois.  Pas  de  pillage  surtout,  car  l'effet 

obtenu  serait  alors  diamétralement  opposé  à  celui  que  l'on 

— i^»^»i    ■■  »  ^— ^^— p^»^— ^— ^i^^— ^-.^■^— — i^i^— ^— ^  ■  •     ■    II.        ■■■■■■ 

(1)  Idem^  iil.  Ministre  de  U  police  an  ministre  de  la  guerre  (33  frimaire). 

(2)  Idem,  id. 

(3)  Archivée  Nationales»  Car  ion  T  7798,  N*  186  i.  (Lettre  de  Giraud,  préfet  du 
Morbihan,  au  ministre  de  la  police  générale,  en  date  du  90  frimaire.  ) 
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désirait.  Donc,  trois  mille  hommes  suffiraient,  mais  régulière- 
ment payés  et  convenablement  entretenus.  Dans  ces  conditions, 
une  force  semblable  empêcherait  la  formation  de  tout  noyau 
insurrectionnel  autour  duquel  une  armée  pourrait  se  constituer 
et  se  constituerait  sans  doute  rapidement.  Certes  les  villageois, 
en  grande  majorité,  voulaient  la  paix  et  ne  se  prêtaient 
nullement  aux  projets  belliqueux  des  chouans  ;  mais  si  les 
chefs  indomptables  réussissaient  à  composer  une  force  un 
peu  importante  avec  les  royalistes  les  plus  acharnés  et  ces 
professionnels  de  la  guerre  civile  qui  se  montraient  toujours 
prêts  à  marcher,  elle  ne  tarderait  pas  à  grossir  beaucoup, 
soit  par  la  violence,  soit  par  la  persuasion.  Empêcher  cettci 
armée  de  se  réunir,  en  accumulant  suffisamment  de  troupes 
républicaines,  c'était  parer  aux  nécessités  du  présent; 
travailler  pour  l'avenir  eût  consisté  à  détruire  le  germe 
de  la  rébellion,  c'est-à-dire,  suivant  Giraud  et  bien  d'autres 
personnages,  à  supprimer  les  chefs.  Cette  mesure ,  c  je  sens 
c  qu'elle  est  d'une  exécution  difficile,  >  disait  le  préfet  du 
Morbihan  dans  sa  grande  lettre  du  21  décembre  (30 frimaire)  (1). 

<  Georges  ne  couche  jamais  deux  nuits  de  suite  dans  le 
«  même  endroit  ;  il  a  des  vedettes  de  distance  en  distance, 

<  et  très  probablement  des  espions  partout,  qui  le  préviennent 
c  de  la  marche  des  troupes.  Cependant  c'est  cette  arrestation 
c  dont  dépend  la  pacification  de  ces  contrées  :  il  faudroit 
c  quelqu'un  qui  osât  et  scût  feindre  de  se  jetter  dans  son  parti  : 
«  un  déserteur  supposé  ou  mieux  encore  un  émigré,  qui 
c  acheteroit  par  là  son  élimination  ;  voilà  ce  me  semble  les 

<  passeports  que  devroit  avoir  l'agent  d'une  pareille  mission. 

c  II  faudrait  que  celui  ou  ceux  qui  en  seroient  chargés 
c  scussent  joindre  à  l'audace  le  talent  de  se  bien  masquer, 
«  et  eussent  assez  de  patience  pour  attendre  le  moment 
c  favorable  pour  s'en  défaire  ;  je  dis  franchement  s'en  défaire ^ 

<  parce  qu'un  pareil  scélérat  doit  vraiment  être  considéré 
c  comme  hors  la  loi  ;  parce  que  pour  le  saisir  il  faudroit  une 
c  escouade,  parce  qu'une  escouade,  tant  il  est  bien  instruit, 
€  ne  parviendra  jamais  à  le  découvrir,  tandis  qu'un  seul 
€  homme  audacieux  et  rusé  peut  trouver  l'occasion  d'en 
c  purger  la  terre. 

(1)  CSomme  i  It  dernitee  note» 
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c  Vous  me  demandez  quelles  sont  mes  vues  :  les  voilà. 
c  La  somme  que  vous  avez  mis  à  ma  disposition  serait 
€  suffisante,  si  j'avais  pu  trouver  ici  quelqu'un  qui  voulût  ^ 
c  scùt  la  gagner  ;  mais  cette  personne  est  introuvable  en 
c  ce  pays,  et  ce  n'est  que  dans  vos  espions  que  vous  pourez 
f  trouver  vous-même. 

c  Du  reste,  l'occasion  pourrait  se  présenter  promptement  ; 
c  car  on  m*a  assuré  que  Georges  va  souvent  seul  à  la  chasse 
f  quand  il  est  sûr  que  la  troupe  ou  la  gendarmerie  sont 
€  employées  loin  du  lieu  où  il  a  passé  la  nuit. 

<  Je  répète  ce  que  je  vous  dis  dans  une  autre  lettre,  que  je 
€  procurerai  au  général  Simon  tous  les  moyens  qui  sont  en 
c  mon  pouvoir  ;  mais  je  persiste  à  craindre  qu*une  troupe, 
c  quelqu'active  et  bien  commandée  qu'elle  soit,  puisse 
f  jamais  s'emparer  des  chefs  des  brigands....  (1)  >  —  Faute 
de  traîtrise  et  de  ruse,  il  faudrait  bien  en  revenir  à  la  force 
ouverte,  suffisante  pour  étouffer  une  insurrection,  insuffisante 
pour  la  détruire  dans  ses  germes.  Mais  Giraud  savait  bien 
que  son  appel  trouverait  un  écho  dans  l'âme  de  Fouché  et 
que  son  plan  serait  suivi,  fiien  plus,  il  suggérait  au  ministre 
pour  lui  plaire  les  propres  idées  du  ministre,  que  l'arrivée 
de  Becdelièvre  et  autres  venaient  de  lui  révéler  clairement. 

En  ce  qui  concernait  la  gendarmerie,  l'arriéré  de  sa  solde 
et  de  ses  indemnités  montait  à  plus  de  trente  mille  francs 
pour  le  Morbihan  ;  et  encore  le  mois  de  frimaire  n'était-il  pas 
réglé  entièrement;  il  ne  finissait  que  le  21  décembre,  et  le 
compte  adressé  à  Giràud  ne  datait  que  du  20  (29  frimaire)  ; 
pour  les  mois  précédents,  la  somme  due  montait  encore  à 
onze  mille  francs  environ  (2).  En  retour  de  la  sollicitude 
de  Giraud,  les  chefs  de  ces  militaires  cherchaient,  confor- 
mément aux  idées  de  Fouché,  à  utiliser  leurs  hommes 
le  mieux  possible  ;  ils  s'occupèrent  de  rassembler  à  Vannes 
un  corps  d'élite  composé  de  la  façon  suivante  :  chaque 
brigade  à  pied  y  enverrait  deux  hommes  et  chaque  brigade 
à  cheval  un  homme  ;  on  mettrait  à  la  tête  de  la  troupe 


(1)  Lettre  du  30  frimaire  (loc.  cit.) 

(2;  Mêmes  archives  y  même  cart&n.  (Note  de  ce  qui  est  dû  à  la  gendarmerie,  da  SO 
frimaire,  signée  Goroller.) 
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ainsi  formée  les  sous-officiers  et  les  officiers  les  plus 
braves  et  les  plus  intelligents.  Cette  force  assez  importante 
devait  marcher,  en  toM  ou  en  partie ,  partout  où  le  besoin 
s'en  ferait  sentir;  là,  réunie  aux  brigades  locales,  ^lle 
constituerait  un  détacbemeat  assez  puissant  pour  pouvoir 
réprimer  les  ennemis  de  Tôitlre  et  du  gouvernement.  De 
plus,  son  rôle  aurait  consisté  à  faire  des  patrouilles  de  jour 
et  de  nuit,  à  escorter  les  voitures  publiques  et  à  remplir 
toutes  les  missions  un  peu  spéciales  et  difficiles.  Radet 
l'inspecteur  estimait  que,  pour  réaliser  ce  but,  il  importait 
de  tenir  ces  hommes  perpéïuellement  en  haleine,  de  les  faire 
loger  et  prendre  ensemble  leur  nourriture  (1). 

Cependant  Charron  lui-même,  homme  encore  jeune  et 
plein  d'ardeur,  animé  aussi  de  quelques  illusions  présomp* 
tueuses,  s'était  mis  à  sortir  de  la  ville  où  son  titre  eût  dû  le 
confiner  et  à  courir  le  pays  jusqu'à  Vannes  (2).  Il  avait  vu 
les  généraux  RouUand  et  Grigny  ;  le  premier  l'avait  même 
accompagné  en  personne,  le  second  s'était  contenté  de  lui 
donner  son  aide  de  camp  :  quelques  chasseurs  à  cheval 
composaient  l'escorte  de  ces  importants  personnages.  Ils 
passèrent  à  Landévant  et  à  Auray  ;  ils  ne  rencontrèrent  pas 
Georges,  mais,  entre  cette  ville  et  cette  bourgade,  ils  virent 
huit  ou  dix  cavaliers  royalistes  qu'ils  chargèrent  sans  succès 
et  remarquèrent  des  travaux  de  retranchement  ;  ils  attri- 
buèrent les  premiers  comme  les  seconds  au  général  en  chef 
de  l'insurrection,  au  voisinage  de  l'Ile  Locoal,  l'ile  du 
Bonheur.  Rendu  à  Âuray,  Charron  vit  le  commandant  de  la 
place  qui  avait  déjà  pris  part  à  l'arrestation  de  Georges 
Càdoudal  et  de  sa  famille  en  J794.  Cet  officier  déclara  ne 
pouvoir  rien  ifaire  faute  d'hommes  et  faute  d'argent.  Aussitôt 
le  zclé  commissaire  de  police  lui  promit  des  renforts  et,  sur 
sa  propre  cassette,  lui  avança  quelques  louis  —  En  retour. 
Layons  assura  que  la  chouannerie  serait  en  pleine  activité 
sous  huit  ou  dix  jours,  c'est-à-dire  vers  la  Qn  de  décembre, 


(1)  Jd.  Jd.  Instructions  de  JUdet,  inspecteur  général  de  la  gendarniAriei  au 
citoyen  Noîrcaui  chef  de  la  5*  division  de  l*arme  (96  frimaire).  —  Radet  au  ministre 
de  la  police  (98  firimaire). 

(9)  id.  icf.  Lettre  du  commissaire  général  de  la  police  à  Lorient  au  ministre  de  la 
police  générale  (95  frimaire). 
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que  l'organisation  en  était  achevée,  les  rôles  des  compagnies 
formés,  l'argent  distribué,  qu'à  Âuray  même  75  c  messieurs  • 
tout  prêts  attendaient  le  signal  de  mobilisation  (1).  Et  avec 
cek,  le  bruit  courait  qu'on  enrôlait  pour  Masséna  dans 
quelques  campagnes,  rumeur  étrange,  mais  peut-être  fort 
explicable  et  bien  simple  à  interpréter,  en  tenant  compte  de 
la  maniéré  dont  les  nouvelles  se  colportent  et  se  déforment 
parmi  les  paysans.  Charron  d'ailleurs  se  promettait  bien 
d'éclaircir  tout  cela,  mais  il  ne  rencontrait  que  difficultés.  Il 
se  plaignait  qu'on  ne  vit  en  lui,  Giraud  et  les  autorités  civiles 
comme  les  autorités  militaires,  que  le  simple  commissaire  de 
police  de  Lorient  ;  aucun  rapport  ne  lui  était  adressé,  il 
n'obtenait  des  renseignements  qu'en  les  arrachant  de  droite 
et  de  gauche  à  force  de  fatigue  et  d'activité  (2).  Mais  à  qui 
la  faute  ?  Elle  incombait  au  département  de  la  police,  à  sa 
tendance  continuelle  vers  l'arbitraire,  les  excès  de  pouvoir  et, 
les  interprétations  fantaisistes  de  la  loi  ou  même  des  arrêtés 
gouvernementaux.  Les  Consuls  avaient  placé  un  commissaire 
général  de  police  à  Lorient  et  strictement  limité  ses  fonctions 
aux  murs  de  la  ville,  Fouché  trouvait  commode  d'en  faire  son 
factotum  dans  le  Morbihan  tout  entier  et  de  le  substituer  en 
dessous  au  préfet. 

Il  assista  donc  au  conseil  de  guerre  qui  eut  lieu  le  16  ou  le 
17  décembre  (25  ou  26  frimaire)  à  Vannes  (3).  Il  prit  place  à 
côté  du  préfet  Giraud,  des  généraux  Roullaud  et  Bayssac,  du 
chef  de  la  ¥  division  Lecocq  venu  de  Rennes,  du  chef  du 
8c  escadron  Coroller,  et  du  capitaine  Michelot,  tous  trois 
appartenant  à  la  gendarmerie.  On  décida  que  le  préfet 
prendrait  un  arrêté  sur  le  port  d'armes  et  y  prescrirait' 
l'arrestation  des  individus  rencontrés  en  armes  sans  permis. 
II  fut  encore  convenu  qu'on  formerait  une  colonne  de 
cent  hommes  c  bien  détcrniinés,  bien  adroits  et  bien  choisis  >v 
sous  le  commandement  de  Michelot  et  de  l'aide  de  camp  du 
général  Roulland  :  t  Ces  deux  hommes,  républicains  très 
c  prononcés,  sont  extrêmement  adroits  >  (4).  Et  la  troupe 


(1)  Id.  Id. 
(8)  Id.  Id. 

(3)  Id»  Id,  Letire  da  96  frimaire.  (Même  aa  même.) 

(4)  Id.  Id. 
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d'élite  ainsi  constituée  se  rendrait  le  jour  de  Noël,  S&décembre 
JSOO  (4  nivôse),  à  Locminé  ;  là,  elle  détacherait  quatre  ou  six 
individus  remarquables  par  leur  hardiesse  et  leur  intelligence 
qui,  bien  dirigés,  partiraient  en  éclaireurs.  Combien  il  eût 
été  à  désirer  que  le  temps  permit  d'envoyer  des  hommes  de 
Paris  !  On  y  eût  certainement  trouvé  des  volontaires  présen* 
tant  au   plus  haut  point  les  qualités   requises  (1).    Il  est 
évident  que  cette  expédition  avait  Geoi^es  ^t  Guillemot  en 
vue  ;  il  est  non  moins  probable  que  la  formation  d'un  noyau 
de  gendarmerie  d'élite  au  chef-lieu,  mesure  ordonnée  par 
Radet,  eut  pour  but  immédiat  de  préparer  cette  expédition. 
Pour  clore  ce  conseil  de  guerre  du  16  ou  du  17  décembre, 
on  interrogea  un  chouan  capturé  la  veille,  paysan  «  discret  à 
f  toute  épreuve...  porteur  d'une  figure  intéressante...  Il  avait 
€  une  carmagnole  verte,  les  cheveux  longs  et  plats  et  sur  le 
c  sein,  attachée  à  son  gilet,  une  petite  image  bordée  de  noir 
«  réprésentant  une  couronne  et  deux  cœurs  enflammés...  » 
C'était,  paralt-il ,  le  signe  de  ralliement  du   canton,  où    il 
avait  été  pris  (2).  Il  avait  sur  lui  aussi  une  lettre  pastorale 
de  M9r  Le  Mintier,  évéque  de  Tréguier,  dévoilant  franchement 
le  royalisme  ardent  du  prélat  émigré,  où  Bonaparte  était  peint 
c  comme  un  usurpateur  qui,  avec  des  formes  plus  douces  que 
c  celles  des  comités  révolutionnaires  »,    n'en    restait   pas 
moins  à  craindre  et  à  repousser  (3). 

Ce  fut  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  ce  conseil  de' 
guerre,  le  18  décembre  (27  frimaire),  que  Giraud  fit  paraître, 
comme  il  avait  été  convenu  avec  les  généraux,  un  arrêté 
relatif  au  port  d'armes  (4).  Cela  paraissait  nécessaire,  car  on 
avait  accordé  de  nombreux  permis  et  même  distribué  ou 
rendu  des  fusils  aux  villageois  ;  du  moins  le  bruit  s'en  était-il 
répandu  parmi  les  patriotes,  surveillants  et  délateurs  des 
autorités.  En  effet  le  général  Tilly,  trouvant  le  Morbihan 
insuffisamment  gardé ,  pensa  un  moment  armer  les  cultiva- 

(1)  Id.  Id. 
12)  Id. 

(?)  Id. 

(4)  Id.,  ibid,  (Leltre  du  14  nivôse,  de  Giraud  au  ministre  de  la  police.)  Giraud  y 
fait  mention  de  cet  arrêté.  Un  exemplaire  de  cet  arrêté,  sous  forme  de  grande  affiche 
imprimée,  existe  dans  la  collection  de  M.  le  capitaine  de  Closmadeuc. 
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teurs   et   en   faire    uoe  sorte  de  garde  nationale  qui  eût 
concouru  à  maintenir  Tordre  et  à  défendre  les  côtes  (1). 
Peut-être   commença-t-on ,   sans  plus   ample    réflexion,  à 
exécuter  ce  projet.  Toujours  est-il  que  les  patriotes  crièrent 
et  s'en  prirent  à  Giraud ,  que  Malherbe  dénonça  ce  préfet 
dans  des  phrases  fielleuses  :  c  Notre  préfet ,   mal  informe 
«  sans  doute,  fait  rendre  tous  les  fusils  aux  habitants  des 
€  communes  où  il  en  existait  déjà  beaucoup  contre  la  foi  de 
c  l'amnistie,   peut-être    même  des   canons,    tandis  qu'un 
t  patriote  pur  et  prc^  obtient  par  grâce  un  port  d'armes. 
«  Quel    parallèle!    grand   Dieu!   >  (2)  —  Plus  tard,  une 
dizaine  de  jours  après,  cette  accusation  sera  appuyée  par 
d'autres  patriotes  et  recevra  comme  une  sorte  de  consécra- 
tion en  prenant  place  dans  le  grand  rapport  délateur  de  Le 
Malliaud  qui  dira  :  c  Le  préfet  a  rendu  les  armes  et  accordé 
c  des  permis  de  port  d'armes  à  beaucoup  d'habitants  des 
«  campagnes  et  à  plusieurs  reconnus  pour  avoir  chouanné, 
4  quoiqu'on  le  lui  ait  observé  ;  cette  distribution  d'armes  a 
<  été  ordonnée  avec  si  peu  de  soin  que  déjà  deux  fusils 
€  rendus  sont  déposés  au  greile  du  tribunal  criminel  (3).  » 
Aussi  Giraud  aura-t-il  beau  dire  et  beau  prouver  la  fausseté 
de   tout  cela,    il    n'en   restera   pas   moins   une   mauvaise 
impression  dans  l'esprit  des  chefs  de  la  police,  et  son  propre 
dossier  en  conservera  toujours  une  certaine  note  de  défiance 
résumée  dans  ces  mots  :  t  Le  préfet  dénoncé  pour  délivrer 
c  des  permis  de  port  d'armes  et  même  pour  distribuer  des 
c  fusils  dans  les  campagnes  (4).  »  Cependant,  loin  de  là,  il  s'y 
était  opposé ,  il  avait  même  réussi  à  convaincre  le  général 
Tilly  qu'armer  les  campagnes  c'était  armer  les  chouans  et 
les  ennemis  du  régime.  Ce  militaire  finit  par  se  rendre  à  ses 
observations  ;  le  conseil  de  guerre  du  16  ou  du  17  décembre 
en  reconnut  et  en  proclama  la  justesse  et  Giraud,  sur  l'avis 
des  officiers  avec  lesquels  il  venait  de  conférer,   prit  un 

(1)  Id.,  id.  Lettre  du  14  nivôse  et  lettre  déjà  citée  da  SO  firimaire,  da  même 
aa  raéoie. 

(2)  Même9  archives^  mime  carton.  Lettre  de  MaJherbe  à  FoDché,  écrite  dans  le 
courant  de  frimaire  an  9. 

(3)  Mêmeê  archivée.  Carton  F?  6$99.  Extraits  de  lettres  adressées  i  Le  Malliaiid 
et  communiquées  au  ministre  de  la  police  (nivôse ,  an  9)« 

(4)  Jd.,  id*  Journal  de  police,  sous  la  date  du  34  frimairtt 
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arrêté  réglementant  les  ports  d'armes  et  prescrivant  l'arresta- 
tion immédiate  des  contrevenants.  On  délivra  seulement 
quinze  ou  seize  cents  permis  environ  et  on  le  fit  avec 
circonspection  :  «  C'est  peu  sur  une  population  de  quatre 
€  cent  mille  hommes,  ^  fera  observer  Giraud.  Et  il  conclura 
ainsi  :  n  II  est  fort  bon  qu'on  examine  et  qu'on  soit  prêt  à 
€  censurer  quand  elle  le  mérite  la  conduite  des  fonctionnaires 
€  publics,  mais  vous  conviendrez  qu'on  n'a  pas  saisi  l'à-propos 
c  pour  critiquer  la  mienne  (1).  i» 

Le  jour  même  où  Giraud  édictait  son  arrêté  sur  les  ports 
d'armes,  le  lendemain  ou  le  surlendemain  du  conseil  de  guerre 
auquel  assistait  Charron,  où  Ton  avait  fixé  pour  le  25  décembre 
un  coup  de  main  contre  Guillemot,  arrivait  une  aide  puissante 
aux  fonctionnaires  de  la  République  (2).  Deux  jeunes  gens 
paraissaient  à  Yunnes  :  ils  venaient  exécuter  les  desseins 
policiers  de  Fouché  et  réaliser  ce  rêve  du  préfet  du  Morbihan 
qui  consistait  à  capturer  ou  à  assassiner  les  chefs.  L'un 
d'eux  s'appelait  Gabriel-Antoine  Becdelièvre;  l'autre,  Louis- 
Antoine  Laisné.  Ce  dernier  avait  obtenu  en  pluviôse  on  V 
(janvier-février  4797)  un  congé  des  professeurs  de  l'école  de 
médecine  «  pour  aller  sur  les  côtes  de  France  faire  des 
f  recherches  relatives  à  l'histoire  naturelle  ^  (3)  ;  c'était  un 
aide  au  laboratoire  de  chimie  médicale,  le  fils  d*un  pharmacien 
de  Paris  (4).  Quant  au  premier,  il  portait  l'un  des  noms  les 
plus  recommandables  et  les  plus  estimés  de  l'Ouest.  Né  à 
Vannes,  Gabriel-Antoine  de  Becdelièvre  servit  dans  la  vieille 
armée  royale,  puis  émigra  ;  un  de  ses  parents  fut  tué  les 
armes  à  la  main  pendant  les  guerres  de  la  Vendée  ou  de  la 
chouannerie  ;  la  sœur  de  ce  brave  venait  d'épouser  Bourmont. 
Gabriel-Antoine  lui-même,  plusieurs  fois  incarcéré  pendant 
la  Révolution,  sans  doute  comme  émigré,  faillit  un  moment 
partir  pour  la  Guyane  vers  le  milieu  de  1799  ;  on  ne  sait 
trop  comment  il  y  échappa.  Depuis,  quoique  plongé  dans 
une  profonde   détresse   et  réduit  à  la  misère,  il   pensait 

(1)  Lettre  du  14  nivôse,  de  Giraud  à  Fouché  (loc.  cit.). 

(2)  Archive»  du  Morbihan,  Série  M,  Préfecture.  Liasse  :  Police  générale  (ans 8-12). 
Lettre  du  25  prairial,  an  X,  du  préfet  du  Morbihan  au  ministre  de  la  police. 

(3;  id.,  id.  Lettre  du  ministre  de  la  police  au  préfet,  du  19  pruiriul,  an  X. 

(4)  La  Police  et  îet  Chouanê,  par  Ernest  Daudet.  (La  police  de  Napoléon.  Par.  5.) 
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r^ulariser  son  union  avec  une  femme  qu'il  aimait  et  dont  il 
avait  eu  un  enfant ,  mais  il  allait  ainsi  gravement  se  mésallier 
et  s'aliéner  par  là  toute  sa  famille.  Réduit  enfin  aux  expédients, 
il  accepta  la  mission  de  faire  prendre  Cadoudal  ou  plutôt  de 
Tassassiner.  Louis-Antoine  Laisné,  son  compagnon,  qui  lui 
donnait,  parait-il,  des  leçons  d'histoire  naturelle  et  de  chimie, 
devait  lui  aider  par  sa  science  et  ses  conseils,  car  suivant 
toute  vraisemblance,  suivant  aussi  la  tradition,  Becdelièvre 
comptait  faire  périr  Cadoudal  par  le  poison  (i).  Â  en  juger 
par  une  lettre  qu'écrivit  plus  tard  le  successeur  de  Giraud  à 
Foucbé,  la  préfecture  de  Vannes  aurait,  au  moment  de  leur 
passage,  ignoré  le  vrai  but  de  leur  mission  (2).  Tout  laisse 
cependant  supposer  que  Giraud  le  connaissait  ou  le  soupçon- 
nait. Mais  les  royalistes  étaient  avertis.  De  Becdelièvre  et 
Laisné  arrivaient  précédés  par  des  renseignements.  Limoêlan, 
l'adjudant-général  de  l'Ille-et-Vilaine ,  qui  se  tenait  à  Paris 
depuis  plusieurs  mois  pour  préparer ie  grand  coup,  avait 
prévenu  Georges  de  la  mission  de  Becdelièvre  (3).  A  son 
tour,  Charles  d'Hozier,  renseigné  à  Rennes  par  les  intelli- 
gences qu'il  y  entretenait  à  la  préfecture,  venait  également 
de  l'avertir  ;  même  il  avait,  pour  mieux  endormir  leurs 
soupçons,  finalement  consenti  à  voir  les  deux  voyageurs 
lors  de  leur  séjour  en  ce  lieu  (4).  Georges  se  voy*ait  donc 
certain  du  complot,  c  Envoyez-les  moi  par  le  même  courrier  >, 
écrivit-il  à  d'Hozier.  Ils  se  trouvaient  à  Rennes  depuis  une 
quinzaine  de  jours,  depuis  le  4  décembre  environ,  quand 
un  guide  royaliste  les  prit  et  les  conduisit  à  Vannes  (5).  Ils 
allaient  au  lieu  de  leur  exécution  et  leur  arrêt  de  mort 
les  attendait. 

De  Vannes,  où  ils  se  présentèrent  le  18  décembre  à  la 
préfecture  {&),  Becdelièvre  et  Laisné  se  dirigèrent  sur  Sarzeau. 
De  là  ils  gagnèrent  une  maison  de  campagne  des  environs 
qui  appartenait  à  M^n^  de  Tournemine,  la  sœur  de  Gabriel- 

(1)  Jd.,  id, 

(2)  Archives  du  Morbihan.  Lettres  du  19  et  du  35  pnirial,  an  X(loc,  cit.) 

(8)  Georges  Cadoudal  et  la  Chouannerie,  chap.  XIX.—  La  Poliee  el  lês  Chouans. 
(loc.  cit.) 

(4)  Id.,  id. 

(5)  La  Police  et  les  Chouans^  (loc.  cit.) 

(6)  Lettre  da  25  prairial ,  an  X,  citée  plus  haat. 
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Antoine  ;  ce  petit  manoir,  assez  voisin  du  bourg,  porte  le 
nom  de  Kernavelo.  a  Le  lendemain  ou  le  surlendemain  (1), 
c  ils  disparurent.  Des  gens  armés  vinrent  les  demander  à 
c  l'entrée  de  la  nuit  et  les  emmenèrent,  dit-on,  sans  presque 
«  aucune  opposition  de  leur  part.  —  On  ne  sait  rien  de  plus 
«  sur  leur  sort,  qui  n'a  jamais  été  mieux  éclairci.  Cependant 
€  on  a  débité  dans  le  temps  que  Georges  les  avait  fait  fusiller 
ce  parce  qu'il  les  soupçonnait  d'avoir  formé  quelque  complot 
c  contre  lui  ou  d*étre  chargés  de  Texécuter.  Ces  bruits 
c  ont  passé  pour  constants,  mais  ils  n'ont  jamais  pu  être 
€  parfaitement  vérifiés  (i2).  :^  Voilà  ce  que  répondait,  un  an  et 
demi  après  ce  tragique  événement,  le  préfet  du  Morbihan  au 
ministre  de  la  police  qui  s'informait  du  sort  de  Laisné.  Les 
parents  de  ce  jeune  homme  craignaient  que  la  police  ne  Feût 
arrêté  et  oublié  dans  quelque  prison  et  ils  le  lui  r^lamaient. 
Jamais  ils  ne  surent  la  vérité,  et  en  1814  ils  croyaient  encore 
que  leur  fils  avait  été  la  victime  de  Fouché  ;  certes  ils  ne  se 
trompaient  pas  entièrement,  il  en  fut  la  victime  indirecte  (3). 
Dès  leur  arrivée,  Georges  Cadoudai,  qui  se  trouvait  à  Tile  du 
Bonheur,  donna  Tordre  de  les  saisir.  La  chose  était  d'autant 
plus  facile  à  exécuter  que  Becdelièvre  venait  de  lui  écrire  et 
de  lui  demander  une  entrevue.  Le  soin  d'effectuer  cette  arres- 
tation devait  incomber  au  chef  royaliste  de  la  région  où  se 
trouvaient  les  deux  conjurés;  et,  eu  effet,  Jean-Marie  'iVébur- 
Oswald  ou  Jacques  Duchemin,  préposé  au  canton  de  Rhuys, 
et  Fardel,  son  lieutenant,  reçurent  probablement  le  22  mission 
de  se  rendre  à  Kernavelo  et  d'y  capturer  les  traîtres.  Leur 
bande,  composée  de  quatre  ou  cinq  chouans  armés  de  fusils 
et  habillés  en  bleu,  arriva  l'après-midi  du  23  décembre  près 
Kernavelo  et  s'embusqua.  Les  deux  voyageurs  étaient  absents. 
Ils  ne  revinrent  que  le  soir,  mais  comme  d'autres  personnes 
les  accompagnaient,  les  chouans  les  laissèrent  passer.  La 
nuit  venue,  ceux-ci  se  présentèrent  à  la  porte  du  château  et 
frappèrent  au  portail  Becdelière  se  trouvait  alors  dans  le 
salon  avec  Mme  de  Tournemine,  sa  soaur,  son  compagnon 

(1)  C'est  une  erreur.  Us  ne  disparurent  que  cinq  jours  plus  tard,  le  23  au  soir. 

(2)  Idem,  Id. 

(3)  La  Police  et  les  Chouans  (loc.  cit.) 
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Lâisné  et  un  prêtre  nommé  Néro  (1).  Un  serviteur  vint 
annoncer  que  des  chouans  arrivés,  à  ce  qu'ils  disaient,  de 
Grand-Champ  et  de  Baden  le  demandaient.  Suivi  de  Laisné  et 
du  domestique,  il  alla  aussitôt  les  voir.  Ces  inconnus  venaient, 
affirmaient-ils,  de  la  part  de  leur  général  ;  ils  avaient  quelque 
chose  à  lui  communiquer.  Le  jeune  émigré  leur  ouvrit  et  les 
hommes  s'assurèrent  de  sa  personne.  Ils  appelèrent  ensuite 
T^isné  et  le  saisirent  de  la  même  façon.  Puis,  ayant  fait 
refermer  la  porte,  ils  souhaitèrent  le  bonsoir  à  Madame  et 
aux  domestiques  et  s'éloignèrent.  Comme  la  sœur  de  Gabriel- 
Antoine  rentrait,  le  prêtre  Néro  vint  au  devant  d'elle  et 
s'informa  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Il  proposa  d'aller  à 
Sarzeau  et  même  plus  loin  avec  le  domestique  pour  tâcher 
de  savoir  la  route  qu'avaient  suivie  les  hôtes  du  château  et 
leur  escorte.  Mais  îi^^  de  Tournemine  ne  sachant  si  cette 
sorte  d'arrestation  était  due  au  gouvernemf^nt  ou  aux  royalistes, 
craignant  de  compromettre  son  frère,  s'y  refusa.  Elle  ne  voulait 
même  pas  qu'on  en  parlât  à  qui  que  ce  fût.€  Personne  n'ayant 
et  sortis  de  la  court,  on  ignore  la  routte  que  ces  messieurs 
a  ont  pris  (2),  $  concluait  le  rapport  du  maréchal  des  logis 
Moran,  de  la  résidence  de  Sarzeau.  Ils  furent  emmenés  cinq 
kilomètres  plus  loin,  dans  la  direction  du  nord-est,  jusqu'à  un 
endroit  nommé  Le  Bourdoux  (3),  situé  à  mi-chemin  entre 
Sarzeau  et  Surzur.  C'est  là  où  ils  périrent  ;  c'est  là  aussi  où 
ils  virent  probablement  Georges  qu'ils  désiraient  tant  rencontrer 
et  où  eut  lieu  sans  doute  la  scène  dépeinte  d'après  la  tradition 
par  Th.  Muret  et  M.  de  Cadoudal.  Celui-ci  en  tenait  le  récit 
de  Charles  d'Hozicr  lui-même  :  t  J'ai  souvent  entendu  Charles 
«  d'Hozier  raconter  cette  affaire  dans  ses  plus  minutieux 
c  détails,  »  écrit-il  (4).  A  vrai  dire,  ce  royaliste  habitant 
Rennes  n'avait  pu  être  témoin  oculaire  du  drame,  mais,  très 
mêlé  à  cette  histoire,  ayant  démasqué  les  traîtres,  il  devait 
connaître  l'exacte  version  de  leur  jugement  et  de  leur  exé- 

(1)  Archives  du  Morbihan*  Liasse  non  classée.  (Sûreté  publique.  Chonannerie, 
ans  8er  9.)  Extrait  des  déclarations  reçues  par  le  maréchal  des  logis  de  gendarmerie 
Moran  à  Sarxeau . 

(2)  Id.  Id. 

(8)  La  Police  et  lee  Chouans  (Loc.  cit.).  D'après  une  déclaration  de  Fardel, 
confirmée  par  Kobbe  (docteur  de  Closmadeuc). 
(4)  Georgee Cadoudal  et  la  Chouannerie,  chap.  XIX  (p.  867).  Ed.  1887. 
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cution.  Cadoudal  lit  venir  en  sa  présence  Gabriel* Antoine  de 
Becdelièvre,  qui  souhaitait  tant  le  voir  et  l'entretenir,  et  avec 
lui  son  compagnon  Laisné.  Il  écouta  le  discours  par  lequel 
le  jeune  émigré  se  présentait  comme  un  envoyé  de  son  cousin 
Bourmont)  puis,  tout  à  coup  :  c  Très  bien,  messieurs,  très  bien! 
c  Vous  venez  pour  m*empoisonner.  Âvouez-le.  »  Ceux-ci  de 
se  récrier  et  de  protester.  «  Qu'on  déshabille  ces  messieurs, 
qu'on  les  fouille»  >  ordonna  le  général  des  chouans.  Ce  fut  en 
vain  :  ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  on  ne  trouva  rien.  Alors 
Georges  les  somma  une  seconde  fois  d'avouer  ;  ils  ne  voulurent 
pas  reconnaître  leur  culpabilité.  —  Une  seconde  fois  il  les  fit 
inutilement  fouiller.  —  Enfin  il  les  «idjura  une  troisième  fois 
de  parler  et  d'avouer,  de  se  sauver  par  cette  demi-marque 
de  repentir.  Se  croyant  sûr  de  son  secret,  Becdelièvre  persista 
dans  ses  dénégations.  Cette  fois,  Georges  ordonna  d'examiner 
le  collet  du  jeune  émigré  et  de  le  découdre.  Vaste  et  ample 
comme  on  le  portait  à  cette  époque,  il  contenait  en  effet  un 
sachet  de  poison.  Becdelièvre  convaincu  aurait  alors  imploré 
le  pardon  de  Georges,  mais  en  vain  ;  il  était  trop  tard  (1). 

Malgré  le  témoignage  catégorique  de  d'Hozier,  bien  des 
historiens  ont  contesté  le  récit  que  nous  venons  de  faire  en 
s'appuyant  sur  les  aveux  subséquents  de  Fardel,  dires  d'un 
prisonnnier  et  d'un  accusé,  par  conséquent  sujets  à  caution.  11 
est  cependant  certain,  d'après  les  renseignements  circons- 
tanciés donnés  par  l'officier  commandant  la  place  de  Vannes, 
que,  dans  la  journée  du  22  décembre  (l«r  nivôse),  Georges 
semble  s'être  porté  de  l'île  du  Bonheur  en  Locoal  jusqu'à 
l'entrée  de  la  presqu'île  de  Rhuys.  On  le  signala  ce  jour-là 
d'abord  au  Cranic  (route  de  Landcvant  à  Auray),  puis  au 
château  de  Penhouêt  en  Grand-Champ,  puis  enfm  à  Kerboulard 
en  Saint-NoUr  au  nord  de  Theix  (2;.  C'est  par  Kerboulard  que 
les  chouans  de  l'intérieur  des  terres  allaient  ordinairement  à 
Sarzeau  ou  en  revenaient  et,  dans  l'état  des  choses  tel  qu'il 
était  à  cette  époque,  Georges  ne  pouvait  sans  imprudence 
suivre  un  autre  itinéraire  pour  gagner  de  Mendon  les  terres 
de  Rhuys.  Il  dut  en  passant  par  la  commune  de  Grand-Champ 


(  i\  Id.  lii. 

(2)  Archives  particaliëres  de  M.  de  Gérard.  (Papien  duchefd^eêcadranCoroUer,) 
ÂTÎs  N*  756,  en  date  da  5  nivôse. 
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donner  ce  jour-là  ses  ordres  et  ses  instructions  à  Trébur  et  à 
Fardai,  et  le  lendemain  soir  aller  aù-devant  de  Becdelièvre  et 
de  ses  ravisseurs  jusqu'au  Bourdoux. 

L'exécution  de  ces  deux  hommes,  dont  Tun  au  moins 
méritait  le  nom  de  traître  et  d'assassin,  paraît  avoir  été  précédée 
et  suivie  de  plusieurs  autres.  Duchâtelier,  parti  une  semaine 
après  eux,  dans  le  même  but,  allait  périr  de  la  même  façon 
près  d'Elven  (1),  mais  seulement  dix  ou  quinze  jours 
plus  tard. 

Celui-ci  dut  quitter  Paris  vers  le  5  décembre.  Ancien  roya- 
liste, ancien  insurgé,  il  avait,  pendant  la  dernière  grande 
insurrection,  fourni  la  cavalerie  des  chouans  de  chevaux  et 
d'objets  de  harnachement  (2).  Après  l'amnistie  et  la  pacifi- 
cation, la  misère  ou  le  plaisir  ou  peut-être  l'ambition  en 
firent  un  pensionnaire,  puis  un  tributaire,  puis  enfin  un 
esclave  de  la  police  et  de  l'autorité  militaire.  En  eflet,  on 
devait  l'accréditer  auprès  du  général  Simon  à  Bennes,  et  là 
il  s'entendrait  avec  lui  pour  tuer  ou  faire  prendre  Georges. 
En  attendant,  il  fréquenta  de  nouveau  ou  continua  à  fré- 
quenter les  royalistes  de  la  capitale  ;  il  vit  Saint-Régent  qui 
le  chargea  de  dépêches  importantes  pour  Cadoudal  et  lui 
remit  une  somme  de  sept  louis.  Peut-être  ce  chef  connaissait-il 
sa  trahison  et  l'envoyait-il  au  justicier  ?  L'émissaire  de 
Fouché  se  concerta  donc  à  Rennes  avec  le  général  Simon  et 
arriva  dans  le  Morbihan,  bien  décidé  à  se  faufiler  jusqu'à 
Georges  (3).  Mais  déjà,  de  Paris  même,  des  avis  officieux 
émanés  de  royalistes  vigilants  venaient  de  mettre  le  général 
des  chouans  en  garde  contre  la  trahison.  L'approcher 
devenait  de  jour  en  jour  plus  difficile.  Au  moment  précis  où 
Duchâlellier  commença  à  paraître  dans  le  pays,  Georges 
aggrava  encore  les  consignes  de  prudence  et  de  mystère.  Il 
mandait  le  15  décembre  à  Tabbé  Guillevic,  qui  était  à  la  fois 


(1)  Id.  Id.  Lettre  du  chef  de  la  4*  division  de  gendarmerie  au  citoyen  Coroller, 
chef  du  8*  escadron  de  gendarmerie  (15  germinal  an  IX). 

(2)  Arch,  Nat.  Carton  F  6230  (Registre  de  comptabilité  de  Georges)  et  Georges 
Cadoudal  el  la  Chouannerie^  chap.  XIX.  (Papiers  de  l'abbé  Guillevic,  p,  27i.) 
(Ed.  1887.)  - 

(3)  La  Police  et  le$  Cheuana,  par  E.  Daudet.  (La  police  de  Napoléon,  Par.  5.)— 
Papiers  Ck>roller.  (Gomme  à  ravant*deroière  note.) 
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son  secrétaire  et  ie  commissaire  ordonnateur  de  son  quartier 
général  :  c  Nous  allons  être  un  peu  pourchassés...  Désormais 
«  pour  mes  paquets,  je  vous  prie  de  les  mettre  sous  une 
«  enveloppe  à  l'adresse  d'Hervé  ou  de  Jobicq,  et  de  dire  au 
(L  courrier  que  les  paquets  sont  réellement  pour  eux.  La 
«  grande  prudence  doit  être  à  l'ordre  du  jour.  Les  espions 
<  fourmillent  de  tous  les  côtés.  Bonaparte  veut,  à  quelque 
i  prix  que  ce  soit,  avoir  la  tète  du  gros.  J'espère  au  moins 
€  la  lui  faire  payer  (1).  »  Vincent  Hervé,  de  Plougoumelen, 
dit  la  Joie,  commandait  alors  la  légion  de  Vannes  ;  Jobicq,  c'est- 
à-dire  l'abbé  Joseph  Lomenech,en  était  titulairement  aumônier, 
bien  qu'il  continuât  à  administrer  sa  paroisse  de  Plœmel. 

Duchâtellier  rencontrait  donc  bien  des  difficultés  dans  ses 
tentatives  pour  arriver  jusqu'à  Georges,  mais,  d'après  M.  Ernest 
Daudet,  il  ne  se  déconcerta  pas  ;  il  se  mit  à  simuler  le  zèle 
le  plus  actif  ;  il  répétait  qu'il  avait  converti  au  royalisme  un 
des  aides  de  camp  du  général  Simon,  et  que  cette  notable 
recrue  n'attendait  que  la  première  occasion  favorable  pour  se 
déclarer;  il  ortrait  de  nouveau,  comme  au  temps  de  l'insur- 
rection un  an  auparavant,  des  chevaux  de  selle,  des  chevaux 
de  bataille  aux  officiers  supérieurs.  En  même  temps,  il 
écrivait  secrètement  plusieurs  lettres  à  ses  patrons  de  la 
police  (2).  Georges  se  méfiait  de  cet  homme  ;  mais,  tout  en  le 
soupçonnant  fortement,  il  ne  possédait  encore  aucune  preuve 
certaine  de  sa  trahison.  —  o  Si  M.  Duchâtellier  tombait  sous 
«  la  patte  de  vos  gars,  »  mandait-il ,  «  faites-le  garder  jusqu'à 
c  nouvel  ordre.  Les  grandes  marionnettes,  c'est-à-dire  les 
c  grandes  mesures,  sont  à  l'ordre  du  jour  chez  les  républicains. 
€  La  plus  stricte  prudence  et  la  plus  grande  surveillance 
f  doivent  aussi  être  aujourd'hui  notre  ordre  du  jour.  Tenez- 
€  vous  bien  sur  vos  gardes.  —  Voici  les  termes  dont  se  sert  le 
t  ministre  de  la  police  écrivant  à  mon  sujet  au  préfet  : 
«  N'ayez  aucune  inquiétude  sur  le  compte  de  Georges  ;  j'ai 
c  pris  des  mesures  telles  qu'il  est  impossible  qu'il  m'échappe  (3). 


(1)  Comme  à  ravant<dernière  note. 

(2)  La  Police  et  Uê  Chouans  (loc.  cit.) 

(3)  Cette  phrase  doit  être  authentique  au  moins  quant  au  sens.  H  est  rcnarquablc 
comme  elle  semble  une  réponse  à  la  grande  lettre  citée  plus  haut  de  Giraud  à  Foucbé, 
du  90  frimaire  (31  décembre). 

16 
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€  —  Videbitur  infra,  ajoutait  Geoi^es  (i).  >  —  Cependant, 
le  conte  de  l'aide  de  camp  républicain,  prêt  à  déserter, 
paraissait  assez  étrange  et  excitait  la  méfiance  (2).  Bientôt, 
du  reste,  des  renseignements  nouveaux  arrivèrent  à  Cadoudal. 
Ils  ne  lui  laissèrent  plus  aucun  doute  :  cet  homme  était  un 
émissaire  de  Fouché  venu  pour  le  livrer  ou  Tassassiner.  c  Si, 
«  par  hasard,  Duchàtellier,  rainé,le  marchand  de  chevaux,  allait 
<  chez  vous  >,écrivait-il  à  son  commissaire  ordonnatem',€  faites- 
c  le  arrêter  et  fusiller,  c'est  un  espion .  >  —  Et  l'abbé  Guillevic 
ajoutait  en  note,  c  II  voulait  dire  :  envoyez-le  au  prochain  chef  de 
c  division  qui  en  fera  ce  que  de  droit.  —  C'était  la  marche, 
€  et  mon  état  ne  me  permettait  rien  autre  chose  (3).  >  — 
Bientôt,  en  efTet,  Duchàtellier  disparut  ;  la  police  ne  reçut 
plus  de  ses  nouvelles,  c  II  trouva  la  mort  dans  le  royaume 
€  de  Guillemot,  »  dit  l'abbé  Guillevic,  c  tout  en  examinant 
c  comment  il  pourrait  quelque  nuit  y  porter  le  massacre  (4).  » 
—  On  peut  estimer  que  ce  châtiment  eut  lieu,  aux  premiers 
jours  de  1801,  non  dans  le  royaume  de  Guillemot,  mais  chez 
Gambert  et  par  son  ordre,  dans  les  environs  d'Elven, 
peut-être  même  dans  les  bois  d'Elven,  d'après  le  général 
Simon  (5).  En  eflet,  si  la  lettre  de  Fouché  à  Giraud  citée  par 
Geoi^es  et  l'abbé  Guillevic  est  bien,  comme  il  le  semble, 
une  réponse  au  grand  rapport  adressé  le  21  décembre 
(30  frimaire)  par  ce  préfet  à  ce  ministre,  l'ordre  d'arrêter 
Duchàtellier  est  postérieur  au  29  décembre  ;  l'arrêt  de  mort 
ne  vint  que  plus  tard  et  l'exécution  qui  le  suivit  eût,  par 
suite,  pu  difficilement  avoir  lieu  avant  1801  (6). 

Becdelièvre,  Laisné,  Duchàtellier  n'avaient  pas  encore 
succombé  qu'un  nouveau  renfort  leur  arrivait  dans  la  personne 
de  Bertrand  de  Saint-Hubert,ditaussi le  chevalierde  Saint^Ânge, 
et  de  Beauvau  ;  c'étaient  deux  anciens  officiers  royalistes  de 
la   rive    gauche   de   la   Loire;    le  second  portait  un   nom 


(1)  Georges  Cadoudal  et  la  Chouannerie  (Papiers  de  Tabbé  GaîllencX  cfaap.  XIX. 

(2)  La  Police  et  les  Choitans  (loc.  cit.) 

(3)  Gomme  à  ravant-dernière  note. 

(4)  Jd.  Id. 

(5)  Papiers  du  chef  d'escadron  Coroller.  (Lettre  da  13  germinal  an  EX)  (loc.  dt.). 
(6;  Monigaillard  {Xolice  abrégée  sur  la  vie^  etc,,  des  principaux  assaseins,  etc.), 

donne  le  17  janvier  (27  nivôse)  comme  date  de  rexéeation  de  Dacfaàtellitf  ^  et  le 
fait  périr  sous  les  yeux  de  Rivoire. 
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d'emprunt  ou  plutôt  contesté.  D'après  le  secrétaire  de  Georges, 
ceux-ci  visaient  le  même  but  que  les  précédents.  Arrivés  à 
Vannes  vers  la  mi-décembre,  ils  demandèrent  une  audience 
à  Cadoudal  (i).  Les  royalistes  avaient  dans  cette  ville  plusieurs 
correspondants  qui  faisaient  tenir  à  l'abbé  Guillevic  et  aux 
différents  chefs  les  dépêches  à  leur  adresse  et  les  nouvelles 
intéressantes.  Le  secrétaire  du  grand  chef  des  chouans, 
commissaire  ordonnateur  de  son  quartier  général,  était  un 
des  rares  initiés  qui  connussent  constamment  la  retraite  du 
mystérieux  capitaine  de  l'insurrection  ;  par  son  entremise,  les 
paquets  et  les  lettres  destinés  à  Georges  arrivaient  jusqu'à 
lui.  Les  deux  officiers  vendéens  s'adressèrent  à  une  demoiselle 
Fraval  ou  Freval  (2),  personne  de  la  ville  qui  tenait  sous  ce 
nom  une  maison  de  correspondance  et  portait  le  titre  de 
correspondante  N<>  1.  Elle  les  accueillit  inconsidérément,  dit 
l'abbé  Guillevic,  acte  imprudent  qu'on  dut  sans  doute  lui 
reprocher  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  son  intermédiaire, 
ils  purent  demander  à  Cadoudal  l'audience  désirée.  Celui-ci, 
instruit  de  leur  mission,  refusa  radicalement  toute  entrevue. 
Néanmoins  ces  hommes  restaient  à  Vannes  et  cherchaient 
sans  cesse  un  biais  pour  parvenir  jusqu'à  Georges.  Les 
premières  aurores  de  1801  les  verront  encore  dans  le  chef-lieu 
du  Morbihan,  essayant  toujours  d'exécuter  leur  dessein. 


(A  suivre,)  E.  Sageret. 


(1)  Georges  Cadoudal  el  la  Chouannerie  (Papiers  de  Tabbé  Gaillevic),  chap.  XIX. 

(2)  Idem,  id.  et  Archive*  nationales.  Carton  F  6277  (déclaration  de  Rivoire). 
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SOUS  LES  SABLES  DE  QUIBERON 


Par  le  Docteur  DE  GLOSMADEUC 


11  y  aurait  une  étude  intéressante  à  écrire  sur  la  configu- 
ration de  la  presqu'île  de  Quiberon,  dans  les  temps  anciens. 
La  presqu'île  a-t-elle  tait  d'abord  partie  du  continent,  rattachée 
à  la  terre  de  Plouharnel  et  d'Erdeven,  par  une  large  base  ? 
Est-elle  plus  tard  devenue  une  île,  quand  la  mer  a  eu  rompu 
la  digue  qui  s'étendait  de  Portivy  à  la  côte  d'Erdeven,  en 
passant  par  la  traînée  de  platures  rocheuses,  visibles  à  marée 
basse,  d'où  émergent  les  îles  Teviec  et  Rolland  ? 

Puis  enfin,  grâce  à  l'apport  des  sables  que  poussaient  des 
courants  opposés,  à  quelle  époque  l'isthme  s'est-il  produit  ? 

Nous  ne  ferons  aujourd'hui  qu'indiquer  ces  questions.  Nous 
dirons  seulement  quelques  mots  sur  la  formation  des  dunes 
de  sable  qui  recouvrent  la  presque  totalité  de  la  surface  ter- 
restre de  la  presqu'île. 

Chacun  le  sait,  la  création  des  dunes  est  exclusivement  due 
aux  sables  volants,  que  le  vent  détache  de  la  grève  et  trans- 
porte dans  les  airs  pour  les  déposer  souvent  à  une  grande 
distance. 

Il  a  fallu  de  nombreuses  années,  des  siècles  même,  pour 
effectuer  ces  entassements  prodigieux  qui,  en  certains  endroits, 
atteigtient  une  épaisseur  de  5  à  10  mètres.  Le  plus  ordinai- 
rement, ces  amoncellements  sablonneux  se  présentent  sous 
la  terme  de  mamelons,  à  large  base,  dont  la  naissance 
s'explique  de  la  façon  suivante-  : 

Toutes  les  fois  qu'un  vent  violent  soulève  et  emporte  le 
sable  de  la  cote,  s'il  se  trouve  sur  sa  route  un  obstacle  quel- 
conque, bloc  naturel  de  rocher,  dolmens  ou  menhirs, 
constructions  anciennes  de  toute  nature,  la  colonne  de  sable 


volant  vient  butter  contre  et  s'y  accumule  en  couches  succes- 
sives. C'est  un  noyau  autour  duquel  et  au-dessus  duquel  va 
s'élever  peu  à  peu  un  monticule  dont  les  dimensions  devien- 
dront, avec  le  temps,  considérables. 

Le  sol  de  la  presqu'île  de  Quiberon  est  parsemé  de  monti- 
cules du  même  genre,  engendrés  par  le  même  mécanisme. 

Si  d'aventure  on  entame  un  de  ces  monticules,  on  a  des 
chances  de  rencontrer  profondément  des  ouvrages  faits  de 
main  d'homme.  C'est  ainsi  que  j'ai  vu,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  un  M.  de  Lagrange  pratiquer  des  sondages, 
au  moyen  de  longues  barres  de  fer.  Quand  il  rencontrait  une 
résistance  au-dessus  de  la  courbe  présumée  du  sol  naturel, 
il  entreprenait  des  fouilles.  J'ai  été  témoin  que,  plus  d'une 
fois,  ses  recherches  ont  été  couronnées  de  succès.  Notre 
collègue  Du  Chatellier  possède,  dans  son  musée,  les  curieuses 
trouvailles  de  M.  de  Lagrange. 

Voulez-vous  encore  un  exemple  du  mode  de  production  des 
dunes  ?  —  Visitez  la  ligne  de  retranchement  que  le  général 
Hoche  fit  élever,  en  1786,  pour  barrer  la  presqu'île  et  empêcher 
les  émigrés  d'en  sortir.  J'ai  décrit  minutieusement  cette  levée 
de  terre,  dans  mon  livre  sur  l'expédition  de  Quiberon.  Le 
retranchement  existe  toujours  ;  mais  il  lui  est  arrivé  ce  que 
je  viens  de  noter  pour  les  monticules  de  sable.  Il  a  fait 
comme  eux  l'office  d'obstacle  à  la  poussée  du  sable  volant  qui 
s'y  est  accumulé.  La  largeur  et  la  hauteur  du  barrage  ont  été 
augmentées.  Mais  il  est  toujours  facile  de  suivre  le  dos  d'àne 
du  retranchement  républicain,  particulièrement  sur  les  points 
où  des  bouquets  de  sapin  n'ont  pas  été  plantés.  Le  retran- 
chement part  de  la  première  maisonnette  du  chemin  de  fer 
jusqu'au  petit  corps  de  garde  en  ruines,  désigné  sous  le  nom 
de  guérite  de  Hoche  ;  de  même  que  les  douaniers  appelaient 
allée  de  Hoche  le  chemin  qui  y  conduit. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  raconterai  une 
méprise  dans  laquelle  l'intendant  René  Galles  et  moi  nous 
sommes  tombés  un  jour.  Au  cours  de  fouilles  que  nous  faisions 
dans  plusieurs  dolmens  de  Plouharnel,  nous  avisâmes,  à 
quelques  mètres  delà  guérite  de  Hoche,  un  monticule  conique 
que  nous  pensâmes  être  un  tumulus.  —  Les  ouvriers  eurent 
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bientôt  fait  de  Téventrer.  Il  n'était  composé  que  de  sable  ;  mais 
à  la  base  et  au  centre,  nous  rencontrâmes  m\  bâti  de  grosses 
pierres  reliées  au  mortier  de  chaux  ;  rien  autre  chose 
que  quelques  fragments  de  bois  et  de  fer. 

Nous  ne  connaissions  pas  alors  la  situation  exacte  du 
retranchement  de  Hoche.  Ce  n'est  que  plus  tard,  en  étudiant 
la  carte  stratégique  de  Rousselin,  publiée  en  1797,  que  je  vis 
que  notre  monticule  était  indiqué,  surmonté  d'un  mât  au  bout 
duquel  flottait  un  drapeau  tricolore ,  avec  cette  légende  : 
mdt  de  pavillon  du  corps  de  garde. 

Nous  avions  fait  un  four. 

Le  mois  dernier,  notre  nouveau  collègue,  M.  de  Cailla vet, 
entreprenait  de  mettre  en  culture  une  grande  pièce  de  terre 
dépendant  de  sa  ferme  de  Bec-er-Ville,  à  peu  de  distance  au 
sud  de  la  petite  chapelle  de  Saint-Clément,  à  500  mètres 
environ  de  la  côte,  à  l'ouest  du  ruisseau  de  Goviro.  Il  s'agis- 
sait d'attaquer  une  énorme  butte  de  sable.  Les  ouvriers  mirent 
d'abord  à  découvert  cinq  stone-cists  ou  coffres  de  pierres, 
semblables  à  ceux  qui  avaient  été  autrefois  trouves  dans  la 
propriété  Lallemand,  dont  le  compte-rendu  a  été  publié,  avec 
planches,  dans  notre  Bulletin  (1886). 

AvejTti  par  hasard  de  la  découverte ,  je  me  rendis  sur  les 
lieux.  Déjà  les  ouvriers  avaient  déchaussé  et  en  partie  boule- 
versé les  stone-cists.  J'en  vis  un  seul  à  peu  près  intact,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  culbuté  à  son  tour. 

Tous  ne  contenaient  que  du  sable,  quelques  petits  galets  et 
de  menus  débris  de  poterie.  —  Mais,  alentour,  des  quantités 
considérables  de  cailloux  roulés,  de  fragments  de  poteries 
grossières  et  divers  autres  objets  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Plus  d'une  semaine  a  été  employée  à  ce  travail  de  nivelle- 
ment de  terrain.  De  forts  chevaux,  attelés  à  des  tombereaux, 
n'ont  pas  cessé  d'enlever  et  transporter  ailleurs  ces  monceaux 
de  sable. 

Le  monticule  à  aplanir  n'avait  pas  moins  de  7  mètres  de 
hauteur  et  une  base  de  60  mètres  de  diamètre  en  moyenne. 

A  mesure  qu'on  avançait  vers  le  centre,  on  rencontrait 
toujours  des  quantités  prodigieuses  de  coquillages,  tassés  par 
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couches  épaisses,  où  dominaient  les  moules  et  les  berniques, 
le  tout  mêlé  à  de  longues  traînées  noirâtres  de  sable  et 
de  pierrailles  ayant  subi  l'action  du  feu. 

Etaient  éparpillés,  dans  les  couches  profondes,  les  objets 
suivants  : 

1**  De  nombreux  galets  ronds,  provenant  de  la  côte. 

2«  Une  grande  pierre  de  granit,  aplatie,  ayant  la  forme 
circulaire,  de  0"™, 70  de  diamètre,  percée  d'un  large  trou 
également  circulaire,  de  0^,12,  ayant  l'aspect  d'une  meule. 
Une  des  faces  est  plane,  légèrement  arrondie  sur  ses  bords  ;- 
l'autre  face  est  inégale  et  raboteuse. 

3o  Un  certain  nombre  de  pierres  longues  de  12  à  14  centi- 
mètres. 

4"*  D'autres  pierres,en  forme  de  pyramides  à  quatre  pans,  ayant 
une  extrémité  en  pointe  mousse,  et  l'autre  plus  large,  taillée 
en  rave.  Elles  sont  charbonnées  et  ont  été  au  feu.  —  Les 
pêcheurs  du  pays  nous  disent  qu'elles  servaient  de  trcpieds, 
pour  poser  la  marmite. 

5°  De  grandes  dalles  plates  de  granit,  noircies  et  brûlées, 
ayant  servi  de  foyer. 

&>  Un  assortiment  varié  de  pesons  de  filet  ou  de  ligne,  dont 
deux  sont  ovalaires  et  cannelés. 

7^  Des  poteries  grossières,  dont  nous  mettons  des  échan- 
tillons sous  les  yeux  de  la  Société. 

9p  Une  fusaïole  en  terre  cuite,  de  couleur  brique. 

9^  Deux  ou  trois  clous  en  fer  rouilles. 

10>  Un  instrument  de  fer  à  manche  d'os,  à  peine  recon- 
naissable,  tant  il  est  altéré,  pour  un  couteau. 

11®  Trois  ou  quatre  ardoises  très  épaisses,  percées  d'un 
large  trou. 

12«  Parmi  les  coquillages,  des  moules  et  des  berniques, 
des  palourdes,  des  huîtres,  des  coquilles  de  Saint-Jacques, 
des  P.  en  1'. 

43<>  Des  débris  de  squelettes  d'animaux  (mouton,  bœuf, 
cheval,  porc,  etc.). 
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La  plupart  de  ces  objets  ne  sont  pas  nouveaux.  L'abbé 
Lavenot  en  a  trouvé  de  semblables  sous  les  sables  de  Quiberon. 

Les  ouvriers  avançaient  toujours  vers  le  centre  de  la 
montagne.  Voilà  qu'en  déblayant,  ils  rencontrent  devant  eux 
une  cloison,  faite  de  cinq  grandes  dalles  brutes  de  granit, 
plantées  en  ligne  sur  champ,  sur  une  longueur  de  4  m.  3() 
environ,  laissant  soupçonner  qu'il  y  a,  derrière,  un  compar- 
timent. Chose  curieuse  !  deux  de  ces  dalles  sont  percées 
d'un  petit  trou.  Une  troisième  présente  aussi  une  perforation, 
mais  celle-ci  est  de  grande  dimension  et  parfaitement 
circulaire. 

Le  déblaiement  continue.  On  met  à  jour  trois  murs  de 
grosses  pierres  sèches,  liées  simplement  par  un  mortier  de 
terre,  qui,  avec  la  cloison  antérieure,  forment  une  chambre, 
irrégulièrement  trapézoîde,  de  quatre  mètres  de  longueur  sur 
trois  de  large.  On  vide  l'intérieur  de  la  hutte,  qui  ne  contient 
que  du  sable,  auquel  sont  mêlés  quelques  coquillages  et 
tessons  de  poterie. 

Le  sol  de  la  chambre  est  couvert  d'un  pavage  de  grosses 
pierres  aplaties,  presque  toutes  sur  champ. 

Là  se  sont  arrêtées  les  fouilles.  Le  mauvais  temps  est 
survenu.  M.  de  Caillavet  est  parti  pour  Bordeaux.  Nous- 
même  nous  avons  effectué  notre  retour  à  Vannes,  l^resque 
la  moitié  du  monticule  reste  encore  à  fouiller.  II  faudra 
désormais  attendre  à  Tannée  prochaine.  D'ici  là,  le  bruit 
continuera  à  courir  à  Quiberon  que  nous  sommes  à  la 
recherche  du  tombeau  de  César.  On  le  dit  même  en  or  massif. 

Que  résulte-t-il  de  ces  découvertes  ?-  L'impression  que  ces 
fondations  de  constructions  grossières,  ces  foyers,  ces  rejets 
de  cuisine  aux  alentours,  ces  poteries,  ces  ustensiles  de 
pêche,  ces  amas  énormes  de  coquillages  comestibles,  ces 
pesons  de  filet,  etc.,  etc.,  etc.,  témoignent  qu'une  peuplade  a 
stationné  anciennement  et  longtemps  en  ce  lieu.  Cette  hutte 
rudimentaire  est-elle  contemporaine  des  stone-cists  mis  à 
jour  sous  le  même  monticule  de  sable  ;  ou  n'a-t-elle  avec  eux 
qu'un  rapport  de  voisinage  ?  Quel  était  l'usage  des  perfo- 
ration intentionnelles  des  trois  dalles  de  granit  qui  entraient 
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dans  la  composition  de  la  cloison  ouest  de  la  hutte  ?  Et  cette 
grande  pierre  plate  de  forme  circulaire,  percée  d'un  trou 
central,  est-ce  bien  une  meule  ? 

A  ces  points  d'interrogations,  il  serait  facile  d*en  ajouter 
d'autres.  —  N'oublions  jamais  que  Tarchéologie  demande 
avant  tout  des  faits  bien  constatés. 

L'épais  manteau  de  sable  qui  couvre  le  sol  de  la  presqu'île 
de  Quiberon  nous  ménage  encore  plus  d'une  surprise.  Ne 
nous  pressons  pas.  Attendons. 
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SUR  L'ARMORIÂL  DE  1696 


En  1905,  la  Société  polymalhiquej  à  Vannes,  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  à  Laval,  ont  appelé 
Tattention  sur  Tédit  de  novembre  1606,  qui  créa  V Armoriai 
général.  Les  auteurs  de  ces  deux  intéressants  travaux  ne 
poursuivent  pas  le  même  but.  A  Vannes,  M.  Le  Gall  de 
Kerlinou  publie  un  a  Recueil  d'armoiries  destiné  à  compléter 
les  armoriaux  de  Bretagne  précédemment  parus  »  (1).  A 
Laval,  M.  Hippolyte  Sauvage  publie  sous  le  titre  «  Armoriai 
de  la  Mayenne  »  les  blasons  portés  aux  bre^vets  délivrés  dans 
les  trois  anciennes  élections  de  Mayenne,  Laval  et  Château- 
Gontier,  dont  les  ressorts  forment  aujourd'hui  le  département 
de  la  Mayenne  (2). 

La  première  de  ces  publications  est  précédée  d'un  préambule, 
Tautre,  d'une  préface.  C'est  dans  ce  préambule  et  cette  préface 
qu'il  est  parlé  de  Tédit  de  novembre  1696  ;  et  les  deux 
auteurs  diffèrent  d'opinions  sur  le  caractère  et  la  portée  de 
l'édit  (3). 

L'édit  de  novembre  1696  créant  V Armoriai  général,  avait 
ordonné  que  «  toute  personne  ayant  des  armoiries  en  ferait 
la  déclaration  aux  maîtrises  ;  qu'une  fois  reçues  et  vérifiées, 
les  armoiries  seraient  registrées  à  l'Armoriai  général,  qui  en 

(1)  Vannes,  Société  polymathique,  année  1905,  pp.  154-216;  suite,  pp.  217-27H; 
fin  1906,  p.  115-168.  —  L'impression  du  Recueil d^ armoiries  s'achevait  à  peine  durant 
l'automne  de  1906,  que  M.  de  Kerlinou  tombait  malade  pour  mourir  le  18  avrill907. 
J'ai  le  très  vif  regret  de  n'avoir  pu  présenter  les  observations  qui  suivent  à  notre 
regretté  confrère. 

(2)  Laval,  Commission  historique.,»  année  1905,  t.  xxi*,  pp.  964-379,  489497. ~ 
Disons  cependant  que  la  Commission  historique  a  laissé  de  côté  les  brevets 
délivrés  dans  la  partie  de  Château -Gontier  reliée  au  département  de  Maine-et-Loire. 

(3)  Préface,  Société  polymathiqtit,  1905,  fascicule  1,  pp.  154-167.  —  Préambule. 
Commission  historique^  pp.  364-368. 
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ferait  faire  les  blasons,  dont  les  brevets  d^enregistrement 
seraient  délivrés,  moyennant  un  droit  consigné  d'avance. 
Défense  était  faite  de  prendre  ou  porter  des  armoiries  sans 
en  avoir  obtenu  l'enregistrement  et  le  brevet  >  (l). 

Un  arrêt  du  conseil  des  jRnances  (29  novembre  1696)  avait 
fixé  les  droits  d'enregistrement  et  de  brevet  à  20  livres  en 
principal,  plus  40  sous  (2  livres)  pour  les  2  sous  par  livre, 
plus  30  sous  pour  les  frais  de  blason  ;  en  tout  23  livres  10  sous. 

Disons  tout  de  suite  que  les  23  livres  et  10  sous  de  1696 
représentent  à  peu  près  78  francs  80  de  nos  jours  (2). 

L'édit  n'avait  pas  puni  (ni  peut-être  prévu)  la  non  décla- 
ration :  un  arrêt  du  conseil  du  22  janvier  1697  porta  une 
amende  de  300  livres  (mille  francs  de  notre  monnaie)  contre 
toute  contravention  à  l'édit. 

A  une  époque  où  prenait  des  armoiries  qui  voulait,  VArmo- 
rial  avait  son  utilité  :  il  y  avait  quelque  intérêt  à  authentiquer 
les  armoiries  de  chaque  famille,  ne  fût-ce  que  pour  assurer 
à  chacune  la  possession  exclusive  des  armes  choisies  par 
elle,  et  prévenir  toute  usurpation  (3). 

Aussi  l'édit  déclare-t-il  que  la  création  de  V Armoriai  a 
pour  but  de  c  retrancher  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
le  port  des  armoiries,  et  de  prévenir  ceux  qui  pourraient  s'y 
introduire  dans  la  suite  to  (4). 


(1)  Voir  Edit  dans  Nobiliaire  et  Armoriai  de  Bretagne^  de  P.  Potier  de  Courcy, 
3*  éd.,  t.  m,  p.  527-528. 

(2)  Au  compte  de  Leber,  qui  écrivait  vers  1845.  H  propose  le  chiffre  multiplica- 
teur 3.338.  Après  60 ans  passés,  son  évaluation  peut  être  un  peu  faible  aujourd'hui. 

(3)  Voici  une  fraude  très  commune.  Des  bourgeois  ayant  le  môme  nom  qu'une 
famille  noble,  prenaient  des  armoiries  semblables  ou  presque  semblables  à  celles  de 
ces  homonymes.  Exemple  :  M"«  Corret,  mère  du  Premier  Grenadier,  Elle  était  de 
son  nom,  Salaûn.  Très  ambitieuse  de  noblesse,  comme  le  fut  son  fils,  elle  se  donne 
à  peu  près  les  armes  des  Salaûn  de  Kertanguy  :  d'argent  à  la  hure  de  sanglier 
arrachée  de  sable,  défendue  d'argent  et  couronnée  d'or.  Elle  porte,  et  son  fils  après 
elle,  d'argent  à  la  hure  de  sanglier  de  sable  couronnée  d'or.  Les  différences,  que  je 
souligne,  ne  seront  pas  remarquées  du  public  :  Corret  y  compte  bien.  Les 
biographes  entrent  dans  la  pensée  de  Corret  ;  et,  dans  les  armoiries  imaginées  par 
sa  mère  pour  se  confondre  avec  les  Salaûn  nobles,  ils  nous  montreront  les  armes 
des  Corret,  et  y  verront  et  prétendront  nous  y  faire  voir  une  preuve  de  la  noblessse 
de  Corret  ! 

(4)  «  La  pensée  qui  dicta  la  création  de  l'Armoriai  fut  exclusivement  fiscale,  quoique 
déguisée  dans  le  principe  sous  le  prétexte  de  retrancher  les  abus...  »  etc.  —  Gourcy. 
3»  éd.  1 .  p.  22. 
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Si  tel  avait  été  le  but  réel  de  l'édit,  il  aurait  reçu  une 
exécution  perpétuelle,  et  V Armoriai  général  ouvert  en  1696 
ne  se  serait  pas  fermé.  Le  contraire  se  produisit  (1)  :  après 
quelques  an  nées,  les  prcscriptionsde  Tédit  ne  s'exécutent  plus,et 
les  bourgeois  se  remettent,  comme  avant  1696,  à  prendre  des 
armoiries  sans  les  faire  enregistrer.  Il  n'est  plus  question  dés 
brevets  à  retirer  moyennant  finances  ni  de  Tamende  de 
300  livres. 

Ce  fait  démontre  que  l'édit  avait  un  caractère  temporaire 
et  c[tie  le  but  était  atteint,  non  sans  peine,  après  quelques 
années.  Rien  ne  met  mieux  en  lumière  «  la  pensée  exclusi- 
vement fiscale  qui  dicta  la  création  de  V Armoriai.  » 

Voici  ce  qui  s'était  passé  : 

Selon  l'usage  du  temps,  le  recouvrement  des  droits  de 
finances  fut  concédé  à  ferme;  et  un  bourgeois  de  Paris, 
Adrien  Vannier,  en  traita  pour  sept  millions  de  livres,  à  la 
remise  du  sixième  et  des  deux  sols  pour  livre  :  c'est-à-dire 
qu'il  s'engageait  à  payer  au  Trésor  la  somme  nette  de 
5.833.333  livres.  —  Les  sept  millions  de  livres  représentent 
23.3;-)i.000  francs  de  nos  jours;  et  les  5.833.333  livres 
représentent  49.442.498  francs.  Différence  entre  les  deux 
chiffres  :  466.667  livres  (3.888.501  francs). 

Vannier  fournit  bonnes  cautions;  puis,  paré  du  titre  de 
Directeur  général  ou  Commissaire  supérieur ^  et  assisté  d'un 
comité,  il  se  mit  à  l'œuvre. 

Pour  obtenir  une  finance  de  sept  millions  de  livres,  il 
fallait  près  de  300.000  déclarations  d'armoiries  à  23  livres 
40  sous.  Mais,  pour  atteindre  un  digne  prix  de  ses 
diligences,  soins,  peines  et  avances,  le  Directeur  général 
aurait  eu  besoin  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  déclarations. 

Or,  il  ne  put  tarder  à  reconnaître  que  l'affaire  ne  marche- 
rait pas  à   son  gré  (2).   Pour  lui,  l'opération  tournait  au 


(1)  Dans  la  généralité  de  Tours  (Touraiue,  Anjou  et  Maine),  le  travail  dura 
treize  mois.  L'état  général  fut  arrêté  le  7  février  1709. 

(2)  En  Bretagne,  c'est-à-dire  dans  la  plus  vaste  des  généralités  du  royaume ,  il  ne 
fut  fait  que  5.266  déclarations  d'armoiries  (Courcy,  Nobiliaire)  et  il  fût  délivré 
d'office  4.503  brevets.  Somme  perçue  :  211.010  livres. 

Dans  les  trois  élections  de  Laval ,  Château -Goutter  et  Mayenne ,  1.061  breveta 
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désastre.  Je  dis  pour  Zut,  car  TÉtat  était  désintéressé  :  les 
cautions  du  traitant  répondaient  de  tout.  Mais  n*y  avait-il  pas 
un  scandale  à  craindre,  et,  s'il  se  pouvait,  à  prévenir?  N'allait- 
on  pas  dire  que  des  renseignements  chimériques  ou  du  moins 
inexacts  avaient  déterminé  le  traitant  et  ses  cautions  ?  L'État 
vint  à  la  rescousse.  De  là  une  série  de  mesures  augmentant 
le  nombre  des  personnes  obligées  à  déclarer  leurs  armoiries, 
et  finalement  l'autorisation  accordée  au  traitant  d'octroyer 
d'office  des  brevets  à  des  gens  qui  n'en  voulaient  pas,  et 
auxquels  n'avait  assurément  pas  songé  l'édit  de  novembre 
1696  (4). 

Pour  comprendre  l'insouciance  avec  laquelle  l'édit  fut 
accueilli,  il  suffit  de  reconnaître  le  droit  que  |)ayaient  les 
23   livres  10  sols  imposé  aux  déclarants  d'armoiries. 

Ce  droit  est  écrit  dans  ces  trois  dispositions. 

lo  L'édit  énumère  «  les  officiers  de  la  maison  du  roi, 
des  princes,  d'épée,  de  robe,  de  finances  et  des  villes,  les 
ecclésiastiques,  et  autres  qui  jouissent  à  cause  de  leurs 
charges  de  quelques  exemptions,  »  et  leur  offre,  aux 
conditions  qu'il  va  indiquer,  «  le  droit  d'avoir  et  de  porter 
des  armes;  9  puis  il  ajoute  aussitôt  :  c  pour  ne  pas 
priver  de  cette  marque  d'honneur  nos  autres  sujets  <  qui 
possèdent  des  terres  et  des  fiefs  nobles,  les  personnes  de 
lettres  et  autres  de  noble  profession  »,  il  leur  est  permis  de 
demanqer  des  armoiries  (2). 


furent  délivré»  à  desi  personnes  :  perception  20.000,  d'après  M.  Sauvage,  qui  compte 
surSO  livres  seulement.  Le  chiffre  exact  est  21.260  livres,  auquel  il  faut  ajouter 
902  livres,  pour  les  *d  livres  et  demie  =  21.602  livres.  —  M.  Sauvage  multiplie 
hypotliétiquement  par  100  pour  la  France  entière,  et  arrive  au  chiffre  de  deux  millions. 

Le  chiffre  de  21.260  X 100  =  2.126.000. 

(1)  Arrêt  du  5  mars  1097  c  enjoint  aux  femmes  veuves  ou  mariées  de  foire 
enregistrer  leurs  armes  propres  pour  avoir  le  droit  de  les  porter  séparément  ou 
accolées.  >  —  (C'était,  on  peut  le  dire,  la  réparation  d'une  omission  de  Tédit.) 

c  Ordonne  que  les  personnes  majeures  non  mariées  feront  enregistrer  leur 
blason,  bien  que  leurs  père  et  mère  vivants  l'aient  déjà  fait  enregistrer.  » 

Comment  justifier  en  droit  celte  disposition  ? 

Arrêt  du  3  décembre  1697,  autorisant  à  donner  des  armoiries  d'office. 

Tarif  des  armoiries  de  commmunuulés  porté  à  25  livres  de  principal.  Tarif  des 
villes  et  provinces  porté  à  50  livres. 

(2>  Et  voici  la  teneur  uniforme  de  tous  les  brevets  : 

Par  ordonnance  rendue  le...  par  Messieurs  les  commissaires  généraux  du  conseil 
dépuioz  sur  le  fait  des  armoiries,  celles  do  N.  telles  qu'elles  sont  ici  peintes  et 
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2^  ^Les  brevets  vaudront  lettres  d'armoiries  ;  dispensons  nos 
sujets  d'en  obtenir  d'autres,  sans  cependant  que  ces  brevets 
ou  lettres  puissent  en  aucun  cas  être  tirés  à  conséquence 
pour  preuve  de  noblesse  (1).  » 

3^  (Les  armoiries  ainsi  registrées...  sont  patrimoniales  et 
pourront  en  conséquence  être  mises  aux  bâtiments,  édifices , 
etc.,  appartenant  aux  défunts  lors  de  leurs  décès,  et  être 
portées  par  leurs  veuves  tant  qu'elles  demeureront  en  viduité. 
Elles  seront  de  plus  héréditaires  à  leurs  descendants.  9 

Quel  est  donc  l'objet  que  l'État  offre  en  vente  au  prix  de 
23  livres  10  sous?  C'est  iedroif  d'avoir  et  porter  des  armoiries 
qui  seront  palrimoniales  et  héréditaires  ;  le  brevet  vaudra  lettres 
d'armoiries,  mais  ne  sera  jamais  preuve  de  noblesse. 

En  résumé,  que  fait  l'édit  ?  Il  transforme  en  droit  l'usage 
existant  en  fait  de  prendre  et  porter  des  armoiries  ;  mais  le 
port  des  armoiries  ne  fera  pas  plus  preuve  de  noblesse 
après  l'édit  qu'avant. 

Voilà  la  lettre  de  l'édit;  et  M.  Sauvage  se  tient  à  cette  lettre.  — 
Très  bien  !  répond  M.  de  Kerlinou  ;  mais  est-ce  là  l'esprit 
de  l'édit? 

On  pourrait  objecter  que,  lorsque  la  lettre  est  si  claire,  il 
n*y  a  pas  à  en  chercher  l'esprit;  c'est  .une  règle  d'interpré- 
tation admise  par  les  jurisconsultes. 

Mais  oublions  pour  un  instant  cette  règle  et  suivons  l'argu- 
mentation de  M.  de  Kerlinou. 


*  * 

« 


M.  de  Kerlinou  présente  quatre  observations  dont  nous 
allons  reproduire  les  termes  avec  quelques  explications. 

figurées  après  avoir  été  reçues,  ont  été  enregistrées  à  r Armoriai  général,  dans  le 
registre  coté  X,  en  conséquence  du  paiement  des  droits  réglés  par  les  tarifs  et 
arrêts  du  conseil  du  XX"  novembre  de  Fan  1G96. 

a  En  foy  de  quoi  le  présent  brevet  a  esté  délivré  à  Paris  par  nous  Charles  d'Hozier, 
conseiller  du  Roy  et  garde  de  TArmorial  général  de  France. 

Signé  :  d'HOZlER.  » 

(1)  La  môme  autorisation  est  accordée  aux  mêmes  conditons  aux  provinces,  villes, 
abbayes,  etc.  Nous  en  dirons  un  mot  ci-dessous. 
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lo  €  S'il  ne  faut  attribuer  aucune  valeur  nobiliaire,  si  minime 
qu'elle  soit,  à  ces  armoiries,  alors  à  quoi  bon  en  donner  ? 
A  quoi  bon  les  enregistrer  ?  A  quoi  bon  faire  payer...  23  livres 

10  sous  pour  leur  enregistrement?  »  (P.  158). 

Trois  questions  auxquelles  il  faut  répondre. 

M.  de  Kerlinou  a  d'avance,  et  quelques  lignes  plus  haut, 
répondu  aux  deux  premières  questions,  c  Voyons,  dit-il,  les 
précautions  prises  par  le  roi  pour  l'authenticité  de  ces  ar- 
moiries qu'il  veut  que  l'on  concède  en  son  nom.  > 

L'édit  lui-même  s'est  expliqué  sur  ce  point  :  il  s'agit  de 
€  retrancher  les  abus  actuels  et  de  prévenir  les  abus  futurs  (1).» 

3«  question  :  à  quoi  bon  faire  payer  l'enregistrement  ? 

Mais,répondrons-nous,  l'enregistrement  assurerauthenticité. 

11  a  donc  son  utilité  ;  il  est  tout  naturel  que  les  parties  le 
paient.  Ajoutez  que  le  Trésor  y  trouve  son  profit. 

Voilà  une  explication  très  simple.  Mais,  pour  M.  de  Kerlinou, 
la  mesure  royale  se  justifie  tout  autrement;  et  c'est  son  second 
argument  que  voici  : 

2®  «  Ces  armoiries  ne  sont  pas  timbrées;  n'est-ce  pas  pour 
établir  une  sorte  d'égalité  entre  la  noblesse  ancienne,  féodale, 
de  race,  et  la  noblesse  civile,  de  dignité,  qui  avait  des  armoi- 
ries non  timbrées  de  casques,  couronnes  ?  i^  (P.  159). 

N'y  a-t-il  pas  une  raison  plus  simple  ?  Le  timbre  seul,  en 
eflet,  indique  la  qualité.  Mais  un  armoriai  n'est  pas  un 
nobiliaire;  et  pourquoi  le  timbre  y  apparaîtrait-il  ? 

3o  M.  de  Kerlinou  s'empare  de  la  phrase  de  l'Armoriai  citée 
page  262  sous  le  no  3  :  c  Les  armoiries  registrées  sont  patri- 
moniales... etc  ]»,  et  il  dit  :  «  Mais  tous  ces  droits  acquis  par 
suite  de  la  concession  des  armoiries  sont  des  droits  nobiliaires, 
ou  y  ressemblent  si  furieusement  que  nous  ne  voyons  pas 
trop  comment  les  distinguer  des  droits  nobiliaires.  »  (P.  166.) 

Quels  sont  tous  ces  droits  ?  Je  n'en  vois  qu'un  :  le  droit 
^armoiries  patrimoniales  et  héréditaires.  —  Or,  le  port 
d'armoiries  est-il  nobiliaire"!  Avant  l'édit  de  1696,  il  n'avait 
pas  ce  caractère,  puisque  nombre  de  bourgeois  se  paraient 
d'armoiries  sans  avoir  aucune  prétention  à  la  noblesse. 

(1)  Voir  ci*dMsui,  p.  259. 


—  2B4  — 

Lorsqu'il  a  transformé  l'usage  en  droite  Védit  a-t-il  créé  un 
droit  nobiliaire  ?  Nous  ne  pouvons  Tadmettre  ;  mais,  quand 
cela  serait,  est-ce  que  l'exercice  d'un  droit  nobiliaire  crée  la 
noblesse  ?  Assurément  non  !  Que  d'hommes,  qui  pourtant 
ne  sont  pas  nobles,  exercent  des  droits  nobiliaires  !  Je  n'en 
veux  qu'un  exemple  :  les  roturiers  propriétaires  de  fiefs  nobles 
restant  roturiers  à  partir  de  l'édit  de  Kois  (4579)  (1). 

4<»  M.  de  Kerlinou  ajoute  :  c  Les  armoiries  ne  serviront  pas 
de  preuve  :  la  phrase  est  formelle  ;  mais,  en  créant  l'iiffiio- 
rial^  Louis  XIV  donnait  des^'^ne^,  des  indicés,  un  principe  de 
noblesse  à  ceux  qui  y  figuraient  :  il  les  anoblissait  de  fait; 
mais  il  ne  leur  donnait  pas  la  preuve  en  main,  parce  qu'il  De 
leur  concédait  pas  un  droit  définitif,  imprescriptible,  laissant 
ainsi  la  porte  ouverte  à  lui-même  et  à  ses  successeurs,  afin 
de  réserver  à  la  monarchie  la  faculté  de  reprendre,  ou  de  ne 
maintenir  que  moyennant  de  nouvelles  charges  financières,  les 
concessions  nobiliaires  nouvellement  faites  par  lui.  i  (P.  161.) 

Voilà,  pour  faire  connaître  l'unique  effet  de  l'édit,  bien  des 
termes  difiérents,  et,  j*oserai  dire,  quelque  peu  contradictoires. 
Les  mots  signes  et  indices  de  noblesse  pourraient  s'entendre 
au  sens  de  preuve  de  noblesse.  Mais  M.  de  Kerlinou  repousse 
cette  interprétation,  de  même  que  pour  le  mot  principe  de 
noblesse,  il  repousse  le  sens  ordinaire  en  langage  juridique  : 
point  de  départ,  germe^  fondement. 

La  pensée  de  M.  de  Kerlinou,  indécise  au  début  de  la 
phrase,  se  dégage  nettement  à  la  fin  :  il  ne  s'agit  pas  d'une 
concession  de  signes,  d'indices,  de  principe  de  noblesse  ;  mais 
d'un  anoblissement  de  fait,  révocable....  et  qui,  pour  cette 
cause ,  sera  sans  preuve. 

Comment  cela  ?  Ce  n'est  pas  possible,  et  pourquoi  ?  Parce 
que  la  condition  résolutoire  n'empêche  ni  la  formation  ni 
l'exécution  du  contrat.  Tant  que  la  condition  ne  s'est  pas 


(1)  Art.  2S8.  «  Les  roturiers  achetant  fiefe  nobles  ne  serort  point  anoblis  ni  mis 
au  rang  des  nobles  de  quelque  revenu  et  valeur  que  soient  les  fiels...  »  On  sait 
qu'avant  cet  édit  la  noblesse  s'acquérait  par  la  tierce  foK  c'est-à-dire  qa*un  rolorier 
acquérant  un  fief,ses  descendants  étaient  nobles  au  troisième  Kooiuafe  do  même  fief. 

Cette  règle  absolue  ne  fut  pas  admise  en  Bretagne  où  la  possession  centeoai-.e  da 
gouvernement  noble  produisait  la  présomption  de  noblede.  Art.  5it  de  la  Coutume. 
Acqui9'uion  de  la  nobleêêe  par  le  fief  not>le  (1903),  par  J.  Trévédy,  p.  tt  et  SI. 
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réalisée,  l'obligation  peut  être  considérée  compie  pure  et 
simple  (1). 

Donc,  si  Louis  XIV  a  attaché  la  noblesse,  même  temporaire, 
à  l'inscription  des  armoiries,  cette  noblesse  est  acquise 
de  piano  avec  tous  les  droits  et  les  exemptions  nobiliaires  ; 
chacun  des  inscrits  peut  s'en  prévaloir  jusqu'à  la  réalisation 
de  la  condition.  Comment  réclamerait-il  un  de  ces  droits  sans 
pouvoir  faire  la  preuve  de  la  noblesse  ?  Qu'est-ce  qu'un  droit 
dénué  de  preuve  ? 

Donc  dire  :  t  Le  brevet  ne  pourra  en  aucun  cas  être  tiré  à 
conséquence  pour  preuve  de  noblesse,  »  c'est  dire  :  a  La 
noblesse  ne  résultera  pas  du  brevet  d'inscription.  ^ 

Enfin,  M.  de  Kerlinou  conclut  :  «  Comme  il  n'y  a  pas  eu 
de  reprises  exercées  par  les  successeurs  de  Louis  XIV  (2), 
le  droit  aux  blasons  concédés  à  cette  époque  et  enregistrés  est 
devenu  définitif  (P.  161.  Bulletin  1905).  » 

Aucun  doute  sur  ce  point  !  Mais  en  bonne  logique , 
M.  de  Kerlinou  devrait  passer  outre  et  dire  que  la  noblesse 
même  temporaire  concédée  en  même  temps  persiste,  comme 
les  blasons  et  pour  le  même  motif  de  droit. 

Cette  conclusion  est  forcée.  D'après  M.  de  KerUnou, 
la  noblesse  de  fait  a  été  concédée  en  1696,  sous  cette  condi- 
tion résolutoire  que  le  roi  ou  ses  successeurs  pourront 
la  retirer.  Elle  existera  donc  jusqu'au  retrait  opéré.  Le  retrait 
ne  se  fait  pas  ;  donc  la  concession  de  noblesse  persiste. 

Des  principes  posés  par  M.  de  Kerlinou,  la  conclusion  suit 
non  seulement  tout  naturellement,  mais  forcément. 

M.  de  Kerlinou  se  doute  bien  que  cette  opinion  nouvelle  ne 
passera  pas  sans  quelque  difficulté.  Mais  se  rassurerait-il  lui- 
même  ou  croirait-il  étayer  sérieusement  son  opinion  en  écrivant: 

€  Ajoutons  en  terminant  que  nous  avor)^  pour  nous 
l'opinion  populaire^  qui  ne  comprendrait  pas  que  l'on  eût  le 

(1)  C'est  le  principe  posé  dans  Tarticle  1183  de  notre  code  civil. 

Faut-il  ajouter  que  cette  condition  résolutoire  avait  besoin  d'être  écrite?... 
Suppléée  plus  tard,  elle  eût  été  irauduleuse.  Comment  admettre  que  Louis  XIV  ou 
un  de  ses  successeurs  pût,  sans  violer  v  sa  parole  de  roi  »,  la  suppléer  pour 
imposer  de  nouvelles  charges  financières  aux  inscrits  ? 

0K)  On  a  vu  que  ces  reprises  non  expressément  pr&nfes  ne  peuvent  être  supposées 
exercées.  Note  ci-dessus. 

17 
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droit  de  porter  des  armoiries,  après  avoir  payé  lès  exorbitants 
tarifs  de  Tenregistrernent,  sans  être  noble  »  (P.  161-162). 

Ce  n*est  pas  à  propos  des  concessions  de  1696  que  Ton  peut 
parler  de  tarifs  exorbitants  !  Mais  il  est  vrai  que  c  Topinion 
populaire  :»  admet  comme  preuve  de  noblesse  non  seulement 
les  armoiries  inscrites  à  TArmorial,  qu'elle  ne  connaît  pas  ; 
mais  toutes  les  armoiries  quelles  qu'elles  soient,  même  celles 
qui  apparaissent  tout  à  coup,  j'allais  dire  qui  naissent  sous 
nos  yeux,  comme  les  fleurs  au  printemps. 

«  L'opinion  populaire  »  admet  bien  d'autres  choses  Est-ce 
que  le  de,  une  préposition  élevée  à  la  dignité  de  particule 
nobiliaire^  n'est  pas  une  preuve  de  noblesse  (1)  ?  Heureux  nos 
contemporains  bourgeois  nommés  Debord,  Dupont,  Delaçour, 
Deschamps  !  Qu'ils  séparent  les  de,  du,  de  Za,  des  du  reste  de 
leurs  noms,  et,  de  par  «  l'opinion  populaire  »  les  voilà  nobles 
en  tant  que  de  Bord,  du  Pont...  Si  même  ils  gardent  Tortbo- 
graphe  ancienne  de  leurs  noms,  d'autres  se  chargeront,  sans 
leur  autorisation,  d'opérer  pour  eux  cette  coupure. 

Et  le  titre  de  noble  homme  donné  aux  plus  grands  person- 
nages, par  exemple  au  duc  de  Bretagne,  au  cours  des  xiu«  et 
xiv®  siècles,  il  devient  un  titre  bourgeois  au  wu^  siècle  ;  et, 
le  siècle  suivant,  il  est  prodigué  même  à  la  petite  bourgeoisie  ; 
est-ce  que  a  l'opinion  populaire  »,  lui  restituant  son  lustre 
antique,  n'en  fait  pas  aujourd'hui  une  preuve  de  noblesse  (2)  ? 

Autre  preuve  :  elle  a  été  créée  par  l'usage  très  commun 
pour  les  bourgeois  du  xvii^  et  du  xviii®  siècle  d'ajouter  à  leur 
nom  un  nom  de  terre.  L'addition  de  ces  surnoms  a,  de  nos 
jours,  des  conséquences  presque  miraculeuses. 

Supposez  à  la  fin  du  xviiie  siècle  une  famille  comprenant 
trois  frères  :  l'aîné  a  gardé  le  nom  patronymique  seul  ; 
les  deux  autres  ont  ajouté  à  leur  nom  celui  d'une  métairie. 
Dans  l'usage  ils  omettent  leur  nom  ;  ils  ne  sont  plus  connus 
que  par  le  surnom.  Un  jour  les  deux  cadets  se  diront  comtes 
de...,  et  s'ils  ne  prennent  pas  cette  qualité,  t  l'opinion  popu- 
laire »  la  leur  attribuera.  Mais  la  branche  ainée,  qui  garda 
le  nom  de  la  (amille,  ne  sera  pas  noble. 

(1)  Lire  ^  De  la  particule  dite  nobiliaire  »,  par  le  savant  Paulin  Paris  (1862). 

(2)  Je  prends  la  liberté  de  renvoyer  à  mon  mémoire  :  Le  tUre  do  noble  homme. 

Bévue  de  Bretagne^  i902. 
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Après  ces  faits,  qui  sont  d'expérience,  il  est  permis 
de  récuser  «  l'opinion  populaire  » ,  qui  n'entend  rien  à  ces 
questions. 

Mais  il  y  a  d'autres  juges  dont  M.  Le  Gall  de  Kerlinou 
n'invoque  pas  l'avis,  et  qu'il  nous  faut  entendre  :  ce  sont  les 
contemporains  de  l'édit  de  4696.  ils  étaient  fort  intéressés  à 
le  bien  comprendre.  Eh  bien  !  ils  s'en  sont  tenus  à  la  lettre 
de  redit.  Ils  n'ont  pas  admis  que  le  roi  leur  offrait  une 
noblesse^  même  révocable.  Supposez-les  croyant  pouvoir,  en 
vertu  du  brevet  d'armoiries,  acquérir,  même  pour  un  temps 
limité,  la  noblesse  avec  ses  avantages,  notamment  l'exemption 
du  droit  roturier  de  franc  fief,  dont  nous  allons  parler  ;  avec 
quel  joyeux  empressement  ils  auraient  acquitté  les  23  livres 
40  sols  !  Or,  que  voyons-nous  ?  C'est  par  contrainte  que 
beaucoup  paient  cet  impôt  déguisé,  et  ils  sont  en  si  petit 
nombre  que  le  fermier,  pour  n'être  pas  ruiné,  doit  imposer 
des  armoiries  à  de  braves  gens  qui  n'en  ont  que  faire  : 
procureurs,  huissiers,  perruquiers,  orfèvres,  chirurgiens, 
apothicaires.  Ils  n'en  veulent  pas.  N'importe  !  Ils  en  auront, 
et  pleines  de  mauvais  goût,  de  calembours  et  de  rébus 
ridicules  !  Ils  devront  payer  l'enregistrement  de  ces  armoiries  ; 
mais  ils  n'en  retireront  pas  les  brevets,  et  se  garderont  de 
montrer  ces  blasons  qui  feraient  rire  à  leurs  dépens  (1). 


4- 


Je  crois  avoir  répondu  aux  arguments  de  M.  Le  Gall  de 
Kerlinou.  Il  faut  maintenant  fournir  une  preuve  directe  et,  je 
crois,  sans  réplique  de  sa  méprise.  J'en  ai  touché  un  mot 
tout  à  l'heure,  mais  je  dojs  entrer  dans  quelques  détails. 

L'édit  de  4696  n'avait  pas  songé  aux  bourgeois,  huissiers, 
perruquiers,  etc.,  que  je  nommais  tout  à  l'heure  ;  mais  auprès 
d'eux,  il   y  a  nombre  de  bourgeois  pour  lesquels  l'édit  a 


(1)  Ainsi  les  apothicaires  sont  ornés  d'une  seringue.  Vont-ils  insculpter  ou  peindre 
une  seringue  sur  leurs  enseignes,  quand  Molière  vient  de  faire  tant  rire  de  cet 
tnstroment  naturellement  ridicule?  —  Les  avocats  ont  plaisanté  de  quelques 
blasons.  Malheur  à  eux  !  Les  commis  d'Hozier  mettront  dans  leurs  armes  un  âne 
€tan$  un  fauteuil.  L'avocat  ainsi  caricaturé  va-t-il  mettre  ce  blason  sur  la  porte  de 
son  cabinet?  Ce  serait  à  faire  fuir  les  clients  !  —  La  communauté  des  avocats  de 
Latftl  fut  mieux  traitée  :  De  gueules  à  trois  bouches  d'or. 
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manilesté  une  pensée  de  prédilection.  Ce  sont  les  bourgeois 
propriétaires  de  terres  nobles,  parmi  lesquels  beaucoup 
ambitieux  de  noblesse  (1). 

On  enseigne  aujourd'hui  dans  les  écoles,  et  avant  longtemps 
<(  Topinion  publique  »  admettra  que  e  tous  les  seigneurs 
(c'est-à-dire  maîtres  d'un  fief  ou  terre  noble)  étaient  nobles  (2)  i. 
Dès  4641 ,  le  roi  Louis  XIII  disait  le  contrtiire  ;  «  La  plus 
grande  partie  des  francs  fiefs  (terres  nobles)  sont  aux  mains 
des  ecclésiastiques,  communautés  et  roturiers.  » 

Ces  mots  se  lisent  dans  le  préambule  de  la  déclaration  qui 
a  décharge  du  service  de  guerre  les  fiefs  nobles  possédés  par 
des  roturiers  ».  Ils  n'entendent  rien  aux  choses  de  la  guerre, 
et  ils  peuvent  être  une  gêne,  tant  ils  sont  nombreux  !  (3) 

Un  jurisconsulte,  et  des  plus  illustres  (4),  a  écrit  que  c  la 
possession  des  fiefs  par  les  roturiers  était  contraire  au  droit 
des  fiefs  »,  et  il  en  donne  la  raison  :  «  c'est  que  les  roturiers 
sont  incapables  de  remplir  le  devoir  essentiel  du  fief  noble , 
le  service  de  guerre.  » 

L'acquisition  du.  fief  noble  par  les  roturiers  a  donc  un 
grave  inconvénient  pour  les  princes.  Ils  s'y  opposent  ;  mais 
en  vain.  Pourquoi?  Parce  que  les  nobles  veulent  avoir  les 
roturiers  pour  acquéreurs.  L'argent  n'est-il  pas  entre  les 
mains  de  ceux-ci  (5).  Le  bourgeois  riche  paiera  le  fief  noble 
plus  cher  que  ne  ferait  un  noble.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il 
trouve  en  cette  acquisition  un  avantage  que  le  noble  n'y 
trouverait  pas  :  l'anoblissement  (6). 

(1)  Sur  ce  qui  suit  et  pour  plus  de  détails,  je  me  permets  de  renvoyer  à  deux 
opuscules  :  Sêi^/neur*  nobles  el  Seigne^trs  roturien  (1886),  et  Acquisition  delà 
noblesêe  par  le  fief  noble  (,1903). 

(2)  M.  Lavis&e,  Pretnière  année  de  Vhisloire'de  France  (il»  éd.,  p.  20,  n«  84). 
V.  en  réponse  mon  mémoire  :  Seigneun  nobles  el  Seigneurs  roturiers, 

ii\)  Déclaration  du  29  novembre  1641 . 

Chose  cufieuse.  Pas  une  montre  ou  une  revue  du  ban  on  de  rarriëre-ban  posté- 
rieure à  1641,  où  ne  se  voient  des  roturiers  !  Us  se  faufilent  à  la  revue  noble,  comme 
à  la  capilation  noble. 

(4)  Dumoulin,  Sur  la  coutume  de  Paris.  9*  article  des  fiufs,  dans  Daparc- 
Poullain,  ii-619. 

(5)  Duparc-Pouliain.  Coutumes  générales  de  Bretagne^  Ii-6I9.  «  Le  trafic  des 
roturiers  peut  augmenter  leurs  biens.  Au  contraire,  ceux  des  nobles  sont  diminués 
par  le  plaisir,  le  jeu,  le  contentement  où  le  plus  souvent  sont  portés  les  nobles, 
désirant  toujours  paraître  selon  leur  qualité,  et  sans  l'appréhension  de  leur  grande 
dépense.  »  ^Belordeau,  p.  595.) 

(6)  La  possession  du  fief  noble  produisit  cet  effet  en  France,  jusqu'à  rordonnance 
de  Blois  (1579;,  art.  258.  V.  ci-dessus,  p.  264,  note. 
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Aussi  que  voyons-nous? 

La  vente  est  permise  aux  seigneurs  ayant  besoin  d'argent 
pour  s'équiper.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  (1270) 
constatent  la  possession  de  fiefs  nobles  par  des  roturiers  ;  et 
Philippe  ie  Hardy  (4275)  en  reconnaît  (un  peu  malgré  lui) 
la  nécessité,  lorsque,  «  pour  refréner  à  ces  acquisitions 
devenues  trop  nombreuses  »,  il  les  frappe  d'un  impôt,  dit 
rachat,  fixé  au  revenu  de  deux  années  (1). 

Le  droit,  quelque  onéreux  qu'il  soit,  n'effraie  pas  les 
acquéreurs  roturiers.  Les  rois  de  France  essaient  de  prohi- 
bitions absolues.  Peine  perdue  !  L'acquisition  par  les  roturiers 
est  si  générale  que  Louis  XIII  a  pu  écrire,  en  4641,  la 
phrase  citée  plus  haut. 

Mais,  en  déchargeant  du  service  de  guerre  les  biens  nobles 
possédés  par  les  roturiers,  Louis  XIII  encourage  ceux-ci  à  les 
acquérir.  Louis  XIV  va  tenter  un  autre  moyen  de  les  en 
dégoûter,  si  l'expression  est  permise. 

Le  roi  revient  au  système  de  Philippe  le  Hardy,  qui  a  si 
mal  réussi.  Un  édit  de  novembre  4656  frappe  la  terre  noble 
possédée  par  un  roturier  d'un  impôt  analogue  à  l'ancien  droit 
de  rachat.  C'est  l'impôt  dit  de  franc  fief. 

Cet  impôt  consiste  dans  une  année  du  revenu  :  il  est 
payable  non  seulement  une  fois,  mais  périodiquement.  Il  est 
dû  à  toute  mutation  de  propriétaire  par  vente  et  succession, 
directe  ou  collatérale  ;  enfin  celui  qui ,  à  son  entrée  en 
jouissance,  a  payé  le  droit  une  première  fois,  le  devra  de 
nouveau  tous  les  vingt  ans.  Le  possesseur  lui-même  doit 
déclarer  sa  possession.  L'omission  est  punie  de  la  confiscation 
du  bien  noble,  et  la  fausse  déclaration,  du  quadrvple. 

L'intérêt  du  Trésor  ne  fut  pas  étranger  à  l'établissement 
de  cet  onéreux  impôt  ;  mais  le  roi  avait  un  autre  but 
(au  moins  apparent)  qu'indique  le  préambule  de  l'édit  : 
«  refréner  aux  acquisitions  de  biens  nobles  devenues  trop 
nombreuses  ». 

•  Mais  ce  but   sera-t-il   atteint  et  comment  ?   Voici.     Des 
bourgeois  acquéreurs  de  biens  nobles  et  vivant  noblement 

(1)  Le  motif  de  rordoanance,  «  refréner  les  acquisitions...    »,  est  indiqué  au 
préambule  de  Védit  de  1696,  auquel  nous  allons  venir. 
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ambitionnent  la  noblesse,  sinon  pour  eux-mêmes,  du  moins 
pour  leurs  enfants.  Cent  ans  de  gouvernement  noble  assurent 
la  présomption  de  noblesse,  à  moins  qu'il  n'y  ait  actes  con- 
traires (1).  Or,  la  quittance  du  franc  fief  est  un  acte  contraire,  et 
le  plus  énergique  :  elle  est  la  preuve  authentique  de  la  roture  ! 

Le  droit  de  franc  fief  a  subsisté  près  d'un  siècle  après  le 
mois  de  novembre  1696.  Le  23  juin  4789  seulement, 
Louis  XVI  en  proposa  la  suppression,  que  l'Assemblée  consti- 
tuante vota  le  20  septembre. 

Si  le  brevet  d'armoiries  de  4696  vaut  anoblissement, 
même  temporaire,  voilà  les  porteurs  de  brevets  dispensés 
pour  un  temps  de  cet  odieux  impôt  du  franc  fief  !  Avec  quel 
joyeux  et  presque  triomphant  empressement  chacun  va 
produire  son  brevet  d'armoiries  ! 

Or,  nous  voyons  tout  le  contraire.  Les  bourgeois  inscrits  à 
l'Armoriai  paient  le  franc  fief  comme  avant  leur  inscription  ! 

Dans  les  93  années  écoulées  entre  1696  et  4789,  le  franc 
fief  a  pu  être  exigé  quatre  fois,  à  l'expiration  des  quatre 
périodes  de  vingt  ans  ;  et,  dans  ces  93  années,  plusieurs 
mutations  par  décès  se  sont  nécessairement  produites.  Je  ne 
parle  pas  des  mutations  par  suite  de  ventes. 

J'ai  sous  les  yeux  des  quittances  du  franc  fief  aux  archives 
de  la  Mayenne.  Je  me  suis  assuré  qu*il  s'en  trouve,  délivrées 
dans  les  mêmes  conditions,  aux  archives  d'IUe-et-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Finistère,  et  on  en  trouvera  dans  tous 
les  départements. 

Est-on  curieux  de  suivre  comme  exemple  et  de  proche  en 
proche  le  paiement  du  franc  fief  dans  une  famille  de  Laval 
inscrite  à  l'Armoriai  ?  Rien  de  plus  facile. 

Christophe,...  possède  des  biens  nobles  en 4696.  Admettons 
qu'il  n'ait  pas  eu  à  payer  le  franc  fief  dans  les  45  années  qui 
séparent  1696  de  4744. 

Mais  il  meurt  le  47  juillet  4744. 

Premier  paiement  du  droit  par  sou  fils  (^mutation)  Joseph, 

Second  paiement  par  le  même  (après  20  ans)  en  4734. 


(1)  En  Bretagne,  KeU  541  de  la  Coutume.  Voir  cl-dessas,  p.  S6i,  note. 
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Joseph  meurt  le  23  juillet  1734. 

Troisième  paiement  par  son  fils  (mutation)  René  ; 

Quatrième  paiement  par  le  même  (après  20  ans;  en  4754  ; 

René  meurt  en  4762  laissant  des  enfonts  ; 

Cinquième  paiement  (mutation)  en  4762  ; 

Sixième  paiement  (après  20  ans)  en  4782. 

Ainsi,  de  4696  à  4782,  le  droit  de  franc  fief  (à  le  supposer 
non  payé,  ce  que  nous  ne  savons  pas,  entre  4696  et  4741)  a 
été  acquitté  six  fois. 

Dans  Tespèce  citée,  le  d^oit  était  de  600  livres,  revenu 
annuel  de  la  terre.  Ses  possesseurs  successifs  ont  donc  payé 
en  tout  3.600  livres.  —  Qui  croira  jamais  que  si  le  paiement 
des  23  livres  40  sous  et  Tinscription  à  T Armoriai  les  avait 
fait  nobles  sous  une  condition  résolutoire  non  accomplie,  ils 
auraient  de  gaîté  de  cœur  acquitté  cet  impôt  roturier  ? 

Autre  point  de  vue.  L'impôt  dont  nous  avons  vu  le  paiement 
six  fois  répété  était  seulement  d'un  revenu  de  600  livres,  et 
il  a  produit  3.600  livres,  au  moins  7.200  francs  de  notre 
monnaie.  Mais  combien  de  terres  nobles  possédées  par  des 
roturiers  sont  d'un  revenu  décuple...  —  Louis  XIV,  «  grand 
inventeur  de  subsides,  i>  fut  souvent  a  à  sec  de  finances  (^4).  » 
Gomment  supposer  qu'il  ait  eu  un  jour  la  pensée  que  lui- 
même  ou  ses  successeurs  se  fermeraient  une  telle  source  de 
revenus,  et  se  contenteraient  d'encaisser  à  sa  place  une 
somme  de  23  livres  40  sous,  payée  une  fois  pour  toutes  ? 


Au  début  de  cette  étude  (2),  j'ai  fait  remarquer  qu'aux 
termes  de  l'édit  de  4696,  V Armoriai  général  devait  contenir 
non  seulement  les  armoiries  «  des  personnes  »,  mais  aussi 
celles  des  villes,  communautés,  corporations,  etc. 

Pour  prévenir   toute    confusion,   je    n'ai    parlé    que    des 

(1)  Cest  le  portrait  qu'Hévin,  écrivant  sous  Louis  XIV,  fait  de  notre  duc  Jeun  IV 
—  n  écrit  :  «  Jean  le  Vaillant,  grand  inventeur  de  gabelles  et  subsides...   fort 
avide  et  toujours  à  sec  de  finances,  v  Questioriê  féodales^  pp.  76  et  77. 

(2)  a-dessus,  p.  261,  note. 
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premières  armoiries ,  me  réservant  de  revenir  en  quelques 
mots  sur  les  autres. 

€  Les  provinces,  villes,  juridictions,  abbayes,  chapitres, 
universités,  communautés  laïques  et  séculières,  les  confréries 
et  corporations  d'arts  et  métiers  avaient  des  armoiries 
propres  (i).  ^ 

Pour  simplifier,  j'appelle  ces  armoiries  t  de  collectivités  t 
ou  plus  simplement  c  collectives  *  (2). 

Comme  les  armoiries  e  des  personnes  i,  les  armoiries 
€  collectives  t  furent  soumises  à  Fenregistrement  dans  les 
conditions  indiquées  plus  haut.  Le  tarif  seul  fut  un  peu  modifié. 

Pour  les  armoiries  «  des  personnes,  t  le  tarif  unique,  nous 
Tavons  vu,  était  20  livres  en  principal  ;  pour  les  armoiries 
a  collectives,  »  il  y  a  deux  tarifs  :  50  livres  pour  les  provinces 
et  les  villes,  25  livres  pour  les  évéchés,  juridictions  et  autres 
c  collectivités.  » 

J'ai  récapitulé  les  inscriptions  faites  au  Maine  dans  les 
trois  élections  de  Mayenne,  Laval  et  (pour  partie)  Chàteau- 
Gontier  formant  aujourd'hui  le  département  de  la  Mayenne  (3). 
11  faut  compter  inscrites  :  4041  armoiries  de  personnes  ayant 
produit  21.260  livres,  et  168  armoiries  de  villes,  corpora- 
tions,  etc..  ayant  produit  4.200  livres. 

On  peut  remarquer  que  cette  seconde  somme  est  inférieure 
seulement  de  52  livres  au  cinquième  de  la  première  (4). 

On  voit  que  le  profit  à  retirer  de  l'inscription  des  armoiries 
€  collectives  *  n'était  pas  à  dédaigner. 

Voilà,  semble-t-il  à  un  érudit  auteur,  les  preuves  de 
c  la  pensée  exclusivement  fiscale  qui  dicta  la  création  de 
V Armoriai  (5).  » 


(1)  Courcy.  Nobiliaire,  préface,  I.  p.  xxii. 

(2)  C'est  par  abréviation  que  je  risque  ces  mots  :  ils  ne  sonl  pas  en  usage. 

(3)  Ci-dessus,  p.  261,  noie. 

(4)  Le  5«  de  21.260(^gale  4.252.^  Ces  deux  sommes  valent  aujourd'hui,  multipliées 
par  3.333,  70.859  francs  et  13.998  francs. 

M.  Sauvage  (V.  ci-dessus,  p.  261,  note)  donne  la  somme  de  SO.OÛO  livres  seule- 
ment pour  les  armoiries  -<  des  personnes  »,  et  i!  suppose  que  cette  somme  est  à 
multiplier  par  100  pour  le  royaume  entier,  soit  2  millions. 

Si  nous  acceptons  cette  Viypothése ,  en  gardant  les  chiffres  indiqués  plus  haut  de 
21 .260  et  4.200,  nous  arrivons  à  2.126.000  et  420.000.  L'addition  donne  2.546.000  livret. 

(5)  Baron  de  Courcy,  3»  édit,  I.  p.  xxxi. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout.  Voilà  les  a  collectivités  »  obligées, 
comme  a  les  personnes  »,  à  l'enregistrement  de  leurs  armoiries. 
Les  droits  résultant  de  cet  enregistrement  seront  les  mêmes 
pour  les  unes  et  les  autres.  Il  ne  peut  être  question  de 
concession  de  noblesse  pour  les  «  collectivités  :»,  donc  il  n'en 
est  pas  question  pour  ^  lès  personnes,  j  Voilà  une  conséquence 
bien  naturelle  de  l'assimilation  des  personnes  et  collectivités, 
au  point  de  vue  de  YArmoriaL  —  Il  ne  s'agit  donc  pour  les 
«  personnes  »  comme  pour  les  t  collectivités  »  que  du  droit 
d'armoiries. 

Conclusions 

L'édit  de  1696  indique  les  conditions  de  la  concession  pure 
et  simple  d'armoiries  patrimoniales  et  héréditaires,  par  con  - 
séquent  perpétuelles  ; 

Il  n'est  pas  question  de  condition  résolutoire  ; 

11  n'est  pas  question  non  plus  de  concession  de  noblesse , 
même  soumise  à  une  condition  résolutoire  non  exprimée. 

Les  expressions  :  €  les  brevets  (d'inscription  d'armoiries) 
vaudront  lettres  d'armoiries...  —  sans  cependant  qu'ils 
puissent  jamais  être  tirés  à  conséquence  pour  preuve  de 
noblesse  »,  doivent  s'entendre  en  leur  sens  littéral. 

Otf  me  dit  qu'en  réponse  à  certaines  objections,  M.  de 
Kerlinou  a  plus  d'une  fois  déclaré  : 

«  Le  travail  publié  par  moi  n'est  pas  un  nobiliaire^  mais 
€  simplement  un  Armoriai.  >  C'est  vrai.  Cela  résulte  de  son 
titre  même,  publié  plus  haut.  M.  de  Kerlinou  protestait  aussi 
«  ne  prétendre  nullement  que  l'inscription  à  Y  Armoriai  fît 
<L  preuve  de  noblesse.  »  C'est  vrai  ;  M.  de  Kerlinou  a  écrit  : 
«  Les  armoiries  et  leur  brevet  ne  sont  pas  preuve  de  noblesse.  > 
Son  erreur  n'est  donc  pas  là  :  elle  est  dans  la  raison  qu'il 
donne  de  cette  absence  de  preuve.  Cette  raison  est  énoncée 
dans  la  même  phrase.  On  Ta  lue  entière  plus  haut  (p.  264). 
La  voici  exactement  résumée  : 

«  Les  armoiries  ne  serviront  pas  de  preuve....  Louis  XIV 
anoblissait  en  fait  ceux  qui  figuraient  à  Y  Armoriai;  mais 
il  ne  leur  donnait  pas  la  preuve  en  main,  parce  qu'il  ne 


—  274  — 

€  concédait  pas  un  droit  (de  noblesse)  définitif,  mais 
<  révocable.  » 

Révocable...  A  quel  titre?  En  vertu  d'une  condition  ré- 
solutoire, non  écrite  —  contrairement  au  droit  —  et  qui  n'est 
autre  que  la  reprise  (la  révocation)  exercée  selon  le  bon 
plaisir  du  roi. 

M.  de  Kerlinou  ajoute  que  cette  révocation  n'a  pas  été 
exercée.  Donc,  avons-nous  dit,  la  noblesse  de  provisoire  est 
devenue  définitive,  conséquence  certaine,  que  l'auteur 
n'exprime  pas...  Pourquoi? 

Donc  la  phrase  de  M.  de  Kerlinou  devrait  être  ainsi 
interprétée  :  La  noblesse  révocable,  mais  en  fait  non  révoquée, 
est  devenue  définitive,  mais  elle  est  sans  preuve^  c'est-à-dire 
qu'il  lui  faudra  d'autres  preuves. 

Mais  la  phrase  recevra...  a  peut-être  déjà  reçu  une  inter- 
prétation que  M.  de  Kerlinou  a  condamnée  par  avance.  Des 
inscrits  à  l'Armoriai  invoqueront  leur  inscription  comme 
preuve  de  noblesse,  en  éliminant  de  la  phrase  citée  plus  haut 
la  proposition  principale  :  «  Les  armoiries  ne  seront  pas  preuve 
de  noblesse.  > 

Et  c  l'opinion  populaire  !  >  En  l'invoquant,  M.  de  Kerlinou 

lui  a  fait  trop  d'honneur Elle  va  se  montrer  ingrate  envers 

lui.  Elle  lui  infligera  un  démenti,  en  le  citant  inexactement 
et  lui  imputant  une  erreur  qu'il  n'a  pas  commise.  E^le  ne 
tiendra  aucun  compte  de  ces  mots  bien  nets  :  «  Les  armoiries 
ne  sont  pas  preuve  de  noblesse.  » 

Sur  cette  question,  il  n'y  a  qu'un  argument  que  c  l'opinion 
populaire  •  daigne  écouter  :  —  Est-il  croyable  que,  pour  une 
somme  Uîie  fois  payée  de  23  livres  10  sous,  environ  78  francs 
de  notre  monnaie ,  Louis  XIV  eût  oflert  à  tous  la  noblesse 
avec  ses  privilèges,  notamment  l'exemption  d'impôts,  au 
nombre  desquels  le  franc  fief  (une  année  de  revenu)  payable 
à  toute  mutation  et  tous  les  vingt  ans  ? 

• 

J.  Trévédy. 
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NOTES  DE  M.  L'ÂBBÊ  MAROT 


Les  notes  qui  suivent  ont  été  relevées,  par  moi ,  sur 
plusieurs  carnets  et  sur  une  grande  quantité  de  lettres  écrites 
par  M.  Fabbé  Marot,  ancien  curé-doyen  de  Rochefort-en-Terre 
(1791-4865).  Le  tout  provient  de  sa  bibliothèque  qui,  jalou- 
sement conservée  après  sa  mort  par  ses  sœurs,  tut  ensuite 
dispersée.  Outre  un  médaillier  nombreux,  des  livres  rares  et 
une  collection  de  tableaux  recueillis  çà  et  là,  elle  contenait 
un  amas  considérable  de  notes  et  de  manuscrits  très  précieux, 
fruits  du  travail  de  M.  Marot. 

Ce  savant  distingué  autant  que  modeste  n'a  jamais  rien 
publié,  du  moins  que  je  sache,  malgré  toute  une  longue  vie 
de  recherches,  mais  ses  relations  continues  avec  MM.  Manet, 
Mahé,  de  Fréminville,  de  Bréhier,  de  La  Borderie  et  Cayot- 
Delandre  lui  ont  permis  de  donner  à  ces  auteurs  des  rensei- 
gnements précieux  pour  Thîstoire  locale. 

Cayot-Delandre,  surtout,  a  profité  de  ses  lumières  ;  il  en  a 
profité  à  tel  point  que  l'on  se  demande  s'il  a  jamais  fait 
ailleurs  que  dans  les  carnets  de  M.  Marot  ses  promenades 
aux  cantons  de  Rochefort,  de  la  Gacilly,  de  Malestroit,  de 
Guer,  de  Ploërmel,  de  Mauron,  de  la  Trinité-Porhoët,  de 
Rohan  et  de  Josselin.  Sans  doute,  il  est  toujours  permis  de 
prendre  son  bien  où  on  le  trouve  ;  toutefois,  lorsque  l'on  a  le 
bonheur  de  découvrir  et  de  capter  une  source  aussi  consi- 
dérable^  on  doit  aux  autres  et  l'on  doit  à  soi-même  de  l'indiquer 
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avec  éloge  dans  la  préface.  M.  Cayot-Delandre  se  dispense  de 
cette  formalité  ;  il  copie  d'ordinaire  textuellement  M.  Marot, 
mais  H  ne  cite  son  nom  que  de  loin  en  loin. 

Ce  qui  va  suivre  ne  forme  qu'une  poignée  de  glanes,  restes 
de  la  moisson  faite  par  l'auteur  précité.  J'aurais  pu  augmenter 
ma  récolte,  car  M .  Marot  se  montre  plus  précis,  plus  étendu 
dans  ses  descriptions  que  son  correspondant  (1).  J'ai  pensé 
qu'il  était  inutile  d'entreprendre  cette  partie  du  travail  et  je 
me  contente  de  soumettre  aux  membres  de  la  Société  poly- 
mathique  les  renseignements  inédits  dus  aux  recherches  du 
savant  curé  de  Rochefort. 


JuD.  Héligon. 


(1)  L'un  des  carnets  porte  pour  titre  c  Polychronicon  archeologicnm  on  notes 
relatives  à  quelques  monoments  anciens  t.  —  L'auteur  ajoute  :  c  Ce  manuscrit  est 
revenu  de  chez  M.  Manet,  le  15  novembre  1831.  Ce  que  j'y  écrirai  dans  la  suite  doit  être 
envoyé  à  part  au  même  M*  Manet.  »  Communiqué  à  M.  Cayot-Delandre  pour  ses 
monaments  du  Morbihan  :  il  me  Ta  renvoyé  en  juin  18i7.  9 
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NOTES  DE  M.  L'ABBÉ  MAROT 


MALESTROIT 

Ce  nom  lui  vient  du  mot  latin  Maie  stratxim.  Je  n'avais 
que  soupçonné  cette  étymologie,  mais  je  Tai  cherchée  et 
trouvée  dans  un  vieux  parchemin,  au  presbytère  de  Malestroit. 
C'est  un  bref  du  pape  Adrien  en  date  de  44t)6.  Il  contient 
des  indulgences  pour  les  habitants  de  Malestroit  —  Maies- 
traium  —  qui  avaient  réparé  leur  église  de  Saint-Gilles, 
précédemment  incendiée,  —  Les  paysans  qui  ont  le  mieux 
conservé  le  vieux  nom  disent  encore  Malcirait, 

La  rue  de  la  Madeleine  et  celle  qui  conduit  de  l'église  au 
presbytère  présentent  une  singularité ,  car  toutes  les  maisons 
communiquent  entre  elles  ;  pareille  chose  se  remarque  à  la 
Roche-Bernard,  cette  disposition  date  du  protestantisme. 

SÉRENT  (1835) 

Le  commerce  de  cette  paroisse  (en  4835)  ne  consiste  guère 
qu'en  cidres  et  l'on  en  fait  un  trop  grand  débit.  Son  ardoise 
est  maintenant  la  meilleure  qu'il  y  ait  bien  loin.  Les  carriers 
gagnent  par  jour  2  fr.  50  à  3  francs  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Ils  sont  vingt  ouvriers.  Us  ne  suffisent  pas 
aux  demandes  et  vendent  le  mille  6  fr.  50  au  lieu  de  5  fr.  — 
Ce  commerce  prend  tous  les  ans  plus  d'extension  et,  malgré 
tout,  au  lieu  d'être  riches,  les  ouvriers  sont  plus  que  gênés 
pendant  l'hiver. 

A  un  kilomètre  du  bourg,  sur  le  chemin  de  Lizio,  à  l'entrée 
de  la  lande  de  la  «  Querière  i>  ou  «  Crierie  ï>  (ploratus),  on 
trouve  une  ancienne  croix  de  pierre.Tout  auprès,  un  monument 
à  demi  ruiné.  C'est  un  autel  druidique  reconnaissable  à  ses 
pierres  brisées  et  à  une  élévation  de  45  pas  environ,  cet  autel 
avait  bout  au  midi.  A  six  pieds  derrière  et  sur  une  aul^e 
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élévation  sont  deux  rangs  de  pierres  faisant  face  à  l'autel.  Au 
midi,  existe  encore  un  petit  cabinet  composé  de  trois  pierres 
de  deux  pieds  et  demi  de  haut.  Six  rangs  de  pierres  à  chaque 
bout  de  l'autel,  chaque  rang  paraissant  avoir  été  composé  de  six 
pierres,  en  sorte  qu'une  grande  allée  se  trouve  en  face  de 
l'autel  vers  le  devant.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce 
monument,  le  seul  que  j'aie  vu  en  ce  genre,  c'est  que  les  deux 
secondes  lignes  de  pierres,  en  partant  de  cette  allée,  sont  en 
granit  tandis  que  les  autres  sont  en  quartz.  4  ou  5  pierres  sont 
encore  éparses,  ça  et  là,  en  avant  de  ces  alignements,  beaucoup 
ont  été  enlevées  pour  bâtir,  il  y  a  25  ou  30  ans.  On  m'a  dit 
même  qu'on  trouve  en  terre  quelque  maçonnerie.  On  prétend 
au  village  de  la  Touche  que  ce  fut  un  cimetière  pendant  une 
peste,  d'où  le  nom  de  Crierie, 

SAINT-MARCEL  (1840) 

Partant  de  l'Abbaye  vers  le  levant,  sur  la  crête  de  la  lande , 
au  delà  du  mouUn,  on  trouve,  durant  vingt  minutes,  une  file 
de  pierres.  Elles  sont  encaissées  entre  un  sillon  de  pierres 
assez  régulier  au  midi  et  un  sillon  de  terre  au  nord.  L'espace 
peut  avoir  tantôt  25  et  tantôt  35  pas.  Sur  cette  crête,  j'ai  vu 
d'abord  une  grotte  aux  fées  qui  m'a  surpris  par  l'exiguïté  de 
ses  dimensions.  Elle  a  six  pas  de  long  du  levant  au  couchant 
et  environ  trois  pieds  de  travei*se.  Les  pierres  qui  supportsûent 
la  toiture  n'ont  que  la  hauteur  du  genou  et  sont  encore  toutes 
en  place.  A  la  différence  des  grandes  grottes  que  j'ai 
observées,  on  trouve  ici  un  petit  corridor  en  pierres  de  la 
hauteur  des  autres,  près  du  côté  nord  de  la  grotte. 

A  quelques  pas,  commence  une  file  de  cromlechs,  ils 
peuvent  avoir  8  à  10  pieds  de  diamètre  ;  l'un  d'eux  a  encore 
une  table  qui  le  recouvre.  Les  pierres  formant  le  cercle  sont 
toutes  penchées  les  unes  vers  les  autres.  Ces  cromlechs  ont 
aussi  une  entrée  vers  le  levant  avec  un  couloir  semblable  à 
celui  de  la  grotte  aux  fées.  De  côté  et  d'autre,  hors  l'enceinte 
formée  des  deux  sillons  dont  j'ai  parlé,  on  voit  quelques 
tumuli  intacts.  Aucun  des  monuments  n'a  été  fouillé. 

En  approchant  de  Saint-Nfarcel,  près  d'un  nouveau  cromlech 
et  entre  deux  pierres  placées  debout,  il  s'en  trouve  une  autre 
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plane  et  de  la  longueur  d*uD  homme.  En  quittant  ce  long 
parallélogramme,  on  trouve  un  chemin  formé  par  deux  sillons 
de  terre  et  de  pierres  venant  de  Saint-Marcel  et  qui  conduit 
dans  le  monumieht. 

GUÉHENNO  (1840) 

J'ai  vu  sur  la  lande  du  Crano,  au  couchant  du  moulin, 
plusieurs  tumuli,  avec  leur  pierre  cinéraire,  qui  pour  lu 
plupart  n'ont  pas  été  fouillés. 

QUESTEMBERT  (18481 

En  refaisant  la  base  d'une  croix  gothique  du  cimetière,  on 
a  trouvé  sous  la  première  pierre  un  postume  en  bronze  bien 
conservé.  Un  autre  tout  semblable  a  été  trouvé  dans  les 
fouilles  du  château  de  Coët-Bihan,  avec  une  pièce  d'or  du 
xve  siècle,  sur  laquelle  on  lit  Hispania,  En  1847,  un  enfant 
pauvre  trouva  près  du  chemin  qui  conduit  au  pont  de  la  Poêle 
un  pot  rempli  de  pièces  d'or  et  d'argent  de  Jean  le  Bon,  de 
Philippe  VI  et  d'Edouard,  roi  d'Angleterre  et  de  France.  Il 
y  en  avait  plein  un  chapeau.  On  n'en  tira  aucun  parti. 

^857.  —  Au  côté  levant  du  château  d'Érech  a  existé  une 
tour  depuis  longtemps  tombée.  L'année  dernière,  en  déblayant 
la  place  et  parvenu  au  niveau  du  sol,  on  a  trouvé  comme  une 
voûte  de  four.  Le  contour  était  maçonné  en  belles  pierres 
de  tuffeau  avec  ornements  formant  ceinture.  Dans  le  milieu 
se  trouvait  un  pot  de  75  centimètres  de  hauteur.  Il  présentait 
une  base  triangulaire,  un  ventre  assez  gros,  un  goulot  assez 
étroit  et  un  joli  couvercle  aussi  en  terre  à  peu  prés  grise. 
Dans  l'intérieur,  de  la  cendre. 

Au  levant  de  ce  caveau  se  voit  encore  un  trou  triangulaire 
dont  chaque  côté  peut  avoir  environ  20  pouces.  Il  est  fait  en 
belles  pierres.  Ce  caveau  semble  être  de  1  époque  gallo-rornaine. 
Au  reste,  on  ne  peut  fouiller  autour  et  dans  les  environs  sans 
rencontrer  la  brique  romaine. 

En  1854,  un  nommé  Plantard,  des  environs  de  Coët-Bihan, 
tirant  des  pierres  aux  ruines  du  château  de  Coét-Bihan,  a  trouvé 
un  christ  très  ancien,  en  cuivre  ou  en  argent,  qu'il  a  vendu. 
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Le  27  avril  1857,  j'ai  acheté  à  Rochefort  un  morceau  de 
marbre  blanc  sculpté  représentant  Jacob  bénissant  les  douze 
patriarches.  On  n'a  pu  m'indiquer  l'origine  de  cet  objet  d'art, 
qui  me  parait  ancien.  M.  de  Kenflec  le  croit  intéressant. 

RÊGUINT  (1834) 

J'ai  vu  dans  l'église  un  bénitier  qui  avait  servi  de  base  à  une 
croix,  sur  laquelle  était  en  caractères  très  gothiques,  en  relief, 
une  inscription  ainsi  conçue  :  «  F.  F.  P.  J.  Bigot.  L'an  mil 
cent  XXVI  ».  La  croix  est  semblable  à  celle  du  Croizo,  en 
Sérent.  Il  y  en  a  une  autre  sur  la  rive  gauche  de  l'Aoûst  et 
sur  le  bout  de  la  voie  romaine  entre  Missiriac  et  Caro,  et  une 
semblable  à  peu  près  du  vu®  siècle  trouvée  en  Chine  (Flora 
Sinensis.  Vienne,  1656). 

J'ai  su  depuis  qu'un  nouveau  recteur,  qui  n'avait  même  pas 
vu  rinscription,  avait  fait  jeter  dans  le  chemin  cette  vieillerie. 
Il  m'a  promis  d'en  prendre  soin. 

MOLAC 

M .  Cayot  ne  parle  pas  du  Quinquizio,  village  situé  sur  des 
ruines  romaines  très  importantes. 

7  mai  i860.  —  Pichon ,  charpentier  de  Molac ,  a  promis 
de  m'apporter  demain  un  ouvrage  qu'il  a  du  P.  Toussaint  de 
Saint- Luc,  Étal  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  Bretagne.  Un 
de  ses  voisins  est  possesseur  de  beaux  bahuts  sculptés. 
Je  les  verrai. 

SAINT-GRAVE 

Il  a  omis  également  le  camp  de  la  Muterne,  situé  au 
couchant  de  l'étang  de  Cancouet.  -Il  contient  une  grande 
quantité  de  briques  à  crochets  et  un  puits. 

ROC-SAINT-ANDRÉ  (1835) 

Dans  le  champ  du  Ferra,  vis-à-vis  du  Crévy,  près  de  la  rivière, 
on  voit  une  pierre  sépulcrale  de  forme  ovale,  mesurant  six 
pieds  sur  trois,  qui  était  jadis  portée  par  quatre  autres  du 
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même  granit  à  quelques  pouces  du  sol,  mais  deux  de  ses 
supports  ont  été  tirés  voilà  longtemps  par  des  chercheurs  de 
trésors.  Elle  a  été  travaillée  et  on  croit  y  voir  quelques 
caractères  ou  dessins. 

La  Touche-Carnée  n'est  plus  qu  une  ferme  qui  a  conservé 
une  tour  crénelée  du  xiiF  ou  xv^  siècle  avec  un  souterrain 
dont  on  voit  l'entrée  obstruée. 

Il  y  a  près  de  la  Villeder  et  sur  la  lande  au  couchant 
différentes  espèces  de  pierres  :  du  quartz  laiteux  renfermant 
beaucoup  de  diamants  blancs,  quelques-uns  jaunes,  d  autres 
couleur  d'azur,  etc.,  d'autres  pierres  noires,  brunes,  qui  se 
réduisent  facilement  en  sable  très  fin,  du  minerai  d'étain 
.très  riche,  mais  on  ne  connaît  pas  encore  le  gisement.  On  y 
trouve  encore  une  argile  propre  à  faire  de  la  poterie  bien 
supérieure  à  celle  qui  nous  vient  de  8  ou  9  lieues.  On  a  fait 
à  cet  endroit  dans  des  temps  très  reculés  des  fouilles 
considérables.  J'avais  donné  l'idée  d'employer  cette  terre 
comme  engrais  et  elle  a  produit  Teffet  du  meilleur  terreau. 

Dans  un  pré,  au  bord  de  la  rivière,  creusant  pour  l'écluse 
de  la  Ville-es-Fieux-Glin,  on  trouva  en  1824,  à  15  ou  20  pieds 
de  profondeur  :  1^  une  lance  romaine  ou  gauloise  en  cuivre 
très  élastique  avec  sa  douille ,  2°  l'emplacement  d'une  cabane 
ronde  marquée  par  des  cailloux,  tout  autour,  entre  lesquels 
il  y  avait  eu  des  bois  devenus  poussière.  Au  milieu  se 
trouvait  une  pierre  plate  qui  avait  servi  de  foyer  et  sur 
laquelle  on  voyait  encore  de  la  cendre. 

J'ai  une  pièce  d'argent  de  Charles  le  Gros,  trouvée  dans  la 
même  rivière  vis-à-vis  deGlac,  à  un  mètre  au-dessous  du  fond 
Elle  est  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  15  sous.  J'en  ai  une 
autre  de  Henri  II,  trouvée  sur  le  bord. 

Il  y  a  une  soixantaine  d'années  qu'en  travaillant  à  la  route 
de  Vannes  à  Rennes,  on  trouva  près  du  moulin  de  la  Garenne 
un  pot  placé  comme  dans  une  niche  pratiquée  dans  le  rocher 
au  fond  de  la  grotte.  Ce  pot  était  rempli  de  cendre  noire  et 
recouvert  d'un  livre  écrit  en  caractères  «  qu  aucun  prêtre  ne 
put  lire.  »  Le  tout  fut  détruit  comme  chose  inutile.  —  J'ai 
été  recteur  en  cette  paroisse  de  1825  à  1833. 

18  ' 
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LIZIO 


Sur  ]a  lande  Sainte-Catherine,  on  a  brisé  pour  les  chemins 
une  pierre  de  3  pieds  dont  deux  étaient  enfouis,  sur  laquelle 
il  y  avait  cette  inscription  en  caractères  vieux  romain  S.  S. 
A.  S.  et  une  autre  figure  ressemblant  à  8.  Cette  pierre  était 
dans  un  triangle  de  10  pieds  formé  par  d'autres  pierres  :  le 
triangle  existe  encore. 

Dans  la  lande  des  Tombes-aux-Morts,  sur  le  chemin  de 
Cruguel.  Enceinte  carrée  de  100  à  200  pas  de  chaque  côté. 
Les  fossés  sont  peu  élevés  maintenant  mais  très  laides.  5  ou 
6  carrés  longs  s'y  trouvent  enfermés,  mais  à  des  distances 
inégales,  formés  presque  entièrement  de  pierres  et  présentant 
au  levant  un  bout  de  2  ou  3  pieds  d'élévation. 

PLEUCADEUC 

Depuis  les  notes  que  j'écrivis  à  M.  Mahé,  beaucoup  de  ces 
monuments  sans  nombre  ont  été  détruits  par  les  ingénieurs 
du  canal.  Sous  le  monument  N«  7  on  a  trouvé  plusieurs 
couteaux  de  pierre  bien  tranchants,  longs  de  5  à  6  pouces. 
Ils  furent  brisés  sur-le-champ  comme  inutiles.  Un  ouvrier 
m'en  a  donné  un  morceau  que  je  eonserve,  il  est  delà  nature 
des  pierres  à  fusil,  il  était  plat  d'un  côté  et  rond  de  l'autre 
comme  une  râpe  de  menuisier. 

La  pierre  décrite  N®  9  est  bien  plus  considérable  qu'on  ne 
l'a  marquée.  Elle  a  au  moins  15  à  18  pieds  de  largeur  de  l'est 
à  l'ouest.  Outre  les  cercles  et  les  étoiles,  on  y  voit  une  ou 
deux  figures  que  j'ai  remarquées  sur  d'autres  pierres  de 
Pleucadeuc.  Ces  figures  en  dehors  des  cercles  ont  assez  la 
forme  d'une  housse  de  selle.  —  J'ai  vu  depuis,  sur  le  chemin 
du  presbytère  à  ce  monument,  une  pierre  haute  de  4  pieds 
avec  autant  de  largeur.  Sur  sa  surface  inclinée,  un  trou  oval 
assez  profond  pour  contenir  plus  d'un  seau  d'eau,  avec  plusieurs 
petits  trous  à  l'entour  dont  chacun  peut  contenir  un  verre 
d'eau,  puis  une  figure  semblable  à  celles  ci-dessus  désignées. 

Sur  la  route  de  Pleucadeuc  à  Saint-Congard,  un  peulvan 
long  de  20  pieds  a  été  renversé  par  un  tremblement  de  terre 
en  1798  (pàtis  de  la  Grenouillère).  J'y  ai  fouillé  en  1847  et  ai 
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trouvé  du  ebarbon,  un  os  de  chien  et  une  pierre  brute 
triangulaire  de  9  poaoes  ayant  sur  un  même  côté  9  trous  de 
quelques  lignes  de  profondeur. 

La  Morinais  possède  un  temple  de  protestants  au  bas  du 
jardin,  il  sert  de  cabinet  au  jardinier. 

SAINT-CONGARD  (1835) 

Le  père  Guillotin,  qui  est  maintenant  avec  son  fils  vicaire 
de  Carentoir,  m'assure  que  Dénouai,  maçon  de  Lizio,  étant 
apprenti,  avait  vu  le  dernier  prieur  de  Roga.  Ce  bon  père 
Barbela  leur  avait  prédit  la  Révolution  comme  un  événement 
qu'ils  verraient  eux-mêmes.  <  Oui,  leur  disait-il,  cette  église 
que  Vous  admirez  (l'église  avait  une  grande  réputation  de 
beauté  dans  le  pays)  sera  détruite,  j'y  serai  enterré  aupa- 
ravant, mais  les  moutons  viendront  paître  sur  ma  tombe. 
Pendant  la  guerre  civile  qui  aura  lieu,  on  tirera  plus  vite  sur 
un  prêtre  que  sur  un  lièvre.  Cette  rivière  même,  un  jour, 
portera  bateau.  ^  —  A  la  Tronconaie ,  champ  de  Carlevaux, 
on  trouve  beaucoup  de  briques  et  poteries. 

Église  de  Roga 

Les  pierres  des  ouvertures  et  des  voûtes  étîûent  d'une 
espèce  inconnue.  Elles  se  travaillaient  facilement  à  la  scie, 
au  ciseau  et  au  rabot,  et  étaient  susceptibles  d'un  très  beau 
poli  imitant  le  marbre  noir.  Dans  les  dernières  années  de  la 
Restauration,  le  député  La  Bouéxière  de  Malleville  promit 
une  somme  considérable,  de  la  part  du  Gouvernement,  à 
celui  qui  découvrirait  la  carrière....  On  a  fini  par  la  trouver 
non  loin  de  là,  mais  elle  coûtait  à  ouvrir. 

L'acquéreur  a  fait  démolir  cette  église  et  a  vendu  les  pierres. 

27  janvier  1858.  —  Deux  hommes  de  Carbon,  en  Saint- 
Congard,  me  disent  que  dans  leur  village  on  trouve  souvent 
des  celtœ  et  des  briques  romaines. 

ALLAIRE  (1845) 

Le  clocher  de  la  chapelle  du  Vandequip,  lequel  représente 
une  cloche,  est  fort  élégant.  Tout  près,  est  le  moulin  où  le 
seigneur  ayant  voulu  battre  son  meunier,  qui  ne  le  voulut 
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point,  fut  battu  lui-même  et  appela  ses  domestiques;  ceux-ci, 
croyant  que  le  meunier  rendait  pour  eux,  se  contentèrent  de 
dire  ensuite  à  leur  maître  :  •  Comme  vous  le  rossiez, 
monsieur.  »  L'étang  était  célèbre  par  le  nombre  et  la 
grosseur  de  ses  brochets  :  l'un  d'eux,  pris  à  la  ligne,  fit  faire 
au  bateau  du  pêcheur  plusieurs  tours  d'étang.  A  la  suite 
d'un  pari  entre  les  seigneurs,  il  fut  mangé  tout  entier  par  un 
homme  d'Allaire  qai  accomplit  cette  prouesse  après  avoir 
diné  d'un  bassin  de  bouillie. 

H  y  a,  en  Allaire,  un  monument  romain,  dans  une  pâture, 
au  nord  et  tournant  la  route,  près  d'une  croix  de  pierre,  à 
l'endroit  où  la  route  de  Vannes  à  Redon  quitte  la  voie 
romîiine  qui  va  à  Rieux. 

RUFFIAC 

A  500  mètres  au  nord  du  presbytère.  Deux  files  de  pierres 
parallèles  avec  12  ou  13  pas  de  distance  entre  chaque  file, 
elles  occupent  tout  un  landier  et  courent  du  levant  au 
couchant.  Ce  sont  des  cailloux  blancs  peu  élevés. 

MISSIRIAC 

Sur  le  bord  de  la  voie  romaine,  à  500  mètres  du  bois  Ruaud, 
on  voit  un  monument  que  je  regarde  comme  un  tombeau. 
C'est  une  élévation  de  2  ou  3  pieds,  longue  de  25  à  30  pas, 
et  large  de  7  à  8,  ayant  à  3  des  angles  une  pierre  debout  de 
3  pieds. 

Une  tradition  parle  d'une  communauté  qui  aurait  existé  à 
Missiriac. 

CARO  (1835) 

Sur  la  lande  de  la  Gageât,  fondements  d'un  édifice  en 
briques  qui  avait,  par  ce  qui  paraît  à  cei  tains  morceaux,  des 
moulures  et  des  frises  en  briques.  On  trouve  des  débris 
analogues  à  Tréhorenteuc  (habitation  de  sainte  Onéne). 
Au-dessous,  une  roche  aux  fées,  détruite  en  partie  ;  elle  a 
bout  vers  11  h.  En  allant  vers  Ruftiac,  j'ai  vu  un  tombeau 
long,  en  terre,  semblable  à  celui  de  Missiriac,  honnis  les 
gardes  qui  xnanquent. 
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En  arrivant  à  la  voie  romaine,  on  trouve  que  la  cuisine  de 
Fancienne  maison  de  Bodel  est  assise  dessus.  —  Le  presbytère 
fut  brûlé  au  temp^  de  la  Ligue,  ainsi  que  celui  d'Augan.  A 
trente  pas,  on  voit  une  petite  chapelle  de  lépreux  ;  elle  sert 
de  buanderie. 

MONTERREIN 

On  croit  que  ce  nom  est  la  traduction  de  Mons  terrenus^ 
à  cause  d'un  tumulus  situé  au  couchant  du  bourg,  sur  la 
lande  de  Saint-Méen.  Ce  tumulus  forme  pain  de  sucre  et  n'a 
pas,  de  sa  base  à  son  sommet,  plus  de  6  à  7  pieds.  Au 
couchant  de  Tancienne  chapelle  de  Saint-Méen ,  est  une 
grotte  aux  fées,  deux  à  son  midi  et  deux  peulvans  au  levant, 
dont  Tun  est  renversé  depuis  peu.  Les  grottes  ont  toutes  un 
bout  vers  le  levant,  à  la  ditlérence  des  autres  qui  l'ont  vers 
11  h.  La  mieux  conservée,  au  nord-est  de  la  chapelle,  a  cela 
de  particulier  qu'elle  avait  une  chambrette  au  couchant 
formée  par  une  pierre  intermédiaire.  Elle  était  entourée 
d'autres  pierres  qui  en  faisaient  comme  les  bas  côtés.  La 
grotte  avait  cette  chambrette  comme  dimension  en  plus  des 
autres. 

OLAC  (Guillac) 

Sur  la  lande  de  Carmora,  il  existait  quantité  de  grosses 
pierres;  presque  toutes  ont  été  transportées  à  la  rivière 
d'Aoust.  En  un  endroit,  il  y  en  avait  8  qui  formaient  une 
espèce  de  cercle  et,  au  milieu,  un  petit  peulvan  en  pyramide 
de  3  pieds  ;  il  n'avait  pas  4  pouces  en  terre.  A  20  pas  de  là, 
est  une  croix  de  pierre  où  les  4  lettres  L  N.  R.  I.  sont  en 
vieux  gothique.  Une  tradition  peu  répandue  dit  que  cette 
croix  est  un  souvenir  d'une  sanglante  bataille.  Vers  Glac, 
entre  deux  champs,  sur  la  même  lande  et  en  faisant  le  chemin 
vicinal,  on  trouva  en  1820,  sous  une  grosse  pierre  blanclie, 
un  pot  en  terre  rempli  d'ossements  qu'on  crut  être  d'un 
enfant. 

Au  couchant  de  Glac,  est  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Jean- 
des-Prés.  J'ai  vu,  en  4805,  l'église  qui  avait  dû  être  superbe. 
—  Dans  tes  bois  de  Saint-Jean,  il  y  a  une  fontaine  d'eau 
minérale  très  fréquentée  du  beau  sexe  dans  la  belle  saison. 
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JOSSELIN 

I^  grosse  tour  du  château  de  Josselin  fut  rasée  par  ordre 
du  Roi,  en  1629,  suivant  un  vieux  manuscrit  du  temps  que 
j'ai  lu. 

Le  tombeau  de  Clisson  a  été  ouvert  il  y  a  quelques  années. 
On  y  a  trouvé  une  boucle  en  cuivre  de  sa  ceinture,  etc.  (Et 
non  pas  son  armure  entière  comme  l'écrivent  certains.)  Son 
crâne  est,  dit-on,  très  épais  et  dur. 

Il  y  a  des  fours  pour  cuire  l'ancien  verre  de  couleur  dans 
les  caves  de  M.  Guérant. 

CROIX-HELLÉAN  (1835) 

Le  recteur,  M.  Joubeau,  n'a  que  90  ans,  buvant,  mangeant 
et  causant  bien. 

Il  a  dans  son  église,  en  la  chapelle  du  Penhouet,  au  nord, 
un  tombeau  antique  sur  lequel  sont  représentés  un  chevalier 
avec  son  armure,  sa  longue  épée,  et  sa  damoiselle,  costumée 
bien  difléremment  de  nos  dames  actuelles.  —  1845  —  Le 
chevaHer  et  sa  damoiselle  ont  été,  en  attendant  pis,  jetés 
dans  le  cimetière  par  le  dernier  recteur,  M.  Camper,  démis- 
sionnaire. 

HELLÉAN 

Une  tradition  dit  que  c'était  d'abord  un  hermitage  bâti  dans 
la  forêt  de  Lanouée  qui  a  cédé  trois  quarts  de  lieue.  Le 
cimetière,  d'un  côté,  n'a  pas  10  pieds  de  large. 

GRÉE-SAINT-LAURENT 

J'ai  vu,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  écrit  en  caractères 
très  gothiques  sur  une  de  ses  cloches,  qu'elle  fut  tondue  à 
Josselin  en  4200. 

Sur  la  lande  de  Digouet,  j'ai  vu  une  enceinte  carrée  dont 
chaque  côté,  tiré  au  cordeau,  avait  200  pas  ;  elle  est  située  sur 
une  hauteur,  un  ruisseau  passe  au-dessous.  Les  fossés,  sans 
être  considérables,  le  sont  plus  que  les  fossés  ordinaires.  Ou 
appelle  cela  le  camp  de  Digouet  ou  de  César. 
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Le  Broutay  est  une  terre  qui,  comme  bien  d'autres,  a  passé 
des  mains  du  maître  à  celles  de  son  valet  cuisinier. 

LA  CHAPELLE 

Dans  le  parc  du  château  du  Crévy,  M.  de  Brillac  fit  faire  à 
grand  frais,  vers  1780,  une  magnifique  terrasse  qui  a  près  de 
mille  pas  de  long,  à  quelques  pas  de  TOust. 

LA  NOUÉE  ()835) 

Beaucoup  d'habitants  s'occupent  à  la  forge,  à  faire  et  trans- 
porter du  charbon.  La  forge  n'est  pas  très  ancienne  et  déjà 
elle  a  fait  tomber  presque  tous  les  bois  de  haute  futaie.  Ma 
mère  a  81  ans,  elle  se  souvient  d'avoir  vu  toute  la  forêt  en 
haute  futaie.  —  Cette  forêt  qui  a  au  moins  cinq  lieues  du  S. 
au  N.  contient  beaucoup  de  sangliers,  de  cerfs,  de  loups.  Il 
y  a  une  chapelle  à  l'extrémité  S.-O.  qu'on  dit  très  ancienne 
et  dont  le  nom  celtique  explique  la  position  sur  le  bord  de 
l'eau  :  Guianfrant.  —  S'il  se  trouve  parmi  ses  habitants  quel- 
ques Gisquelaires  (?),  il  est  certain  que  la  masse  ne  veut  point 
d'un  tel  à  quelque  prix  que  ce  soit,  les  femmes  elles-mêmes 
ayant  donné  maintes  fois,  dans  les  occasions,  des  preuves  de 
courage  qui  feraient  honneur  à  des  hommes  de  cœur.  —  Les 
habitants  de  La  Nouée  ont  cela  de  particulier  ou  plutôt  de 
commun  avec  toutes  les  paroisses  de  la  rive  droite  de  l'Oust, 
de  Josselin  à  Redon,  qu'ils  prononcent  vin  au  heu  de  van. 
Us  prononcent  le  premier  comme  examen  ainsi  que  toutes 
les  3®  personnes  plurielles  des  verbes.  Us  parlinty  etc.,  sans 
jamais  s'y  méprendre,  à  La  Nouée  surtout.  C'est  très  proba- 
blement l'ancienne  prononciation  du  français.  Ils  ont  aussi 
des  mots  bretons  qu'ils  n'ont  même  pas  habillés  à  la  française. 

(1845) 

La  voie  romaine,  au  Pas-aux-Biches,  est  appelée  la  voie  des 
Princes.  Il  y  a  plusieurs,  camps,  dans  la  forêt,  près  d'une 
maison  de  garde,  un  autre  près  de  la  forge  ;  on  le  nomme 
la  butte  aux  Soudarts,  un  troisième  appelé  les  Sales. 

MOHON  (1835) 

La  pomme  de  terre  est  encore  presque  inconnue  en  cette 
paroisse.  Le  cidre  de  Mohon  est  réputé  le  meilleur  et  je  crois 
que  ce  n'est  pas  sans  raison.  Il  y  en  a  beaucoup  et  même  trop. 
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Sainl-Malo-dés-troîs-Fontaiues  est  la  plus  ancienne  chapelle 
Irêviale  ;  une  pierre  aii-dcssous  de  Tune  des  vitres  du  midi 
porte  la  date  de  1408.  On  y  a  trouvé,  en  creusant  cette  année, 
les  fondements  d'une  tour  de  30  à  40  pieds  de  maçonne.  Les 
trois  fontaines  donnent  une  eau  excellente  et  n'ont  jamais 
tari,  pas  même  en  1803,  où  Ton  voyait  beaucoup  de  charrettes 
autour  toute  la  journée.  Sur  le  commun  de  la  chap3ile  on  a 
planté,  en  1822,  000  jeunes  chênes  ;  ils  ont  été  plantés  par  les 
irairiens.  Je  voudrais  bien  que  ceci  trouve  place  dans  votre 
histoire  comme  titre,  plus  tard,  contre  les  envahissements  de 
la  commune.  Au  village  de  Bien,  on  trouve  une  argile  sem- 
blable à  celle  de  la  Villeder  :  l'endroit,  du  reste,  s'appelle  la 
butte  aux  pots, 

(iuill;mn)e  Herpe,  âgé  de  82  ans,  m'assure  que  le  brave  Tin- 
téniac,  tué  à  Coëtlo^'-on  en  1795,  fut  enterré  dans  la  chapelle 
(lu  (îhàteau. 

Le  même  me  dit  avoir  appris  de  personne  digne  de  foi, 
(ju'uii  livre  se  voyait  à  Taupont,  dans  lequel  on  lisait  qu'il 
n'était  resté  tlans  la  paroisse  de  Mohon,  pendant  la  guerre 
(jue  Ton  y  appelle  de  32  ans,  que  deux  vaches.  On  m'a  dit 
dans  mon  enfance  que  le  même  ftût  était  contenu  dans  un 
manuscrit  faisant  suite  au  poëme  de  la  bataille  des  Trente. 

(Après  avoir  narré  la  visite  de  Jacques  II,  que  Cayot  Délandre 
a  raconté  d'après  ses  notes,  M,  Marot  ajoute.) 

Les  Carmes  de  Ploërmel  n'ayant  pas  voulu  recevoir  le  roi, 
il  prit  logis  chez  un  M.  Louet  dont  Madame  Préodo  est  la 
petite-fille. 

Une  dame  Goyon,  de  Garnoué  en  Mohon,  née  de  Largen- 
tais,  en  Plancoët,  m'a  dit  qu'il  avait  aussi  reçu  l'hospitalité 
chez  un  de  ses  ancêtres,  M.  de  Lesquen,  à  Largentais. 
M,  Linch,  précepteur  de  Cromwel,  mécontent  de  son  élève,  se 
retira  également  à  Largentais,  où  il  mourut,  dit-elle,  en  odeur 
do  sainteté.  Il  repose  dans  ta  chapelle  du  château.  Une  damç 
de  la  Fruglaye,  de  LenfosséjUi'a  appris  également  qu'un  parent 

a  elle,  M.  de  la  Fruglaye,  recteur  de reçut  le  roi,  et  lui 

prêta  sa  voiture  pour  remplacer  momentanément  celle  de  Sa 
Majesté  qui  s'était  brisée.  Arrivé  à  Paris,  le  roi  n'oublia  point 
ce  service  :  quelque  temps  après,  le  recteur  était  nommé  à  l'évè- 


—  289^ 

ché  de  SainUBrieuc.  J'omets  plusieurs  détails  sur  ce  passage 
du  roi  à  Plôêrmel  et  à  Penfrat,  mon  lieu  natal. 

J'ai  fait  briser  en  d815,  au  champ  de  la  Roche,  une  grosse 
pierre  qui  devait  venir  de  bien  loin,  car  on  n'en  trouve  pas  de 
semblable  dans  le  pays.  On  l'appelle  Pouding.  Elle  avait 
donné  le  nom  à  ce  champ  de  Penfrat. 

Le  village  de  la  Ville-Jaudoin  a  du  être  célèbre  il  y  a  environ 
un  siècle.  On  m'y  a  montré  les  ruines  d'une  maison  qui  fut 
le  refuge  et  appartenait  en  propre  a  un  voleur  célèbre  dans 
réyêché  de  Saint-Malo,  le  fameux  Lajaunais.  Il  avait  plusieurs 
associés  qui  venaient  tranquillement  se  délasser  de  leiir 
pénible  métier  en  cette  maison.  Il  y  fut  surpris,  un  jour,  par 
les  hoquetons  du  roi  pendant  qu'un  tailleur  lui  prenait  mesure.' 
Le  grand-père  de  cette  femme  était  notaire  dans  le  même 
village  et  avait  liberté  de  voyager  sans  être  inquiété,  moyen- 
nant une  redevance  fixe. 

On  a  trouvé  au  château  de  Bodegat'  plusieurs  pièces  très 
anciennes.  Voilà  70  ans,  un  prêtre,  Guillaume  Vesque, 
accompagnant  ses  écoliers  qui  y  faisaient  une  fouille,  trouvée 
une  armure  complète  ;  on  ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  — 
M.  l'abbé  Brohan ,  voulant  faire  un  canal  au  même  lieu  pour 
arroser  sa  prairie,  a  découvert  dans  les  fossés  une  grande 
quantité  d'ossements  presque  pourris.  11  les  y  a  laissés. 

Le  20  octobre  483(5,  j'ai  découvert  dans  l'église  un  monument 
sépulcral  portant  une  croix  pâtée,  potencée  avec  trois  besanls  : 
2eti. 

11  y  à  encore,  tout  près,  dans  un  landier,  une  file  de  petites 
buttes  en  carrés  longs.  —  Près  de  la  Touchè-Berthelot, 
ancienne  maison  des  comtes  du  Botderu,-  on  a  trouvé,  à  18 
pouces  en  terre,  un  espèce  d'aqueduc  en  terre  cuite.  On  Va 
suivi  10  pas,  on  y  a  trouvé  de  la  terre  noire  et  quelques  os- 
sements. La  direction  était  de  la  maison  au  Ninian. 

Le  jour  des  Rois,  au  .moins  jusqu'en  1820,  on  faisait 
la  procession  à  labours.  Mon  père  m'a  dit  (et  cela  paraît 
évident)  que  c'était  pour  rappeler  le  retour  des  Mages  dans 
leur  patrie.  Je  n'ai  vu  trace  de  cet  usage  ailleurs.  Les  recteurs 
de  Mohon  étant  gériovéfains,  les  rubriques  de  l'ordre  en 
rendraient  probablement  raison. 
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Â  Mohon  et  dans  d'autres  paroisses,  on  appelait  le  dimanche 
de  la  sexagésime,  le  dimanche  de  c  la  Potée  ».  L'usage  était 
ce  jour-là  que  tous  les  enfants  du  village  se  réunissent  pour 
un  banquet  en  plein  air.  Les  parents  donnaient  tout  ce  qui 
était  nécessaire.  On  cuisait  la  soupe  près  d'un  fossé.  On  dînait 
gaiment,  on  donnait  les  restes  aux  pauvres  et  le  tout  fini  on 
dansait  sur  le  gazon.  La  dernière  fois  que  je  me  suis  trouvé 
à  cette  fête,  c'était  en  1797. 

i8  août.  —  Nous  avons  fouillé  deux  tumulus  à  Penh*at  sans 
y  rien  trouver  que  des  cendres,  du  chaii3on  en  abondance  el 
des  débris,  ressemblant  à  de  la  chaux,  que  je  crois  être  des 
ossements.  Sur  ]a  butte  où  Ton  a  planté  le  calvaire,  il  en 
existait  un  autre  où  Ton  a  découvert  un  vase  de  grosse  teri-e 
recouvert  d'une  pierre.  Près  des  deux  premiers  tumulus  se 
trouve  un  chemin  ayant  7  ou  8  pieds  de  pavé:  On  en  a  tiré 
beaucoup  de  pierres.  C'est  une  voie  romaine  autre  que  celles 
que  j'ai  signalées  à  M.  de  Fréminville. 

1834.  —  Le  cidre  était  peu  commun,  il  y  a  un  siècle,  au 
rapport  de  quelques  anciens  que  j'ai  connus.  De  demi-lieue 
en  demi-lieue,  un  riche  particulier  av^t  un  pressoir  qui 
servait  pour  les  voisins  aisés,  lesquels  faisaient  une  barrique 
de  cidre.  Il  n'y  avait  de  pommiers  que  sur  les  fossés  à  Mohon. 
Les  champs  en  sont  maintenant  couverts. 

2i  juin.  —  M.  Gonin,  instituteur  à  La  Trioité^Porhoêt, 
m'avise  qu'il  tient  à  ma  disposition  la  hache  druidique  à  deux 
tranchants,  en  bronze,  qu'il  a  trouvée  à  Launay-Gland ,  en 
Mohon.  ^  J'ai  reçu  cette  hache.  Elle  est  d'un  bout  en  forme 
de  coin  et  aplatie  de  l'autre  pour  prendre  un  manche,  avec  un 
anneau  au  milieu  pour  y  passer  une  chaîne  ou  corde.  Elle 
a  7  pouces  de  long. 

GUILLIERS  (1835) 

Les  habitants  sont  réputés  processifs  et  faux^monnayeurs. 
Il  y  a  beaucoup  de  demi-bourgeois  riches. 

Il  parait  que  le  rocher  de  Chateautro  était  coupé  à  pic  du 
côté  de  l'étang ,  le  rez-de-chaussée  devait  être  à  90  ou  40 
pieds  au-dessus  de  Teau.  Â  côté  de  l'emplacement  du  château 
on  trouve  beaucoup  d'ardoises  qui  ont  servi  ;  on  dit  que 
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c'étaient  les  écuries.  Je  pense  que  ça  été  dans  le  principe  un 
camp  très  fortifié;  au  milieu  de  l'enceinte  on  a  construit 
dans  la  suite  un  castellum.  J'ai  cru  que  le  château  devait 
avoir  deux  corps  de  logis  tournés  au  midi.  En  montant  du 
moulin  au  château,  on  rencontre  un  endroit  où  il  existe  un 
appartement  souterrain  dont  on  ne  connaît  pas  l'entrée  ;  on 
le  découvre  facilement  au  son  que  rend  le  sol  ;  j'ai  jugé  qu'il 
devait  avoir  une  quinzaine  de  pieds  sur  seize. 

TAUPONT  (1835) 

Les  habitants  sont  assez  à  l'aise,  plus  civilisés  qu'en 
certaines  paroisses.  Beaucoup  de  maçons,  de  couvreurs,  de 
charpentiers,  de  menuisiers  qui  vont  au  printemps  à  Lorient, 
Vannes  et  reviennent  pour  leur  récolte.  Les  fruits,  tels  que 
cerises,  prunes  et  châtaignes,  qu'ils  ont  en  abondance,  appro- 
visionnent Ploërmel  et  Josselin.  Les  habitants  des  Côtes-du- 
Nord,  surtout,  viennent  en  grande  quantité  chercher  ces 
fruits  à  Taupont,  mais  principalement  les  cerises.  On  disait 
sous  la  Restauration  que  ces  cerises,  très  renommées,  payaient 
plus  que  les  impôts. 

L'église  avait  reçu  de  Rome,  par  le  moyen  d'un  marquis 
de  Lambilly,  lequel  fut,  dit-on,  forcé  d'y  faire  un  voyage, 
certains  privilèges.  Le  recteur  pouvait  porter  la  robe  violette 

et  est  chanoine  de  Latran On  dit  qu'il  en  a  usé...  J'ai  vu 

le  titre  au  presbytère.  Les  armes  du  Saint-Père  sont  placées 
au-dessus  de  la  porte  occidentale  et  gravées  en  relief  sur  une 
pierre  de  marbre.  Elle  fut  apportée  de  Rome  par  le  marquis 
au  commencement  du  dernier  siècle. 

Dans  la  lande  de  Beau-Soleil  est  un  tombeau  antique  haut 
de  3  pieds  et  long  de  15. 

LOYAT  (1835) 

Le  seigle  et  le  sarrasin  y  viennent  supérieurement.  Les 
habitants  sont  d'un  caractère  très  doux,  j'y  ai  vu  des  familles 
très  nombreuses  qui,  depuis  70  ou  80  ans,  n'ont  jamais  fait 
de  partages. 

On  y  trouve  le  village  de  Castromeheu.  J'ai  entendu  de 
vieux  prêtres   lui   donner  cette  étymologie  Castrum  heu  I 
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camp  de  malheur,  à  ôause,  disaient-ils,  que  César  y  aurait  été 
battu.  Un  habitant  du  village  m'a  dit  avoir  vu  un  manuscrit 
qui  parlait  dé  cette  bataille. 

Il  y  a  encore  dans  la  chapelle ,  près  de  Téglise ,  quelques 
vitraux  gothiques. 

NÉANT  (1835) 

On  a  trouvé,  en  1816,  en  faisant  un  chemin,  une  quantité 
prodigieuse  d'ossements  en  un  village  voisin  du  Bois-de-la- 
Uoche.  Ogée  parle  de  cette  bataille,  au  viiie  siècle. 

La  lande  du  Cerisier  est  couverte  de  monuments.  J'ai 
examiné  près  du  Pertuis-Neantis  une  élévation  de  2  pieds  sur 
une  longueur  de  30  ou  40  et  10  de  large,  terminée  en  ovale 
avec  des  cercles  de  pierres  de  deux  pieds  de  haut  qui  suivent 
la  mémo  forme.  Aux  environs  j'ai  vu  plusieurs  tumulus  en 
terre  et  sur  l'un  un  reste  de  pierre-fiche. 

TRÉHORENTEUG  (1835) 

Vers  1814,  le  recteur  ou  le  chapelain  a  si  bien  fait 
disparaître  le  tombeau  de  sainte  Onène  qu'on  ne  se  rappelle 
pas  bien  l'endroit  précis  où  il  était,  il  s'élevait  de  plus  d'un 
pied  au-dessus  du  sol. 

Le  cimetière  dévore  si  vite  les  cadavres  que  7  ans  après  le 
dépôt  on  ne  retrouve  plus  aucun  osçement.  Je  tiens  ce 
renseignement  du  pasteur. 

Dans  la  fontaine  Sainte-Onène  on  mouille  la  chemise  des 
fiévreux  et  on  la  leur  fait  prendre  toute  humide. 

CAMPÉNÉAC  (1835) 

Beaucoup  de  grains  et  de  grosses  fermes.  Les  hommes  y 
sont  forts,  d'une  grande  taille,  buveurs,  et  les  femmes  ne  leur 
cèdeiH  en  rien.  Du  reste  ils  sont  bons,  hospitaliers  ;  mais  il 
ne  faudrait  pas  leur  chanter  :  Les  gars  de  Campénéac^ 
coureurs  de  fileries,,. 

Le  château  de  Trécesson  appartient  à  notre  honorable 
Sivry.  Il  est  dominé  par  Thermitage  où  jusqu'à  la  Révolution 
se  tenait  un  hermite.  La  mère  de  notre  honorable  fit  enlever 
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de  la  petite  chapelle  les  restes  de  trois  hermites  dont  les 
tombeaux  étaient  creusés  dans  le  roc. 

A  un  kilomètre  de  là,  sur  le  chemin  de  Néant,  j'ai  vu  à 
gauche,  à  25  pas  du  chemin,  un  tombeau  d'une  espèce 
encore  unique  pour  moi.  Il  consiste  en  deux  pierres  de 
7  pieds  de  long  enfoncées  sur  champ  à  deux  pieds  Tune  de 
l'autre,  recouvertes  par  une  autre  pierre  plate;  les  deux  autres 
bouts  étaient  fermés  par  deux  autres  pierres  enfoncées  en 
terre.  Ce  tombeau  est  découvert,  mais  il  n'a  pas  été  fouillé. 
Entre  ces  deux  grandes  pierres  qui  forment  comme  une 
auge,  j'ai  enfoncé  facilement  une  baguette  de  bois  à  2  pieds. 
Le  fond  est  en  rocher. 

Au  village  de  Guillerien  se  trouve  l'emplacement  d'un 
château  qui  avait  des  douves  très  considérables  formant  une 
sorte  de  carré. 

SAINT-MÂLO-DE-BEIGNON  (1835) 

Un  fameux  magicien  très  coïinu  dans  tout  ce  pays-ci  sous 
le  nom  de  Chinchon  habitait  le  village  de  la  Fosse  ou  de  Ta 
Brousse  en  cette  paroisse.  J'ai  connu  sa  petite-lillo. 

AUOiLN  (1835) 

Le  peuple  y  est  simple,  mais  adonné  à  Tivrognerie  et  à  ses 
suites.  Les  hommes,  de  tout  temps,  s'y  sont  fait  redouter  par 
leurs  massues. 

Le  valloft  de  Saint-Couturier  est  l'un  des  plus  beaux  de 
Bretagne.  On  y  voit  sa  grotte  ;  c'est  là  qu'il  couchait  tous  les 
soirs,  enveloppé  de  sa  berne  qu'il  trempait  auparavant  dans  le 
ruisseau  pour  mieux  faire  pénitence.  Jugez  s'il  devait 
grelotter,  surtout  en  hiver...,  c'est  pour  cela  aussi  qu'il 
guérit  de  la  fièvre.  Il  y  avait  au-dessus  de  la  grotte  une 
petite  statue  faite  par  un  homme  qui  ne  révérait  guère  les 
autres  saints.  Malgré  les  avis  des  pasteurs  d'Augan,  on  y  allait 
quelquefois  en  pèlerinage,  et  lorsque  j'ai  visité  cet  endroit 
avec  un  confrère,  nous  avons  trouvé  la  statue,  qui  avait 
beaucoup  d'épingles  piquées  dans  sa  ceinture.  Voyant  que 
personne  ne  nous  voyait,  nous  avons  enterré  l'image  de  ce 
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prétendu  saint  dans  les  environs.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  ait 
reparu  depuis  (1  ). 

Le  fiois-du-Loup  est  célèbre  dans  nos  pays  par  l'aventure 
des  gars  de  Campénéac.  Les  Galicelles  sont  toujours  au  fond 
du  puits  sous  un  palis  ou  pierre  plate,  mais  toutes  les  filles 
du  6ois-du-Loup  ne  sont  pas  toujours  d'humeur  de  l'indiquer 
au  voyageur  curieux.  J'en  ai  une  preuve  assez  plaisante, 
arrivée  au  curé  de  Mauron.  —  Le  couturier  Grand-Barbe  est 
désigné  sous  ce  nom  sur  les  registres  de  sépultures  de 
Campénéac  ;  c'était  le  héros  de  l'expédition  et  il  est  mort 
avant  1700  (2). 

Le  chant  auquel  M.  Marot  fait  allusion  était  très  connu  à 
la  fin  du  xvio  siècle.  Une  aventure  héroî-coroique  en  avait 
inspiré  le  sujet. 

Très  amateurs  de  fileries,  de  luttes  et  de  danses,  les  jeunes 
gens  de  Campénéac  y  brillaient  peu.  Ils  brillaient  peu  surtout 
en  face  de  leurs  voisins  d'Augan,  qui  leur  avaient  infligé  en 
tous  ces  genres  de  sports  bon  nombre  de  défaites,  et  ne 


(i)  Il  esl  difficile  de  dire  qui  était  ce  saint  Couturier.  Notre  distingué  collègue, 
M.  de  Bellevue,  voit  en  lui  un  personnage  influent  de  la  Ligue,  zélé  catholique,  trop 
zélé  peut-être,  qui  prit  la  fuite  après  l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris.  Il  vécut  dans  la 
vallée  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  en  véritable  ermite,  les  yeux  constamment 
levés  au  ciel  et  probablement  dans  la  position  habituelle  d'un  couturier,  d'où  lui 
vient  son  nom.  Après  l'abjuration  du  roi,  il  rentra  à  Paris  et  on  ne  le  revit  plus  • 
mais  le  peuple,  émerveillé  de  son  genre  de  vie,  le  canonisa  :  on  lui  éleva  une 
statue  et  le  pèlerinage  s'établit.  Le  prétendu  saint  guérissait  la  fièvre  et  procurait 
d'heureux  mariages.  En  retour,  ses  fidèles  le  piquaient  d'une  épingle!  (Ce  genre  de 
remerciement  crst  très  commun  dans  ce  pays.  Dans  une  chapelle  d'Augan,  on  trouve 
un  saint  que  la  foi  populaire  a  baptisé  du  nom  de  saint  Bériaut.  On  porte  à  ses 
pieds  les  Jeunes  enfants  pour  les  em.  écher  d3  trop  braire^  on  les  rolle  sur  un 
coussin  et  l'on  plante  une  épingle  dam  la  tète  du  saint,  qui  n^est  antre  que 
TEnfant-Jésus.) 

Vers  1835,  les  recteurs  des  alentours  s'émur.  nt  de  cette  afflueuce  de  pèlerins  et 
résolurent  d'arrêter  les  progrès  de  la  superstition.  Les  recteurs  d'Augan  et  de 
Beignon  se  coMccrtèrent  pour  faire  disparaître  la  statue.  11  fut  convenu  que  le  recteur 
de  Beignon,  étant  plus  éloigné,  l'enlèverait  et  l'enterrerait  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse.  Le  recteur  d'Augan  ne  pouvait  songer  à  exécuter  lui-même  la  besogne  ; 
saint  Couturier  était  son  paroissien  et  ses  partisans  l'auraient  sans  doute  écharpé. 
Le  recteur  de  fieignon  vint  donc  à  la  vallée  et  paisêa  (saisit  fortement)  dans  le  saint, 
mais,  soit  faiblesse,  soit  peur,  il  s'imagina  qu'il  résistait  et  vint  conter  sa  mésaventure 
à  Augaii.  C'est  alors  que  M.  Marot  s'achemina  vers  la  vallée. 

(2j  Archives  paroissiales  de  Campénéac.  —  Le  corps  de  François  Badouel,  dit  la 
Grand-Barbe ,  âgé  de  105  ans,  a  esté  inhumé  en  l'église ,  proche  rautel  do  Saint- 
Rosaire,  au  deuxième  rang,  le  23*  jour  de  mars  166G,  après  avoir  recen  tous  les 
sacrements  de  l'Église.  François  Le  Gouesbe,  recteur. 
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négligeaient  aucune  occasion  de  les  humilier.  Un  soir,  au 
Bois-du-Loup  où  il  y  avait  grand  bal,  les  danseurs  de 
Campénéac,  très  échauffes,  se  dépouilleront  imprudemment 
de  leurs  galicelles  (vêtement  long,  battant  les  jambes).  Les 
filles  d'Âugan,  profitant  d'un  moment  d'inattention,  les  préci- 
pitèrent dans  un  puits  voisin  et,  au  retour,  composèrent  la 
chanson  suivante. 

Les  gas  de  Campegnia,  courous  de  fileries  (&ts), 
Gourous  de  fileries,  au  Bois-du-Loup  s  en  vont, 
Péchant  la  filerie,  ont  reçu  un  affront. 

Y  marchint  deux  à  deux  en  cadets  de  noblesse  (bitf), 
eu  la  qu'a  d'ia  grand'barbe  y  marchait  le  premie, 
En  v'yait  ben  à  sa  mené  qu'çatait  un  couturie. 

Y  disint  en  marchant  :  Garçons,  prenons  courage  (6i«), 
Des  filettes  d'Augan,  j'arons  le  cœur  en  gage  (1), 

Mes  surtout  pernons  garde,  car  è  ne  dorment  pas, 
Elles  font  sentinelles  en  guise  de  soldats. 

Quand  y  sont  arrives,  i  s'y  sont  mis  en  danse  (&ts), 
Pour  prendre  la  cadence,  ont  dépouille  leurs  draps, 
L'zont  donne  à  des  filles  qui  ne  les  amint  pas. 

dettes  ci  les  ont  jetés  dans  le  puits  de  la  Porte, 
Près  es  ont  mis  dessus  des  èpenes  et  des  roches, 
Des  épenes  et  des  roches  en  telle  quantité, 
Que  jusqu'au  fond  de  l'iau,  es  les  ont  fait  coule. 

Le  point  du  jou  venu,  la  compagnie  déloge  (&t«), 
La  compagnie  déloge,  chacun  serre  ses  draps. 
Sinon  ces  pauvres  drôles  qui  ne  les  avint  pas. 

Ils  s'enterregardint  d'ene  mené  pitouse  (bû), 
D*ene  mené  pitouse  :  c  Mon  Dieu,  que  ferons-nous. 
Je  les  ons  empruntei,  comment  les  rendrons-nous  V 

Les  filettes  d'Augan,  rendez  nos  galicelles  [bis)^ 
Rendez  nos  galicelles,  rendez-les  hardiment, 
Si  es  sont  reconnues,  vous  cout'ront  de  l'argent. 

Je  les  ferons  hani  à  l'è  pron  de  grand'messe. 
Gel'  qu'en  seront  saisies,  rougiront  comme  braise. 
Ah  !  quel'  aront  grand  honte,  quand  le  curé  dira  : 
c  Rendez  les  galicelles,  aux  gàs  de  Campegnia  i». 

(1)  La  leçon  primitive  conçue  dans  la  manière  libre  du  temps  ne  souffre  pas 
la  reproduction . 
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Ces  verSy  bientôt  chantés  dans  tout  le  pays,  mirent  le  comble 
à  la  fureur  des  gens  de  Campénéac.  Pendant  longtemps  ils 
virent  rouge  dès  le  premier  couplet.  Un  jour,  sous  Louis  XIV, 
des  militaires  qui  avaient  entonné  la  chanson  en  traversant  le 
bourg  durent  prendre  la  fuite  et  jalonnèrent  leur  route  de 
cadavres.  L'aQ'aire  vint  jusqu'au  grand  roi,  à  qui  Ton  dut 
chanter  les  gars  de  Campegnia. 

Peu  après,  en  1660,  quatre  seigneurs  de  Ploêrmel  coururent 
les  mêmes  dangers.  En  compagnie  du  curé  d'Augan,  originaire 
de  Campénéac,  et  d'un  prêtre  de  Ploêrmel,  Messires  Mérel 
de  Bavalan,  Salaim  de  l*almier  et  Charpentier  du  Halda 
rendaient  visite  de  noces  au  seigneur  du  Bois-du-Loup.  Au 
retour,  on  lit  halte  au  presbytère  d'Augan,  où  le  curé  proposa 
une  gageure.  Il  s'agissait  de  traverser  Campénéac  au  chant 
du  fameux  poème.  Les  cadets  de  noblesse  acceptèrent  d'accla- 
mation, mais  firent  bientôt  grise  mine  en  face  des  fourches  et 
des  bâtons  de  Campénéac.  Pour  comble  d'infortune,  au 
moment  où  ils  tournaient  bravement  le  dos  à  l'ennemi,  ils 
virent  avec  ellroi  que  le  malin  curé  avait,  à  la  sourdine, 
coupé  les  sangles  de  leurs  selles.  Rossés  d'importance,  ils 
purent  toutefois  rentrer  en  ville,  mais  furent  chansonnés  à 
leur  tour  par  un  prêtre  de  Ploêrmel. 

Toi  qui  de  Campegnia,  dans  ton  style  burlesque, 
Au  Roi  même  chanta  Taventure  grotesque, 
Muse,  encore  si  de  rire  tu  as  démangeaison, 
J*en  offre  à  ta  satire  un  sujet  assez  bon. 

Comme  les  Plormelais,  depuis  l'échec  des  Trente, 
Vers  les  Josselinais  gardent  une  dent  mordante. 
Ainsi  la  filerie  toujourâ  tient  et  tiendra, 
En  grande  fâcherie  les  gars  de  Campegnia. 

Quoi  I  si  de  bons  bourgeois,  en  noble  chevauchée, 
Vont  d*un  galant  minois  pour  voir  une  épousée, 
Si  l'amoureux  mystère  trop  loin  les  emporta, 
Quoi  donc  1  Est-ce  TafTaire  des  gars  de  Campegnia?  * 

Pourquoi  d'un  si  grand  cœur,  vicaire,  bon  vicaire, 
Les  voyant  en  humeur,  les  faisiez-vous  tant  baire. 
Uui  ?  Moi  ?  Est-ce  ma  faute?  Que  ne  chantaient-iis  bas, 
Et  n'oti  pas  à  voix  haute  :  «  Les  g  as  de  Campegiiiu  ». 
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L'un  d'eux  avait  porté  raumônier  en  valise, 
Qui  tout  épouvanté,  tremblant  dans  sa  chemise , 
Jura,  mais  un  peu  tard,  que  jamais  ne  chantra, 
Passant  par  la  paroisse,  c  Les  gars  de  Campegnia  ». 

Mais  celui  qui  portait  (Bavalan)  l'espadre^e  la  ville, 
En  fit-il  quelque  exploit,  en  cavalier  habile? 
Oui,  car  dans  la  mêlée,  son  sang-froid  il  garda, 
San^  montrer  son  épée  aux  gars  de  Camp^nia. 

Du  moins  leurs  pistolets,  malgré  leur  pauvre  mine. 
Tinrent-ils  en  respect  cette  race  mutine  ? 
Oui,  car  le  capitaine  (de  Palmier)  à  haute  voix  cria  : 
Sauvons-nous  dans  la  plaine  des  gars  de  Camp^nia. 

Un  quidam  (du  Harda)  du  débris  sauvait  sa  roquelore, 
Lorsqu'un  mâtin  saisit  ce  brave  matamore. 
Avec  tant  d'avantage,  le  chien  le  tirailla, 
Qu'il  la  laissa  en  gage  aux  gars  de  Camp^nia. 

S'il  y  eût  bien  pensé,  cherchant  dans  sa  pochette, 
Il  en  aurait  tiré  un  morceau  de  galette. 
Ainsi  gagnant  la  bête,  cet  habile  avocat 
Eut  repris  la  conquête  des  gars  de  Campegnia. 

Si  je  m'en  souviens  bien,  voilà  toute  l'histoire. 
Et  d'y  ajouter  rien,  je  n'ai  l'âme  assez  noire. 
Car  si  l'on  allait  dire  tout  ce  qui  s'y  passa^ 
Ce  serait  trop  médire  des  gars  de  Campegnia. 

Pour  vous,  vous  gloserez,  mais  que  ce  soit  sans  bile. 
Et  procès  vous  ferez  à  ce  chien  mal  habile. 
Puis  vous  ferez  défendre  aux  chiens  de  Campegnia 
De  jamais  entreprendre  sur  manteau  d'avocat. 

Aux  gars  de  Campegnia  enfin  l'on  fera  grâce, 
Et  chacun  chantera  désormais  à  leur  place. 
De  Noël  jusqu'à  Pâques,  de  Pâques  jusqu'à  Noël, 
Rendez  va  les  casaques  aux  gars  de  Ploërmel. 

C'est  sur  le  penchant  de  la  très  haute  butte  de  Guénégan 
que  Ton  trouva,  en  1820,  les  instruments  dont  parle 
M.  Mahé  (p.  420).  C'est  moi  qui  lui  envoyai  celui  qu'il  a 
eu  (il  est  maintenant  au  musée  de  Vannes).  Je  trouve  dans 
le  grand  vocabulaire  français,  au  mot  Kernes^  ancienne 
milice  d'Irlande,  qu'elle  était  armée  d'épées  et  de  dards 
garnis  d'une  courroie  pour  les  retirer  quand  on  les  avait 
Iç^ncés.    Ne   pourrait-on    point,    en   comparant  ,ce  que  dit 
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M.  Mahé,  qui  n'en  trouve  que  là  où  les  Anglais  ont  passé, 
assurer  que  ce  serait  ces  dards  ? 

La  grotte  aux  fées  du  6ois-du-Loup  n'est  pas  la  seule  de  ce 
genre  qu'Augan  ait  possédée  :  on  voit  les  restes  de  plusieurs 
autres.  1°  Dans  les  bois  du  Lémo,  il  y  en  avait  une  dont  les 
supports  étaient  en  quartz;  ils  existent  encore  et  indiquent  la 
direction  du  monument.  2o  A  la  Villemarquer  (on  Ta  détruite 
pour  construire  un  moulin).  3^  Près  de  la  métairie  de 
Brambelec.  ¥  Près  du  Petit-Belec. 

Le  presbytère  d'Augan  fut  brûlé  pendant  la  Ligue  :  j'en  ai 
vu  tirer  les  derniers  fondements  situés  dans  la  prairie  du 
recteur. 

MONTENEUF  (1835) 

On  trouva  en  1812,  en  abattant  un  chêne,  un  caveau 
recouvert  d'un  pâlis,  dans  lequel  se  trouvait  une  longue  et 
large  épée  recourbée  du  bout,  avec  des  cendres.  —  J'ai  vu 
quelques  peulvans  sur  la  lande  et  beaucoup  de  poteries  et  de 
briques  romaines  dans  le  jardin  du  presbytère  ainsi  que 
dans  le  cimetière  où,  parmi  ces  briques,  j'ai  ramassé  un 
fragment  de  ciment  rouge,  très  dur.  On  trouve  également  de 
la  brique  romaine  dans  le  cimetière  de  Réminiac. 

LE  GUERNO  (1835) 

Au  nord  de  l'église  est  un  très  long  et  assez  élevé  reliquaire  ; 
on  y  voit  une  quantité  si  prodigieuse  d'ossements,  qu'on  ne 
peut  l'expliquer.  Ils  occupent  20  ou  25  pieds  de  long  sur  12 
de  haut.  Comme  la  paroisse  ne  peut  avoir  donné  une  aussi 
grande  quantité  d'ossements,  ne  pourrait-on  pas  supposer 
que  ce  sont  les  dépouilles  des  combattants  de  Questembert, 
sous  Alain  le  Grand  ? 

18^5.  —  Des  jésuites,  sous  le  recteur  actuel,  ayant  donné 
une  grande  mission,  ont  enterré,  en  grande  pompe  sans  doute, 
ces  ossements,  honneur  auquel  ils  ne  pouvaient  peut-être  pas 
prétendre. 

TRÉDION  (1835) 

Le  recteur  m'a  dit  avoir  remis  au  maire  des  titres 
concernant  Trédion  et  remontant  au  xi«  siècle.  On  y  voit 
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qu'en  ce  sièele  la  tour  d'Elven  fut  bâtie.  Ces  titres,  m'a-t-il 
dit,  sont  partie  en  vieux  français,  partie  en  mauvais  latin  fort 
difficile  à  entendre. 

PLURERLIN  (1856) 

La  croix  de  Crevia  (Crux  viœ)  m'a  fait  chercher  la  voie  qui 
passe  ail  couchant  et  sous  la  dernière  maison  de  la  Nouvelle- 
Ardoise  où  elle  croisait  en  X  la  grande  voie  des  Romains,  de 
Vannes  à  Rieux.  Cette  petite  voie,  qui  n'a  que  14  pieds  d'em- 
pierrement, se  dirigeait  sur  le  bourg  de  Pluherlin.  L'année 
dernière,  on  en  a  trouvé  un  tronçon  dans  le  jardin  du 
presbytère.  De  là,  elle  se  rend  à  Carnoguin  par  la  Maison- 
Neuve  ,  puis  entre  dans  la  prairie  de  Carnoguin  où  elle  est 
traversée  par  une  autre  qui  se  trouve  dans  un  pré  au  levant 
de  la  maison  et  pourrait  bien  se  rendre  au  Quinquizio,  en 
Molac.  Celle  de  Crévia  est  la  même  qui  se  trouve  derrière 
la  Ville-Julo  allant  à  Pleucadeuc  (1). 

(10  Juillet  1856).  —  Camp  de  Kerbouet. 

A  l'ouest  de  Pluherlin  et  au  nord  de  Clergerel.  On  me 
l'avait  signalé  comme  l'emplacement  d'un  vieux  château. 
Avant  d'arriver  à  Kbouet,  j'ai  passé  à  un  endroit  où  ne  vont 
pas  tous  ceux  que  Ton  y  envoie  ;  j'ai  passé  au  Foulard.  C'est 
une  lande  très  élevée  avec  une  vallée  très  profonde,  au  nord 
de  la  Bande  de  Carade.  Je  conçois  que  l'on  y  adresse  les 
ennuyeux,  car  le  lieu  est  assez  triste. 

Au  village  de  Kbouet,  on  nous  montre  ce  que  les  habitants 
nomment  le  château  ou  le  fort,  petit  carré  de  54  pieds  de 
côté  avec  rejet  de  terre  en  dedans  et  fossés  au  dehors.  Je 
n'y  ai  vu  qu'un  poste  avancé  dépendant  d'un  plus  considé- 
vMe  qui  devait  être  proche.  A  la  maison  du  Fresche,  j'ai  vu 
des  fenêtres,  des  portes  et  une  cheminée  du  xiv«  siècle,  qui 
ont  dû  appartenir  à  une  demeure  plus  distinguée. 

Au  nord,  nous  avons  relevé  une  partie  de  l'ancien  camp  et, 
remontant  au  haut  de  Kbouet,  une  quantité  d'appartements 

(1)  Elle  passe  au  temple  romain  de  la  Grée-Mahé,  et  traverse  ragglomération 
considérable  dont  les  ruines  se  trouvent  en  ce  lieu. 
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assez fediarquables  ehcote.  Sut*  le  sol,  nous  avons  entrevu 
une  fn'açorinërie  à  fleur  de  terre  et,  au  nord,  un  rempart  que 
Ton  a  coupé  depuis  peu.  Les  murs  qui  environnent  les 
clôtures  semblent  composés  de  pierres  échantillonnées  de 
4  pouces,  mais  pas  de  fragments  de  briques  ou  de  poteries 
anciennes;  au  contraire,  beaucoup  d'ardoises  jadis  percées  de 
clous  et  très  épaisses,  semblables  à  celles  de  Chdteautro. 
Dans  rintérieur  d'un  grand  fossé,  dans  un  certain  empla- 
cement de  maison,  on  trouve  beaucoup  de  scories  de  fer  et 
des  terres  noires.  Ce  lieu  n'a  jamais  été  examiné  par  un 
archéologue  ;  il  occupe  plus  d'un  hectare.  La  situation  est  on 
ne  peut  mieux  choisie,  étant  d'un  accès  difficile  au  levant,  au 
nord  et  au  couchant,  grâce  à  une  vallée  profonde  et  à  un 
cours  d'eau. 

LIMERZEL  (1856) 

J'ai  vu  au  village  du  Temple-de-Haut  en  Limerzel,  au 
pignon  nord  du  grenier  de  la  maison  Le  Chantoux,  une  belle 
inscription  sur  pierre  de  grain.  La  voici  : 

'  Guil.  et  Jacques  Julien  les  Chantoux, 
Père  et  fils^  ontz  afféagez  le  fondz  de  la  tenue  Allain 
Du  Vieil  teniple^  en  Limerzel  de 
Messire  Uierosme  du  Camboult  et 
Dame  Marye  de  Carheily  sa  compagne 
Seigneur  et  dame  du  Camboult 
Le  quinzième  septembre  iôSO. 

(Largeur,  2  pieds.  Hauteur,  18  pouces.) 

Je  vis  ensuite  la  chapelle  des  Templiers,  au  nord  du  village. 
Les  murs  ont  encore,  en  certains  endroits,  plus  d'un  mètre 
hors  de  terre.  Elle  avait  à  peu  près  54  pieds  de  long.  Je  vit 
également  les  buttes  de  la  lande  des  Cas-Allain  à  l'ouest  de 
13respar,  sur  le  chemin  de  Kerjambin.  Le  tumulus  le  plus  à 
l'ouest  est  remarquable.  Ce  qu'on  appelle  le  Camp  des  Rieux 
ne  m'a  paru  être  que  des  carrières  utilisées  pour  la  construc- 
tion de  la  voie  romaine. 

J'ai  suivi  la  petite  voie  dont  j'ai  parié  ailleurs.  Elle  passe 
au  Lieuvy,  coupe  la  grande  voie  à  la  Nouvelle-Ardoise,  passe 
près  de  la  ferme  de  Caddio,  à  l'est  de  Cargillet,  au  bout  ouest 
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de rÉtang-Neuf,  remonte  à  Pluherlin  par  le  Petit-Village, 
entre  dans  le  jardin  du  presbytère  et  continue  par  Carnoguin 
et  la  Grée-Mahé. 

CARENTOIR 

Crucifix    du    Temple 

15  mars  i856,  —  L'abbé  de  la  Vallière  m'apprend  qu'un 
christ  ancien  a  été  trouvé  au  temple  de  Carentoir  dans  les 
ruines  d'une  maison.  Il  est  sur  une  croix  de  bois  incrustée  de 
pierres  vertes  et  d'autres  couleurs.  Il  est  en  cuivre,  avec  une 
sorte  de  casque  ou  de  calotte  sur  la  tète  et  un  vêtement  sur 
les  reins  qui  descend  Jusqu'au  milieu  des  cuisses.  L'abbé  de 
la  Vallière  l'a  trouvé  si  différent  des  christs  ordinaires  qu'il  a 
cru  que  c'était  un  guerrier  que  l'on  avait  représenté.  Ce 
christ  est  chez  la  nièce  de  feu  M.  Robin,  qui  ne  veut  pas  le 
vendre.  Je  présume  qu'il  peut  être  du  xii«  siècle.  —  Le  même 
jour  j'ai  acheté  une  pierre  milliaire  dont  je  veux  faire  un 
fût  de  croix. 

J'ai  vu  ce  crucifix  qui  m'avait  été  signalé  par  mon  ami 
l'abbé  de  la  Vallière.  11  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui 
de  Gavrinis,  mais  il  eii  diiïère  en  plusieurs  points.  Il  est 
comme  le  premier  sur  une  croix  de  bois  plaquée  de  cuivre 
doré  avec  divers  ornements  frappés.  La  croix  présente  une 
double  traverse  et  le  christ  de  cuivie  ne  repose  que  sur  la 
seconde.  La  tête  porte  une  couronne  radiée.  Une  draperie 
émaillée  ou  peinte  en  vert  commence  au-dessus  des  reins  et 
se  prolonge  jusqu'aux  genoux.  Les  membres  sont  mal  faits 
ainsi  que  les  pieds,  qui  sont  rapprochés  et  non  superposés.  A 
l'extrémité  des  bras  de  la  croix  on  voit  des  morceaux  de 
verre  d'un  beau  vert  bouteille.  Au-dessus  de  la  tête,  et  de  la 
grandeur  d'un  centime,  se  trouve  un  autre  morceau  de  verre 
bien  incrusté  et  transparent  au  travers  duquel  on  lit  P.  0.  S. 
La  hauteur  de  la  double  croix  peut  être  de  10  pouces  et  celle 
du  christ  de  6  pouces. 

MALANSAC  (1857) 

Dans  le  bois  de  Coét-Loret,  à  environ  100  mètres  du  chemin 
qui  conduit  de  Malansac  à  Tournebride,  j'ai  trouvé  deux  petits 
mamelons  composés  de  pierres  et  de  terres.  Celui  du  levant 
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présente  encore  un  peu  de  maçonne  et  j'y  ai  remarqué  un 
côté  de  polygone.  Dans  les  deux  on  trouve  de  la  brique 
romaine.  Ces  deux  monticules,  situés  à  500  pas  l'un  de 
Tautre,  sont  très  connus  à  Malausac  à  cause  d'une  garenne  à 
lapins  qui  s'y  trouve. 

Le  9  septembre  1864,  M.  O'Neill,  lieutenant  de  vaisseau, 
venant  de  Chine,  m'a  remis  une  feuille  de  manuscrit  sur 
écorce  d'arbre,  trouvé  dans  un  temple  immense,  abandonné 
depuis  le  xiv^  siècle. 

16  août.-^  Le  Borgne,  du  village  de  la  Touche  en  Malansac, 
a  trouvé  une  croix  en  granit  couchée  sur  une  urne  renfermant 
des  cendres  et  des  ossements.  Je  suis  allé  voir. 

S  juin  1863.  —  On  a  trouvé  à  la  Dalinaie  en  Malansac 
une  urne  funéraire  au  milieu  de  briques  à  rebord  :  on 
défaisait  un  fossé. 

ROCHEFORT 

19  mai  1858.  ~  J'ai  découvert  un  précieux  manuscrit 
relatif  à  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Tronchaye.  A  mon 
sentiment  et  à  ceux  de  MM.  de  Bréhier  et  de  Fréminville,  il 
est  du  xiiie  siècle.  M.  de  Bréhier  m'écrit  que  toutes  ses 
meilleures  acquisitions  ne  valent  pas  ce  précieu.c  ouvrage. 

n  mai.  —  Trois  aigrefins  ou  archivistes  étant  venus 
visiter  les  archives  de  Rochefort  avant  la  Révolution,  décla- 
rèrent qu'un  Bourbon  avait  habité  la  Croix-Blanche.  J'ai  vu 
en  elfet  la  signature  d'un  Bourbon  sur  un  enregistrement  de 
baptême  du  xvii«  siècle,  à  Rochefort. 

55  juin.  —  La  chapelle  Saint-Roch  de  Rochefort  et  celle 
de  Saint-Mathurin,  en  Malansac,  ont  été  brûlées  par  Le 
Batteu.x  et  ses  soldats. 

MOUSTOIR-AC 

1856.  —  M.  de  la  Fruglaie,  château  du  Reste  en 
Moustoir-Ac,  a  découvert  un  dolmen  souterrain,  un  cromlech 
couvert,  des  urnes  cinéraires,  un  couteau  druidique  en  silex  ; 
il  me*  donnera  ces  derniers  objets. 


KAJPI»ORT 


DU    CONSERVATEUR    DU    MUSÉE    ARCWBOLOGIQUE 


Messieurs  , 

Dans  le  cours  de  l'année  1907,  le  Musée  archéologique  a 
reçu  un  barillet  en  terre  cuite,  trouvé  à  la  Roche-Périou,  en 
Priziac,  et  donné  par  notre  collègue  M.  Coudrin. 

Il  a  reçu  également  une  marmite  en  cuivre,  avec  pieds  en 
bronze,  trouvée  au  même  lieu,  et  donnée  par  M.   Delaunay. 

J'ai  fait  aussi  l'acquisition  d'une  montre  solaire,  avec  cadran 
en  cuivre  et  boussole  ;  elle  paraît  dater  de  4700  environ. 

A  cet  objet  j'ai  joint  une  montre  en  argent,  à  ressort,  qui 
peut  remonter  à  l'an  1780. 

On  pourra  comparer  ainsi  les  deux  chronomètres. 

Une  fouille  récente,  faite  à  Beg-er-Vil,  en  Quiberon,  sous 
un  monticule  de  sable,  a  mis  au  jour  divers  objets  travaillés 
de  main  d'homme.  On  les  destine  au  Musée  archéologique  de 
Vafine».  Mais  comme  je  n'ai  encore  rien  reçu  et  que  la  fouille 
n'est  pas  terminée,  je  remets  forcément  à  l'année  prochaine 
l'énumëration  des  objets  qui  entreront  au  Musée. 

Vannes,  le  3J  décembre  1907. 

Le  CotiêerwUeur  du  Musée  archéologique, 
Jh-M.  LE  MENÉ. 
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FIAF»r»OFlX 


DU    CONSERVATEUR    DU    MUSEE    D'HISTOIRE    NATURELLE 


MëSSIIîîURS  , 

Nos  collections  se  sont  enrichies  en  4907  : 

lo  D*un  merle  noir  affecté  d'albinisme  imparfait.  —  Don 
de  M.  Le  Monnier; 

2o  D'un  pouce  de  crabe  capturé  sur  le  littoral  morbihannais, 
offrant  le  phénomène  peu  commun  d'être  muni  d'une  double 
pince.  —  Don  du  D**  Letoux. 

Je  crois  intéressant  de  vous  signaler  la  capture  d'un  oiseau 
rare  dans  notre  pays.  La  goélette  Jeune-Anna^  capitaine  Lebel, 
venant  de  Swansea  à  Vannes,  en  novembre  4907,  fuyait  devant 
la  tempête  à  80  milles  au  sud  de  Belle-Ue-en-Mer,  quand  un 
faucon-pèlerin  vint  s'établir  sur  la  vergue  du  mat  de  perro- 
quet. Il  y  demeura  trois  jours  et  on  le  vit  à  différentes  reprises 
se  saisir  d'étourneaux  qui  cherchaient  eux  aussi  à  se  réfugier 
sur  le  navire  ;  le  quatrième  jour  enfin,  à  la  nuit,  un  matelot 
se  décida  à  monter  au  mat  et  parvint  à  s'en  emparer. 
M.  Laniel,  cafetier,  place  du  Morbihan,  qui  le  tenait  du 
capitaine,  a  eu  l'amabilité  de  me  l'ottrir  pour  le  Musée. 

Vannes,  le  44  janvier  4908. 

Le  Conservateur  du  Musée  d* histoire  naturelle, 

LEGUILLON. 
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RAPPORT 


nu    CONSEIlVATEUn    DE    LA    BIBLIOTHEQUE 


Messieurs  , 

Vous  avez  été  tenus  au  courant  de  Taccroissement  de 
notre  bibliothèque  en  1907  par  les  procès-verbaux  mensuels. 
—  Je  n'ai  donc  qu'à  vous  citer  plus  spécialenoent,  pour 
vous  permettre  de  les  remercier  encore  —  je  devrais  dire 
pour  vous  servir  d'exemple  —  les  noms  de  ceux,  qui  ont 
bien  voulu  contribuer  à  Taugmentation  de  nos  richesses  par 
des  dons  importants  :  MM.  Aveneau  de  la  Granciére,  Grand, 
du  Halgouet,  Lallement,  Le  Mené,  Letoux,  Pussenot,  Rivière, 
Thieullen,  Trévédy. 

M.  Sageret  a  bien  voulu  nous  offrir  la  collection  complète 
d'un  important  périodique  d'histoire  :  «  La  Revue  des  questions 
historiques,  t> 

Notre  regretté  collègue  M.  de  Kerlinou  nous  a  laissé  par 
testament  la  plus  grande  partie  de  sa  bibliothèque. 

Je  n'ai  fait  reUer  que  les  volumes  pour  lesquels  il  était 
indispensable  de  prendre  cette  mesure  de  sauvegarde,  ne 
voulant  pas  obérer  notre  budget. 

Le  Conservateur  de  la  Bibliothèque, 
DUCOURTIOUX. 
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ALLOCUTION   DE  M.   MORIO 


EN  QUITTANT  LE  FAOTEVIL  DE  LA  PRÉSIDENCE 


Messieurs, 

La  tâche  de  présider  vos  séances  au  cours  de  l'année  qui 
vient  de  finir  m'a  été  rendue  facile  par  le  concours  empressé 
de  tous  nos  sociétaires ,  et  c'est  avec  une  réelle  satisfaction 
que  j'ai  constaté  que  nous  venions  de  plus  en  plus  nombreux 
à  nos  réunions  mensuelles.  Il  y  a  dans  cette  assiduité,  dans 
l'attention  soutenue  que  nous  prêtons  à  la  lecture  des  mémoires 
et  des  communications,  un  encouragement  certain  pour  ceux 
de  nos  collègues  qui  consacrent  tous  leurs  efforts  à  maintenir 
le  bon  renom  de  la  Société  polymathique. 

Est-il  besoin  de  vous  rappeler,  à  cette  occasion,  les  études 
poursuivies  avec  persévérance  sur  l'histoire  des  communautés 
religieuses  de  notre  département  par  M.  le  chanoine  doyen 
Le  Mené  ?  Il  les  a  continuées  cette  année  par  les  Cordelières 
d'Auray,  parles  Ursulines  de  Josselin,  de  Ploërmel,  de Pontivy, 
d'Hennebont,  du  Faouèt,  de  Malestroit  et  de  Muzillac,  avec 
documents  et  plans  à  l'appui. 

Notre  laborieux  collègue  nous  a  retracé  l'histoire  intéres- 
sante du  château  de  la  Roche-Périou  en  Priziac,  travail  qui 
lui  été  inspiré  par  la  découverte  d'objets  très  curieux  présentés 
à  la  Société  par  notre  collègue,  M.  l'ingénieur  Coudrin,  des 
chemins  de  fer  départementaux. 

Nous  devons  à  M.  Marcel  Baudouin  une  notice  détaillée  sur 
la  découverte  scientifique  d'un  mégalithe  funéraire  par  les 
lignes  de  direction  de  menhirs  isolés.  L'application  de  cet 
ingénieux  procédé  permettra,  nous  n'en  doutons  pas,  de 
réaliser  dans  l'avenir  de  nouvelles  découvertes. 

M.  Sageret  nous  donne  la  suite  de  son  histoire  du  Morbihan 
pendant  les  années  1800  et  1801,  œuvre  très  documentée  qui 
dénote  une  somme  considérable  de  travail  de  la  part  de  l'auteur. 
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Les  patientes  et  clairvoyantes  investigations  de  M.  Aveneau 
de  la  Granciere  nous  ont  valu  de  précieuses  études  sur  les 
haches  de  Pluherlin,  sur  les  mégalithes  de  Trédion,  sur  les 
pierres  singulières  du  double  cromlec'h  d'Er-Lannic,  sur  les 
pointes  de  flèches  en  silex  de  nos  collections  et  sur  les  vestiges 
d'habitations  préhistoriques  en  Malguénac. 

Épris  de  tous  les  faits  qui  touchent  à  l'histoire  de  Vannes, 
M.  le  D"^  de  Closmadeuc,  à  notre  grande  satisfaction,  nous  a 
retracé  la  vie  et  l'œuvre  d'un  peintre  de  talent  vannetais  au 
xviiie  siècle,  Jean  Vincent  L'hermitais,  dont  nous  attendons  la 
suite  avec  impatience. 

Parmi  les  communications  faites  à  la  Société  au  cours  de 
ses  séances  mensuelles,  je  citerai  celle  de  M.  Lallement  sur 
une  genette  commune  observée  pour  la  première  fois  dans 
le  Morbihan.  —  Elle  nous  a  valu  l'intervention  de  M.  de  Cussé 
et  celle  de  M.  le  D^  Marcel  Baudouin,  qui  tend  à  démontrer 
que  cette  espèce,  assez  commime  au  sud  de  la  Loire,  aurait 
ce  fleuve  pour  Hmite  naturelle  vers  le  nord, 

J'aurais  encore  à  vous  signaler  les  notes  archéologiques  de 
Tabbé  Marot,  recueillies  et  communiquées  à  la  Société  par 
M.  Héligon,  ainsi  que  le  mémoire  de  M.  Trévédy  sur  l'Armo- 
riai de  1696,  pour  avoir  l'occasion  de  remercier  et  de  com- 
plimenter leurs  auteurs. 

M.  le  D«"  de  Closmadeuc,  qui  sait  avec  quel  empressement 
nous  recevons  les  communications  archéologiques  qui  pro- 
viennent de  la  région,  nous  a  présenté  une  série  de  nombreux 
objets  récemment  découverts  sous  un  monticule  de  sable 
à  Bec-er-Vil ,  en  Quiberon,  par  M.  de  Caillavet,  qui  en  fait 
don  à  notre  musée. 

Depuis  quelque  temps  nous  sommes  sevrés  de  communi- 
cations de  ce  genre,  et  pourtant  nous  savons  que  des  fouilles 
ont  été  pratiquées  au  mont  Saint-Michel  de  Carnac,  au  Petit- 
Mont  et  à  l'Ile-Longue.  La  Société  polymathique,  qui  a  jeté 
aux  quatre  vents  de  la  publicité,  avec  une  largesse  connue  et 
appréciée,  les  travaux  de  ses  devanciers  et  de  ses  contem- 
porains sur  les  deux  premiers  de  ces  monuments,  serait 
intéressée  à  connaître  les  découvertes  nouvelles  qui  les  con- 
cernent. Pourquoi  les  semaines,  les  mois  et  les  ans  s'écoulent- 
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Us  sans  nous  apporter  le  plus  petit  indice  sur  des  résultats 
que  nous  demandons  en  vain  à  tous  les  échos  de  la  presse 
archéologique?  Espérons  que  ce  long  silence  aura  un  terme 
prochain  et  que  Toccasion  nous  sera  bientôt  fournie  d'applaudir 
aux  fruits  de  laborieuses  et  patientes  recherches. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d'adresser  aujourd'hui,  en  votre 
nom,  un  salut  sympathique  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont 
venus  cette  année  grossir  notre  phalange  :  MM.  Le  Doyen, 
Mauduit,  de  Torquat  de  la  Coulerie,  Levrault,  qui,  par  leur 
assiduité  à  nos  réunions,  nous  montrent  l'intérêt  qu'ils  portent  à 
vos  travaux.  M.  deCaillavet,membre  titulaire  non  résidant,  nous 
a  marqué  sa  bienvenue  par  le  don  généreux  que  je  vous  ai  signalé. 

Avant  de  finir,  Messieurs,  je  suis  encore  obligé  de  vous 
rappeler  nos  tristesses.  Nous  avons  perdu,  par  décès,  trois  de 
nos  collègues  :  MM.  le  docteur  Bellamy,  professeur  honoraire 
à  l'école  de  médecine  de  Rennes  ;  ReveUère,  receveur  de 
l'Enregistrement  en  retraite  à  Blain,  qui,  depuis  1873,  faisait 
partie  de  la  Société,  où  il  fut  longtemps  conservateur  de  notre 
musée  d'histoire  naturelle  ;  et  enfin  de  Kerlinou,  très  ancien 
membre  de  la  Société,  dont  il  fut  secrétaire  général  puis 
secrétaire  adjoint.  —  Vous  vous  rappelez  tous  l'active  colla- 
boration de  M.  de  Kerlinou  aux  travaux  de  la  Société.  11  était 
des  plus  assidus  à  nos  séances  et  nous  apportait  souvent 
d'intéressantes  communications.  Il  a  succombé  au  monaent 
où  il  venait  de  terminer  son  travail,  t  les  Blasons  bretons.  » 
Il  aimait  passionnément  la  Société  polymathique  et  il  s'en  est 
souvenu  avant  de  mourir  en  lui  attribuant  une  partie  de  ses 
collections,  avec  une  large  donation. 

Rendons  hommage  à  la  mémoire  de  nos  morts,  gardons 
pieusement  le  souvenir  de  leur  collaboration,  de  leurs  l'elations 
amicales  et  marquons-leur  une  reconnaissance  durable  quand 
ils  ont,  comme  de  Kerlinou,  la  pensée  généreuse  d'atténuer 
nos  soucis  matériels. 

En  quittant  ce  fauteuil,  je  vous  remercie,  Messieurs,  des 
témoignages  de  sympathie  que  vous  m'avez  accordés,  et 
j'acclame,  avec  vous,  le  vénéré  doyen  que  vous  avez  choisi 
pour  diriger  vos  séances. 

28  janvier  4908.  E.  MORIO. 


SBBBBIBI 


PROCES-VERBAUX 
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29  Janvier  1907 


PRÉSIDESCE  DE  M.  DUCOURTIOUX,  et  ensuite  de  H.  MORIO. 


ÉTAIENT   PRÉSENTS  : 

MM.  Doconrtioax,  Morio,  Le  Mené,  de  Closmadeuc.  de  la  Grancière, 
Alb.  Morely  Bécue,  l^ecadre,  Leguillon,  CoudriD,  Lamy,  Sageret, 
Le  Brigand  et  I«éon  Lallement. 

PROCÈS -VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Allocution  de  M.  Ducourtioux  en  cédant  le  fauteuil  de  la  présidence, 
Allocution  de  M.  Morio  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Ahonnementê, 

Revue  des  Deux-Mondes,  1^'  et  15  janvier  1907,  2  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  décembre  1906, 1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  décembre  1906, 1  fascicule. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  décembre  1906, 
1  fascicule. 

Échanges. 

Aisne.  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 

Thierry,  année  1905, 1  volume. 
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Bouches-du-Rhône. 


Eure-et-Loir. 


Gard. 
Haute-Garonne. 


Hérault. 

Ille-et-Vilaine. 

Loire-Inférieure. 
Morbihan . 

Rhône. 

Sarthe. 

Seine. 


Seine-et-Marne. 


Angleterre. 


Belgique. 
États-Unis. 


Société  de  statistique  de  Harseilley  tome  46, 
2®  partie,  1  fascicule. 

Société  dunoise,  N<>  148, 1  fascicule. 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loîr,  tome  12, 
fascicules  2,  3,  4,  3  fascicules. 

Académie  du  Gard,  année  1905, 1  volume. 

Université  de  Toulouse,  bulletin  N<»  18  et  19.  — 
Considérations  sur  la  technique  employée  à 
l'étude  du  chimisme  respiratoire  des  poissons. 
—  Considérations  biologiques  et  juridiques  sur 
le  repeuplement  artificiel  des  cours  d*eau.  — 
L'encouragement  des  marines  marchandes, 
thèse  de  doctorat  de  M.  Riquoir.  *  L'occlusion 
intestinale  au  cours  de  la  grossesse,  thèse  de 
doctorat  de  M.  Besseyre.  —  La  société  populaire 
du  Fou^seret,  an  2.  —  Comptes  rendus  des 
travaux  des  facultés,  1904-1905,  7  fascicules. 

Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
PHérault^  N^  5,  1  fascicule. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Malo,  année  1906, 1  volume. 

Société  archéologique,  2«  trimestre  1906, 1  fasc. 

Conseil  général  du  Morbihan,  2*  session  de  1906, 
1  volume. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  N^  42, 
1  fascicule. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  tome  50, 
2«  fascicule,  table  générale  1833-1906,  2  hisc. 

Association  des  naturalistes  de  Levallois-Perret, 
N<>  3,  1  fascicule. 

Société  géologique  de  France,  compte  rendu 
sommaire  N»*  17-18,  1  fascicule. 

Syndicat  agricole  de  l'arrondiâsement  de  Meaux, 
N^  12, 1  fascicule. 

Cambridge  antiquarian  Society.  The  riot  at  the 
great  gaie  of  Trinity  Collège,  february  1610. — 
List  of  the  members  1906.  —  New  muséum 
of  archœology  and  ethnology,  3  fascicules. 

Ànalecta   Bollandiana,    tome   25,    fascicule   4, 

1  fascicule. 

The  American  geographical  Society,  N<^  11  et  12, 

2  fascicules. 
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États-Unis.  The  AmertcaB  philosophical  Soeiety,    N»    183, 

1  fascicule. 

—  '        The  Lloyd  library  of  Cincinnati.  Mycological  notes 

N«M9, 20,21,  22,  23.  Index  of  Ihe  mycological 
vvrilings.  —  The  tylostooieœ,  7  fascicules. 

Uruguay.  Anales    del    museo  nacional   de  Montevideo. — 

Flora  uruguaya,  lome  3,  entrega  1^1  fascicule. 

Dons. 

Invagination  et  étranglement  de  Tintestin  à  travers  une  fistule  ombi- 
licale adhérente  à  Tombilic  ;  —  hernie  divt^rticulaire.  —  Extrait  des 
mémoires  de  la  société  de  chirurgie  de  Paris.  —  Par  M.  le  D'  Letoux. 
10  exemplaires.  Don  de  l'auteur. 

Découverte  dans  Téglise  de  Malguénac  d'un  enfeu  et  d'une  pierre 
tombale  sculptée.  —  Par  M.  Âveneau  de  la  Grancière. 

Don  de  Tauteur. 

Semaine  religieuse  du  diocëbe  de  Vannes,  année  1906.  —  Don  de 
M.  Le  Mené. 

Pour  le  Musée  archéologique  : 

Un  fer  à  cheval  ^  fer  du  pied  gauche  de  devant  -—  trouvé  dans  les 
ruines  du  vieux  château  féodal  de  la  Roche- Périou,  en  Priziac. 

Don  de  M.  Goudrin. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

AdmUsion.  —  M.  le  Doyen,  Ghef  du  service  de  la  voie  et  des 
bâtiments,  chemins  de  fer  du  Morbihan ,  rue  Olivier-de-Clisson ,  est 
admis  comme  membre  titulaire  résidant. 

Correspondance.  ^  Circulaire  du  Ministre  de  Tlnslruction  publique 
annonçant  que  le  45®  congrès  des  sociétés  savantes  s'ouvrira  à 
Montpellier,  dans  la  salle  des  fêtes  du  Palais  de  TUniversité,  le  mardi, 
2  avril  prochain,  à  2  heures  précises. 

Communications  divei*ses.  — >  M.  Goudrin  rend  compte  des  remarques 
et  découvertes  faites  par  lui,  à  la  Roche-Périou,  en  Priziac,  au  cours 
des  fouilles  exécutées  pendant  les  travaux  de  la  ligne  de  Plouay  à  Gourin. 

H.  Morel,  trésorier,  en  déposant  les  comptes  de  1906  et  le  projet  de 
budget  de  1907,  croit  utile  de  donner  des  renseignements  précis  sur  la 
riluftiion  financière  de  la  Société. 


—  4  — 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  c  Les  CordelUrei  â^Auray  ». 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  découverte  de  11«  Marcel 
Baudouin,  secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  de  France, 
c  découverte  scientifique  d'un  mégalithe  funéraire  inconnu  jusqu'ici 
par  les  lignes  de  direction  de  menhirs  isolés.  » 

M.  £.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  c  Le  Morbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  Vannée  iSOi  ». 

M.  de  la  Granciëre  lit  une  Note  sur  quelques  pierres  d^une  forme 
particulière  trouvées  dans  le  cromletfh  d'Er-Lanic,  découvert  en  1866, 
par  M.  le  docteur  de  Closmadeuc.  Ces  pierres  en  granit ,  recueillies  au 
milieu  de  silex  taillés  et  de  poteries  dont  Tantiquité  n'est  pas  douteuse, 
aflectent  toutes  une  forme  bien  spéciale  et  mesurent  0"  07  à  O"  23. 
Toutefois,  il  est  bon  d'ajouter  qu'elles  semblent  avoir  été  brisées  inten- 
tionnellement comme  la  presque  totalité  des  objets  rencontrés  à  Er- 
Lanic  (remarque  faite,  pour  les  objets,  par  M.  le  docteur  de  Closmadeuc , 
dès  1886).  —  Quelle  était  leur  destination  ?  Servaient-elles  à  un  usage 
domestique  ou  bien  symbolisaient-elles  une  idée  religieuse?  Quelques 
pierres  analogues,  mais  de  moindre  dimension,  ont  été  trouvées  par 
notre  collègue  dans  plusieurs  autres  monuments  préhistoriques.  A  noter 
aussi  qu'une  pierre  à  peu  près  semblable  à  celles  d'Er-Lanic  a  été 
recueillie  dans  un  dolmen  de  l'Ile-d'Ârz.  S^agirait-il  de  menhirs  votifs  J 
M.  de  la  Grancière  devant  poursuivre  cette  année  les  fouilles  qu'il  a 
entreprisés  à  Er- Lanic  en  ld05,  attend,  pour  se  prononcer  sur  cette 
dernière  hypothèse,  de  recueillir  un  grand  plus  nombre  de  ces  pierres. 

Le  Secrétaire^  Léon  LALLEMENT. 


664«     SfiANCE 


26  FÉVRIER  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 

MM.  Morio,  Le  Mené,  D' de  Closmadeuc,  J^  de  Closmadeuc,  Leguillon, 
de  la  Grancière,  Roussin,  Ducourtioux,  Goudrin,  Riboulol  et  Léon 
Lallement. 


PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 


Dépoté  et  doncUions.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  i*'  février  1907, 15  février  1907. 

Revue  de  Bretagne,  janvier  1907, 1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  janvier  1907, 1  fascicule. 

Revue  archéologique,  novembre  et  décembre  1906,  1  volume. 

Service  du  ministère 

Bulletin  mensuel  du  bureau  central  météorologique,  N*  6  et  N^  9, 1906, 
S  fascicules. 

Échanges. 

Aude.  Commission  archéologique  de  Narbonne,  tome  9, 

1*'  semestre,  1  fascicule. 

Charente-Inférieure.     Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Àunis,  tome  27,  livraison  1, 1  fascicule. 

Société  archéologique  du  Finistère ,  année  1906, 
10  fascicules. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
année  1906, 1  volume. 

Annales  de  Bretagne,  Faculté  des  lettres  de 
Rennes,  tome  22,  N^  2, 1  fascicule. 

Société  archéologique  du  Vendômois,  tome  45, 
1906, 1  volume. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vi(ry-le- François, 
tome  24,  année  1904-1905, 1  volume. 

Société  d'agriculture,  commerce,  science  et  arts 
du  département  de  la  Marne,  année  1004-1905, 
1  volume. 

Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  N^"  71,  tome  22, 1  fascicule. 

Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  N<>  4,  1906, 
1  fascicule. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
Lyon,  octobre-décembre  1906,  1  fascicule. 

Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie 
tome  44,  fascicules  3  et  4, 1  volume. 


Finistère. 

Haute-Garonne. 

Ille-et-Vilaine. 

Loir-et-Cher. 

Marne. 


Mayenne. 
Not*d. 
Rhéne. 
Savoie. 
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f 

Seine.  Société   nationale  des  antiquaires  de  France, 

roettensia,  N<*  5, 1  fascicule. 

—  Société  géologique   de  France,   compte  rendu 

sommaire  N*'  1,  2,  3;  ^^  fascicules. 

Seine-et-Marne.  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Heaux, 

1907,  No  4,  1  fascicule. 

États-Unis.  The  American  geographical  Society,  tome  39, 

N®  1,  1  fascicule. 

Dons. 

Pour  le  Musée  archéologique  : 
Un  barillet  en  terre  trouvé  à  la  Roche-Périou. —  Doa  de  M.  Coudrin. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateui's. 

Présentation.  —  M.  Mauduit^  conseiller  général  du  Morbihan,  maire 
de  Muzillac,  est  présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Correspondance.  —  Circulaire  de  Tlnstitut  de  Carthage  relative  aux 
«  Fêtes  antiques  »  qui  seront  célébrées  dans  c  le  théâtre  romain  de 
Carthage  »  le  2  avril  1907. 

Circulaire  relative  à  la  quatrième  Grande  semaine  maritime  française 
qu'organise  dansrOuest  pour  Tété  190B  c  la  Ligue  maritime  françaises. 

Lettre  de  part  du  décès  de  M.  Félix-Charles- Marie  Bellamy,  docteur 
en  médecine,  professeur  honoraire  à  l'école  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes,  officier  de  Tinstruclion  publique, 
membre  correspondant  de  la  Société  polymalhique  du  Morbihan,  décédé 
à  Rennes  le  2  janvier  1907,  dans  la  79*  année  de  son  âge. 

Communications  diverses,  —  H.  l'ingénieur  Coudrin,  chef  de 
service  des  chemins  de  fer  du  Morbihan,  lit  une  note  complémentaire^ 
avec  plan  à  Tappui,  sur  les  découvertes  faites  à  la  Roche-Périou,  en 
Priziac,  au  cours  des  travaux  de  la  ligne  de  Plouay  à  Gourin,  et  met 
{«ous  les  yeux  de  l'assemblée  une  marmite  en  cuivre  avec  pieds  en 
bronze  trouvée  dans  les  décombres  du  château. 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  c  les  Ursulines  de  Josselin.  > 

Le  Secrétaire^  LftON  LALLEMENT. 
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666*     SÉANCE 


26  Mars  1907 


PRÉSIDENCE  DE  H.  MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 

* 

HM.  Mono,  Le  Mené,  Ducourtioux,  Coudrio,  Le  Doyen,  de  la  Grancière, 
Sageret,  Riboulot,  de  Cussé,  Roger  Grand  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS -VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  -—  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements, 

Revue  des  Deux-Mondes,  l^^*  el  15  mars  1907,  2  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  février  1907,  1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  février  1907, 1  fascicule. 

Bulletin  monumental ,  N^'  5  et  6  de  1906, 1  volume. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  mars  1907, 
1  fascicule. 

Échanges. 

ê 

Côtes-du-Nord.        Société  d'émulation,  année  1906,  tome  44, 1  volume. 

Eure.  Société  normande  d'études  préhistoriques,  année 

1905,  tome  13, 1  volume. 

Haute-Vienne.        Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

tome  56,  2^  livraison,  1  volume. 

Hérault.  Société  d^horticuUnre  et    d'histoire   naturelle   de 

l'Hérault,  N»  6,  novembre  et  décembre  1906, 
*  1  fascicule. 

Landes.  Société  de  Borda,  ^  trimestre  1906, 1  fascicule. 

tiOÎre<-Inférieare.    Société  archéologique,  i^  semestre  1906, 1  fiuscicule. 
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Manche. 


Seine. 


Seine-et-Marne. 

Somme. 

Vienne. 

Yonne. 

États-Unis. 


Société  nationale  des  aciences  naturelles  et  mathé- 
matiques de  Cberboui^,  tome  35^  années  1905- 
1906,  1  Yolunie. 

Société  géolo^que  de  France,  compte  rendu 
sommaire,  N<»  4  et  5, 2  fescicules. 

Musée  Guimet.  Essai  de  bibliographie  Jaina,  1  toI. 

Revue  de  Thiftoire  des  religions,  tome  44,  N*^  2  |t 
3,  2  fascicules. 

Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux, 
février  et  mars  1907,  2  foscicules. 

Société  d'émulation  d'Âbbeviile,  tome  21,  19U6 
2«  partie,  1  volume. 

Société  des  antiquaires  de  TOuest,  3«  trim.  1906, 
1  fascicule. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,  année 
1905,  tome  59,  2«  semestre,  1  volume. 

Smithsonidn  institution,  the  Franklin  bicentennial 
célébration,  1906,  1  volume. 

The  American  geographical  Society,  février  1907, 
1  fascicule. 


Dons. 

Le  Comte  Charles  de  la  Monoeraye (1812-1904),  par  M.  Aveneau  de 
la  Grancière.  —  Don  de  Tauteur. 

Le  marquis  de  l'Estourbeillon,  député  du  Morbihan.  Bas  relief  en 
bronze  par  Syamour.  —  Don  de  M.  le  marquis  de  TEstourbeillon. 

Pour  l'i  musée  archéologique  :  marmite  en  cuivre  avec  pieds  en 
bronze  du  xv«  siècle,  trouvée  dans  les  décombres  du  chÂteau  de 
la  Roche-Périou.  —  Don  de  M.  Delaunay. 

Pour  le  musée  d'histoire  naturelle  :  merle  noir  affecté  d^lbînisme 
imparfait.  <—  Don  de  M.  Le  Monnier. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

AdmisBion,  ^  M.  Mauduit,  conseiller  général  du  Morbihan,  maire 
de  Muzillac,  est  admis  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Communications  diverses.  —  A  la  demande  du  Comité,  la  Société 
déclare  souscrire  une  somme  de  50  francs  en  faveur  de  l'érection  à 
Questembert  d^un  monument  à  la  mémoire  d'Alain  le  Grand.  * 

A  la  demande  de  Tlnstitut  international  de  bibliographie  de  Bruxelles, 
la  Société  décide  de  lui  adresser  les  tables  imprimées  de  M.  Lunven. 


—  9  — 

M.  le  Mené  lit  une  étade  sur  le  château  de  la  Roche-Périou.  Il  ftit 
connaître  son  fondateur  au  xi^  siècle,  Périou,  fils  4^  Bénédic,  comte  de 
CornouailleSy  et  donne  des  renseignements  précis  sur  tous  ses  successeurs 
dans  la  propriété  de  ce  château.  Il  étudie  également  les  modifications 
qui  ont  dû  être  apportées  dans  son  architecture  suivant  les  âges,  et  enfin 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'histoire. 

A  propos  de  la  découverte  d'une  pointe  de  flèche  en  êilex,  en  Sainte 
Avé,  M.  de  la  Grancière  donne  aussi  lecture  de  Tinventairè  détaillé  des 
pointes  de  flècJies  en  silf^x  trouvées  dans  le  Morbihan  et  conservées 
au  Musée  archéologique  de  la  Société.  Toutes  semblent  appartenir  k 
l'époque  néolithique  ou  dolménique^  aucune  d'entre  elles  ne  rappelle 
franchement  le  type  des  flèches  en  silex  habituellement  rencontrées 
dans  les  tumulus  de  l'époque  du  bronze  en  Bretagne  occidentale. 

Le  Secrétaire,  au  nom  de  M.  Ramin,  lit  une  éludé  intitulée  c  A 
propos  d'une  inscription  phénicienne  trouvée  en  Bretagne  ».  Il  s'agit 
de  l'ardoise  portant  des  caractères  phéniciens  cursifs,  troBVée  dans  la 
saline  Donceil,  près  Guérande,  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Martin 
et  actuellement  exposée  au  musée  de  Nantes.  M.  Ramin,  au  moyen  de 
patientes  et  savantes  études  de  rapprochement  entre  ces  caractères  et 
les  caractères  hébraïques,  pense  pouvoir  donner  l'explication  de  cette 
inscription  qui  aurait  trait  au  commerce  de  l'étain,  —  dans  le 
voisinage  du  fameux  Corbilo. 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  :  Le  Morbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  Vannée  1801. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 


666«     SÉANCE 


30  AviiiL  1907 
PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 

MM.  Morioy  Le  Mené,  Bécue,  de  la  Grancière,  Leguillon,  Sageret, 
de  Limur,  de  Cussé,  Hauduit,  de  Closmadeoc,  Chauffier,  Ducourtioux, 
Le  Doyen,  (liboulot,  Héligon  et  Léon  Lallemenl. 


—  «  — 


PRQCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépdis  et  danaîians.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 


Ab(nmem€nU» 

Revue  des  DeuK- Mondes,  i^^  et  15  avril  1907^  2  foseicules. 

Revue  de  Bretagne,  mars  1907, 1  fascicule. 

Revue  Morbikannaise,  mars  1907, 1  fasdeuk. 

Revue  archéologique,  janvier-février  1907«  1  volume. 

Revue  épigraphique,  octobre  1906  à  mars  1907, 1  fascicule. 

Quiletin  des  tiavaux  historiques  et  scientifiques.  «-*  Congrès  de  1906, 
section  des  sciences,  1  volume. 


Êchangu^ 
fioucbcs^dtt^Rhéne. 


Gantai. 


Charente-Inférieure. 


Eure^t-LoiT. 

Haute>Garonne. 

Hérault. 

llle*et-Vilaine. 

Indre-et-Loire. 

Loire-Inférieure. 

Mayenne. 


Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres,  tome 
3,  N"»  3, 1  fasdcule. 

Société  des  lettres,  sciences  et  art»  de  la  Haute- 
Auvergne,  revue,  année  1906,  4^  trimestre, 
1  fascicule. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Saininnge 
et  de  TAunis,  revue,  volume  27,  3*  livraison^ 
1  fascicule. 

Société  dunoise,  bulletin ,  avril  1907,  N*  149, 
1  fascicule. 

Société  d*hi8toire  naturelle,  bulletin,  année  1906, 
N*  3, 1  fascicule. 

Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  annales,  année  1907,  N<>  1, 1  fascic. 

Société  archéologique,  bulletins  et  mémoires, 
tome  36, 1  fascicule. 

Société  archéologique  de  Touraine,  bulletin,  3»  et 
^  trimestres  1906,  3  fascicules. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Touest  de 
la  France,  bulletin,  4^  trimestre  1906, 1  fasc. 

Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  bulletin,  N<*  73, 1  fascicule. 

BiUiothèque  universitaire  de  Ulle,  bulletin, 
1907,  N»  1,1  fasdenle. 
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Of86. 


Rhône. 


Seine. 


Seioe^eUMarae. 
Somme. 
Belgique. 
États-Unis. 


Comité  archéologique  de  Senlis.  Comptes  rendus 
et  mémoires,  années  :  tome  VII  année  1904  ; 
tome  YIII  année  1006;  tome  IX  anaée  1906, 
9  Tolumes. 

Société  littéraire,  historique  et  archéoloirique  de 
Lyon,  bulletin,  l®'' trimestre  1907, 1  fascicule. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  année 
1907,  No  43, 1  fascicule. 

Société  des  études  historiques,  revue,  N*  49, 
1  fascicule. 

Société  d'anthropologie,  bulletins  et  mémoiïes, 
année  1906,  N<>  4, 1  fascicule. 

Société  géologique  de  France,  compte  rendu 
sommaire,  mars  1907,  N^  6, 1  fascicule. 

Musée  Guimet,  bibliothèque  d^éludes  :  tome  23, 
la  théosopbie  brahnianique,  1^^  partie,  1  voL 
-*-  Bibliothèque  de  vulgarisation  :  tomea  30, 
21,:23et24,  4  volumes. 

Syndical  agricole  d#  racrondissement  de  Meeiix. 
Bulletin,  année  1907,  N»  4»  1  fascicule. 

Société  des  antiquaires  de  PicardM,  butleltii, 
année  1906,  3^  et  4«  trimeetiw,  1  hscieiile; 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  annales, 
année  1906,  livraisons  3  et  4, 1  fascicule. 

Smithsonian  institution,  annuaî  reports  1905* 
1906,  2  voTumes . 

The  American  geographical  Society,  bulletin, 
N*»*  3  et  4,  mars-avril  1907, 2  fascicules. 


Dons. 

Revue  des  questions  historiques  :  M^  I ,  année  1866,  au  N^IQO»  année 
1906,  moins  les  livraisons  N*'"  145  et  148,  plus  3  volumes  de  tables. 

Don  de  M .  Sageret . 

Bibliographie  de  Royat,  par  M.  Paul  Eudel,  1  volume. 

Don  de  M.  P.  Eudel. 


Le  dernier  semestre  de  Tannée  1800  dans  le  Uorbihan,  c  La  gtierre 
de  police  »  (1'«  partie)  (de  la  campagne  d'Italie  à  la  fin  de  l'an  3),  par 
II.  E.  Sageret.  Don  de  l'auteur. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


—  12  — 

M.  le  Président  annonce  en  termes  émus  la  mort  de  deux  de  nos  col- 
lèguesy  MNf.  de  Kerlioou  et  Revelière,  décédés,  M.  de  Kerlinou,  le 
18  avril,  M.  Revelîère,  le  19.  C'étoient  deux  vétérans  de  la  Société. 
M.  Revelière  figurait  sur  nos  listes  depuis  34  ans  et  M.  de  Kerlinou 
depuis  32.  Tous  deux  aussi  avaient  fait  partie  du  bureau;  M.  de  Kerlinou 
en  qualité  de  secrétaire,  M.  Revelière  comme  conservateur  du  musée 
d*histoire  naturelle.  H.  le  Président  rappelle  leurs  travaux,  leurs  sen- 
timents affectueux  pour  notre  Compagnie,  déplore  vivement  leur  perte  et 
adresse  aux  familles,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société  de  sympathiques 
compliments  de  condoléance. 

A  son  tour,  M.  Lallement,  secrétaire,  s'exprime  ainsi  : 

c  Depuis  la  dernière  séance,  j^ai  perdu  un  de  mes  secrétaires-adjoints, 
M,  de  Kerlinou,  mon  collaborateur  depuis  dix  années  et  aussi  mon  pré- 
décesseur, •-  car  pendant  deux  ans  —  en  1876  et  1877,  M.  de  Kerlinou 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général.  Il  avait  été  appelé  tout  natu- 
rellement à  ces  fonctions,  car  il  aimait  la  Société,  il  aimait  à  se  trouver 
au  milieu  de  nous,  et  peu  de  membres  ont  été  plus  assidus  à  nos  séances. 
Personnellement  je  n*ai  eu  qu'à  me  louer  de  mes  excellents  rapports 
avec  Kerlinou  que  j'ai  toujours  trouvé  serviable  et  fort  indulgent  à  tous. 
Aussi,  avec  le  témoignage  de  ma  sympathique  affection,  je  serai,  je  suis 
sûr,  votre  interprèle  en  rendant,  au  nom  de  laSociété,  un  juste  tribut  de 
regrets  à  sa  mémoire.  » 

Correspondance  —  La  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans,  demande  à  entrer  en  relations,  par  voie  d'échange  de 
bulletins,  avec  la  Société  polymathique.  —  Accepté. 

Communications  diversûB.  —  A  la  suite  du  don  fait  par  M.  Sageret 
de  la  collection  de  la  «  Revue  des  questions  historiques  »  depuis  son 
origine  Jusqu'à  la  fin  de  1907,  la  Société  décide  Tabonnement  à  cette 
revue  à  partir  du  1<'  janvier  1906. 

M*  Le  Mené  lit  une  étude  sur  les  c  Ursulines  de  Ploèrmél  » . 


Le  Secrétaire  y  Lion  LALLEMENT. 


i9- 


667«     SÉANCE 


28  Mai  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 

1111.  Mono  y  Le  Mené,  de  la  Gmncièrey  Lanoo,  Lecadre,  Lamy. 
Sagerety  Le  Brigand,  Coudrio»  Hélîgon,  Ducourtioux,  Riboulot, 
R.  Grand,  de  Glosmadeuc  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ. 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  l*''  et  15  mai  1907, 2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  avril  1907,  mai  1907,  2  fascicules. 
Revue  Morbihannaise,  avril  et  mai  1907,  2  fascicules. 

iService  du  Ministire. 

Bulletin  mensuel  du  Bureau  central  météorologique,  N^  2,  février 
1907, 1  fascicule. 

Échanges. 

Charente-Inférieure,     Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

et  de  TAunis,  3«  livraison  1907, 1  fascicule. 

Hérault.  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 

THérauIt,  année  1907,  N»  2, 1  fascicule. 

Maine-et-Loire.  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts, 

année  1906,  tome  9, 1  volume. 

Rhône.  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  H^  44, 

1  fascicule. 

Seine.  '  Société  géologique  de  France.  Comptes  rendus 

sommaires,  N»*  7,  8, 9,  2  fiMcicules. 


—  44 


Seine-et-liarne. 
Somme. 


Vienne. 
Belgique. 

■ 

États- Unis. 


Russie. 


Suède. 


Syndicat  agricole  de  rarrondiasement  de  lieaux, 
N*  5, 1907, 1  fascicule. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Album 
archéologique,  N^  15.—  La  Picardie  à  l'expo* 
sition  des  primitifs  français,  N^  2. —  i  fiisc. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre 
1906  y  1  fascicule. 

Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annuaire, 
tome  18, 1907, 1  volume. 

Smithsonian  institution,  annual  report,  1905, 
1  volume. 

The  American  geographical  Society,  mai  1907, 

1  fascicule. 

The  American  philosophical  Society,  octobre- 
décembre  1906, 1  volume. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Sloscou , 
année  1905,  N»  4,  année  1906.  N««  1,  2, 

2  volumes. 

Institution  géologique  de  l'Université  royale 
d'Upsala,  tome  6,  1902-1903,  tome  7,  19M- 
1905,  2  volumes. 


Dons. 


Congrès  archéologique  de  France.  Session  de  Beauvais  1905, 1  vol. 

Don  de  M.  Lallement 

Découverte  d'une  nécropole  gallo- romaine  à  puits  funéraires  à 
Apremont  (Vendée). 

Découverte  scientiflque  d'un  mégalithe  funéraire  inconnu,  par  les 
lignes  de  direction  de  menhirs  isolés. 

Une  nouvelle  seille  de  l'époque  gallo-romaine,  3  fascicules. 

Don  de  l'auteur.  H.  le  Docteur  Marcel  Baudoin. 

Traité  de  géologie,  ^  1883  —,  par  11.  de  Lapparent. 

Don  de  M.  Sageret^ 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs.  x 

Présentation,  —  M.  de  Torquat  de  la  Coulerie  est  présenté  comme 
membre  titulaire  résidant. 

Rapport  de  la  CommiBsian  desftnanee^.  —  M.  Lamy  fait,  au  nom 
de  la  Commission  des  finances,  un  rapport  tar  les  comptes  du  trénofier 
et  sur  le  pnjtt  de  budget  pour  l'exerdet  iWl. 


—  18  — 

Les  comptes  en  recettes»  et  dépenses  sont  approuvés  ainsi  jque  le 
projet  de  budget  de  1907. 

Différentes  propositions  contenues  dans  le  rapport  de  M.  hmay  «Ont 
renvoyées  à  l'examen  du  Bureau. 

CommunicalioiM  diverses.  —  La  Société  déclare  aouscrire  à  La 
Bretagne  et  les  Bretons  au  XYI^siècle^  par  M.  le  vicomte  de  Calan. 

M.  Le  Mené  commence  la  lecture  de  son  étude  sur  les  Ursulines 
de  Pontivy. 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le  iforbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  l'année  1801 . 

Le  Secrétaire.  Léon  LALLEMENT. 


668«     SÉANCE 


25  Juin  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO 


ÊTAIEMT  PRÉSENTS  : 

MM.  Morio,  Le  Mené,  de  la  Grancière,  Bécue,  de  Umur,  Chauffler, 
Le  Doyen,  Ducourtioux  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Déi^ôts  et  donations,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1'^  et  15  juin  1907,  2  fascicules. 
Revue  de  Bretagne,  juin  1907, 1  fiiscicule. 
Revue  archéologique,  mars-avril  1907, 1  fascicule. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  juin  1907, 
n«  6^  1  fàscicnle. 


—  18  -^ 


669«     SÉANCE 


30  Juillet  1907 


présidelNce  de  m.  MORIO 


Étaient  présents  : 

MVI.  Morio,  Le  Mené,  Martin,  de  Torqual,  Hibotilol,  Sagerei,  de 
Cussé,  DucourticKix,  Le  Doyen,  H.  Grand  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrage.^  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux- Mondes,  i^*^  et  15  juillet  1907,  2  fascicules. 

Revue  Morbihannalse,  juin  1907,  n^*  6,  1  fascicule. 

Ribliopbiles  bretons,  procès -verbal  de  la  séance  de  juin  1907,  1  fiifc. 

RuUetin  monumental,  année  19u7.  lome  71.  n^*  1  et  ti,  1  volume. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  juillet  1907, 
n"  7,  1  fascicule. 

Service  du  ministère. 

Bureau  central  météorologique,  Annales,  tome  2,  année  1903;  tome 

3,  ar.n^e  1904,  2  volumes. 

Bulletins,  année  1907,  n^^  4  et  5, 2  fascicules. 

Séance  générale  du  Conseil,  mai  1907, 1  fasc. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  section  des  sciences 
économiques  et  sociales,  congrès  de  1906, 1  volume. 

Congrès  des  sociétés  savantes  à  Montpellier,  année  1907.  Discours. 
1  fascicule. 

Programme  du  Congrès  des  sociétés  savantes  en  1908,  10  exempl. 


^  19 


Échanges, 


Aude. 


Basses-Pyrénées. 

Cantal. 

Eure-et-Loir. 

GiROiNDE. 

Hérault. 

LoTRE-lNFÉRIErRE. 

Nord. 

Orne. 

Rhône. 

Sarthr. 

Seine. 

Seine- et-Marne. 

■ 

Var. 
Vienne. 

Belgique. 

États-Unis. 


ComiTiission  archéologique  de  Narbonne,  lome  9, 
2«  semestre  1907, 1  façcicule. 

Société  des  Fciences,  lettres  et  arts,  à  Pau, 
tome  34,  serre  2,  1  volume. 

Société  ries  lettres,  sciences  et  ails  de  la  Haut^- 
Auvergne,  année  1907.   fascicule  1,  1  fasc. 

Société  dunoise,  n^  150,  juillet  1907, 1  fascicule. 

Société  linnéenne  de  Bordeaux,  volume  61, 
hérie  7,  lomel,  1  volume. 

Société  d^horticulture  f.t  d'histoire  nalurelle 
<le  THérault,  mai-juin  1907,  n**  3,  1  fa^'cicule. 

Société  académique,  volume  7,  série  8,  année 
lî^OG,  1  volume. 

Bibliothèque    universitaire    de    Lille,     bulletin 

année  1907,  n*>  2,  1  fascicule. 
Société  historique  et  archéologique  de   TOrne, 

lome  20,  buïlt-lin  no»  1  et  2,  2  fascicule?. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  mai- 
juin  1907,  n»  45, 1  fascicule. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  année 
1907-1908,  fascicule  1,  1  fascicule. 

Société  géologique   de   France,   compte   rendu 

sommaire  n®  12,  4  fascicule. 
Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux, 

juin  1907,  n®  6, 1  fascicule. 
Société  académique  du  Var,  année  1S0O,  l  vol. 

Société  des  antiquaires  de  POuest,  tome  1, 
série  3,  l*^"^  lrime.*;tre  1907,  1  fascicule. 

Société  d'archéolojiie  de  Bruxelles,  tome  21, 
année  1907,  livraisons  1  et  2,  1  volume. 

The  American  geographical  Society,  année  1907, 
n®  7,  1  fascicule. 


Acquisitions. 

La  Bretagne  et  Us  Bretons  au  xvi*^  siècle,  par  le  vi  omte  de  Cnlan, 
fai'cicule.s  1,  2,  3. 

Dons, 


Illustration  algérienne,  août  1907,  fèlcs  de  Curthage. 


—  20  — 

Élude  historique  sur  les  épidémies  de  peste  en  Haute-Auvei^ne 
(xiv«-xTiii«  siècles),  par  MM.  Marcellin  Boudet  et  Roger  Grand. 

Recherches  sur  Tart  romain  à  Aurillac.  —  Ses  derniers  vestiges.  — 
Par  M.  Roger  Grand.  . 

Les  Chartes  de  franchises  de  la  Roquebrou  (1281-1282)  et  de  Couros 
(1317)  (Cantal).  —  Par  M.  Roger  Grand. 

Les  Charles  des  communautés  rurales  d'Âlbepierre  (1292)  et  de 
Combrelles  (1316-1366)  (Cantal).  —  Par  M.  Roger  Grand. 

Les  Chartes  de  commune  de  la  ville  d'AÏlanche  (Cantal)  (1438-1490). 

—  Par  M.  Roger  Grand. 

Traité  de  partage  entre  Philippe  le  Bel  etPab  bé  de  Charroux,  pour  la 
création  d'une  ville  franche  à  Pleaux  (Cantal)  (1289-1290).  —  Par 
M.  Roger  Grand. 

Croix-reliquaire  ayant  appartenu  aux  comtes  d'Armagnac  (zit«  siècle). 

—  Par  M.  Roger  Grand. 

Les  dernières  opérations  militaires  de  du  Guesclin.  —  Sa  mort,  ses 
funérailles.  —  Par  M.  Roger  Grand. 

Don  de  l'auteur. 

Golfe  et  département  du  Morbihan.  Horaire-guide  des  bateaux  à 
vapeur  et  des  trains.  —  Doo  de  M.  Riboulot. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correapondance,  —  Envoi  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes  du  programme  du  4S^  Congrès  des  Socié- 
tés savantes  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  mardi  21  avril  1908.  —  Ce 
programme  est  affiché  dans  la  salle  des  séances. 

Communicatioiia  diverses.  —  M.  Lallement  signale  la  capture  en 
Saint-Jean-Brévelay  d'une  genette  commune  mâle.  La-  genette  a  le 
pelage  gris,  tacheté  de  noir  et  la  queue  aussi  longue  que  le  corps,  anne- 
16e  de  noir  et  de  blanc  :  selon  d'Orbigny,  elle  est  répandue  depuis  les 
parties  méridionales  de  l'Europe  jusqu'au  Cap  et  serait  commune 
en  France  dans  le  déparlement  de  la  Gironde.  Quoi  qu'il  en  soit,  jusqu'à 
présent,  elle  n'avait  pas  été  observée  dans  le  Morbihan.  Elle  ne  figure 
pas  non  plus  au  Catalogue  des  mammifères  de  M.  Taslé. 

Le  Secrétaire,  au  nom  de  M.  l'abbé  Héligon,  donne  connaissance  des 
notes  de  l'abbé  Marot  relatives  à  la  paroisse  de  Sérent. 

M.  le  Mené  lit  une  étude  sur  les  t  Ursulines  d'Hennehont.  » 

M.  Sageret  continue  la  lecture  de  son  étude  :  c  le  Morbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  Vamiée  iSOi.  » 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 


—  21 


660«     SÉANCE 


27  AOUT  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.    MORIO 


Étaient  présents  : 

MM.  Morio,  Le  Mené,   Le  Doyen,  de  Cussé,   Riboubt  et  Léon 
Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  1^^  et  15  août  1907,  2  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  juillet  1907, 1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  juillet  1907,  1  fascicule. 

Revue  archéo]o;;i4ue,  mai-juin  1907, 1  fascicule. 

Répertoire  de  Bio-Bibliographie  bretonne,  fascicule  47  (Gour-Grel). 

Échanges. 

âlpes-Maiutimes.        Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  tome  XX,  1  fascicule. 

Haute-Garomnb.  Société  d'histoire  naturelle,  à  Toulouse,  tome  39, 

1906,  bulletin  trimestriel,  n<>*3  et  4, 1  fascicule. 

Haute- Vienne.  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

tome  LVII,  l^e  livraison,  1  fascicule. 

Loire-Inférieure.       Société  archéologique,  bulletin,   année   1907, 

tome  48,  l«r  semestre,  1  fascicule. 

—  Société  des  sciences  naturelles  de  Touest  de  la 

France,  2«  série,  tome  VII,  1«'  et  'i*  trimestres 
de  1907,  1  fascicule. 

Loiret.  Société  archéologique  de  TOrléanais,  bulletins 

no*  186  et  187,  2  fascicules. 


—  22  — 

Rhône.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 

Lyon,  avril-septembre  1907. 

Saône- ET- Loire.  Société  d'histoire    el   d'archéologie,  2«  série, 

tome  2,  première  partie  (Tome  X  de  la 
collectiouj,  1  fascicule. 

Seine.  Société  des  élu  les  hi  toriques,  mars  avril  1907, 

1  fascicule. 

—  Société  d'anthropologie,  bulletins  el  mémoires 

1907,  n«  1,  1  fascicule. 

Seine-Inféuieure.        Commission  départementale  des  antiquités  de  la 

îSeine-lnféiieure,  tome  XIV,  l"^  livraison, 
1  fascicule. 

Seine-eï- Marne.  Syn<licat  agricole  de  Tarrondissoment  de  Meaux; 

bullelins  n^*  7  et  8  (1907)  2  fascicules. 

Angleterre.  Cambridge  anliquaiian  Society,  20  ocl.  1905- 

28  mai  1906,  1  volume. 

États-Unis.  The  American  geographical  Society,    bulletin 

n«  8,  août  1907,  1  faicicule. 

Dons, 

Les  Schistes  et  quartzites  graphitiques  du  Morbihan  ,  avec  une  carte 
hors  texte.  —  (Hixtrait  du  Bulletin  des  .services  de  la  carte  géoloszique 
de  la  France  et  des  topographies  souterraines,  publié  par  le  ministère 
des  travaux  public.^.)  —  Par  M.  Ch.  Pussenol ,  capitaine  à  la  direction 
d'arliihrie  de  Grenoble. 

Sur  les  schistes  et  les  quartzites  graphiliques  de  Berric  et  sur  leurs 
relations  avec  ceux  du  .Moibihan,  de  Sarzeau-Guérande  et  de  Belle-Ile. 
(Extrait  des  comptes  rendus  de:^  séances  de  TAcadémie  des  sciences.) 
—  Par  M.  Pussenut,  capitaine  à  la  direction  d'artillerie  de  Grenoble. 

Don  de  l'auteur. 

Curiosités  sur  Thistoiie  de  la  médecine.  —  (Extrait  des  comptes 
rendus  de  l'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences. 
Congrès  de  Lyon  1900.)  Par  M.  E.  Kivière,  directeur  à  l'école  des  Hautes- 
Études  au  Collège  de  France. 

Trente- sept  années  de  fouilles  préhistoriques  et  archéologiques  en 
France  et  en  Italie.  ^Extrait  des  comptes  rendus  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences.  C*jngrès  de  Lyou  1906.)  — 
Par  M.  E.  Rivière,  directeur  de  l'École  des  Haules-Études  au  Collège 
de  France.  Don  de  l'auteur. 

Pour  le  musée  d'histoire  naturelle  :  Pouce  de  crabe  capturé  sur  le 
littoral  morbihannais,  olfrant  le  phénomène  rare  d'être  muni  d'une 
double  pince.  Don  de  M.  le  D^"  Letoux. 

Des  remerciemenU  sont  votés  aux  donateum. 


—  23  ~ 

Communications  diverses,  —  Au  sujet  de  la  communication  à  la 
séance  dernière,  reîative  à  une  genette  commune  capturée  en  Saint- 
Jean-Brévelay,  M.  H.  dé  Cussé  fait  connall-re  que  la  genette  commune 
se  rencoiilro  ,issez  fréquemment  dans  la  Vendée  el  même  la  Loire- 
Inférieure. 

M.  Le  Mené  lil  une  élude  sur  les  a  Ursulines  du  Faovèt.  » 


Le  Secrêiaire,  Lf:ON  LALLEMENT. 


661«     SÉANCE 


24  Septembre  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.   MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS    I 

MM.  Morio,  Le  Mené,  Riboulot  et  Ducourlioux. 

PROCÈS- VERBA  L  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  jx)ur  la  bibliothèque 
les  ouvrajîes  suivants  : 


'D^ 


Abonnements. 

Revue  des  Deux-Mondes,  !«••  et  15  septembre  1907,  2  fascicules. 
Pievue  de  Bretagne,  août  1907,  1  fascicule. 
Revue  Morbihannaise,  août  1907,  1  fascicule. 

Service  du  ministère. 
Bulletin  mensuel  du  bureau  central  météoroloj^ique,  juillet  1907. 

Échanges. 

AvEYRON.  Société   des  lettres,  sciences   et  arts,    procés- 

verbaux,   tome  20.   Mémoires,   tome  16,  2« 
partie,  2  volumes. 


Hérault.  Société  d'horticulture  et  d'histoire  uaturelie  de 

THérault,  annales,  No4,  jmllet*aoâtl907,l  fosc. 

—  Société  d'étude  des  sciences  naturelles,  bulletin, 

année  1905-1906, 1  fascicule. 

Mayennk.  Commission  historique  et  archéologique  de  la 

Mayenne,  bulletin  N<»  74, 1  fascicule. 

Meurthe-et-Moselle.  Société  académique  de   Stanislas,    mémoires, 

6'  série,  tome  4, 1  volume. 

Nord.  Société  dunkerquoise,  mémoires,  tome  44, 1  vol. 

Orne.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 

bulletin,  tome  26,  3*  triniestre,  1  fascicule. 

RHdNE.  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  N»  46, 

1  fascicule 

Seine.  Société  philomathique,  bulletin,  tome  8, 1  volume. 

Somme.  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  bulletin, 

année  1907,  l^^"  trimestre,  1  fascicule. 

Vienne.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  bulletins  et 

mémoires,  tome  90, 1  volume. 

AcquUilians. 
La  Bretagne  et  les  Bretons  au  1&^  siècle,  fascicule  4. 

Dons, 

Les  Ancêtres  d'Adam,  par  Victor  Meunier,  6  exemplaires. 

Le  Critérium,  présentation  et  controverses,  dernier  chapitre,  par 
A.  Thieulleu,  8  exemplaires.  Don  de  M.  Thieullen. 

Soldats  morbihannais  morts  dans  les  hôpitaux  pendant  les  guerres  de 
la  Révolution.  1792-1796.  2«  liste—  Campagnes  de  l'an  III  (1794-1795). 
Manuscrit  par  M.  Louis  Grosjean.  Don  de  l'auteur. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Présentation.  —  M.  de  Caillavet  —  avenue  Hoche,  12,  Paris —  est 
présenté  comme  membre  titulaire  non  résidant. 

Correspondance.  —  Invitation  de  la  municipalité  de  Pontivy  à  prendre 
part  aux  grandes  fêtes  du  21  au  29  septembre  1907,  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration de  l'école  supérieure  de  filles  et  du  buste  de  Le  Perdit. 

M.  le  Président  est  chargé  de  transmettre  les  remerciemoits  de 
la  Société. 


—  25  — 

LA  6SNETTE  DE  VEND&E  EN  MORBIHA!! 

M.  le  Dr  Marcel  Baudouin  adresse  la  communication  suivante  : 

«  Comme  Ta  rappelé  notre  collègue,  M.  H.  de  Cussé,  la  Genetta 
vulgaris  s'observe  assez  fréquemment  en  Loire-Inférieure  et  en 
Vendée  :  ce  qui  explique  sa  présence  dans  le  Morbihan  y  puisque  c'est 
une  espèce  méridionale  ! 

Pourtant,  si,  en  Loire-Inférieure,  elle  s'avance  parfois  jusqu'à  la 
rive  gauche  de  la  Loire  (ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  étant  donné 
qu*elle  est  très  commune  en  Vendée),  elle  est  bien  plus  rare,  et  de 
beaucqup,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  (1).  C'est  donc  ce  fleuve  qui 
parait  être  sa  limite  naturelle,  en  raison  de  sa  largeur  depuis  Ancenis 
jusqu'à  la  mer,  sans  parler  de  ce  qui  se  passe  en  Maine-et-Loire  et  plus  loin. 

Jusqu'à  présent,  je  ne  connais  quequatre  captures  en  Loire-Inférieure, 
toutes  d'ailleurs  faites  sur  la  rive  gauche  (1,  Bouaye  ;  2,  Basse- 
Goulaine;  1,  aux  Sorinières,  près  Nantes),  d'après  l'ouvrage  de  mon 
maître,  le  professeur  Louis  Bureau. 

Sait-on  que  cet  auteur  a  cité  aussi,  dans  cet  ouvrage  (2),  une  capture 
en  Morbihan  y  à  Saint-Jacut  ?  La  genette  en  question  se  trouve  dans 
la  collection  de  l'institution  Saint-Sauveur  à  Redon.  En  tout  cas,  cette 
dernière  prise  devait  être  rapprochée  de  celle  de  Saint-Jean-Brévelay  I 

Mais  restons  dans  la  Vendée.  Comme  l'a  dit  M.  Louis  Bureau,  la 
Genetta  vulgaris  est  très  répandue  dans  la  Vendée  :  c  Les  fourreurs 
de  Nantes  en  reçoivent  chaque  année  un  grand  nombre  de  peaux.  » 

Pour  mon  compte  personnel,  quand,  étudiant  en  médecine  à  Nantes, 
je  disséquais  tous  les  animaux  envoyés  à  M.  Charron,  fourreur  taxider- 
miste, rue  d'Orléans  (années  1882  et  1883),  j'ai  constaté  que  cet  indus- 
triel en  recevait  assez  souvent  ;  et  je  retrouve,  dans  une  note,  mention 
d'une  genette  qui  me  procura  des  vers  intestinaux,  que  je  possède  encore. 

Il  en  existe,  je  crois,  un  exemplaire  naturalisé  au  musée  de  Nantes 
et  originaire  de  la  Vendée,  si  mes  souvenirs  sont  exacts. 

Les  anciens  auteurs  ont  d'ailleurs  signalé  la  présence  de  la  genette 
dans  ce  pays  depuis  assez  longtemps.  C'est  ainsi  que  A.  D.  de  la 
Fontenelle  de  Vaudoré  (3)  l'indique  sous  le  nom  de  Genetta  viverra 
en  1844,  si  Cavoleau  ne  la  mentionne  pas  en  1818  (par  oubli  d'ailleurs). 
Mais  Piet  (4)  ne  l'indique  pas  pour  l'ile  de  Noirmoutier,  quoiqu'il 
y  mentionne  le  putois,  dès  1817. 

(1)  Pourtant,  Tanimal  remonte  au-dessus  de  la  Loire.  En  effet,  il  a  été  rencontré 
jusque  dans  VEure  par  M.  Gadeau  de  Kerville  en  1800. 

(2)  Louis  Bureau.  —  Coup  d'œil  8ur  la  faune  du  département  de  la  Loire" 
Inférieure.  Nantes,  1898,  in-8»,  p.  8.  —  Voir  aussi  :  BuU.  Soc.  Se.  Nat.  Ouetf , 
i^4i  proc.  verfr.,p.  4i. 

(3)  A.  D.  d  la  Fontenelle  de  Vaudocé.  —  StaiUtique  ou  Deêcript.  gén.  de  la 
Vendée  de  Cavoleau.  —  S*  Édit.,  1844,  p.  450. 

(4)  J.  Piet.  —  Bêcherchei  hiêtoriqueê  êur  Vile  de  Noirmoutier»  —  Noirmentier, 
1781,  p.  860. 


Comme  on  le  voit,  c'est  un  animal  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
îles  du  littoral  vendéen^  quoique  ces  îles  aient  été  réunies  au 
continent  à  l'époque  romaine.. 

Pourtant,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  genette,  animal  d'origine 
méridionale^  n'a  pénétré  en  Vendée  que  depuis  Vépoque  romaine, 
au  moins  en  quantité  notable. 

Mais  il  faut  cependant  se  rappeler  qu'à  l'époque  romaine  il  y  avait  de 
jçrands  lx)is  dans  nos  îles  (Forêt  de  l'île  d'Yeu,  détruite  avant  Fan  1200; 
bois  de  la  Chaise-Dieu,  à  Noirmoutier)  et  qu'à  la  rigueur  la  Genette 
aurait  pu  y  trouver  un  asile. 

A  ce  point  de  vue,  il  serait  intéressant  de  savoir  si  l'on  en  a  trouvé 
aux  îles  de  Ré  et  d'Oléron^  car  elle  ne  vit  guère  que  dans  les^  parties 
boisées j  c'est-à-dire  le  Bocage,  et  non  pas  dans  le  Marais  ni  même 
dans  la  Plaine, 

Il  n'y  aurait,  par  suite,  rien  d'im|}ossible  à  ce  que  la  venue  de  cet 
animal  dans  la  haute  Vendée  jusqu'à  la  Loire  (il  a  poussé  sa  pointe  en 
I^ire-Inférieure,  sur  une  bande  de  terrain  très  peu  /ar^e,  de  Bouayo 
à  Nantes)  ne  soit  assez  tardive.  Le  lapin  était  bien  inconnu  chez  nous 
à  l'époque  romaine  !  » 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  e  les  Ursulines  de  Maleslroit  >. 


Le  Sea^étaire-adjoint  ^  Ducourtioux. 
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29  Octobre  1907 


présidence;  djc  m.  morio 


ÉTAIENT  PRÉSENTS   : 

MM.  Morio,  Le  Mené,  de  la  Grancière,  Lecadre,  Sageret,  Riboulot, 
de  Torquat,  Bécue,  de  Closmadeuc,  Héligon,  Roger  Grand,  Ducourtioux 
et  Léon  Lallement. 

PROCÈS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépoté  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 

les  ouvrages  suivants  : 


Abonnements. 

Hl'vuc  (les  Deux -Mondes,  i"  et  15  octobre  1907,  2  fascjcules. 
P>evtie  (le  Bretagne,  !<eptt;m)ire  1907,  1  tai^icule. 
Keviie  Morbihan  naisse,  septembre  1907,  1  fascicule. 
Itevne  nrchéoli^ique,  jnitlel-aoùt  1907, 1  faa-icule. 

Service  du  minislére. 

U(illi:liD  tlu  comité  des  travaux  histoiiijucsetscientiliimes,  «ecliini  <1<^ 
sriences  économiques  et  sociales,  année  1906. 1  fascicule. 

[Iil)liogi'a(iliieannuelle  des  travaux  liirituritiues  et  ai'diéolo^'ques  pu Iiiiés 
[lar  les  sociétés  savantes  de  la  Franco  ;  lome  5,  livraison  2, 1  volume , 
année  1903-1904,  1  volume. 

Ilullelin  iiu-nsui'l  dn  bureaii  tenlial  iiiét.'-.milri[:ir|ue,  aoill  1907, 
■1  fas.'i,ul;.'. 

Échanges. 

Cantal.  Société  des  lettres,  sciences  et  arls  de  la  Haute- 

Auvergne,  revue  fie  la  Haute-Auvergne,  année 
1907,  livraison  2, 1  fascicule. 

Cuahknte-Inkérikuue.  Société  des  archives  historiques  de  la  Sainlonge 
ot  de  l'Aunis,  revue,  tome  27,  livraisons  4  et 
5,  2  fascicules. 


—  28  — 

Vienne.  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  bulletin, 

2*  trimestre  1907,  1  fascicule. 

Allemagne.  -  Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine  à 

Giessen.  Medizinische  abteilung,  band  2.  Natur 
wissenschaftliche  abteilung,  band  1,  2  fasc. 

Belgique.  Ânalecta  BoUandiana,  tome  26,  fascicules  2  et  3, 

1  volume. 

États-Unis.  The  American  geographical  Society,  tome  39, 

N°  9, 1  fascicule. 

Uruguay.  Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo.  — 

Flora  Uruguaja,  tomoS,  entrega  2, 1  fascicule. 

Dons* 

Fêtes  de  Pontivy  en  septembre  1907,  programme  et  notice  sur  la 
ville  de  Pontivy,  par  M.  E.  Gilles,  instituteur.  Don  de  Fauteur. 

Règlement  concernant  Texercice  et  les  manœuvres  de  l'infanterie  du 
1er  août  1791.  —  École  du  soldat  (en  double),  école  de  bataillon,  évolu- 
tions de  ligne.  (Édition  Levrault,  1821.) 

Instruction  provisoire  pour  le  service  des  troupes  en  campagne, 
imprimé  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre.  (Édition  Levrault,  1823.) 

Règlement  sur  les  réparations,  Tentretien  et  la  conservation  des 
armes  portatives  dans  les  corps.  (Édition  I^vrault,  1823.) 

Ordonnance  du  roi  portant  règlement  sur  le  service  intérieur,  la 
police  et  la  discipline  des  troupes  d'infimterie.  (Édition  Levrault,  1824.) 

Livre  de  commandements  des  manœuvres  d'infonterie,  par  un  migor 
d'infanterie. 

Les  comptes  faits  de  M.  Barrême  (1742). 

AJmanach  royal  de  1829. 

Annuaire  du  Morbihan,  1837. 

Lesorigines  historiques  de  la  ville  de  Vannes,  par  Alf.  Lallemand,  18&8. 

Don  de  M.  le  colonel  Antoinat. 

Pour  le  musée  d'histoire  naturelle  : 

Liste  des  lépidoptères  ajoutés  à  la  collection  en  1907  par  M.  Chabot, 
conservateur  adjoint  du  musée  d'histoire  naturelle  : 

Vanessa  prorsa  Ârgynnis  eUphroeyne 

Melitea  aurinia  Satyrus  briseis 

Melitea  athalia  Syrhictus  malvoïdes 

Argynnis  selene  Syrhictus  tax«8 
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Hesperia  thaumas 
LycsBDa  bâton  f . 
Lycœna adonis  m. 
Deilephila  elpenor 
Deilephila  celerio 
Sesia  muscœformis 
Ino  pnini 
Zygœna  sarpedon 
Zygsena  purpuralis 
Zygœna  filîpendnlae 
Lithosia  grisolea 
Sarrhotripa  revayana 
Nola  confusalis 
Notodonta  tremula 
Deiopeia  pulchella 
Limacodes  testudo 
Epicnopteryx  tarnierella 
Agrotis  tritici 
Âgrotis  crassa 
Mamestra  dentina 
Mamestra  trifolii 
Mamestra  genistse 
Dianthaeda  nana 
Dianthsecia  irregularis 
Dryobota  protea 
Leucania  pallcns 
Aporophyia  australis 
Grammesia  trigrammica 
Amphipyra  tragopogonis 
Caradrina  exigua    . 
Dyschorista  fissipuncta 
Bombycia  viminalis 
Xantbia  flavago 


Xanthia  fulvago 
Xantbia  gilvago 
Orrhodia  ligula 
Xylina  semibninnea 
Xylomyges  conspicillaris 
Pseudopbia  lunaris 
Tœniocampa  gracilis 
Plastenis  subtusa 
Heliotbis  peltiger 
Eudidia  tni 
Grammodes  al^^ira 
Hypœoa  TX)stralis 
Acontia  lucida 
Erastria  fasciana 
Addalia  ocbrata 
Addalia  subsericcata 
Acîdalia  aversata 
Zonosoma  lincarîa 
Selenia  lunarîa 
Epione  apidaria 
Pbygalia  pedaria  m. 
Phasiane  datbrata 
Aspilates  gilvaria 
Lytria  purpuraria 
Ortholita  cemnatà 
Ortholita  Hmitata 
MÎDoa  rourinata 
Lygris  testacca 
Fidonia  limbana 
Abrascas  adustata 
Macaria  signaria 
Cidaria  variafa 
Cidaria  sordidata 

Don  de  M.  Chabot, 


Pour  le  Musée  archéologique  : 

Une  montre  solaire  de  l'année  1700  environ  (acquisition). 

Une  montre  à  ressort  en  argent  de  la  deuxième  moitié  du  xviii®  siècle. 

Don  de  M.  le  chanoine  Le  Mené.  • 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Admission.  —  M.  A.  de  Caillavet  —  avenue  Hoche,  12,  Paris,  — 
est  admis  comme  membre  titulaire  non  résidant. 


—  30  — 

Présentation,  —  M.  Levi-ault,  professeur  d'histoiie  au  collèges  Jules 
Simon  »,  est  présenté  comme  membre  titulaire  résidant. 

Communications  âiversefi.  —  La  Société  déclare  souscrire  à  Fouvra^e 
de  M.  Frédéric  Saulnier.  «  Le  Parlement  de  Bretagne.  » 

Elle  décide  également  Tabonneraent  à  la  «  Revue  des  questions  histo- 
riques »  à  partir  du  l®»*  janvier  1908. 

M.  Le  Mené  commence  la  lecture  de  son  étude  :  ^  Les  Ursulines  de 
Muzillac,  B 

Le  h^  de  Closmadeuc  rend  compte  d'une  découverte  faite  récemment 
par  M.  de  Gaillavet,  à  sa  forme  de  Bec-er-Ville,  en  Quiberon. 

Sous  un  monticule  de  sable,  de  60  mètres  de  diamètre  à  sa  base  et 
d'une  hauteur  de  plus  de  7  mètres,  on  a  rencontré  cinq  slone  cists 
ruinés,  et  les  murs  d'une  sorte  d<»  hutte  en  pierres  sèches,  entourée 
d'une  énorme  quantité  de  coquiilaj^es  (berniques,  moules,  palourdes, 
huîtres,  etc.,  etc.)  et  de  débris  d'ossements  d'animaux. 

En  plus,  les  objets  suivants  : 

1*>  Nombreux  galets  ronds,  provenant  do  la  côte. 

2^»  Une  grande  pierre  de  granit,  circulaire,  aplatie,  percée  d'un  lai-ge 
trou,  également  circulaire —  assez  semblable  à  une  meule, 

3°  Un  certain  nombre  de  pierres,  en  forme  de  pyramides  à  quatre  pans, 
charbon  nées  et  rougies  au  feu.  • 

4p  De  grandes  dalles  plates,  noircies  et  brûlées,  ayant  pu  servir  de  foyers. 

5«  Un  assortiment  de  pesons  de  lilet  ou  de  ligne,  dont  deux  sont 
ovalaires  et  cannelés. 

(>o  Beaucoup  de  poteries  grossières. 

7**  Une  fusaïole  en  terre  cuite,  couleur  brique. 

8»  Deux  ou  trois  gros  clous  ix)uillés. 

9"  Un  instrument  de  1er  à  manche  d'os. 
lO  Trois  ou  quatre  fia<;ments  d'ardoises  épaisses  percées  d'un  tn»u. 

Les  fouilles  ont  été  interrompues  par  le  mauvais  temps  et  le  départ 
de  M.  de  Caillavet,  —  mais  seront  reprises  l'année  prochaine ,  un  tiei'S 
au  moins  du  monticule  restant  à  aplanir  et  à  explorer. 

M.  de  Caillavet  offre  les  objets  à  la  Société  polymathique,  pour  son  musée. 

Le  Secrétaire  lit  le  mémoire  de  M.  Trévédy  :  «  Sur  V Armoriai  dd 
1696,  » 

M.  Sageret  lit  la  suite  de  i^oii  ouvrage  :  i<  Le  Morbihan  pendant  le 
P^  trimestre  de  Vaiinée  iSOi.  » 

M.  Héligon  donne  connaissance  des  notes  archéologiques  et  historiques 
de  M.  rab})é  Marot,  ancien  curé-doyen  de  Rochefort-en-Terre ,  notes 
j-elevées  sur  plusieuis  carnets  et  sur  une  grande  quantité  de  lettres. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 


—  31  — 


663*     SÉANCE 


26  Novembre  1907 


PRÉSIDENCE  Dl<:  M.  MORIO 


ÉTAIENT  PRESENTS   : 

MM.  Morio,  Le  Mené,  Locadre,  de  la  Grancièrc,  J.  de  Closmadeuc, 
de  Liiniir,  Mauduit,  Levrault,  LeDoyeo,  Ducourtioux,  deTorqiiatet 
Léon  Lallement. 

PROCfiS-VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dêfiôts  el  donations,  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibiiollièijne 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements. 

Revue  de?  Deux-Mondes>,  1"  el  15  novembre  1907,  ^2,  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  octobre  llK)7,  1  fascicule. 

Revue  Morbibannaise,  octobre  19()7, 1  fa.«cicule. 

Bibliophiles  bretons,  procès- verbal  de  la  séance  de  septembre  1907, 
1  fascicule. 

Service  du  ministère. 

Annales  du  bureau  central  météorologique  de  Fiance  :  année  1903, 
tome  1,  mémoires,  1  volume;  année  1904,  tome  2,  observations, 
1  volume  ;  bulletin  mensuel  de  septembre  1907,  1  fascicule. 

Bulletin  du  comité  des  sociétés  des  beaux-aris,  octobre  1907,  1  fasc. 

Échanges. 

Aisne.  Société    historique   et    archéologique ,    annales , 

année  1906, 1  volume. 

Bouches*dl*-Rhônr.  Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres:  faculté 

des  lettres,  1907,  tome  1 ,  N"»  1  el  2,  1-  liascic.  ; 
fiicuUé  de  droit,  1907,  tome  1,  N"*  1  el  2, 1  fa:«c. 


Ille-£T-Vilaine. 

Loir-et-Cher. 

Loiret. 

Morbihan. 

Sarthe. 


Seine. 
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Société  archéologique  «  bulletins  et  mémoires , 
tome  37,  i^^  partie,  1  volume. 

Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir-et-Cher, 
mémoires,  tomes  17  et  18, 1903,  1904,  8  fasc. 

Société  archéologique  de  TOrléanais,  bulletin, 
No  188,  tome  14,  1  fascicule. 

Conseil  général  du  Morbihan,  2^  session  de  1907, 

1  volume. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine , 
revue,  2«  semestre  1906,  l**"  semestre  1907, 

2  volumes. 

Société  des  éludes  historiques,  revue,  mai- 
août  1907,  No»  51-52,  1  fascicule. 

Société  d*anthropologie,  bulletins  et  mémoires, 
tome  8,  fascicule  2, 1  fascicule. 

Société  géologique  de  France ,  compte  rendu 
sommaire  N^  14, 1  fascicule. 

Musée  Guimet,  bibliothèque  de  vulgarisation  : 
tome  22,  bouddhisme,  1  volume  ;  tome  25, 
conférences  1906-1907,  1  volume  ;  tome  26, 
conférences  1901-1902, 1902-li903,  1  volume; 
tome  27,  conférences  1903-'l904,  1904-1905, 
1905-1906, 1  volume. 

Ânalecta  Bollandiana ,  tome  26,  fascicule  4, 1  fasc. 

The  American  geographical  Society,  bulletin. 
No  10,  octobre  1907, 1  fascicule. 

The  American  philosophical  Society,  proceedings , 
N®  185, 1  volume. 

The  Lloyd  library,  bulletin  N^  9,  reproduction, 
séries  N®  5 ,  1  fascicule  ;  the  phalloids  of  austra- 
lasia,  1  fascicule;  the  nidulariacese,  1  fascicule; 
mycological  notes  N^'  24,  25,  26,  3  fascicules. 


Acquisition. 
La. Bretagne  et  les  Bretons  au  xvi®  siècle,  N»  5, 1  fascicule. 

Dan, 

Une  seigneurie  du  Porhoêt  :  Trégranteur  —  par  le  V^  Hervé  du 
Halgouet,  1  volume.  Don  de  Tauteur. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 


Belgique. 
États-Unis  . 


Admission.    —    M.    Levrault,    professeur    d'histoire    au   collège 
c  Jules  Simon  »,  est  admis  comme  membre  titulaire  résidant. 


Communications  diverses.  —  M.  Lallemenl  annonce  qu'il  a  élé 
intormé  dernièrement  par  M.  Coudrin ,  ingénieur,  notre  collègue  ,  que 
des  fouilles  avaient  éti^  opérées  sous  le  turnulu')  de  l'Ile-Longue. 

A  ce  prupos,  M.  Lallemenl  demande  à  ses  collègues  s'ils  connaisseut 
une  relation  quelconque  des  fouilles  opérées  ces  dernières  nnnéeN,  tant 
au  nionl  Saint-Michel  qu'au  Pelit-Mont.  Sur  leur  réponse  négative,  il 
lail  ressortir  combien  il  e&l  regretlable  pour  l'archéologie  ainsi  que 
pour  la  Société  polymathi'iue,  qui,  à  ditrérenles  reprises,  a  étudié  ces 
deux  monuriients,  qu'un  compte  rendu,  même  sommaire,  des  fouilles 
nouvelles  n'aiî  pas  été  publié. 

I^  D'  de  Closmadeuc  exhibe  devant  la  Société  un  buste  en  marbre, 
provenant  du  village  de  Beaumer,  en  Carnnc. 

<  Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  dit  le  D'  de  Closmadeuc,  je 
recevais,  dans  mon  cabinet,  la  visite  de  M.  Mercié,  trésorier  des  inva- 
lides à  Auray.  Il  venait  me  montrer  un  petit  bmte,  en  marbre  blanc, 
qu'il  avait  acheté,  me  dit-il,  d'un  paysan  de  Beaumer,  npm.né  Audic, 

Celui-ci  lui  raconta  que  la  staluelle  avait  élé  trouvée,  par  «on  défunt 
grand-père,  parmi  des  décombres,  au  village  de  Beaumer,  en  Carnac , 
sans  pouvoir  préciser  exactement  l'endroit  et  l'époque. 

Le  grand-père,  considérant  la  statuette  comme  l'image  d'un  saint 
quelconque,  l'avait  badigeonnée  de  chaux  et  placée  sur  sa  cheminée,  où 
elle  est  restée  jusqu'au  moment  où  M.  Mercié  l'a  vue.  —  Elle  a  été 
conOée,  pour  la  nettoyer,  à  un  ouvrier  qui,  s'apercevanl  que  la  tële 
tenait  à  peine  au  tronc,  l'a  soudée  au  moyen  de  plâtre. , 

M.  Meicié  m'a  prié  d'exhiber  l'objet  devant  la  Société  polymalhique. 

Le  buste  a  une  hauteur  totale  de  0" ,  2'25,  son  poids  est  de  4>>t,  '^. 

Il  représente  un  personnage  chevelu  et  barbu,  vêtu  d'une  chiamyde 
grecque. 

Indépendamment  du  mérite  de  la  pièce,  au  point  de  vue  de  l'art,  ce 
buste  est  intéressant,  parce  que  les  découvertes  de  cette  sorte  sont 
rarissimes  dans  le  taorbihan.  > 

M.  Le  Mené  lit  une  étude  sur  les  Orsulinei  de  MuziUac.  C'est  la  un 
de  son  précieux  ouvrage  sur  les  communautés  religieuses  du  Morbihan 
avant  la  Révolution. 

Dans  un  travail  très  documenté,  le  D'  de  Closmadeuc  esquisse  la 
biographie  d'un  artiste  de  talent,  Jean-Vincent  Vhermitais,  né  a 
Vannes,  en  ilOO,  place  du  Marché-au -Seigle,  et  mort  rue  du  Pot- 
d'Étain,  en  1758. —  Prochainement,  étude  de  l'œuvre  du  peintre, 
représentée  par  une  trentaine  de  tableaux,  en  majorité  religieux,  dont 
M.  de  CloEoiadeuc  fera  l'historique  et  appréciera  les  qualitéa. 
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Comple  rendu  par  M.  de  la  Grancîère  de  la  découverte  de  Vestiges 
d'habitations  préhistoriques  faite,  par  M.  Le  Cunf!,  instituteur,  près 
de  la  Villeneuve  en  Malguénac.  —  Explorés  par  M.  de  la  Grancière, 
ces  vestiges ,  qui  peuvent  être  rapprochés  de  ceux  précédemment 
découverts  par  notre  collègue  dans  la  région  de  Pontivy  et  de  ceux 
également  fouillés  par  M.  du  Chatellier  dans  le  Finistère,  ont  donné 
des  débris  de  poteries  grossières^  du  chnrhonj  des  pierres  brûlées, 
quelques  belles  lames  de  silex  malheureusement  brisées  et  un  anneau 
plat  en  schiste  poli,  très  intéressant.  La  plupart  des  huttes,  qui 
couvrent  un  espace  assez  étendu,  sont  rectangulaires.  Des  parapets, 
aujourd'hui  très  affaissés,  les  entourent  de  tous  côtés. 

Le  Secrétaire,  Léon  LALLEMENT. 


664«     SÉANCE 


24  Décembre  1907 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MORIO. 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  .* 

MM.  Morio,  Lamy,  de  Torquat,  Sageret,  Riboulot,  Bécue,  Ducoui  tioux. 
Le  Doyen,  de  la  Grancière  et  Léon  Lallement. 

PROCÈS- VERBAL  LU  ET  ADOPTÉ 

Dépôts  et  donations.  —  M.  le  Président  dépose  pour  la  bibliothèque 
les  ouvrages  suivants  : 

Abonnements, 

Revue  des  Deux- Mondes,  1<»<'  et  15  décembre  1907,  2  fascicules. 

Revue  de  Bretagne,  novembre  1907,  1  fascicule. 

Revue  Morbihannaise,  N<>  11,  novembre  1907,  1  fascicule. 

Revue  archéologique,  septembre-octobre  1907, 1  fascicule. 

Bibliophiles  bretons.  Cronicques  et  ystoires  des  Bretons^  par  Pierre 
Le  Baud,  tome  i,  1  volume. 
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Bulletin  monumental,  année  1907,  N<>>  3  et  4,  1  volumei 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  bulletin  N^  8^ 
1  fascicule. 

Échanges. 


Charente.  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 

rente, bulletin  et  mémoires,  années  1906- 
1907, 1  volume. 

Charente-inférieure.  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de 

La  Rochelle,  annales,  1906-1907,  1  volume. 

—  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis,  bulletin,  tome  27,  livraison  6, 
1  fascicule. 

Eure.  Société  normande  d'études  préhistoriques,  bul- 

letin, tome  14,  année  190G,  1  volume. 

Gard.  Académie  du  Gard,  mémoires,  tome  29,  année 

1906, 1  volume. 

Loiret.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  mémoires, 

tome  31, 1  volume. 

Marne.  Société  d'ajji^ricuKure,   commerce,   sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne,  tome  9, 
années  1905-1906,  1  volume. 

Nord.  Bibliothèque  universitaire  de   Lille,   bulletin, 

année  1907,  N«  3,  1  fascicule. 

Rhône.  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  N*^  47, 

1  fascicule. 


Seine. 


Seine-et-Marne. 


Angleterre. 


États-Unis. 


Société   d'anthropologie,  année  1907,  N^  3, 
1  fascicule. 

Société  géologique  de  France,  procès-verbaux, 
No«  15  et  16,  2  fascicules. 

Syndicat  agricole  de  Tarrondissement  de  Meaux, 
bulletin,  N^  11,  année  1907,  1  fascicule. 

Cambridge  antiquarian  Society,  list  of  the  mem- 

bers  1907, 1  fascicule. 

» 

The  American  geographical  Society,  bulletin, 
N"  11,  novembre  1907,  1  fascicule. 

The  American  philosophical  Society,  bulletin, 
No  186, 1  fascicule. 
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Dons. 

L*école  d'anthropologie  de  Paris,  1876-4906,  1  volume. 

Don  de  Técole  d'anthropologie. 

Massage  du  cœur  dans  un  cas  de  collapsus  chloroformique  mortel  ^2 
exemplaires)  —  par  M.  le  docteur  Letoux. 

Un  cas  d'Encéphalocèle  opéré  avec  succès  chez  un  enfant  de  34  jours, 
(6  exemplaires)  —  par  M.  le  docteur  Leioux. 

Don  de  l'auteur. 

Revue  des  questions  historiques:  N^  145, 1®' janvier  ;N*^  148,1  «l'octobre 
1903  et  année  1907  complète  —  6  fascicules. 

Don  de  M.  Sageret. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  l'abbé  Héligon.  —  M.  l'abbé  Héligon 
annonce  qu'il  a  commencé  des  fouilles  et  pratiqué  des  sondages  aux 
environs  du  temple  gallo*romain  de  «  La  Grée-Mahé.  » 

M,  le  juge  d'instruction  du  tribunal  de  Saint-Pol  fait  connaître  qu'il 
a  été  soustrait  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais) 
un  livre  d'heures  ancien  enrichi  de  15  miniatures  :  in-S®  carré  de 
152  feuillets;  écriture  semi-gothique  du  xiv<^  sièclo  à  grands  caractères; 
reliure  en  bois  recouvert  de  veau  brun  frappé  sur  chaque  plat  d'orne- 
ments figurant  deux  évèques,  tranches  dorées;  reliure  en  mauvais  état 
—  hauteur  :  145  millimètres;  largeur  :  105  millimètres.  Sur  la  feuille 
de  garde  se  lit  une  prière  commençant  ainsi,  écrite  en  caractères  du 
xvi«  siècle  :  c  0  glorieuse  mère  Madame  Sainte  Anne,  que  de  toi  du 
ciel  est  venue  la  manne. .  » 

Lettre  de  M.  Trévédy,  au  cours  de  laquelle  notre  collègue  adresse  à 
la  Société  ses  meilleurs  vœux  pour  Tannée  qui  va  commencer. 

Communications  diverses.  —  M.  Lallemeot  rend  compte  de  la 
découverte  à  Coêt-er-Garf,  en  Elven,  d'une  sépulture  de  l'âge  du  bronze. 

Élection  de  ta  Commission  des  finances.  —  Sont  élus  :  MM.  Lamy, 
Taslé  y  de  Limur. 

Commission  météorologique.  —  Les  membres  de  la  Société  désignés 
pour  faire  partie  de  cette  commission  sopt  :  MM.  Morio,  Riboulot,  I<e 
Doyen.  Leguillon,  de  la  Grancière,  Sageret  et  Ducourtioux. 
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M.  de  Closniadeuc  lit  la  saite  de  son  étude  :  Un  peintre  vannetais 
au  XVII fi  siècle  :  Jean- Vincent  Uhermitais. 

M.  Sageret  conlinue  la  leclure  de  son  étude  :  €  Le  Morbihan  pendant 
le  premier  trimestre  de  Vannée  iSOi .  » 

La  Société  fixe  au  14  janvier  la  date  de  la  séance  supplémentaire. 

Le  Secrétaire^  Léon  LALLEMENT. 


SÉANCE     SUPPLÉMENTAIRE 


DU  Mardi  14  janvier  1908 


Présidence  de  M.   MORIO 


ÉTAIENT  PRÉSENTS  : 

MM.  Morio,  Le  Mené,  Le  Cadre,  Gorel,  Leguillon,  L«vrault, 
DucourtiouXy  Le  Doyen,  de  Torquat  de  la  Ck>ulene,  Sageret,  Lamy, 
Rihoulol,  de  Cussé  et  Léon  Lallement. 

H.  le  Président  annonce  quHl  va  être  procédé  au  renouvellement 
partiel  du  bureau  pour  1908. 

Le  scrutin  est  aussitôt  ouvert  pour  l'élection  d*un  vice* président. 
Pendant  la  demi-heure  qui  s^écoule  avant  le  dépouillement,  MM.  les 
conservateurs  des  musées  d*archéologie  et  d'histoire  naturelle,  ainsi 
que  le  conservateur  de  la  bibliothèque,  donnent  lecture  de  leurs 
rapports  annuels. 

Les  divers  scrutins  donnent  les  résultats  suivants  : 

Vice-Président  :  M.  de  Closmadeuc. 
Secrétaires-adjoints  :  MM.  Ducourtioux  et  Levrault. 
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GoDservateors-adjoints  du  Musée  archéologique  :  MH.  Le  Brigand 
et  DE  LA  Grancière. 

Conservateurs-adjoints  du  Mu^ée  d'histoire  naturelle  :  MM.  Huchet 
et  Chabot. 

Conservateurs-adjoints    de    la    Bibliothèque  :    MM.    Estienne    et 
Lallement. 

Il    est  ensuite  procédé  au   renouvellement  des   Commissions  per- 
manentes : 


Sont  élus  : 


Membres  de  la  Commission  des  fouilles 


MM. 

MORIO. 

de  Limdr, 


de  la  Grancière. 

Membres  de  la  Commis^ion  des  publications  :     ]  Sagerbt. 

Le  Brigand. 


Membres  de  la  Commission  des  achats  divers  : 


j    CHAbOT. 


(    Le  DlGABEL. 


Le  t^ecrétaire,  Léon  L\LLEMENT. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


AVEC  LESQUELLES 


LA    SOCIÉTÉ    POLTMATHIQUE    EST    EN    RELATION 


Aisne. 

Alpes  •  Maritimes. 

Aube. 

Aude. 

Ayeyron. 

Basses-Pyrénées. 

Boughes-du-Rhône. 


Cantal. 


Charente. 


Charente-Inférieure. 


Cher. 

Côtes-du-Nord. 
Creuse. 

Deux-  Sèvres. 

DOUBS. 

Eure. 


Sociélé  historique  et  archéologique,  à  Château- 
Thierry. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  à  Nice. 

Société  académique  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Rodez. 

Société  des  Sciences,  lettres  et  arts,  à  Pau. 

Société  de  statistique,  à  Marseille. 

Annales  des  facultés  de  droit  et  des  lettres, 
à  Aix. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute- 
Auvergne,  à  AuriUac. 

Société  archéologique  et  historique -de  la  Cha- 
rente, à  Angoulème. 

Académie  des  belles-lettres,  scieuces  et  arts 
de  la  Rochelle. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  et  de  rAuni.%  à  Saintes. 

Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Société  d'émulation,  à  Saint-Brieuc. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques, à  Guéret. 

Société  historique  et  scientifique,  à  Niort. 

Société  d'émulation,  à  Besançon. 

Société   normande   d'études    préhistoriques, 
Évreuz. 
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EuRK-cT-  Loni. 


Finistère. 


Gard. 


Gironde. 


Haute-Garonne. 


Haute- SAône. 


Haute- Vienne. 


Hérault. 


Ille- ET- Vilaine. 


Indre-et-Loire. 

Landes. 

Loir-et-Cher. 


Loire-Inférieure. 


Société  danoise,  i  Châteaadan. 

Société     archéologique     d'Eure-et-Loir,     à 
Chartres. 

Société  académique  de  Brest. 

Société  archéologique  du  Finistère,  à  Quimper. 

Académie  du  Gard,  à  Nimes. 

Société    d'étude  des  sciences  naturelles   de 
Nimes,  à  Nimes. 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

Société  lionéenne  de  Bordeaux. 

Société  arch.  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Société  d'histoire  naturelle,  à  Toulouse. 

Université  de  Toulouse,  à  Toulouse.  (Bthlio- 
thèque  de  rUniversité,2,  rue  de  l'Université.) 

Société  d^agricuUure,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 

Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin, à  Limoges. 

Société  c  Les  amis  des  sciences  et  arts  de 
Rocbechouart.  » 

Société  d'horticulture  et  d^histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  à  Montpellier. 

Société  d'études  des  sciences  naturelles,   à 
Béziers. 

Société  archéologique,  à  Rennes. 

Annales  de  Bretagne,  Faculté  des  lettres  de 
Rennes. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Malo. 

Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  de  Borda,  à  Dax. 

Société  archéologique  du  Vendômois,  à  Ven- 
dôme. 

Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir-et-Cher, 
à  Blois. 

Société  archéologique,  à  Nantes. 
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LoiM'iNfÉaiBOM. 


LOIRKT. 


Haine- BT- Loire. 


Manche. 


Marne. 


Mayenne. 

Meurthe-et-Moselle. 
Morbihan. 


Nord. 


Oise. 


Orne. 


Société  académique,  à  Nantes. 

Société  des  sciences  naturelles  de  Touest  de  la 
France.  Nantes,  secrétariat  du  muséum 
d'histoire  naturelle. 

Archives  déparlementaleSy  à  Nantes. 

Bibliothèque  municipale  de  la  ville  de  Nantes. 

Société  archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans,  à  Orléans. 

Société  nationale  d'agriculture^sciences  et  arts, 
à  Angers. 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Société  nationale  des  sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  delaMarne,  àChâlons- 
sur- Marne. 

Commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne,  à  Laval. 

Société  académique  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  bretonne  de  géographie,  à  Lorient. 

Conseil  général  du  Morbihan. 

Archives  départementales,  k  Vannes. 

Bibliothèque  publique,  à  Vannes. 

Bibliothèque  publique,  à  Lorient. 

Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

Bibliothèque  universitaire  de  Lille,  rue  Jean- 
Bart,  1. 

Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 
arts  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  d'études  historiques  et  scientifiques, 
à  Beauvais. 

Comité  archéologique  de  Senlis. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne  ^ 
à  Alençon.  . 
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Rhône. 


Saône-et-Loire. 


Sarthe. 


Savoie. 


Seine. 


Seine-Inférieure. 


Seine-et-Marne. 


Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Académie  de  Mâcon. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  au  Mans. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 
au  Mans. 

Société  savorsienne  d'histoire  et  d'archéologie, 
à  Charnbéry. 

Société  des  études  historiques,  82,  rue 
Bonaparte,  Paris. 

Société  de  médecine  légale  de  France,  au 
Palais  de  Justice,  Paris. 

Société  philomathique,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Société  d'anthropologie,  rue  de  l'École-de- 
Médecine,  15,  Paris. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
au  musée  du  Louvre,  Paris. 

Société  d'ethnographie  du  Trocadéro. 

Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts. 

Association  desnaturalistesde  Levallois-Perret, 
rue  Lannois,  37  **'^,  Levallois-Perret. 

Société  géologique  de  France,  rue  Serpente,  28 
Paris. 

Bulletin  du  Comité  des  sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparlements.  Direction  des  Beaux- 
Arts.  Bureau  de  l'Enseignement  et  des  ma- 
nufactures nationales,  ruede  Valois,  3,  Paris. 

Musée  Guimet,  XVI<^  arrondissement,  Paris. 

Commission  départementale  des  antiquités  de 
la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 

Société  nationale  havraise  d'études  diverses, 
au  Havre. 

SyndicatagricolederarrondissementdeMeaux. 
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Sbjne-et-Oise. 
Somme. 


Tarn - et-G  abonne  . 


Var. 


Vendée. 

Vienne. 
Yonne. 

Algérie. 

Allemagne. 

Alsace-Lorraine. 
Angleterre. 


Belgique. 


Canada. 


Danemark. 


États-Unis. 


Sociélé  archéologique  de  Rambouillet. 

Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
d'Amiens. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  au  musée 
de  Picardie,  à  Amiens. 

Société  d'émulation  d'Abbeville. 

Société  archéologique  de    Tarn-et-Garonne^ 
à  Montauban. 

Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques 
de  la  ville  de  Draguignan. 

Société  d'émulation  de  la  Vendée^  à  la  Roche- 
sur-Yon. 

Société  des  antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles , 
à  Auxerre. 

Société  archéologique  de  la  province  de  Cons- 
tantine,  à  Gonslantine. 

Société  des  sciences  naturelles  et  de  médecine 
à  Giessen  (Hesse-Darmstadt). 

Académie  de  Metz. 

Anlhropological  Institute  of  Great-Britain  and 
Ireland,  à  Londres. 

Royal  archeological  Institute  of  Great-Britain 
and  Ireland,  àJLondres. 

Cambridge  antiquarian  Society,  à  Cambridge. 

Antiquaries  of  Scof land,  Edimbourg. 

Royal  institution  of  Cornwall,  Truro. 

Analecta  Bollandiana,  Boulevard    militaire, 
N«  775,  Bruxelles. 

Sociélé  d'archéologie  de  Bruxelles,  à  Bruxelles. 

The  canadian  Institute  (58  Street  East  58), 
,  Richemond. 

Sociélé  royale  des  antiquaires  du   Nord,   à 
Copenhague. 

Smithsonian  institution,  à  Washington. 


1 


Etats-Unis. 


Russie. 
Suède  . 


Suisse. 
Uruguay. 
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The  American  geographical  Soeiely,  à  N«w- 
York. 

The  American  phtlosophical  Society,  à  Phi- 
ladelphie. 

The  Lloyd  lîbrary.  Cincinnati,  Ohio. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Witterhets  historié  och  antiqoitets  akademien, 
à  Stockholm. 

Institution  géologique  de  TUniversité  royale 
d'Upsala. 

Société  neuchâteloise  de  géographie,  Neuchât el . 

Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo. 


REVUES  ET   PUBUCATIONS  PÉRIODIQUES 
reçues  par  la  société  poltmateiique 

Revue  des  Deux-Mondes. 

Ilevue  de  Bretagne. 

Revue  morbihannaise. 

Revue  archéologique. 

Revue  épigraphique. 

Revue  de  Thistoire  des  religions. 

Bibliophiles  bretons. 

Répertoire  de  bio -bibliographie  bretonne. 

Bulletin  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Congrès  archéologiques  de  France  (Société  française  d'arch**), 

Bulletin  monumental. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences. 

Lectures  pour  tous. 


Bienfaiteurs   de   la   Société   polymathique 

MM.  THOMAS-DUCORDIC. 
Jean-Marie  GALLES. 
Amand  TASLÉ. 
LE  VANNIER. 

Jules  LEROY.  —  Abel  LEROY. 
Léon  de  CUSSÉ. 
Comte  DE  LA  MONNERAYE. 
Dr  Alphonse  MAURICET. 
E.  DE  KERLINOU. 
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LISTE  DES   MEMBRES 
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MEMBRES  A  VIE 

DUCOURTIOUX,  rue  Thiers,  Vannes,  litulaire  résidant. 

GUILLEVIC    (l^abbé),  supérieur    de    rétablissement  Saint-Michel ,   à 
Priziac,  Morbihan,  titulaire  résidant. 

VILLEMAIN,  inspecteur  général  des  finances,  rue  d*Ortéans,  Rennes , 
titulaire  non  résidant. 

MEMBRES  TITULAIRES  RÉSIDANTS 

ANDRÉ  (Jules)  (1901). 

AVENEAU   DE   LA   GRANCIÊRE   (C>«),   château  de  Beaulieu,   en 
Bignan  (1890). 

BËCUE(Di'),  médecin-adj.  des  asiles  publics  d'aliénés,  Lesvellec(1906). 

BOISECQ  (Charles),  (1900). 

BOURCY,  étudiant,  villa  des  Roses,  Arcal  (1906). 

BUGUEL,  notaire  (1886). 

CARADEC  (Albert),  ancien  député  (1869). 

CARDINAL,  photographe  (1882). 

CHABOT  (Emile)  (1897). 

CHAUFFIER  (l'abbé),  chanoine  honoraire  (1865). 

CHURCHILL,  villa  Mané-Ty-Gouard,  Carnac  (1904). 

COUDRINjingéni'chefdu  service  des  chemins  de  fer  du  Moibihan(1906). 

DAVID  (DO  (1900). 

DE  BOISSEGUIN,  receveur  de  Tenregistrement  en  retraite  (18S0). 

DE   CLOSMADEUC  (D^,   membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  (1858) . 

DE  CUSSÉ  (Henri),  château  de  Kergolher,  en  Plaudren  (1884). 

DE  KERSAUZON  (Louis),  château  de  la  Perrière,  Buléon  (1904). 

DE  LAGATINERIE  (B^»»),  château  du  Nédo,  Plaudren  (1880). 
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DE  L'ESTOURBEILLON  (M»  Régis),  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie,  député  du  Morbihan ,  Paris, 
3)  boulevard  Montmartre  (1890). 

DE  LIMUR  (Alexandre)  (C**)  (1901). 

DE  SÉQLLON  (Vie),  rue  Prémion,  1,  Nantes  (1896). 

DE  TORQUAT  DE  LA  COULERIE  (1907). 

DU  PORTAL  (MUo),  château  de  Ménimur,  près  Vannes  (1886). 

ESTIENNE,  Archiviste  (1884). 

COREL  (l'abbé),  Chanoine  (1902). 

HUCHET,  Avocat  (1875). 

LAFOSSE,  rue  S. -Honoré,  265,  Paris  (l«r  arrond»).—  Château  du  Mézo, 
Plœren  (1895). 

LALLfeMENT  (Léon)  (1877). 

LAMY,  Greffier  du  Tribunal  civil  de  Vannes  (1895). 

LANCO  (Charles;,  Avoué  (1892). 

LE  BRIGAND,  PonUvy  (1875). 

LE  CADRE,  (l'abbé),  Chanoine  (1902). 

LE  DIGABEL  (l'abbé),  Chanoine  (1892). 

LE  DOYEN,  Ingénieur  (1907). 

LEGUILLON  (Alexis)  (1889). 

LE  MENÉ  (l'abbé).  Chanoine  (1872). 

LE  PENVEN  (l'abbé).  Aumônier  du  collège  Joies-Simon  (1892)« 

LE  THIEC,  ancien  notaire,  Vwnes  (1905). 

LETOUX  (D^)  (1883). 

LEVRAULT,  Professeur  d'histoire  au  collège  c  Jules  Simon  »  ^1907). 

LUNVEN,  ancien  Magistrat  (1884). 

MARCHAIS  (Maurice),  Avocat  (1900). 

MARTIN  (D'),  (1893). 

MOREL  (Albert)  (1902). 

MORIOy  Pharmacien  en  chef  de  la  Marine,  professeur  de  ciiimie  aux 
écoles  de  médecine  navales,  en  retraite  (1896). 

MOTEL  (DO,  (1890). 

RIBOULOT,  Ingénieur  des  arts  et  manufactures,  chef  de  Texploi^atlon 
des  chemins  de  fer  du  Morbihan  (1906). 

ROUSSIN,  château  de  Ck)ët-Ihuel,  Sarzeau  (1906). 
SAGERET  (Emile),  château  de  Kervihan  en  Carnac  (1897). 
Directeur  de  l'école  libre  Saiut-François-Xavier. 
TASLÉ,  ancien  Notaire  (1862). 
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MEMBRES    TITULAIRES    NON    RÉSIDANTS 

ARMAN  DE  CAILLWET,  Avenue  Hoche,  12,  Paris. 

BAUDOUIN  (Marcel)  (D^),  Secrétaire  général  de  la  Société  préhis- 
torique de  France,  —  il,  rue  de  Linné,  Paris. 

CEARD  (Henri),  Port-Haliguen,  en  Quiberon,—  54,  rueCaumartin,  Paris. 

CORNUDET  (D'),  La  Roche- Bernard. 

DE  BELLEVUE,  à  Kerangat,  Plumelec. 

DE  BELLEVUE  (Xavier)  (M«),  ruede  Robîen,  Rennes.  —  Le  MouHnroul, 
Soudan  (Loire-Inférieure). 

DE  CLOSMADEUC,  Capitaine  commandant  au  2*  chasseurs,  Ponlivy. 

DE  DANNE  (G'«),  château  de  Talhouet,  Pluherlin. 

DE  GOUVELLO  (V^e  Arthur),  château  de  Kerheineigan ,  par  Auray, 
Morbihan. 

DE  KERGONANO  (V»e),  château  de  Kergonano,  en  Baden. 

DE  LAIGUE  ^René)  (C'«),  château  de  Bahurel,  Redon. 

DE  SOUSSAYE,  château  de  Keravion,  Erdeven. 

DES  ROCHETTES  (Armand-Charles),  Ingénieur  des  Arts  ti  Nfanu- 
factures,  rue  Lasserre  2y  Issy  (Seine). 

DESSERTENNE,  Entrepreneur  de  travaux  publics,  Carnac. 

DU  BOISROUVRAY  (l'abbé),  Vicaire  à  Billiers. 

DU  CH  ATELLIER,  château  deKernuz,  Pont-l'Abbé-Laïubour  (Finistère). 

DU  HALGOUET  (Vt^  Hervé),  château  de  Trégranteur,  Josselin. 

DUPLLSSIX  (Jacques),  chat,  du  Boi.s  de  la  Roche,  par  Mauron  (Morb.) 

ÉZANNO  (Ernest),  Carnac. 

FILY  (Louis),  Notaire,  Carnac. 

FOREST,  Conseiller  général.  Député  du  Morbihan,  parc  de  Bodélio, 
Malansac,  —  9,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

GRAND  (Roger),  Archiviste  paléographe,  Kerverho,  Arradon. 

GRAFF  (le  Général),  château  de  Pratel,  Plumergat  (Morbihan). 

GUILBOT  (Gaston),  rue  de  Vaugirard,  66,  Paris. 

GOUZERH,  Directeur  de  l'École  communale,  Guer. 

GUIEYSSE  (Paul),  Député  du  Morbihan,  rue  Dante,  2,  Paris  (5e  arr»). 

HELIGON  (l'abbé).  Vicaire  à  Pluheriin. 

HÉMERY,  Avocat,  Inspecteur  des  Domaines  à  La  Roche-sur- Yon, 
rue  Chanzy,  30. 
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LâNJUINAIS  (O);  Député  du  Morbihan,  rue  Gambon,  31,  Paris 
(l«r  arrondissement).  —  Château  de  Kerguéhennec,  Bignan. 

LAUDREN,  Négociant,  Quai  de  la  Fosse,  9,  Nantes. 

LE  FRANC  (D*-),  Carnac. 

LE  FRAPPER,  Juge  de  paix,  Carnac. 

LE  MASNE,  château  de  Prières,  Billiers. 

LE  MOINE,  Conseiller  général  du  Morbihan, —  Boterneau,  en  Melrand. 

LE  PONTOIS,  Capitaine  de  frégate,  en  retraite,  20,  rue  de  la  Comédie, 
Lorient. 

LE  ROUZIC  (Zacharie),  Carnac. 

LOTH,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  Rennes. 

MAHÊ,  Locmarîaker. 

MARTIN  D'AURAY,  Auray.  —  Château  de  Crocalan,  Carnac. 

MARTIN  LAUZER,  château  de  Kerdroguen,  Pluneret. 

MAUDUIT,  Conseiller  général  du  Morbihan,  maire  de  Muzillac. 

MOREL,  Capitaine  dMnfaoterie,  6,  rue  Duguesclin,  Rennes. 

OHEIX  (André),  la  Ville-aux* Veneurs,  par  Loudéac  (Côte8-du*Nord). 

PIRONNEAU,  Avocat  général,  Amiens  (Somme).  —  Rue  de  Verneuil 
9,  Paris. 

PUSSENOT,  Capitaine  d'Artillerie,  Briançon  (Hautes- Alpes). 

QUILGARS  (^HcNRi),  13,  rue  de  Châtillon,  Rennes. 

RAMIN  (Henri),  quai  Malaquais,  21,  Paris. 

REVELIÈRE),  Receveur  de  TEnregistrement. 

STOT  (Henri),  rue  de  la  Monnaie,  15,  Rennes.  —  Étel  (Morbihan). 

WILLOTTE,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  44,  rue  du 
Pont-Firmin,  Quimper. 

MEMBRES  HONORAIRES  ET  CORRESPONDANTS 

BÂILLET  (Jules),  Élève  de  TÉcole  normale  supérieure,  ancien 
membre  de  la  mission  archéologique  au  Caire,  agr^é  de  lettres. 
Rue  dllliers,  35,  Oriéans  (Loiret). 

COLLIGNON  (D^,  Président  de  la  Société  nationale  des  sciences 
naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg. 

DA  CUNHA  (Xavier),  director  da  Bibliotheca  national,  rua  de  San 
Bartholomeu,  12  2o  Lisboa,  Portugal. 

DE  [IICCI  (Seymour),  avenue  Henri-Martin,  36,  Paris  (16<>  arroûd^). 
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DE  SâINT-PERN  (Bo»),  Directeur  des  Haras,  Libourne. 

DROUART,  Instituteur  public  à  Surzur. 

DUBOIS  (Raphaël),  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversilé 
de  Lyon,  Directeur  de  la  station  maritime  de  biologie  à  Tamaris- 
sur- Mer  (Var). 

ESPÉRANDIEU,  Commandant,  Correspondant  de  Tlnstitut,  à  Saint- 
Hippolyte-de-Caton,  par  Vezenobres  (Gard). 

EVANS  (sir  John),  Britwel,  Hemel-Hempstead  Berkhamsled,  Herts, 
(Angleterre). 

FLEURY  (EDOUARD),  Archéologue,  Paris. 

HAMARD  (rabbé),  Rennes. 

LEE  (Georges-Edmond),  recteur  de  S.-Pierrc-Port,  Guernesey. 

PACQUETEAU  (Arthur),  à  Ténès  (Algérie). 

PAVOT  (Albert),  Intendant  militaire,  Rennes. 

RIVETT-CARNAC,  Aide  de  Camp  de  S.  M.,  Londres. 

RIVIÈRE  (EMILE),  Directeur  à  l'École  des  Hautes- Études,  Collège  de 
France,  rue  Boulainvilliers,  63,  Paris. 

SETON-KARR  (Heywood  Walter),  Of  the  British  militar^  service  in 
Égypt,  31,  LingGeld  Road  Wimbledon.  S.  W.  Londres. 

STÉPHAN  (l'abbé),  à  Groix. 

THIEULLEN,  rue  d'Assas,  72,  Paris  (6«  arrondissement). 

TRÉVÉDY,  ancien  Président  du  Tribunal  de  Quimper,  rue  de  la 
Préfecture,  1,  Laval  (Mayenne). 


MM.  les  Membres  de  la  Société  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications  pour 
leurs  noms,  qualités  ou  domiciles,  sont  instamment  priés  d'adresser  leurs  réclama- 
tions à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société,  rue  des  Vierges,  4,  Vannes. 
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BUREAU   POUR  L'ANNÉE  1908 

MM.  LE  MENÉ,  Président. 

DE  CLOSMADEUC,  Vice- Président. 

LÉON  LàLLEMENT,  Secrétaire. 

DE  TORQUAT  DE  LA  COULERIE,  Trésorier.  ' 

LE  MENÉ,  Conservateur  du  Mu.sée  archéologique. 

LEGUILLON,  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle. 

DUCOURTIOUX,  Conservaieur  de  la  Bibliothèque. 

ADJOINTS  AUX  MEMBRES  DU  BUREAU 

MM.  DUCOURTIOUX,      )    ^      ^,  .         ^.  .  ^ 
LEVRAULT,  (    Secréiaires-adjoinls. 

r^r»  A  xT/n.,Nr^r.     (  Conservat.-adj*»  du  Musée  archéol. 
A.delaGRANCIERE,    -  ^ 

HUCHET      ) 

PHAnoT*     i  Conservateurs-adj**  du  Musée  d'histoire  naturelle. 


ESTIENNE, 
LALLEMENT 


[    Conservateurs-adjoints  de  la  Bibliothèque 


Membres  de  la  Commission  des  fouilles  : 


COMMISSIONS  POUR  L'ANNÉE  1908 

Le  Président. 
Le  Vice-Président. 
Le  Secrétaire. 
Les  3  conservateurs 
MoRio. 

\  DE  LiMUR. 

/  Le  Bureau. 

mi     u      j  I   r.  •      j        I.I-    .•  \  de  La  Grancière. 

Membres  de  la  Commission  des  publications  :     {  ^^ 

^  j  Sageret. 

(  Le  Brigand. 

Le  Président. 

Le  Secrétaire. 
Membres  de  la  Commission  d'achats  divers  :    l  Les 3 conservateurs 

Chabot. 

Le  Digabel. 

Taslé. 
Membres  de  la  Commission  des  finances  :        {  Lamy. 

DE  LiMUR. 


TABLE  DES    MATIÈRES 


PRKMIER   SEMESTRE 

Allocution  de  M.  Morio  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence  5 

Château  de  la  Roche-Périou.  —  Par  M.  Le  Mené 7 

Cordelières  d'Auray.  —  Par  M.  Le  Mené 12 

Ursulines  de  Josselin.  —  Par  M.  Le  Mené 21 

Ursulines  de  Ploërmel.  —  Par  M.  Le  Mené 31 

Ursulines  de  Pontivy.  —  Par  M.  Le  Mené 43 

Le  deuxième  semestre  de  Tannée  1800  dans  le  Morbihan.  —  La 
Guerre  de  police.  —  Par  M.  E.  Sageret 60 

Glanes  préhistoriques.-—  Par  M.  Aveneau  de  la  Orancière 115 

Note  sur  quelques  pierres  d'une  forme  particulière  trouvées  dans 
le  cromlec'h  d'Er-Lanic. —  Par  M.  Aveneau  de  la  Grancière..     123 

Découverte  d'une  flèche  néolithique  en  Saint-Avé. —  Les  pointes 
do  flèches  en  silex  du  musée  archéologique  de  la  Société 
polymathique  du  Morbihan.  ^  Par  M.  Aveneau  de  la  Grancière.     1 27 

Découverte  scientifique  d'un  mégalithe  funéraire  inconnu 
jusqu'ici  par  les  lignes  de  direction  de  menhirs  isolés.  —  Par 
M.  le  D'  Marcel  Baudouin  (de  Paris) 137 

A  propos  d'une  inscription  phénicienne  trouvée  en  Bretagne.  — 
Par  M.  H.  Ramin 141 

DEUXIiîiME   SEMESTRE 

Ursulines  d'Hennebont.  —  Par  M.  Le  Mené 153 

Ursulines  du  Faouët.  —  Par  M.  Le  Mené 165 

Ursulines  de  Malestroit.  —  Par  M.  Le  Mené 173 

Ursulines  de  Muzillac.  —  Par  M.  Le  Mené 178 

Nouveaux  villages  préhistoriques  en  Malguénac  (Morbihan).  — 
Par  M.  Aveneau  de  la  Grancière 198 

Un  peintre  vannetais  au  xviii«  siècle. —  Jean-Vincent  L'hermitais 
(1700-1758).  —  Par  M.  le  Dr  de  Closmadeuc 203 

Le  deuxième  semestre  de  l'année  1800  dans  le  Morbihan.  —  La 
Guerre  de  police  (suité).-^  Par  M.  E.  Sageret 228 


